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COMMENTAIRE 


tâcherai  dans  ces  commentaires  fur  un  homme  de  lettres  de 
neriendire«p]ed'unpaiiidle»ixleitress  &  fiir-nmt  de  ne  riea 
avancer  que  iiir  des  pai»en  originanx.  Noos  ne  ferons  aucun 
ufage  ni  des  fatires ,  ni  des  panégyriques  prefque  innombrables  y 
qui  ne  feront  pas  appuyés  l'ur  des  taits  authentiques. 

Les  uns  fonc  naître  François  de  Voltaire  le  ao  Février 
1694}  les  autres  le  10  Novembre  de  U'méme  année.  Nous  avons 
des  médailles  de  lui  qui  portent  ces  deux  dates  ;  il  nous  a  dit 
plulleurs  f  ois  qu'à  fa  naillance  on  defelpéra  de  fa  vie ,  &  qu'ayant 
été  Ondoyé ,  la  cérémonie  de  fon  baptême  fut  différée  plimeurs 
moisr 

Quoique  je  penfe  que  rien  n'cfl  plus  infipide  que  les  détails  de 
l'entance  &  du  collège ,  cependant  je  dois  dire ,  d'après  fes  pro- 
pres écrits,  &  d*apfèsla  voix  publique,  qu'à  l'âge  d'environ  douze 
ans ,  ayant  fait  <tes  vers  qui  paraiifaient  au-deffus  de  cet  âge  , 
l'abbé  de  Chateauneuf ,  intime  ami  de  la  célèbre  Ninon  de' 
l'Enclos ,  le  metia  chez  elle ,  &  que  cette  fille  (i  lingulière  lui 
icgua  par  fon  tellament  une  fomme  de  deux  mille  francs  pour 
acheter  des  livres ,  laquelle  fomme  lui  fut  exactement  payée. 
Cette  petite  pièce  de  vers,  qui!  avait  faite  au  collège ,  eft  pro- 
bablement celle  qu'il  compofa  pour  un  invalide  qui  avait  lervi 
dans  le  régiment  Dauphin,  fous  monfeigneur  Als  unique  de 
Louis  XIV.  Ce  vieux  foldat  était  allé  au  collège  des  jéfuites  prier 
un  régent  de  vouloir  bien  lui  Élite  un  placet  en  vers  pour  mon^ 
feigaeur  :  le  régent  lui  dit  qu'il  était  alors  trop  occupé ,  mais  qu'il 
y  avait  un  jeune  écolier  qui  pouvait  faire  ce  qu'il  demandait» 
Voici  les  vers  que  cet  enfant  compofa; 

DigM  fils  du  plus  grand  des  cob, 
Son  amour  &  notre  efpérance, 

MO,  liftér.  Philof  Tome  VUL  A 
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2  Commentaire 

Vous  qui ,  fans  régner  fur  la  France, 

Régnez  fur  le  cœur  des  Français  ; 

Soufiieit'voas  qoe  ma  vieOle  veiae. 

Far  un  éSon  ambiricux , 

Q&  vous  donner  une  écrenne , 
Vous  qui  n'en  rcccvc?.  que  de  la  main  des  dieiix  ? 

On  a  die  qu'à  votre  nailfance 

Mars  vous  donna  la  vaillance , 
Mincrrc  U  fagciTe,  AppoUon  la  beauté: 
MÛ9  un  Dieu  bienfmiiant ,  que  j^imptoie  en  mes  pdncs  p 

Voulue  auflî  me  donner  mes  écrenncs. 

En  vous  donnant  la  libéralité. 

Cette  baeateUe  d*tin  jeune  écolier  valut  quelques  louis  d*or  & 

Knvalide ,  &  fit  quelciue  bruit  à  Vcri'aillcs  &  à  Paris.  U  eftà  crokre 
^pie  dès-lors  le  jeune  nomme  fut  détermine  à  fuivre  fon  penchant 
pour  la  poéfie.  Mais  je  lui  ni  entendu  dire  .1  lui-même ,  que  ce 
qui  l'y  engagea  plus  fortement  fut  qu'au  fortir  du  collège ,  ayant 
été  envoyé  aux  écoles  de  droit  par  (bn  père ,  tréiorier  és  la 
chambre  des  comptes,  il  fïitficnoqué  de  la  mani^  dont  on  y 
enfeignait  la  jurifprudcnce ,  que  Cela  ièul  le  tourna  entièrement 
du  côté  des  belles-lettres. 

Tout  jeune  qu'il  était,  il  ht  admis  dans  la  (bciété  de  Tabbé 

de  Chaulieu ,  du  marquis  de  la  Fare ,  du  duc  de  Sutli  y  de  l*abbé 
Courtin.  Et  il  nous  a  dit  plufieurs  fois  que  fon  père  l'avait  cru 
perdu ,  parce  qu'il  voyait  bonne  compagaie  ,  &  qu'il  faii'ait 
des  vers. 

Il  avait  commencé  dès  l'âge  de  dix-huit  ans  la  tragédie  d'CEdipe, 
dans  laquelle  il  voulut  mettre  des  chœurs  à  la  manière  des  an- 
ciens (  a  ).  Les  comédiens  eurent  beaucoup  de  répugnance  à 
jouer  une  tragé<Ue  trmséû  par  Comeyiey  &  en  poiSffion  du 
théâtre  :  ils  ne  la  repréiêntèrênt  qa*en  171 8  }&encore  £allw>il  de 

(d)  Nous  avons  une  lettre  du  (avant  Oïder  de  1713  »  dans  Laquelle  il  exhorte 
lenteur ,  qoi  «vaic  d^à  fût  fit  ptke ,  à  y  jaindre  dm  dianu*  cbamana ,  à  l'tienple  dw  - 
Ciecs.  Mait  h  choTt  éuh  nnpntteibli  fiir  le  ibéuc*  ftaoçttt. 
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la  protefHon.  Le  jeune  homme ,  qui  était  fort  diflîpé  &  plongé 
dans  les  plailirs  de  l'on  âge ,  ne  lentit  point  le  péril ,  &  ne  s'cm- 
barrailkit point  que  l'a  pièce  réfil'sit  ou  non  :  il  badinait  fur  le  théâ- 
tre ,  &  s'aviik  de  porter  la  gueue  du  grand-prétre  dans  une  fcéne- 
où  ce  même  grand-prêtre  raifâit  un  clfet  tres-tragique.  Madame 
la  maréchale  de  Villars ,  qui  était  dans  la  première  lo^e ,  de-« 
manda  quel  était  ce  jeune  homme  qui  tailait  cette  plailanterie  , 
apparemment  pour  faire  tomber  la  pièce  ;  on  lui  dit  que  c'était 
Fauteur.  Elle  le  fit  venir  dans  fa  loge ,  &  depuis  ce  tems ,  il  fut 
attaché  à  monfieur  le  maréchal  &  k  madame  jufqu'à  la  fin  de 
leur  vie  y  comme  pn  peut  le  voir  par  cette  éphre  miprimée  : 

Je  me  fltttaîs  de  r«fpénuice 
Syaller  goûter  quelque  repos 
pans  raut  maillbo  de  ptdfanee  ( 

Mais  Vinachc  a  ma  coaButegf 

Et  j'ai  donné  la  préférence  ^ 

Sur  le  plus  grand  des  Héros , 

Au  plus  grand  charUtan  de  France ,  &c. 

Ce  fut  à  Villars  qu'il  fût  ptéfènté  à  M.  le  duc  de  Richelieu, 
ilont  il  acquit  la  bienveillance,  ^i  oe  s'efl  point  démentie  pen- 
dant foixante  années. 

Ce  qui  eft  auffi  nne,  &ce  qui  à  peine  a  été  connu ,  c'eft  que 
ynoofèigneur  le  prince  de  Conti ,  père  de  celui  qui  a  été  fi  célèbre 

par  les  journées  delà  barricade,  de  Démont  &  de  Château-Dau* 
phin,  Ât  pour  lui  des  vers  dont  voici  les  derniers  : 

«I  Ayant  pnilil  fès ven  aux  eaux  de  l'Aganippe ,  « 
»  Pour  fon  premier  pr<^ecilÊiit  le  choix  d'CEdipe, 
*  »  Et  quoique  dès  long-tems  Ce  fujet  fût  connu , 

»  Par  un  Itylc  plus  beau  cette  pièce  changée 
»  Fit  croire  des  enfers  Racine  revenu  , 
»  Ou  que  Corneille  ayaic  la  lîcnne  corrigée.  » 

^e  n*ai  pu  retrouver  Ja  réponfe  de  l'auteur  d*(Edipe.  Je  hii  de<- 

A  X 
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mandai  un  jour  s'il  avait  dit  au  prince  en  plaifantant  :  Monfei- 
gnenr ,  vous  ferez  un  grand  poèt|  ;  il  faut  que  je  vous  faffe  don- 
ner une  penfion  par  le  roL  On  prétend  auifi  qu'à  fouper  il  lui  dit  : 
Sommes-nous  tous  princes  ,  on  tous  poètes  ?  — 11  me  répondit  r 
Delicla  juventutu  mc<t  ne  numinais  ,  Domine, 

Il  commença  La  Henriade  à  Saint-Ange  chez  M.  de  Caumar- 
tin ,  intendant  des  finances ,  après  avoir  mt  Œdipe,  &  avant  que 
cette  pièce  f&t  jouée.  Je  lui  ai  entendu  dire  plus  d'une  ibis  que 

quand  il  entreprit  ces  deux  ouvrages ,  il  ne  comptait  pas  les  pou- 
voir finir ,  &  qu'il  ne  favait  ni  les  règles  de  la  tragédie,  ni  celles 
du  poème  épique ,  mais  qu'il  tut  faili  de  tout  ce  que  M.  de  Cau- 
martin ,  très-iavant  dans  lliiftoife ,  lui  contait  de  Henri  IV , 
dont  ce  re4>eâable  vieillard  était  idolâtre  ;  &  qu'il  commença 
cet  ouvrage  par  pur  entlioufiafme ,  fans  prefque  y  faire  réflexion. 
11  lut  un  jour  plufieurs  chants  de  ce  poème  chez  le  jeune  préfi- 
dent  de  Maiion  ion  intime  ami.  On  riinpaticnta  par  des  objec- 
tions }  il  jeta  fbn  manufcrit  dans  le  feu.  Le  préfident  Hénaut  Ten 
fetira  avec  peine.  «  Souvenez-vous  (  lui  dit  M.  Hénaut  )  dans 
>»  une  de  fes  lettres ,  que  c'eft  moi  qui  ai  fauvé  la  Henriade  ,  &: 
v>  qu'il  m'en  a  coûte  une  belle  paire  de  manchertes.  »  Plulîeurs 
copies  de  ce  poème ,  qui  n'était  qu'ébauché,  coururent  quelques 
années  après  dans  le  public  ;  il  fut  imprimé  avec  beaucoup  de 
lacunes  lous  le  dtre  de  La  Ligiie, 

Tous  les  poètes  de  Paris ,  &  plufieurs  favans  fe  déchaînèrent 
contre  lui.  On  lui  décocha  vingt  brochures.  On  joua  la  Henriade 
à  la  foiie  :  on  dit  à  l'aïK^n  £véque  de  Fréjus ,  précepteur  du  roi, 
qu'il  était  indécent  &  même  criminel  de  louer  ramiral  de  Coligni 
oc  la  reine  Elifabeth.  La  cabale  fut  fi  forte  cju'on  engagea  le 
cardinal  de  Billî,  alors préhdent  deraflémbléedu  clergé,  à  cenfu- 
rer  juridiquement  l'ouvrage  ;  mais  une  fi  étrange  procédure  n'eut 
pas  lieu.  Le  jeune  auteur  tut  également  étonne  6>:  piqué  de  ces 
cabales.  Sa  vie  très-diilipée  Tavait  empêché  de  fe  raire  des  amis, 
parmi  les  gens  de  lettres  ;  il  ne  (avait  point  oppofer  intrigue  à 
jnrrigue  :  ce  qui  eft  dit-on  abfolument  néccflaire  dans  Paris, 
(}i:.md  on  veut  réuilir  en  quelque  genre  que  ce  puitTe  être. 


HISTORIQUE.  5 

Il  donna  la  tragjdic  de  Mariamne  en  1722.  Mariamne  était 
cmpû^oiiiicc  par  Hcrode  i  lorlqu  elle  but  la  coupe ,  la  cabale 
cria  :  La  reine  boit  ;  &  la  pièce  tomba.  Ces  moitifîcations  con- 
tinuelles le  déterminèrent  à  faire  imprimer  en  Angleterre  la 

Henriade  ,  pour  laquelle  il  ne  pouvait  obtenir  en  France  ni 
privilège  ni  protc6lion.  Nous  avons  vu  une  lettre  de  la  main 
écrite  à  M.  Dumas  d'Aiguebère ,  depuis  confeillcr  au  parlement 
de  Toulouiê,  dans  laquelle  il  parle  ainfi  de  ce  voyage  : 

Je  ne  dois  pas  être  plus  fortuné 
Que  le  héros  célébré  lur  «la  vielle  : 
Il  fut  profcrit,  pcrfccuté,  damné, 
Par  les  dévoa  &  leur  douce  lêqadle: 
En  Angletcne  il  troiiTa  dn  fécoacs,  * 
Ten  Tais  chercher.  

Le  refte  des  vers  eil  déchiré  :  elle  finit  par  ces  mots  :  «<  Je  n'ai 
»  pas  le  nez  tourné  à  être  prophète  en  mon  pays.  >»  Il  avait  raifon. 
Le  roi  George  I,  &inr-toutla  princeflê  de  Galles,  qui  depuis 
fîit  reine  ,  lui  firent  une  foufcription  immenfe  :  ce  fut  le  com- 
mencement de  fa  fortune.  Car  étant  revenu  en  France  en  1728, 
il  mit  fon  argent  à  une  loterie  établie  par  M.  Desforts ,  contrô- 
leur généraldes  finances.  On  recevait  des  rentes  fiir  i'Hdtel-de- 
Ville  pour  billets ,  &  on  payait  les  lots  argent  comptant  ;  de  fbme 
qu'une  fo'ciété  qui  aurait  pris  tous  les  billets ,  aurait  gagné  un 
million.  11  s'aiTocia  avec  une  compagnie  nombreufe ,  6^  tut  heu- 
reux. Ceftun  des  aiS>dés  qi^  m  a  certifié  cette  anecdote,  dont 
î'ai  vu  la  preuve  fur  lès  regiftres.  M.  de  V. . . .  lui  écrivait  :  «<  Pour 
n  faire  fa  fortune  dans  ce  pays-ci ,  il  n'y  a  qu'à  lire  les  arrêts  du 
»  confeil.  Il  eft  rare  qu'en  fait  de  finances  le  miniftcre  ne  foit 
*»  forcé  à  faire  des  arrangcmens  dont  les  particuliers  profitent.  » 

Cela  ne  l'empêcha  pas  de  cuMyer  les  belles  lettres  qui  étaient 
fa  palTion  dominante,  il  donnaen  1730 fon  Brutus ,  que  je  regarde 
comme  fa  tra£rédie  Va  oKis  fortement  écrite  ,  fans  même  en  ex- 
cepter  Maiionict.  Elle  tut  très- critiquée.  J'étais  en  1731  à  la 
première  repréfentation  de  Zaïre }  &'quoiqu'ony  pleura  beaucoup, 
clic  fut  fur  lie  point  d'être  fifflée.  On  ia  parodia  à  la  comédie  ita- 
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Ëemie,  k  la  foire  ;  on  Ti^jpeUa  la  fiièce  des  enfans  trouvés ,  Arle- 
quin au  Panuifie. 

Un  académicien  l'ayant  propofé  en  ce  tems-là  pour  remplir 
une  place  vacante  à  laquelle  notre  auteur  ne  fongeait  pomt^ 
M.  oie  Boie  déclara  que  rauteur  de  Bmtus  &  de  Zaïre  ne  pouvait 
iamab  devenir  vu  iujet  académique^ 

Il  était  lié  alors  avec  Tilluflre  mafŒÛTe  du  Oiatellet,  &  ils 
étudiaient  enfemble  les  principes  de  Newton  &  les  Mêmes  de 

Leibnitz.  Ils  fe  retirèrent  pluâfcurs  années  à  Cirey  en  Champagne, 
M.  Kœnig ,  grand  mathématicien  y  vint  pafler  deux  ans  entiers, 
M.  de  V. ...  y  fit  bâtir  un  galerie ,  oii  l'on  fit  toutes  les  expérien- 
ces fur  la  lumière  &  Hir  réleâricité.  Ces  occupations  ne  Fempè- 

chèrent  pas  de  donner  le  27  Janvier  1736 ,  la  tragédie  d'Akire 

ou  des  Américains,  qui  eut  un  grand  fuccès.  Il  attribua  cette  réui- 
fîte  à  Ton  ablence^  i|  dii^  ;  Lçitdant^r  ukk  nçin  funt^  fc4 
çruciafuur  ubi  Junt, 

m 

Celui  qui  fe  déchaîna  le  plus  contre  AIzire ,  fut  rex-)éfuiie 
Desfontaines.  Cette  aventure  eft  afTcz  fmgulière.  Ce  Desfoni 
raines  avait  travaillé  au  Journal  des  Savans  fous  M.  l'abbé 
Bignon,  en  avait  été  exclus  en  1723.  11  s  était  mis  à  faire 
des  efpèces  de  journaux  pour  Ion  compte ,  6c  était  ce  que 

M.  de  V  appelle  un  folliculaire.  Ses  mœurs  étaient  aub^ 

connues.  Il  avait  été  pris  en  flagrant  délit  avec  de  petits 
Savoyards,  &  mis  en  prifon  à  bicêtre.  On  commençait  à  inf- 
fruire  fon  procès ,  &  on  voulait  le  faire  briUer ,  parce  qu'on 
difait  que  Paris  avait  befoin  d'un  exemple.  M*  de  V.. . .  employa 
pour  lui  la  pfOceâiQn  de  Madame  la  Marquife  de  Prie,  {h)  Nous 
avons  encore  une  des  lettres  que  Desfontaines  écrivit  à  fon  libé- 
rateur :  elle  a  été  imprimée  parmi  les  lettres  du  marquis  d'Ar^ 
^ens  Dé^ille,  pag.  218,  tome  I.  «Je  n'oublierai  jamais  \s% 
»  obligations  que  je  vous  ai  :  votie  bon  cQ^  eft  encore 
i»defl&  de  votre  mit:  ma  vie  ddt  étte  employéeàvous màri 
v  quer  ma  reconnaiffance.  le  vous  conjure  d'obtenir  enc<»e  qbe 
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via  lettie  de  cachet  qui m*a  tité  de  bicétre,  &  qui  m'exile  à 
utreme  lieues  de  Piris,  Toit  levée,  &c.i» 

Quinze  jours  après,  le  même  homme  imprime  un  libelle  ditîa- 
matoire  contre  celui  pour  lequel  il  devait  employer  l'a  vie.  C'ell 
ce  que  je  découvreparune  lettre  de  M.  Tiriot,  au  lé  Août,  tirée 
du  même  recueil.  Cet  abbé  Desfontaines  eft  celui-là  même  qui, 
pour  fe  juftifier ,  difait  à  M.  le  comte  d'Ar^enfon  :  //  jaut  <jue  je 
vivci  &  à  qui  M.  le  comte  d'Argenfon  repondit  :  Je  rien  vois 
pas  la  nccejjité. 

Ce  prêtre  ne  s'adreflait  plus  à  des  famomeufS  depuis  Ton 
•aventure  de  bicêtre.  Il  élevait  de  jeunes  Français  dans  Tes 
deux  métiers  de  non-confbrmifle  &  de  folliculaire  i  il  leur 
montrait  à  faire  des  fatires.  Il  compoià  avec  eux  des  libelles  difTa- 
matoires  intitulés  Voltairomanie  &  Vokairiana  :  c'était  un  ramas 
de  contes  abfurdcs.  On  en  peut  jt^er  par  une  des  lettres  de  M.  le 
duc  de  Richelieu  ,  lignée  de  Ta  main ,  dont  nous  avons  retrouvé 
TonginaL  Voici  les  propres  mots.  :  Ce  livre  ejl  bien  ridicule  & 
hUn  plat.  Ce  que  je  trmew  Jta^bfàrahle  ,  cefi  que  Con  y  dit  que 
Madame  de  Richelieu  vous  avait  donrU  cent  louis  &  un  carrojfe, 
avec  des  circorjlances  dignes  de  f  auteur,  &  non  pas  de  vous  ;  mais- 
cet  homme  admirable  ouilie  que  j'étais  veuf  en  ce  tems-là  ,  &  que 
je  ne  me  juis  remarié  que  plus  de  quinze  ans  après  ^  &c.  Signé ,  LE 
OVCmKlCHELSEO^SFévnerijjçf. 

M.  de  V. . . .  ne  fe  prévalait  pas  même  de  tant  de  témoigna- 
ges authentiques  ;  ik  ils  feraient  perdus  pour  fa  mémoire  ,  fi  nous 
ne  les  avions  retrouves  avec  peine  dans  le  chaos  de  fes  papiers. 

Je  tombe  encore  fur  une  lettre  du  marquis  d'Afgenion ,  mi- 

niftre  des  affaires  étrangères.  C'eû  un  vilain  homme  que  cet  abbé 
JDesjontaines i  fon  ingratitude  ejt  èncore  pire  que  jes  crimes^  qui 
vous  avaient  donné  lieu  de  f  obliger,  y  Février  tyjg. 

Voilà  les  gens  à  qui  M.  de  V. . . .  avait  à  faire ,  &  qu'il  appel- 
lait  la  canaille  de  U  ùuénitun.  Jls  vivent  f  diùât'jide  èrodmrtê 
&  de  crimes. 


t  COMMEITTAISE 

Nous  voyons  qu'en  effet  un  homme  de  cette  trempe  nommé 

l'abbé  Makarti ,  qui  fe  difakdes  noblesMakaitl  (fklande ,  &  qui 
fe  difait  aufli  homme  de  lettres  ,  lui  emprunta  une  fomme  afiez 
conlidérable ,  &  alla ,  avec  cet  argent ,  le  faire  mahométan  à 
Conftantinople  i  fur  quoi  M.  de  V. ...  dit  :  Makarti  dejl  allé 
qu'au  Bofplu>rt}  mais  Desfomaimu  s*efi  réfugié  plus  Utin^  ver*  U 
Ue  dç  Sodome  (a). 

Il  paraît  les  contradictions,  les perverlîtés ,  les  calomnies 
qu*il  eflûyait  à  chaque  pièce  qu'il  fàifâtt  repréfemer ,  ne  pou- 
vaient l'arracher  à  fon  goût ,  puifque  la  même  année  il  donna  Isi 
comédie  de  l'Enfant  prodigue  le  i  o  Oétobre  j  mais  il  ne  la  donna 
point  fous  fon  nom,  &  il  en  laiffa  le  profit  à  deux  jeunes  élèves- 
qu'il  avait  formés,  M".  Linant  &  Lamarre ,  qui  vinrent  a  Circy, 
OÙ  il  était  avec  madame  du  Chatellet  11  donna  Linant  pour  pré^ 
cepteur  au  fils  de  madame  du  Chatellet ,  qui  a  été  depuis  lieute* 
nant  général  des  armées ,  ambalTacieur  à  Vienne  &  à  Londres. 
La  comédie  de  l'Enfant  prodigue  eut  un  ^rand  fucccs.  L'auteur 
écrivit  à  maden\oifelle  Quinault  :  *•  Vous  lavez  garder  les  fecrets 
» d*aiitnii  comme  les  vôcpes.  Si  Ton  m'avait  reconnu,  la  ^éce 
»  amait  été  iîfflée.  Les  hommes  n'aiment  pas  qu'on  réu/riiTe  en 
»  deux  genres.  Je  me  fui&  fait  aile«.  d'ennemis  par  C^pe  &  la 
»  Hennade.  ». 

Cependant  il  embralikit,  dans  ce  teras-là  même,  un  genre 
d  étude  tout  différent  ;  il  compoiâit  les  Elémens  de  la  philo^phie 
de  Newton,  philofophie  qu'alors  on  ne  Gonnaiffait  prefque  point 
en  France.  Il  ne  put  obtenir  un  privilège  du  chancelier  d'Aguef- 
feau ,  magiilrat  d'une  fdence  univerielle  ;  mais  qui ,  ayant  été 
élevé  dans  le  fyftéme  caitéfien ,  écartait  les  nouvelles  déco«<i 
vertes  autant  qu'il  pouvait.  L'attachement  de  notre  auteur  pour 
les  principes  de  Newton  &  de  Lokc  lui  attira  une  foule  de  nouveaux 
ennemis.  Il  écrivait  à  M.  Fakener ,  le  même  auquel  il  avait  dédié 
Zaïre  :  «  On  croit  que  les.  Français  aiment  la  nouveauté ,  mais 
»»  c*e(ken&it  de  cuifine  &  de  modes»  carpourles  v4ritésnouyelless 

(r)  Nous  avnni  vu  une  obligation  de  500  liv.  d'argent  prii^  chez  PctitI  noniie,^ 
|tr«:inier  Juillet  1733  i  mais  nou»  n'avons     trouver  celle  de  aooo  Ijv. 

y  «11^ 
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»  elles  font  toujours  profcrites  parmi  nous  :  ce  n'eft  que  quand 
»  elles  ibnt  vieilles  qu  elles  font  bien  reçues ,  &c.  i» 

Nous  avons  recouvré  iwie  lettre  qu'il  écrivit  long-cems  après^à 

M.  Cluiraut  fur  ces  fciences  abftraitcs  ;  cl!c  paraît  mériter  d*étre 
coni'ervée.  On  la  trouvera  à  Ion  rang  dans  ce  recueil. 

Pour  fe  délaffer  des  travaux  de  la  phyfiqae  ,  il  s'amufa  à  faire 

le  poërne  de  la  Pu  celle  ?  Nous  avons  des  preuves  que  cette  plai- 
lanterie  fut  preique  compofcc  tout  entière  à  Cirey.  Madame  du 
Chatellet  aimait  les  vers  autant  que  iagéométric,  &  s'y  connaiflait 
par&itement.  Quoique  ce  poëme  ne  At  que,  comique  ,  on  y 
trouva  beaucoup  plus d^maginadon que  dans  la  Henriade.  Mais 
la  Pucelle  fut  indignement  violée  par  des  poliflons  greffiers ,  qui 
la  firent  imprimer  avec  des  ordures  intolérables.  Les  leules  bon* 
jies  éditions  font  celles  de  Mrs.  Cramer. 

n  &llat  quitter  Cirey  pour  aller  rolIiciteràBruxelles  un  procès 
^e  la  mailbn  du  Chatclict  y  foutenait  depuis  long-teras  contre 
la  maifon  de  Honsbrouk ,  procès  qui  pouvait  les  ruiner  l'une  & 
l'antre.  M*  de  V. ...  •  conjoimemem  avec  M.  Raesfeld ,  préfîdent 
deClèves,  accommoda  enfin  cet  ancien  différent ,  moyennant 
cent  trente  mille  francs ,  argent  4e  FrjUice ,  qui  furent  payés  à 
JVL  le  marquis  du  Chatellet, 

•  Le  maUieureiix  8c  célèbre  Rooflèau  était  alors  à  Bruxelles. 
Madame  du  Chatellet  ne  voulut  point  le  voir  :  elle  favaic  que 
Roufleau  avait  fait  autrefois  une  fa  tire  contre  le  baron  de 
Breteuil  fon  père,  dans  le  tcms  qu'il  était  fondomeftique ,  &  nous 
en  avons  la  preuve  dans  un  papier  écrit  tout  eotier  de  la  main  de 
madame  duChai^OeL 

Les  deux  poètes  fe  virent ,  &  bientôt  conçurent  une  afTez  forte 
averiion  l'un  poiu-  l'autre.  RouiTeaUy  ayant  montré  à  fon  antago- 
tiiftes  une  ode  à  la  poftérité  »  celui«ci  lui  dit  :  Mon  ami,  voilà 

une  lettre  qui  ne  fera  jamais  reçue  à  fon  adrcffe.  Cette  raillerie  lie 
fut  jamais  pardonnée.  Il  y  a  une  lettre  de  M.  de  V,  à  M.  Linant , 
^ans  laquelle  il  dit  :  «  RoufTeau  me  méphfe, parce  que  je  négUge 

MiL  Uuir,  PhilofJomxtyWL      •  B  ' 
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»  quelquefois  la  rime ,  &  moi  je  le  mépriiê  parce  qui!  ne  fiut 
f* que  rimer  (a)». 

Les  extrêmes  bontés  avec  lefcruelles  le  roi  de  PruiTe lavait 
prévenu ,  hn  firent  bien  oublier  la  naine  de  RoufTeau.  Ce  monar- 
que était  poëte  auffi ,  mais  il  avait  tous  le;  talens  de  fa  place  & 
ceux  qui  n'en  étaient  pas ,  Une  correfpondance  fuivie  était 
établie  depuis  long-tems  entre  lui  Se  notre  auteur ,  lorfqu  il  était 
prince  royal  hérécutaire.  On  a  imprimé  quelques  unes  de  leurs 
lettres  dans  les  recueils  qu'ona  faits  des  ouvrages  de  M.  de  V.... 

Ce  prince  venait ,  à  fon  avènement  à  la  couronne ,  de  vifirer 
toutes  les  Iruntièrcs  de  fes  états.  Son  àefir  de  voir  les  troupes 
fiiançaifesy&d'alllr  ùicognità  à  Strasbourg&à  Paris,  lui  fit  entre- 
prendre le  voyage  de  Strasbourg,  fous  le  nom  de  comte  du  Fourj^ 
mais  ayant  été  reconnu  par  un  foldat  qui  avait  fervi  dans  les 
armées  de  ion  père ,  il  retourna  à  Cièves. 

Plusd'on  curieux  a  confervé  dans  Ton  porte-feuille  une  lettre 
en  profb  &  en  vers ,  dans  le  goût  de  Chapelle ,  écrite  par  ce 
prince  fur  ce  voyage  de  Strasbourg.  L'étude  de  la  langue  & 
de  la  poéiie  françîmê  |  celle  de  la  mulique  italienne ,  de  la 

(«)  Noat  obTervou  qufwt  letire  d'un  Sr.  de  Mtiin  è  un  Sr.  de  Meffe ,  du  17  Fl- 
▼rkr  1737,  prouve  aiTex  que  le  poète  Koufleju  ne  s'Àait  pu  corrigé  à  Hruxeliei.  La 
voici.  CI  Vous  aile/  être  étonné  du  mjlhcur  qui  m*4rrive  :  il  m'eÛ  revenu  des  tccrres 
B  pro  ffla  S  :  cjn  in'i  niève  mercre  di  u  T  ir  ,  un  me  mei  en  prif  in  :  craint-z-vous  * 
m  quececuquin  de  Kouifeaa,cci  indigne,  ce  mon  Are  qui  depuis  ûx  mois  n'a  bu  & 
»  mangé  que  che<  moi ,  à  qid  fai  rendu  Im  plus  grands  Arrioct  8c  en  nombre ,  tétt 
B  !  1  t  .  uTl'  qu'un  m'j  pris  ;  quec'cft  lui  qui  3  irriid  contre  moi  le  porteur  des  lerrres  i 
s  U  qu'entin  ce  m  mftrc  vomi  des  enfers  ,  achevant  de  boire  avec  moi  à  ma  table,  de 
»  me  baifcr ,  de  m'cmbtjfler ,  a  fervi  d'efpicn  pour  me  f<iire  enlever  ï  minuit  î  Non , 
»  jamais  triit  n'a  été  ft  noir  i  je  ne  puis  y  penfer  fans  horreur.  Si  voas  faviex  tout  ce 
»  que  j'ai  fait  pour  lui  1  Fatiea»  ;  je  compte  que  notre  conclpoBdaiiee  n'en  &tê  fm 
m  eliéitfe. 

»  Quelle  diffifrenco  entre  CKkypocrittftKiide  VolMke!  ce  denier  a^MCOid» 
»  lêeboatliâcfiMftcoars.a 

11  faut  avouer  qu'une  telle  a^ion  fcrt  beaucoup  3  junificr  S  iurin  &  la  feniCDeift 
ïtrrtt  qui  bannirooi  Roàâeau.  Mais  nooa  a'cntroos  pas  dans  les^rglondeon  dtCMl* 
«S'iirc  fi  funefif  de  fi  dlriwnsnDift 


Historique.  ii 

philofophie  &  de  ThiUoire ,  avaient  fait  fa  confolation  dans  les 
chagrins  qu'il  avak  «fliiyés  pendant  iâ  iemieflè.  Cette  lettre  dO: 
im  monument  (ingulter  dVm  homme  qui  a  gagné  depuis  tant  de 
batailles  :  elle  eft  écrite  avec  grace  &  légèreté}  en  voici  quet 

ques  morceaux. 

««  Je  viens  de  faire  un  voyage  entremêlé  d'aventures  fingulières, 
•  quelquefois  fâcheufes ,  &  iouvent  plaifanies.  Vous  favez  que 
»  j'étaj^  parti  pour  Bruxelles ,  afin  de  revoir  une  fœur  que  j'aime 
»  autant  que  jje  Teftinie.  Chemin  âifànt,  Algaroci  &  moi ,  nom 
t*  confultions  la  carte  géographicpe  pour  régler  notre  retour  par 
»  Wcfel.  Strasbourg  ne  nous  détournait  pas  beaucoup  ;  nous 
»  choisîmes  cette  route  par  préférence  :  i'incogniià  fut  réfoiu  -, 
.»  enfin  tout  arrangé  &  concerté  au  mieux,  nous  crûmes  aller  en 
I»  trois  jours  à  Scrasbottig. 

B  Mais  lo  ciel,  qui  de  tout  difpolê ,  * 
»         dtffibenunott  la  cfao& 
»  Arec  des  coax6cnefflaiiqaés, 

»  En  droite  ligne  ifliis  de  Rx>fllnante , 
»  Des  payfans  en  poftillons  mafqués , 

»  Nos  carofTes  cent  fois  dans  la  route  accrochés , 
»  Nous  allions  gravement  d'une  allure  indolente.  • 

On  dit  qu'il  écrivait  tous  les  jours  de  ces  lettres  agréables  au 
courant  de  la  plume.  Mais  il  venait  de  compofer  un  ouvrage 
bien  plus  férieux  &  plus  digne  d'un  grand  prince  :  c'était  la  rep- 
tation de  Machiavel  II  Favoit  envoyé  à  M.  de  Voltaire  pour  le 
feire  imprimer  ;  il  lui  donna  rendez-vous  dans  un  petit  château  , 
appelle  Meufe ,  auprès  de Clèvcs.  Celui-ci  lui  dit  :  «  Sire,  fi  j'avais 
H  été  Machiavel ,  Ôc  fi  j'avais  eu  quelque  accès  auprès  d'un  jeune 
(•roi,  la  premi^  choie  que  j'aurais  Êdte,  aurait  été  de  his 
» confeiUer <l'écrire  contre  moi.»  Depuis  ce  tems,  les  bontés 
du  monarque  pruflîen  redoublèrent  pour  l'homme  de  lettres  fran- 
çais, qui  alla  lui  faire  fa  cour  à  Berlin ,  fur  la  fia  de  1740,  avant 
que  le  roi  fe  préparât  à  entrer  en  Siléfie. 

Alors  le  cardinal  de  Fleury  lui  prodigua  les  cajoleries  les  plus 
il^neuiés ,  dont  il  ne  parait  pas  que  notre  voyageur  fut  la  dupe, 

B  % 
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Voici  hr  cette  matière  une  anecdote  bien  fingolîère,  &  qui 

pourrait  jeter  un  grand  jour  fur  i'hifloire  de  ce fiède. Le  cardinal 
écrivit  à  M.  de  Voltaire  le  1 4  Novembre  1740 une  grande  leCOtt 
oileniibie  dont  j'ai  copifi  :  on  y  trouve  ces  propres  mots  : 

*<  La  corruption  ejl^ générale  g  &  U  hotme  foi  ejl  Ji  indécemment 

H  bannie  de  tous  les  coeurs  dans  ce  malheureux  fiècïe ,  quejîon  ne  fe 
n  tenait  pas  hienjerme  dans  les  motifs  fupéneurs  qui  nous  obligent 
I»  dite  point  nous  en  départir  f  on  ferait  quelquefois  tenté  tty  manquer 
w  dans  de  certaines  occafions.  Mais  le  roi  mon  maître  fait  voir  du  moins 
»  qt^ilnefe  croit  point  en  droit  d avoir  de  cette  efpèce  de  repré failles  g 
H  &  dans  le  moment  de  la  mon  de  l'empereur  il  ajp/ra  M.  le  princê 
»  de  Licienflem  qu  d  garderait  fidèlement  tous f es  engagemens.  1» 

Ce  n'eft  pointa  moi  d'examiner  comment,  après  une  telle  lettre, 
on  put  en  1741  entreprendre  de  dépouiller  la  fille  &  l'héritière 
de  Tempereur  Charles  VI.  Ou  le  cardinal  de  Fleury  changea 
d'avis,  ott  cette  guerre  (t  fit  malgré  lui.  Mon  commentaire  ne 
regarde  point  la  politique ,  à  laquelle  je  iîiis  abfblument  étranger  ; 
mais  en  qualité  cie  littérateur,  je  ne  puis  diffimuler  ma  furprile  de 
voirunliomme  de  cour  &  un  académicien  dire  qu'on  fe  tient  ferme 
dans  du  motifs  qui  ohligetit  âne  fe  point  dépa/nraecee  motifs  i  quon 
ferait  tenté  de  manquer  à  ces  motijs  ,  ijuôn  eflen  droit  Savoir  de 
ces  effèces  de  repréfùUes,  Voilà  bien  des  £sums  contre  la  laïque 
en  peu  de  mots* 

Quoi  qull  en  foit ,  je  vois  très -clairement  que  mon  auteur 

n'avait  aucune  envie  de  faire  fortune  par  la  politique  :  puifque  , 
de  retour  à  Bruxelles ,  il  ne  s'occupa  que  de  fes  chères  belles 
lettres.  Il  y  fit  la  tragédie  de  Mahomet ,  &  alla  Inentdt  aprèt 
9vec  madame  duChatellet  faire  jouer  cette  pièce  à  Lille,  où  il 
y  avait  une  fort  bonne  troupe  diric^cc  par  le  Sr.  Lanoue,  auteur 
&  comédien.  La  himeufc  dcmoiicllc  Clairon  y  jouait  ,& montrait 
déjà  les  plus  grands  taiens.  Madame  Denis,  nièce  de  l'auteur, 
femme  d'un  commiflàire  ordonnateur  des  guerres,  ancien  capi- 
rciinc  au  régiment  de  Champagne  ,  tenait  un  aiTez  grand  état  à 
Lille ,  qui  était  du  département  de  fon  mari.  Madame  du  Chatellet 
logea  chez  elle  j  jf  fus  témoin  de  toutes  ces  fêtes  >  Mahomet  fut 
tres-bien  joué. 
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Dans  un  entra6le  on  apporta  à  Tauteur  une  lettre  du  roi  de 
PniiFe ,  qui  lui  apprenait  k  iddoire  de  Molwîn  $  ilk  bt  4  ftSèitif 
blée  i  on  battit  des  mains  '.i^Fous  verreif  dit-Û,  fm  cette  piic» 
»de  Meiwùifera  réujjfr  la  mùaae,» 

EHe  iùt  repréièmée  à  Paris  le  if  Août  de  la  même  année.  Ce 

fut  là  qu'on  vit  plus  que  jamais  à  <liiel  excès  fe  peut  poner  la 
jaloufie  des  gens  de  lettres ,  fur-tout  en  fait  de  théâtre.  L'abbé 
Desfontaines ,  6c.  un  nommé  Bonneval  que  M.  de  V. . . .  avait 
fecouru  dans  (es  befoins ,  ne  pouvant  faire  tomber  la  tragédie  de 
Mahomet,  la  déférèrent,  comme  une  pièce  contre  la  rçli^n 
chrétienne ,  au  procureur  général.  La  chofe  alla  ii  loin  que  le 
cardinal  de  Fleury  confeilla  à  l'auteur  de  la  retirer.  Ce  confeil 
avait  force  de  loi  ;  mais  l'auteur  la  fit  imprimer ,  &  la  dédia  au 
pape  Benoit  XIV.  Lambertini ,  qui  avait  déjà  beaucoup  de  bon- 
tés pour  lui.  Il  avait  été  recommandé  à  ce  pape  par  le  cardinal 
Pafuonei ,  homme  de  lettres  célèbre  avec  lequel  il  était  depuis 
long-tems  en  correfjxîndance.  Nous  avons  quelques  lettres  de  ce 
pape  à  M.  de  V. .. .  Sa  iamteté  voulut  l'attirer  à  Rome  i  &  il  ne 
s'eft  jamais^oniôlé  de  n'avoir  point  vu  cette  Ville ,  qa*il  appellait 
la  capitale  de  l*Eiirope. 

Mahomet  ne  fut  rejoué  que  long-tems  après  par  le  crédit  de 

madame  Denis ,  malgré  Crébillon,  alors  approbateur  des  pièces 
de  théâtre  fous  les  ordres  du  lieutenant  de  police.  On  fut  obHgé 
de  prendre  M.  d'Alembert  pour  approbateur.  Cette  manœuvre 
de  Crébillon  ijarut  aflea  malhonnête  à  la  bonne  compagnie.  La 
pièce  eft  reflee  en  ix^feffioa  du  théâtre  dans  le  tems  même  <At  ce 
ipe61acle  a  été  le  plus  négligé.  U  avouait  qu'il  iè  repentait  d*avôir 
fait  Mahomet  beaucoup  plus  méchant  que  ce  grand  homme  ne 
le  fut.  Mais  (i  je  n'en  avais  fait  qu'un  héros  politique,  écnt-il  à 
un  de  fes  amis ,  la  pièce  était  (iraée.  Il  faut  dans  une  tragcdie  de 
craiides  pallions  &  de  grands  crimes.  Au  refte ,  dit-il ,  quelques 
Bgnes  après,  le  genus  tmplacabiU  vatum  me  pcrlécute  plus  que 
Ton  ne  perfécuta  Mahomet  à  la  Mecque.  On  parle  de  la  jaloufie 
&  des  manoeuvres  qui  troublent  les  cours  j  il  y  en  a  plus  chez  les 
de  lettres. 

Aînés  toutes  ces  tracalTehes^  Mrs.  de  Riéammur  &  de^Mairan 
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lui  confeillèrent  de  renoncer  à  la  poéfic ,  qui  n'attîraît  que  de 
l'envie  &  des  chagrins ,  de  fe  donner  tout  entier  à  la  phyiique  , 
.  &  de  demander  une  place  à  l'académie  de  fciences ,  comme  il 
eo avait  une  II  la  fociété  royale  de  Londres,  &  k l'mftiM  4e 
Boulogne.  Mais  M.  de  Fourmont  Ton  ami ,  homme  de  lettres 
infiniment  aimable ,  lui  ayant  écrit  une  lettre  en  vers  pour 
Vçxhorter  à  ne  pas  enfouir  ion  talent,  voici  ce  qu'il  lui  répondit  : 

A  Bum  très-cher  ami  FouonoM  ^ 
Doneurant  fur  le  double  mont, 
Au-dcflus  de  Vincent  VoiturcT, 
Vers  la  caverne  où  Bachaumone 
Buvût  flc  chantait  (ans  mefure, 
<Xi  le  plai&ftlpcairott 
fUmcniMBt    fciqs  d*EjMaiMk 

Vous  voulez  donc  qtw  des  filet| 
•  Jh  Vûâak»  pMIoCbpîrô 
Je  revoie  an  bnflaittp8laîs  » 
Pel'agc^aUepqéfie, 

Au  pays  oit  règntnt  Thalie 
^  ]«  ooc^iraM  <^  Içs  ià^Uti, 

Mon  utif  ]e  vom  nmecciq 
P*iio  confièil  fi  doux  &  fi  fâin. 
Vonsle  voulez;  je  cède  enfia 
A  ce  confeil ,  k  mon  defiin  ; 
Je  vais  de  folie  en  folie , 
Ainfî  qu'on  voit  une  catin 
Paâcr  du  guçrrier  an  cobtn, 
Au.^as  prient  itan  abbejre, 
Au  ctnxéùn,,  «u  qiadÎA; 

Ou  bien,  fi  vous  voulez  encore, 
Ainfi  qu'une  abeiUe  an  inmn 
Va  fiioer  lec  pkiin  de  r«mxe 

Qi|  fi|E  V^bMic  W  f)»  ^y«i 
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■  ISTO&IQUS;- 
Toi^onts  ttaTÛlle  ëc  toiiimrs  caulê  ; 
£c  root  palttit  fon  mA  £mn 
Des  iprane-cus  fie  de  la  toTe. 

« 

Et  auffitât  il  travailla  à  fit  Ménme.  La  tragédie  de  Mérope , 
première  pièce  profane  qui  réuffit  uns  le  fecours  d*iine  paiTion 

amoureufe ,  &  qui  fit  à  notre  auteur  plus  d'honneur  qu  il  n'en 

efpérait  ;  fut  repréfentée  le  z6  Février  1743.  Je  ne  puis  mieux 

faire  connaître  ce  qui  fe  paiTa  de  (Ingulier  fur  cette  tragédie  qu'en 

rapportant  la  lettre  cj^'ii  écrivit,  le  4  Avril  finyant,  à  ion  ami 

M.  d'Aiguebèi^,  qpétaitàTouloufè. 
•  -  • 

m  La  Mérope  n'eft  pas  encore  Imprimée  :  je  doute  <|a*elle 

I»  réûUlfTeàla  lefture  autant  qu'à  la  repréfcntation.  Ce  n'efl  point 
n  moi  qui  ai  fait  la  pièce  j  ccù.  Mlle.  Duménil.  Que  dites-vous 
»  d'une  aftrice  qui  fait  pleurer  pendant  trois  aftes  de  fuite  ?  le 
»  public  a  pris  un  peu  le  change  :  il  a  mis  fur  mon  compte  une 
n  pardeduplaifir  extrême  que  lui  ont  fait  les  aéWurs.  Lafedttâioa 
I»  a  été  au  point  que  le  parterre  a  demandé  à  grands  crisàme  voir* 
»♦  On  vnen  venu  prendre  dans  une  cache  où  je  m'étais  tapi  :  on 
»  m'a  mené  de  f  orce  dans  la  loge  (  a  )  de  madame  la  maréchale 
i*  de  Villars ,  011  était  fa  belle-mle.  Le  parterre  était  fou  :  il  a  crié' 
s*  à  la  dncfaeiTe  de  Villars  de  me  baifer ,  &  il  a  tant  fait  de  bruit 
1»  qa*elle  a  été  obligée  d'en  pafTer  par-là ,  par  Tordre  de  fa  belle' 
»»  mère.  J'ai  été  baifé  publiquement ,  comme  Alain  Chartier  par 
»  la  prmceile  Marguerite  d  Ecoife  j  mais  il  dormait ,  &  j'étais 
»  fort  éveîHé.  Cette  faveur  populaire ,  qui  probablement  paflèra 
»  bientôt ,  m'a  un  peu  confoléde  la  petite  perfécutionde  Boyer, 
»♦  ancien  évêque  de  Mirepoix  ,  toujours  plus  théatin  c|u'évêque. 
>»  L'académie ,  le  roi  &  le  public  m'avaient  d'éfigné  pour  fuc- 
»»  céder  au  carduial  de  Fleury  parmi  les  quarante.  Boyer  n'a  pas 
4»  voulu;  &  il  a  trouvé  à  la  fin ,  après  deux  mois  &  demi,  un 
n  prélat  pour  remplir  la  place  d\m  prélat ,  f^on  les  canons  de 
9»  î'égliie  (^>.  Je  n*ai  pas  l'honneur  aétre  prêtre  s  je  crois  qu*tl 

( 0  CVft  deliqn'efl  veaae  la  motta  rkiiru!c  d crier  :  L'iorear,  l'amenr  .. .  .«{aind 
■ne  pièce  booMu*  nxuvatié  léuBk  k  U  prcmiire  rcpfélêoutioo. 

Je  trouve  une  lettre  du  3  Mm  1743  »deM.ratclwvlqnedeNarboniieyq|iiifir 
dédûe  en         de  M.  de  Voluirt. 


<tf  COMMBlfTAIRB 

»  connentàunproÊuie  comme  mot  de  renoncerà  Tacadémiei^ 

>»  Les  lettres  ne  font  pas  extrêmement  favorifées.  Le  théatii) 
I»  m*a  4it  que  l'éloquence  expirait  y  qu  il  avait  en  vain  voulu  la 
»  lefliifciter  par  Tes  fermons}  que  penbone  ne  Tavait fécondé  :  il 
»  voulais. dire,  écovU. 

H  On  vient  de  mettre  à  la  Ballille  l'abbé  Langlet,  pour  avoir 
»  fMiblié  des  mémoires  déjà  très^connus  qui  fervent  de  liipplé- 
»  inent  à  llùftoire  de  notre  célèbre  de  T  hou.  j^'infatigable  & 

>»  mallieureux  Langlet  rendait  un  fignalé  fervice  aux  bons 
u  citoyens  &  aux  amateurs  des  recherches  hiftoriques.  Il  méri- 
1»  tait  des  récompenfes  »  on  l'emprifoime  cruellement  à  l'âge  de 
m  ibizante4nitt  ans.  Cela  eft  tyrannique, 

».  b/^mti^^  AfcUh^,  pim,  i  pot»  ^imt  y&es, 

I*  Madame  du  Chatellet  vous  fait  fes  complimens.  Elle  marie 
t  fa  fiUe  à  M.  le  duc  de  Moménero ,  Napolitain ,  au  grand  net» 
».  à  la  taille  courte,.à  la  face  maigte  ot  noire,  à  la  poitrine 

»  enfoncée.  Il  eft  ici ,  &  va  nous  enlever  une  Françaiiè  va. 
:  jolies  rebondies,  f^ft  ^  ^  ^K^*  Y<i*t  . 

Noos  le  voyons  bientôt  après  faire  un  nouveau  voyage  auprès^ 
du  roi  de  Pruflè ,  qui  l'appellaît  toujours  à  Berlin ,  mais  pour 
lequel  il  ne  pouvait  quitter  long-tems  fes  anciens  amis.  Il  rendit 
dans  ce  voyage ,  au  roi  fon  maître ,  un  fignalé  fervice ,  comme 
noçm  le  YC^rcms  par  fa  correfpoi^dance  avec  M.  Amelot ,  mimûfe 
4*état.  Mhi5  ces  particularités  ne  font  pas  rohjct  de  notre  com- 
inentQÔre  :  qous  n*avoi»  en  vue  que  l'homme  de  Rentes. 

Le  fameux  comte  de  Bonncval ,  devenu  pacha  turc ,  &  qu'il 
avait  VU  autrefois  chez  M.  le  grand-prieur  de  Vendôme,  lui  écrivit 
*    alors  de  Oniftantinople ,  &  fut  en  correlpondance  avec  lui  pen^ 
dant  quelque  tems.  On  n'a  retrouvé  de  ce  com.merçe  épiftoiaire 
qu'un  feui  fragment ,  que  nous  tranfcrivons. 

»  • 

f  A^cun  fiunt ,        moi ,  n'avsût  été  Uyré   la  difaétion  du 

i#priiiqe 
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t»|)riiice  Eugène.  Je  Tentais  qu'il  y  avait  une  efpècc  de  ridicule  à 
oine  laice  circoncire;  mais  on  m'afliura -Inentôt  qû'on  m'épar» 
M>  gnerait  cette  opération  en  faveur  de  mon  âge.  Le  ridicule  de 

changer  de  religion  ne  laiflait  pas  encore  de  m'arrctcr  :  il  eft 
y*  vrai  que  j'ai  toujours  penlé  qu'il  cft  fort  indiftérem  à  Dieu  qu'on 
«IbitiBiuiiilinan,  oudttécien,  oujuif  ,ou  guèbre  rfai  toujours £tr 
>»  fur  ce  point  l'opinion  du  duc  d'Orléans  régent ,  des  ducs  de 
I»  Vendôme ,  de  mon  cher  marquis  de  la  rare ,  de  l'abbé  de 
**Chaulieu  &  de  tous  les  honnêtes  gens  avec  qui  j'ai  pafTé  m;i 
»  VK.  Je  l'avais  bien  que  le  prince  £ugéne  penfait  comme  moi  C5c 
»  qtt*il  en  aurait  fait  autanéaraia  plB<»i^.  enfin  il  âMait  perd^  mai 
i»tête,  ou  la  couvrir  d'tm.tudbûk* Je  confiai  ma  pecpidutié .  ^ 
»  Lamira,  c[i!i  était  mon  domeftique  ,mon  interprète,  6:  cjue  vous 
*  avez  \  u  depuis  en  France  avec  Said  Effendi  :  il  m'amena  un 
»»  iman  qui  était  plus  iuftruit  que  le§  Turcs  ne  le  font  d'ordinaire* 
»  Lamira  me  préKnta  à  lui  comme  «s  festdiéqunèneibtt  jn#a3ih 
«Voici  ce  que  ce  bon  prêtre  luîdii^bi'mi  ma,  pcôCence»  ibUBin 
n  le  traduidt  en  fançaift  ;)e  l;e  coofscitni  ipilt^iML  y«â>..  jIiù  * 

>»  Notre  religion  ell  inçonteilablenient  plus  ançienne  &  la 
9»  plus  pure  de  Funivers  çpimii .:  ç*cA  celte  d'At^rahan  ià^s.  atfçun 

•»  mélange  i  &  c'eft  ce  qui  cft  confirmé  dan^  ^otre  éi«kt  Jiyrç.oil 
»♦  il  eft  dit  :  Ahraham  était  fidèle  ;  il  n  était  ni  jnij\  ni  chrétien  ,  ni 
idolâtre.  Nous  ne  croyons  qu'un  feui  Dieu  comme  lu^  j  nous 
•»  femmes  circoncis  commç  lui  j  &  nous  ne  regardoi^s  1^  i^^cc^e 
m  comme  une  ville  («me  »  que  parce  qu'elli  l'^^ai^cbi-^pais  mâma 
i»dlimaël fils  d'Abraham. 

i»,Pieu  a  cenainement  rép^ncju.  f^s  bénédiftions  fur  la  r^ce 
»'di!niael^  puifque^fa  religioq  e«  ;^tendue.  daas  pr.efq^e  toutç 
«TAfie,  6c  dans  pre(qùe  toute  .l'ÀYirK^e ,  ÇL  que  k  raced*Uj|aç 
»»ny  apaspufei^mèmçonfttvfiriimpqi^dete^in.  . 

>»  Il  cft  vrai  que  notrç;  .religipn  eft  peut-être  un  peu  mortifiante 
»  popr  les  fens  ;  Mahoniet'a  réprimé  la  li'éence  que  le  donnaient 
»  tous  les  princes  de  l'Aide  ,  d'avoir  un  ^nombre  in4étçf miné 
►>  d'c])ourcs.  Les  princes  dô  la  fefte  abpniiàable"fe  m^^^  avaient 
#»poulTé  cette  licence  plùs'loin  qUe 'les  ^tttâVÛavid  avait  dii". 

^i</.  Lutér,  Fhilof,  Jome  ViU,  C 
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f»  httitfemmes sSalomon,  (èlpn  les  juifs,  enAv^it  jufqu'à fept  cents , 
•  notre  prophète  tednifit  le  nombre  à  quatre. 

Il  a  défendu  le  vin  &  les  liqueurs  fortes,  parce  qu'elles  déran- 
Hgent  lame  &  le  corps,  quelles  caufent  des  maladies,  des 
M  ouerelles ,  &  qu'il  eft  bien  plus  aifé  de  s'abftenir  tout-à-fait  que 
»  de  iè  contenir* 

•  * 

»'  Ce  qui  rend  fur-rout  notre  religion  fainre  &  admirable,  c'eft 
»  qu'elle  eft  la  feule  où  l'aumône  foit  de  droit  ctroit.  Les  autres 
j*  religions  confeillent  d'être  charitable ,  mais  pour  nous ,  nous 
»  Tofaonnons  exprefTément  fous  peine  de  damnadon  étemelle.  * 

»  Notre  religion  eft  aufîi  la  feule  qui  défende  les  jeux  de  hafard 
»  fous  les  mêmes  peines  ;  &  c'eil  ce  qui  prouve  bien  la  profonde 
»»  fageHe  de  Mahomet.  Il  lavait  que  le  jeu  rend  les  hommes  inca- 
«»  ps£lés  de  tiavail ,  &  qu'il  transforme  trop  (buvent  la  fociécê  est 
1»  tm  aflemblage^de  dtipes  ât'de  fnppons  ^  Kc» 

■    Jl y  a  ici  plusieurs  lignes  jî  hlafphématoires  que  nous  riofons 
les  copier.  On  peut  Les  pajjer  à  un  Turc    mais  une  main  chré' 
^' tiinàéhe péut  les  iranferireé 

M  Si  donc  ce  chrétien  cî-préfent  veut  abjurer  fa  fefte  idolâtre  y 
»  &  embrafler  celle  des  victorieux  mufulinans ,  il  n  a  qu'à  pro- 
>»  noncer  devant  moi  notre  fainte  formule  ,  U.  faue  les  prières 
*»&  les  ablutions  prefcrites. 

,  ■    •  .  ►  ■  •  •  • 

irLanâra  nï*aya)it  !u  cet  écrit,  me  dit  :  M.  le  comte ,  ces  turer- 
»»  ne  font  pas  fi  fors  qu'on  le  dit  <\  Arienne ,  h  Rome  &  à  Paris.  — 
h  Je  hii  répondis  que  je  fentais  un  mouvement  de  grâce  turque 
»  intérieure ,  &  que  ce  mouvement  confiftait  dâtis  la  ferme  eipé- 
»  rançe  de  donner  fur  les  oreilles,  an  jmnce  Eugène ,  quand  p 
'»»  ^mti\andét^i^'<^élqùesbataÈi^  ~  ?  ■  

»  Je  prononçai  mot^i  mot,  d'après  l'iman  ,  la  formule  y^/l^i  i/fa 
n  allah  Mohainniçd  retoul  âlùli^  Lnfuite  Qn  Jne  fit  dire  la  prière  qui 
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»»  commence  par  ces  mots  :  Benamye^iam  BakshaeUrdàdir,  au 
»  nom  de  Dieu  clément  &  miléricordieux ,  &c. 

»  Cette  cérémonie  fê  fit  en  préiènce  de  deux  mufulmans ,  qui 
»  allèrent  fur  le  champ  en  rendre  compte  au  pacha  de  Bofiiie. 
*»  Pendant  qu'ils  fail'aient  leur  meilage ,  je  me  fis.  raier  la  céte ,  & 
«Timan  me  la  couvrit  d'un  turban ,  Bec.  •> 

Je  pourrais  joindre  à  ce  fragment  curieux  q\ielques  chanfons 
du  comte  Pacha  •■,  mais  quoique  ces  couplets  Ibient  fort  gais  y  ils 

ne  loiu  pas  li  intérelLms  que  fa  proie. 

Je  n'aurai  rien  à  dire  de  l'année  1 744 ,  fînon  que  mon  auteur 
fut  admis  dans  prcfquc  toutes  les  académies  de  l'Europe ,  & ,  ce 
qui  eli  finguiier ,  dans  celle  de  La  Crufca.  Il  avait  fait  une  étude 
ierieufe  de  la  langue  italienne,  témoin  une  lettre  de  Télocpient 
cardinal  Pafficmei  qui  commence  par  ces  mots  : . 

«  J'ai  lu  &  relu ,  toujours  avec  un  nouveau  plaiiir ,  votre  lettre 
»,italienne  belle  &  fkvante.  U  eft  difficile  de  concevoir  comment 
I*  un  homme  qui  pofscdc  à  fond  d'antres  langues  a  pu  atteindre  à 
I»  la  perfeâion  de  celle-ci.  •  

» ,   .   ,  .    .    .    .    .  '  

H  La  remarque  qui  efl  dans  votre  lettre  fur  les  erreurs  des  plus 
»»  grands  hommes  vient  fort  à  propos  }  car  le  foleil^a  (es  taches  & 
M  Mséclipfesf  celles-ci  ibntoofervées  dans  le  dernier  des  almifc- 
»  nachs  ,  &  ,  comme  vous  le  penfez  très-bien  ,  les  ccnfeurs  trop 
»»  févères  ont  fouvent  bcfoin  qne  nous  ayions  pour  eux  plus 
»  d'indulgence  que  pour  ceux  qu'ils  rcj:)rennent.  Homère ,  Virgile , 
#  Le  Ta&  &  plufieors  autres  perdront  peu  fin: une  petite  &  légère 
s»  fiiute  qui  eft  couverte  par  mille  Jbeantés  ;.mais  les  Zoiles  feront 
>»  toujours  ridicules ,  &  ne  iauroaîkpjl».diftinguer:Js8  perles  du 
fumier  d'£nnius ,  &c.  n  .  '  > 

Ce  cardinal  écrivait,  comme  on  voit,, en  français  prefque 
aufTi  bien  qu  en  italien,  &pen(âittrès-judicieu(ement«  Nos  Zoiutf 
0e  lui  échappaient  pas.  ,  ,  . 

M.  de  V. ...  iùr  la  fin  die  1744 <ent  un lihnpet d'hiftoriographe 

C  a 
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dcFfan(}e^  quil  qualifie  ^  magnifyuc  t  agateUe,  li  était  «tôà 
connu  par  ion  hiûoire  de  Charles  XU  >.  donc  on  a  fait  twt  d*éa- 
tions.  Cette  hiftoire  fut  principalement  coinpofée  en  Angleterre 
à  ta  campagne  avec  M.  Fabrice,  chambcilan  de  George  premier, 
éleveur  de  Hanovre ,  roi  d'Angleterre ,  qui  avait  réiidé  fept  ahs 
auprèi  de  Charles  XU ,  après  la  journée  de  Pokawa. 

C'eft  ainli  que  la  Henriade  a^  ait  été  commencée  à  Saint-Ange 
d'après  les  converfations  avec  M.  de  Caumartin. 

Cette  hiftoire  fut  très-louée  pour  le  ftylc,  &  très^cridquée 
pour  les  faits  incroyables.  Mais  les  critiques  &  les  incrédules 
ceiserent  lorlmie  le  roi  Stanitlas  envoya  à  l'auteur,  par  M.  le 
comte  deTreuan,  lieutenant  général,  une  atteftation  audientique 
ccmçue  en  ces  termes  :  m  M  de  Voltaire  n*a  oublié  ni  déplacé 
m  aucun  fait ,  auciiiîe  circonftancc  j  tout  eft  vrai ,  tout  ell  dans  Ton 
»»  ordre.  Il  a  parlé  fur  la  Pologne  &  fur  tous  les  événcmens  q\ii 
>»  font  arrivés  ,  comme  s'il  avait  été  témom  oculaire,  i  ait  à 
w  Conimercy ,  onse  Juillet  1 7  5  9.  >» 

Dés  qu'il  eut  un  de  ces  titres  d'hiftoriographe ,  il  ne  voulut  pa* 
que  ce  titre  fîit  vain,  &  qu'on  dit  de  lui  ce  qu'un  commis  du 
tréiôr  royal  di(iiit  de  Racine  &  de  Boilea»:  Nom  titivons  encoft 
vu  de  ces  nnjjieun  ■que' leur  fignaturé.  It  écrivit  k  guerre  de  1 741  , 
qui  était  alors  dans  toute  fa  force  ,  &"  q\ie  Vous  ifetFOttVez  dans  \k 
nècle  de  Louis  XiV  &  de  Louis  XY  (a). 

11  était  alors  à  Eriole:«vec  cette  belle  madame  d'EdoIe  qui 
«fut  .depuis  la  marqdirde  Pompadoor.  La  cour  ordonna  des  fêtes 

pour  le  commencement  de  l'année  174^ ,  où  l'on  devait  marier 
le  dauphin  avec  i'intajite  d'Elpagne.  On  voulut  des  ballets  avec 
ide  la  mufique  chamaiue ,  &  une  clpèce  de  comédie  oui- fisrvit 
de  liaifon  aux  vers.  II  en  ftit  chargé ,  quoiqu'un  tel  fpeaacle  ne 

fût  point  de  fon  goût.  Il  prit  pourTuiet  une  princefle  de  Navarre. 
La  p:èce  ert  écrire  avec  légèreté.  M.  de  la  Popelinière,  fermier 
•général ,  mais  lettré ,  y  mêla  quelques  ariettes  i  la  mulique  fut 
compofée  par  le  fameux  Rameau.  ' 
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Madame  d'Etiolc  obtint  alors  pour  M.  de  V. . . .  le  don  gratuit 
d'une  charge  de  gentiiliomme  ordinaire  de  la  chambre.  C'était 
un  prérent  d'environ  foixante  mille  livres ,  &  pré&nt  d*stBtant 
pJitt  agréable  que  peu  de  tems  après  il  obtint  la  grâce  Singulière 
de  vendre  cette  place ,  &  d'en  cooferver  le  titre ,  les  privilège 
&  les  fonétions. 

Peu  de  perforaies  connaiflent  le  petit  impromptu  qu*il  fit  fur 
cette  grâce ,  qui  kd  avait  été  accordée  fans  qu'il  rcût  IbUicitée 
deux  fois. 

BIoD  Henri  cpiatre  &  ma  Zalc« , 

Ec  mon  Américaine  Alzirc  , 
Ne  m'ont  vala  jamais  an  icnl  ngué  du  roi. 

rivais  mille  ennemis  avec  très-peu  de  gloire; 
Les  honneurs  &  les  biens  plcuvtm  enfin  fur  mot 
Pour  une  farce  de  la  foire. 

Il  avait  eu  cependant  long-tems  auparavant  une  penfion  du 
roi  de  deux  mille  livres ,  &  une  de  quinze  cents  de  la  leine^  mais 
il  n'en  foliicita  jamais  le  paiement. 

L'hiftoire  étant  devenue  un  de  Tes  devoirs,  il  commença  qaû- 
que  chofe  du  Siéc/e  Je  Louis  XJK:  mais  il  différa  de  le  continuer  : 
il  écrivit  la  campagne  de  1744,  &  la  mémorable  bataille  de 
Fomenoy.  11  entra  dans  tous  les  détails  de  cette  journée  intérel- 
fwaoe.  On  y  trouve  juiqu'au  nombre  des  morts  de  chaque 
fégimênt.  Le  comte  d'Argenfon ,  miniftre  de  la  guerre,  lui  a\  ait 
communiqué  les  lettres  de  tous  les  officiers.  Le  maréchal  de 
Noailles  &  le  maréchal  de  Saxe  lui  avaient  cpnfié  des  mémoires. 

Je  crois  Élire  un  grand  plaifîr  à  ceux  qui  veulent  connaître  les 
.  événemens  &  les  hommes ,  de  tranfcrire  ici  la  lettre  que  M.  le 

marquis  d'Argenfon,  minirtre  des  affaires  étrangères,  &  frère 
aîné  du  fecretaire  d'état  de  la  guerre ,  écrivit  du  champ  de  bataille 
à  M.  de  Voltaire. 


4(  Moniieur  lliiftotien ,  vous  aurex  dft  apprendre  dès  merctedi 
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t»  au  foîr  la  nom  elle  dont  vous  nous  félicitez  tant.  Unpag^  parât 
M  du  champ  de  bataille  le  mardi  à  deux  heures  &  demie  pour 
»♦  porter  les  ienres  ;  j'apprends  c^u'il  arriva  le  mercredi  à  cinq  heu- 
»»  res  du  (ôtr  à  Verfailles.  Ce  £uc  rni  beau  ipeâacle  que  de  voir  le 
M  roi  &  le  dauphin  écrire  Cm  un  tambour,  entourés  de  vainqueurs 
.  »  &  de  vaincus ,  morts ,  mourans  &  priibnniefs.  Voici  des  anec- 
»  dotes  que  j'ai  remarquées. 

»»  J'eus  Thonneur  de  rencontrer  le  roi  dimanche  tout  près  da 
1»  champ  de  bataille }  j'arrivai  de  Paris  au  quartier  de  Ciin,  raopns 
wque  le  roi  était  à  la  promenade  ;  je  demandai  un  cheval,  je 

>»  joignis  S.  M.  près  d'un  lieu  d'où  l'on  voyait  le  camp  des 
»  ennemis  ;  j'appris  pour  la  première  fois  de  S.  M.  de  quoi  il 
I»  s*agiflàit  tout  à  l'heure  (  à  ce  qu'on  cro)  .ut  ).  Jamais  je  n*ai  vu 
»  d'homme  û  gai  de  cette  aventure  qu'était  le  maître.  Noos  difca> 
>♦  tâmes  jugement  ce  point  hiftorique  que  ^  ous  traitez  en  quatre 
»  lignes ,  quels  de  nos  rois  avaient  gagne  les  dernières  batailles 
»  royales.  Je  vous  affure  que  le  courage  ne  faifait  point  tort  au 
»  jugement ,  ni  le  jugement  à  la  mémoire.  Delà  on  alla  coucher 
j»  ibr  la  paille.  Il  n'y  a  point  de  nuit  de  bal  plus  gaie  ;  Jamais 
»tant  de  bons  mots.  On  dormit  tout  le  tems  qui  ne  fut  pas 
M  coupé  par  des  couricrs ,  des  graffins  &  des  aides-de-camp. 
i»Le  roi  chanta  une  chanfon  qrui  a  beaucoup  de  couplets  6c 
»  qui  eft  fort  drôle.  Pour  le  daiopnin ,  il  était  à  la  bataille  comma 
n  à  une  chaiTc  de  lièvre ,  &  dîlait  prefque  :  quoi  !  n'eft-ce  que 
»»  cela  ?  Un  boulet  de  canon  donna  dans  la  boue  &  crorta  un 
M  homme  près  du  roi.  Nos  maîtres  rirent  de  bon  cœur  du  bar- 
«bouillé.  Un  palfrcnier  de  n)on  firère  a  été  hieSé  à  la  téte  d'une 
»  balle  de  moufquet  ce  domefBqaç  était  derrière  la  compagpie« 

»»  Le  vrai ,  le  sûr ,  le  non'flatteur ,  c'eft  que  c'eft  le  roi  qui  a  gagné 
n  luj-jnêrae  la  bataille  par  fa  volonté ,  par  fa  fermeté.  Vous  verre* 
*»  des  relations  &  des  détaib  »  vous  faurez  qu'il  ^  a  eu  une  heure 
w  terrible  où  nous  vîmes  le  fiîcond  tome  de  Dettingue ,  nos  Frao- 
>»çais  humiliés  devant  cette  fermeté  anglaife,  leur  feu  roulant, 
>»  qui  reflemble  à  l'enfer,  que  j'avoue  qui  rend  ftupide  les  Ipefta- 
»  teurs  les  plus  oiiifs.  Alors  on  dérelpéra  de  la  république.  Quel- 
I*  ques  uns  de  nos  généranx ,  qui  ont  plus  de  courage ,  dè  coeur  ^ 
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»  que  d'eiprit ,  donnèrent  des  confeils  fon  prudens.  On  envoya  . 
H  des  ordres  jufqu'à  Lille  ;  on  doubla  la  garde  du  roi  ;  on  fit 
n  ejnballer ,  &c.  A  cela ,  le  roi  (e  moqua  de  tout ,  &  fe  porta  de 
tt  la  gattche  au  centre ,  demanda  le  corps  de  réièrve  &  le  brave 
wLoevendali  mais  on  n'en  eut  pas  beibin.  Un  faux  corps  de 
wréferve  donna.  C'était  la  même  cavalerie  qui  avait  d'abord 
»» donné  inutilement,  la  maifon  du  roi ,  les  carabiniers ,  ce  qui 
»»  reftait  tranquille  des  gardes  tran^ailes ,  des  Irlandais  excellcns 
I»  iiir-tout  quand  ils  marchent  connre  des  Anglais  &  Hanovriens. 
I»  Votre  ami  M.  de  Richelieu  eil  un  vrai  Bayard  ;  c*eft  lui  qui 
»»  a  donné  le  confeil,  &  qui  l'a  exécuté,  de  marcher  à  l'in- 
w  fanterie  comme  des  chalTeurs,  ou  comme  des  fourrageurs ,  pêle- 
Mtnêle,  la  main  baiilée,  le  bras  raccourci ,  maîtres,  valets, 
»  officiers ,  cavaUers,  inianierie ,  tout  enfemble.  Cette  vivacité 
M  françaiiè  dont  on  parle  tant ,  rien  ne  lui  réHile.  Ce  fut  TafTaire 
>»de  dix  minutes  que  de  gagner  la  bataille  avec  cette  botte 
n  fecrète.  Les  gros  bataillons  anglais  tournèrent  le  dosj  &,  pour 
»  vous  le  faire  court,  on  en  a  tue  quatorze  mille  (a). 

»  Il  eft  vrai  que  le  canon  a  eu  Hionneur  de  cette  affreufe  bou- 
»  chcrie.  Jamais  tant  de  canons,  ni  li  gros,  n'ont  tiré  d'ans  une 
»>  bataille  générale  qu'à  celle  de  Fomenoy.  Il  ^  en  avait  cent , 
«moniiair.  Il  (êmble  que  ces  pauvres  enneaus  aient  voulu  à 
•  plaifir  lailTer  arriver  tout  ce  <|iu  devait  être  le  plus  mal  iain,, 
w  canon  de  Douay ,  ^darmene ,  mouiquetaires. 

*»  A  cette  charge  dernière  dont  je  vous  parlais ,  n'oubKez  pas 

»»  ime  anecdote.  M.  le  dauphin,  par  un  mouvement  naturel ,  mif 
Ml'cpcc  i  la  inaiti  de  la  plus  jolie  grâce  du  monde,  &  voulait 
»  abfolumcnt  charger  :  on  le  pria  de  n'en  rien  faire.  Après  cela  , 
»»  pour  vous  dire  le  mal  comme  le  bien ,  j'ai  remarqué  une  habi- 
1»  ti^e  trop  tôt  acquiiè  de  voir  tranquillement  fur  le  champ  de 
I»  bataille  des  morts  nus,  des  emiemis  agonifans,  des  plaies 
»  fumantes.  Pour  moi,  j'avouerai  <^ue  le  cœur  me  manqua,  & 
»  que  j'eus  befoin  d'un  flacon.  J'oblervai  bien  nos  jeunes  héros } 
n  je  les  trouvai  trop  indifTérens  fur  cet  article.  Je  craignis,  pour 

(j)  Il  numiiu  en  eftt  qottone  ntUe  bonoief  à  l'ippel  j  mu  il  en  revint  environ 
•isaîiie  (ttik  jour  même.  • 
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»  la  fuite  de  leur  longue  vie,  que  le  goût  vint  à  augmeattr  par 
»  cette  inhumaine  curée. 

)»  Le  triomphe  eft  la  plus  belle  choie  du  monde  ;  les  vive  le 

»  roi ,  les  chapeaux  en  l'air  au  bout  des  bayonnettes ,  le^  coiiH 
»  plimens  du  maître  à  les  guerriers  ,  la  vifite  des  retranchemens, 
n  des  villages  &  des  redoutes  (i  intaftes  ,  la  joie  ,  la  gloire  ,  la 
»  tendrefTe  ;  mais  le  plancher  de  tout  cela  ell  du  i'ang  humain  , 
»  des  lambeaux  de  chair  humaine. 

'  >»  Sur  la  fm  du  triomphe  le  roi  m'honora  d'uoç  C<MlveHàtion  ùjt 
I»  la  paix.  J'ai  dépêche  des  couriers.  * 

»  Le  roi  s'efl  fort  amuTé  hier  à  la  tranchée  ;  on  a  beaucoup  tiré 

»  fur  lui  ;  il  y  ell  reftc  trois  heures.  Je  travaillais  dans  mon  cabi- 
»  net ,  qui  c<t  ma  tranchée  ;  car  j'avouerai  que  je  fuis  bien  reculé 
n  de  mon  courant  par  toutes  ces  dii&pations.  Je  tremblais  de  tous 
I»  les  coups  que  j'entendais  tirer.  Pai  été  avamJiter  voir  la  trandiée 
»>en  mon  petit  particulier.  Cela  n'ell  pas  fort  curieux  de  jour. 
»  Aujourd'hui  nous  aurons  un  T e  Dcum  ious  une  tente ,  avec  une 
»  falve  générale  de  l'armée  »  (jue  ie  roi  ira  voir  du  mont  de  la 
»  Trinité.  Cela  fera  beau. 

'  M  falTurç  de  mes.  reipeâs  madame  du  ChateUet.  Adieu,  mon^ 
I»  fieur.  » 

t 

Oeil  ce  même  marquis  d'Argenfon  que  quelques  courtifans 
un  peu  frivoles  appellaient  d*Argenibn  la  béte.  On  voit  par  cette 
kltre  y  qu'il  était  d'un  eTpiit  agréable ,  &  que  fon  cœur  était 
humain.  Ceux  qui  le  connailTaient  voyaient  en  lui  un  philofophe 
plus  qu'un  politique  ,  mais  fur-tout  un  excellent  citoyen.  On  en 
peut  juger  par  ion  livre  intitulé  ConfitUrations  fur  le  gouverne- 
ment, imprimé  en  1664  ches  Marc  Michel  lu^.  Voyez  fur^ 
t(  v  it  le  chapitre  de  la  vinalUi des  e^tu^.  Je  ne  pms  me  oéfendre 
piaiiir  d'en  citer  quelques  pai&ges, 

M  II  eft  étonnant  qu'on  ait  accordé  une  approbation  générale 
I»    livre  intitulé  Teftament  politique  du  cardinal  de  Richelieu.» 

towvFaçç 
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I»  ouvrage  de  quelque  pédant  eccléfiaflique ,  &  indigne  du  grand 
n  génie  auquel  on  fattribue ,  ne  f&t-ce  que  pour  le  chapitre  oii 

»  Fon  canonîiè  la  vénalité  des  charges  ■■,  mitérable  invention  oui* 
»  a  produit  tout  le  mal  qui  cil  à  rcdreirer  aujourd'hui ,  &par  où  les 
I»  moyens  en  font  devenus  11  pénibles  ;  car  il  faudrait  les  revenus 
t»  de  l'état  pour  rembourfer  l'eulement  les  principaux  officiers , 
I»  qui  nuifèot  le  plus.» 

Ce  palTage  important  femble  avoir  annonce  de  loin  l'aboli- 
tion  (a)  de  cette  honteufe  vénaUté ,  opérée  en  1 77 1 ,  à  l'étonne- 
menc  de  toute  la  France ,  qui  croyait  cette  réforme  impoffible. 
Ty  d'écouvre  adfi  une  imtfbnnitè  de  penfée  avec  M.  de  V.*.» 
qui  a  démontré  les  erreurs  abfurdes  dont  fourmille  le  libelle  fi 
ridiculement  attribué  au  cardinal  de  Richelieu,  &  qui  a  lavé 
Ja  mémoire  de  cet  habile  6c  redoutable  minilb-e  y  de  la  fouiliure 
flont  on  conviait  iôp  nom  eo  lui  ippupant  cet  impertinent 

Tranfcrivons  encore  une  partie  du  tableau  que  le  maïqius 
4*Argenfon  fait  de»  travaux  4e^  malheureux  agriculteurs. 

«  A  commencer  par  le  roi ,  plus  on  eil  grand  à  la  cour,  moins 
t»  on  fe  perfuade  aujourd'hui  la  misère  de  la  campagne.  Les 
I»  feigneurs  des  grandes  terres  en  entendent  bien  parler  quel- 
•»  quefois }  mais  leurs  coeurs  endurcis  n'envifagent  dans  ce  mal* 
•»  heur  que  la  diminution  de  leurf  -revenus.  qui  arrnreot  des 
«Provinces ,  touchés  de  ce  qu'ils  ont  vu  «  Foublient  biemôt  par 

l'abondance  des  délices  de  la  capitale.  //  nous  faut  des  amei 
ft  fermes  &  des  cœurs  tendr<s  pour  ferfévircr  dans  une  j^itU  dont 
p  t objet  efl  ahfent,  n 

Ce  miuiflre  citoyea  avait  toujours  eu  dès  fon  enfance  une  ten- 
idre  amitié  pour  M.  de  V. . . .  J'ai  vu  une  très-grande  quantité  de 
lettres  de  l'un  &  de  l'autre  i  il  en  réfulte  que  le  fecretaire  d'état 
remploya  l'homme  de  lettres  dans  plnfieuss  a^dres  confidérablet 
pendant  les  années  174$ ,  174^  &  1747.  Çeft  probablement 

^a)  Cette  abolition  en  1771  ,  n'a  été  que  pa/Tagirè» 

M4(' Littér,  ràilof.  Tom§  \m,  D  ' 
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laïaUbopoor  laauelle  nous  n avons  aucune  (nèce  de  théâtre  de 
notre  anteor  pendant  le  cours  de  ces  années. 

Nous  voyons  par  ces  papiers  que  l'entreprire  d*une  defcente 
en  Angleterre  en  1 746  ha  Ait  connée.  Le  duc  de  Rîchdiett  devait 

commander  Tannée.  Le  prétendant  avait  déjà  gagné  deux  batail- 
les ,  &  on  attendait  une  révolution.  M.  de  "VT. . .  fut  chargé  de 
faire  le  mani£eâe.  Le  voici  tel  que  nous  l'avons  trouvé  mintfé  de 
iàmam. 


r 


-   #  » 


Digitized  by  Google 


MISTOHIQUE. 


MANIFESTE 

Du  roi  de  France  en faveur  du  prince  Charles  Edouard^' 

réréniffime  prince  Charles  Edouard  ayant  débanraé  daof 

j*  la  Grande-Bretagne  ùns  autre  fecours  que  Ton  courage  y  ||^oinet 
>»  fes  aftions  lui  ayant  acquis  l'admiration  de  l'Europe  &  les  cœurs 
»  de  tous  les  véritables  Anglais ,  le  roi  de  France  a  penfé  comme 
*»  eux.  Il  a  cru  de  ion  devoir  de  iecourir  à  la  fois  un  prince  digne 
»dtt  trône  de  iès  ancêtres,  8e  une  nation généreùlè  dontla  ^iis 
H  faine  partie  rappelle  enfin  le  prince  Charles  Sound  dansia  patrie* 
»  Il  n'envoie  le  duc  de  Richelieu  à  la  jête  de  fes  troupes  que  parce 
»»  que  les  Anglais  les  mieux  inteiitionnés  ont  demandé  cet  appui } 
•I  &:  il  ne  donne  préciTéfnent  que  le  nombre  des  troupe»  qu'on  lui 
1»  demande  >  prêt  à  les  retirer  dès  <]ae  la  nation  exigera  leur  étoi^ 
gnement,  M.  en  donnant  un  fecours  fî  jufte  à  fon  parent , 
»»  au  fils  de  tant  de  rois ,  à  un  prince  fi  digne  de  régner  ,  ne  fait 
>»  cette  démarche  auprès  de  la  nation  anglaife  qup  dans  Iç  deiTein 
'»»  &  daps  Tafibrance  de  pacifier  par-là  1  Angleterre  &  l'Europe , 
I»  pleinement  convaincu  que  le  féréniflimc  prince  Edouard  met 
»♦  la  confiance  dans  leiu-  bonne  volonté  ;  qu'il  regarde  leur  liberté, 
i»le  maintien  de -leurs  loix,  &  leur  honneur,  comme  le  but  de 
»  toutes  fes  entrepnies  \  &l  (jjl  enfui  les  plus  grands  rois  d'Angle» 
I»  terre  font  ceux  qui ,  élevés  çominçlw  &»  l'^dvcrfit^»  ont 
9»  mérité  Fainoiir  de  la  mition, 

y*  Ceft  dans  ces  fentimens  que  le  roi  fecourt  leur  prince , 
)•  oui  eil  venu  ië  jeter  entre  leurs  bras ,  le  fils  de  çelui  qui  naquit 
i»lliéritierlé^ime  de  trois  royamnes,  le  guerrier  qui,  malgré 
p  fa  valeur ,  n'attend  que  d*eux  &  de  leurs  loix  la  confirmanon 

t»  de  fes  droits  les  plus  facrés  i  qui  ne  peut  jamais  avoir  d'inté- 
t»  rêts  que  les  leurs,  &  dont  les  vertus  enfin  ont  attçndii  les  «unes 
ft  \çs  plus  prévenues  contre  fa  çau(ç. 


^9 


COMMENTAIRÉ 


»  Il  efpère  qu'une  telle  occaiîon  réunira  deux  nations  qui  doi- 
nyent  reciprocjuemenc  s'eftimer,  qui  font  liées  natureUeiiieiit 
»  par  les  oeToins  mutuels  de  leur  commerce ,  &  qui  doivent 
»  Tétre  ici  par  les  intérêts  d'un  prince  qui  mérite  les  vœux  de 
M  toutes  les  nations. 

•  «Le  doc  de  Richelieu ,  commandant  les  troupes  de  S.  M. 
j*  le  roi  de  France,  adrefTe  cette  déclaration  à  tous  les  fidèles 
>»  citoyens  des  trois  royaumes  de  la  Grande-Bretagne ,  &  les 
»»  aflure  de  la  protection  conilante  du  roi  Ion  maître.  Il  v  ient 
w  fe  jl^idre  à  l'héritier  de  leurs  anciens  rois ,  &  répandre  » 
W  comme  lui ,  ibn  iâng  poiir  leur  iêrvice.  w 

On  voit,  par  les  exprc/nons  de  cette  pièce, quelle  fut  dans 
tous  les  tems  l'eitime  i!^  Tmclination  de  lauteur  pour  la  nation 
ânglaiiê;  &tl  a  toujours  perûSté  dans  ces  {êndmens. 

Ce  fut  rinfortiiné  comte  de  Lalli  qui  avait  fait  le  projet  &  lé 
plan  de  cette  dcfcente  ,  laquelle  ne  tut  point  efTeftuée.  Il  était 
né  Irlandais ,  &  il  haiilait  les  Anglais  autant  que  notre  auteur  les 
aimait  &  les  eftimait.  Cette  hame  était  même  chez  Lalli  une 

paillon  violente ,  à  ce  que  nous  a  die  plusieurs  fois  M.  de  V  

Kous  ne  pouvons  ici  nous  empêcher  de  témoigner  notre  profond 
étonnement  que  le  général  Laili  ait  été  acculé  depuis,  d'avoir 
livré  Pondichery  aux  Anglais.  L'arrêt  qui  l'a  condamné  à  Iam(»t 
eftun  des  jugemens  les  p&s  extraordinaires  qui  aient  été  rendus 
dans  notre  fiècle  ;  c  ell  une  fuite  des  malheurs  de  la  France.  Cet 
exemple  &  ceUu  du  maréchal  de  Mariilac  font  aflcz  voir  que 
quiconque  eû  à  la  téte  des  armées  ou  des  affaires  eil  rarement 
rar  de  mourir  dans  fbn  lit  ou  au  lit  d'honneur. 

Ce  fut  en  1746  que  M.  de  V  entra  dans  l'académie  fran- 

çaife.  Il  fut  le  premier  qui  dérogea  a  l'ulage  tallidieux  de  ne 
remplir  un  diicours  de  réception  que  dc6  louanges  rebattues  du 
caroinal  de  Richelieu.  U  releva  &  harangue  par  des  remarquer 
nouvelles  fur  la  langue  fiançaife  &  fur  le  goût.  Ceux  qui  ont  été 
reçus  après  lui  ont ,  poiv  U  piuputf  fiiîvi  &pei£eâioimé  çeas 
méthode  utile. 


HISTORIQUE.  t9 

Il  était  en  1748  avec  matlanie  du  Chatellct  àLuiiéville  auprès 
dn  roi  Staniflas,  loriqu'il  envoya  à  la  comédie  Nanine,  re|>ré* 
ièntée  le  17  Juillet  de  cette  année.  Elle  réuflit  peu  d'abord ,  mais 
elle  ejit  enfûite  un  fuccès  auflf  grand  que  durable.  Je  ne  puis 
attribuer  cette  bizarrerie  qu'à  la  l'ecrète  inclination  qu'on  a 
d'humilier  un  homme  qui  a  trop  de  renommée.  Mais  avec  le 
tenu  on  fe  laiffe  entraîner  à  fon  plaiiîr. 

Il  arriva  la  même  chofe  à  la  première  rcprcfentation  de  Sémi- 
ramis  le  19  Août  de  la  même  aimée  174S  »  mais  à  la  fin  elle  ût 
encore  plus  d'efiet  au  théâtre  que  Mérope  &  Mahomet. 

Une  chofe ,  à  mon  avis ,  fîngulière ,  c*eft  qu'il  ne  donna  point 
CoMS  Ion  nom  le  panégyrique  de  Louis  XV,  imprimé  en  1749  ,  âC 
traduit  en  latin ,  en  iulien,  en  efpagnol  &  en  anglais. 

La  maladie  qui  avait  tant  fait  craindre  pour  la  vie  du  roi 

Louis  XV,  &  la  bataille  de  Fontenoy  ,  qui  avait  fait  craindre 
encore  plus  pour  lui  &  pour  la  France ,  rendaient  l'ouvrage 
intéreflanc.  L'auteur  ne  loue  que  par  les  faits }  &  on  y  trouve  un 
Cc^n  de  philoTophie  qui  caraâérife  tout  ce  qm  eft  Ibrti  de  fa  inatnw 
Ce  panégyrique  était  celui  des  officiers  autant  que  de  Louis  XV: 
cependant  il  ne  le  préfcnra  à  perlbnne^  pas  même  au  roi.  Il  favait 
bien  qu'il  ne  vivait  pas  dans  le  ùecle  de  Péliilbn.  Auiii  écrivait- 
ilàM.  de  Foimont  lun  de  {es  amis  : 

Cet  tloge  a  trc  -peu  d'effet  J, 
Nul  mortel  nt  m'en  remercie  : 
Celui  qui  le  moins  s'en  ibucie 

m  cdui  pour  qui  je  Tai  fait»  ^ 

Cette  même  annce  1749,  il  était  dan?  le  palais  de  Lunéville 
auprès  du  roi  Staniilas,  avec  la  marquilc  du  Chatellet;  cette 
dame  illuHre  y  mourut.  Le  roi  de  Prulle  alors  appella  M.  de 
V...  at^résde  Mii.  le  voi^qu'ilRe  &  véCoka  à  quitter  h  Ffaiice,& 
à  s'attacher  à  S.  M.  Pruflîenne  pour  k  teAe  de  &.vie^qae  vers  la 
fin  du  mois  d'Août  ou  Augulte  1750 ,  après  avoir  combattu  pen- 
dant plus  de  iîx  mou  çooae  toute  i'4  imillG  &  contre  tous  iês 


*SO  ColfMCXTAimE 

9SB^f  qui  le  «lîfliiaHaiftnt  fortement  de  cette  tranfplantatîon.  TI 

ne  put  réfifter  à  cette  lettre  que  le  roi  de  Prufle  lui  écrivit  de  fon 
appartement  à  la  chambre  de  fon  nouvel  hôte ,  dans  le  palais  de 
Berlin  ,  le  vmgt-trois  Auguile  ,  iêttre  cjui  a  tant  couru  depuis ,  & 
qui  a  été  fouventiniimiiiée, 

«  J'ai  vu  la  lettre  que  votre  nièce  vous  écrit  de  Paris.  L'amitié 
»  qu'elle  a  pour  vous  lui  anire  mon  eftime.  Si  j'étais  madame 
n  Denis  ,  je  peiiTerais  de  même  y  mais  étant  ce  que  je  fuis ,  je 

penfe  auttemem.  Je  ferais  an  défefpoir  d'être  çaulê  du  malheur 
i*  de  mon  ennemi  ;  &  comment  pourrais-je  vouloir  rinforcun^ 
»  d'un  homme  que  jeflime ,  que  j'aime  &  qui  me  facrifie  fa  patiie 
y  &  tout  ce  que  l'humanité  a  de  plus  cher  i  Non ,  mon  cher 
I»  Voltaire ,  fi  je  pouvais  prévoir  que  votre  tranfplantatîon  pût 
»  tourner  le  moins  du  monde  à  votre  défavantage ,  je  ferais  le 
>» premier  à  vous  en  dilTuader.  Oui,  je  préférerais  votre  bonheur 
1*  au  plaifir  extrême  que  j'ai  de  vous  avoir.  Mais  vous  êtes  philo- 
»  fophe }  Je  le  luis  de  même  :  qvi'y  a-t-il  de  plus  naturel ,  de  plus 
I»  fimple  «denlusdansrordre,  que  des  phiiofophes  faits  pour  vivre 
!»  eniemble ,  réunis  parla  même  étude,  par|eméme  goût  &  par  une 

façon  de  jîenfer  femblable,  fe  donnent  cette  fatisw6lion  ?  Je  von» 
»  relfîeéte  comme  mon  maître  en  éloquence  &  en  favoir  y  je  voua 
n  aiq)e  ÇQmnie  un  ami  vertueux.Quei  efclay âge,  quel  maiheur^el 
t»  changemeoc,  quelle  inomibnce  de  fortune  y  a-t-il  à  oaiiiaijs 
1»  dans  un  pays  oii  l'on  vous  e^ime  autant  que  daqs  votre  patrie , 
w  &  chez  un  ami  qui  a  un  cœur  reconnaifTant  ?  Je  n*ai  point  lai 
H  folle  prélbmption  de  croire  que  Berlin  vaut  Paris.  Si  les  riche(- 
t»fes,  la  grandeur  8c  1^  magnificence  fontuié  vîDe  âmable, 
»  nous  le  cédons  à  Paris*  Si  le  bon  goût,  peut-être  plus  générale- 
»»  ment  répandu  ,  fe  trouve  dans  un  endroit  du  monde,  je  fais ,  & 
»♦  j'en  con\'icns,  que  c'eft  à  Paris.  Mais  vous, ne  portez-vous  pas 
»»  ce  goût  j^ar-tout  où  vous  êtes  ?  Nous  avons  qes  organes  qui 
•  nous  ittffilçntpovr  vous  aj^laudir;  &  en  £ût  de  ^timens , nous 
a»  ne  le  cédons  à  aucun  pays  du  monde.  Tdi  refpef^é  l'amitié  qui 
M  vous  liait  à  madame  du  Chatellet}  mais  après  elle  j'étais  un  de 
»  vos  plus  anciens  amis.  Quoi  !  parce  que  vous  vous  retirez  dan^ 
t*  ma  maifon ,  il  fera  dit  que  cette  maii'on  devient  yne  prifon  pous 

y9i^  f  Q^oil  fvc^  que  je  fuis  yotre  ami^  je  ferai  votre  tytai)^ 
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»7e  vont  «voue  crue  je  n'entends  pas  cette  logique-Ià  ;  que  je  fuis 

»»  fermement' pcnuadé  que  vous  ferez  heureux  ici  tant  que  je 
»»  vivrai  ;  que  vous  ferez  regardé  comme  le  père  des  lettres  & 
»  des  jzens  de  goût ,  &  que  vous  trouverez  en  moi  toutes  les 
1»  contoIatioBS  <m*iin  homme  de  votre  mérite  peut  anendie  de 
»  quelqu'un  quiTeftime.  Bon  iôir.  » 

# 

Frédéric. 

Le  roi  de  Pruflé ,  après  cette  lettre ,  fit  demander  au  roi  de 
France  fon  agrément,  par  fon  miniftre.  Le  roi  de  France  le 
donna.  Notre  auteur  eut  à  Berlin  la  croix  du  mérite ,  la  clef  de 
cham!  ;llan  ,  &:  vingt  mille  francs  de  pcnhon.  Cependant  il  ne 
quitta  j.;mais  fa  mailbn  de  Paris;  &  j'ai  vu  par  les  comptes  de 
M.  Delaleu ,  notaire  de  Paris ,  qu'il  y  dépeniàit  trente  mille  franc» 
par  an.  U  étaût  attaché  au  roi  de  PruUc  par  la  plus  refpcâueuie 
tendrclic  &:par  la  conformité  des  goûts.  Il  a  dit  cent  fois  que  ce 
monarque  était  aulfi  aimable  dans  la  focieté  que  redoutable  à  la 
tête  d'une  armée  ;  qu'il  n'avait  jamais  fait  de  foupers  plus  agréa- 
bles à  Paris ,  que  ceux  auxquels  ce  prince  voulait  bien  l'admettre 
tous  les  jours.  Son  enthouftafme  pour  le  roi  de  Pruflè  allait 
jufc^u'à  la  paflîon.  Il  couchait  au-deuous  de  fon  appartement,  & 
ne  iortaic  de  fa  chambre  que  pour  fouper.  Le  roi  compolait  en 
haut  des  ouvrages  de  philoiophie ,  dliîfloive  &  de  poéfie  i  &  ibn 
favori  cultivait  en  bas  les  mêmes  art»  8c  le»  même»  talens.  Ils 
•'envoyaient  l'un  à  l'autre  leurs  ouvrages.  Le  monarque  prullien 
fit  à  Poftdam  fon  hilloire  du  Brandebourg,  &  l'écrivain  français- 
y  fit  le  iiècle  de  Louis  XIV ,  ayant  apporté  avec  lui  tous  fes 
matériaux.  Ses  jours  coulaient  ainfi  dans  un  repos  animé  par  de» 
occupations  Ci  ^réableSr  On  repréfentait  à  Paris  fon  Orejle  & 
Rome  fauvée.  Oreâe  fut  joué  iùr  la.  fin  de  1749  ^  &  R»m€ 
fauvét  f  en  ijéOm 

Ces  deux  pièces  (ont  àbGAvasunt  ùm  intrigue  d'amour  ^ 

ainfî  que  Mérope  &  la  mon  de  Céfar.  Il  aurait  voulu  poxger  le 
théâtre  de  tout  ce  qui  n'eft  pas  pajjîon  &  aventui§  tragique.  Il 
regardait  Eleôre  amoureufe  comme  un  monib-e  orné  de  ruban» 
6ks>  &  E  a  maoifcÂé  ce  ienâmem  dans  plus  d'un  ouvrage. 


COMMBHTAIftB 

Noos  avons  retrouvé  une  lettre  en  vcmoroideMby  «n 
luienvo^ant  le  manuTciit  d'Oreâie» 

Grand  juge,  &  grand  faifcur  de  Tcn, 
Lifez  cette  œuvre  dramatique , 
Ce  croquis  de  (k  fcine  antique, 
Quedfs  Grecs  le  pmccni  xn^i^ 
'  fit  admirer  kTiiiiivcni 
Jugez  fiTardeur  aiBOiiiiwfii 
P'unc  Elcâre  de  quarante  m^ 
Doit,  dans  de  tels  événcraens^ 
Etaler  les  beaiu  fcntimei^ 
P*itM  héroSne  doucmiiiê, 
Bn  nailàccuit  In  dwct  pncM 
p^itne  nuiii  pea  id^uedk 

Une  princefTecn  fon  printetrif, 
Qui  fur-tout  n'aurait  rien  à  faire  ^ 
Fourrait  avoir ,  par  paflfr^enu , 
A  (èspiedsimoadeasainau, 
Çt  les'tramper  «fec  millèfe: 
liais  b  fille  d'Agamemnon 
N'eut  dans  la  t^e  d'autre  a&irq 
Que  d'être  digne  de  fqn  nom  , 
Et  de  venger  le  roi  fon  père. 
Et  i'eilimc  cncpr  que  fon  &èrc 
If e  doic  ptMiit  Ine  na  GéhdoOf 
Ce  lideoB  fect  atrabilaire 
ITétttt  point    fiir  lelignoo. 
Apprenez  moi ,  mon  Apd]oil| 
Si  l'ai  tort  d'être  févère, 
Et  lequel  des  deux  doit  vous  pl^i^ 
^e  Sopbqcle  ou  de  Cr^billon. 
Sophocle  peut  avoir  raifon , 
^  Uflcff  d9  totti  k  Voltaite. 


Il 


siSTomQve;. 

11  faat  avouer  que  rien  n*était  plus  doux  que  cette  vie ,  &  que 
lîcn  ne  faifait  plus  d'honneur  à  la  philofophie  &  aux  belles  lettres. 
Le  bonheur  aurait  été  plus  durable  ,  &l  n'aurait  point  fait  place 
enfin  à  un  bonheur  encore  plus  grand ,  fans  une  malheureniê 
SfyiÊÊe^  phyA(pie  mathématique ,  élevée  entre  Maupertuis, 
qui  était  aufli  auprès  du  roi  de  Prufle ,  &  Koënig,  bibliothécaire 
<le  madame  la  princefle  d'Orange  à  la  Haye.  Cette  querelle  était 
•une  fuite  de  celle  qui  divila  long-tems  les  matliémauciens  lur  les 
^ces  vives  fiÉ  les  forces  mortes.  On  ne  peut  nier  qu'il  n'entre 
jdans  tout  cela  un  peu  de  charlatanifme ,  amfi  qu  en  théologie  &: 
en  médecine.  La  qucfHon  ét;iit  au  fond  très-frivole  ;  puifque,  de 
quelque  manière  qu'on  rembrouiilc  ,  il  faut  toujours  revenir  aux 
ioixfunples  du  mouvement.  Les  elprits  s'aigrirent  i  Maupertuis  fit 
condamner  Koënigen  1 7  5 1 ,  par  l'académie  deBerlin ,  où  il  domi- 
nattyComme frétant  appuyé  d  une  letirede  fenLeibnitz ,  fans  pou- 
voir produire  l'original  de  cette  lettre,  que  pourtant  M.  Wolf  avait 
vue.  Il  fît  plus  i  il  écrivit  à  madame  la  princelTe  d'Orange  pour  la 
prierd'dteràKoiënig  la  place  de  fon  bibliothécaire,  &  le  déféra  au 
roi  de  Prufle  comme  un  homme  qui  lui  avait  manqué  de  refpeô. 
Voltaire ,  qui  avait  paiTé  deux  années  entières  avec  Koënig  à 
Cirey ,  &  qui  était  fon  ami  intime  ,  cm  devoir  prendre  liaute- 
jmai  lis  parti  de  ion  ami. 

La  querelle  s'envenima  ;  l'étude  de  la  philolbphie  dégénéra  en 
cabale  &  en  faéHon.  Maupertuis  eut  foin  de  rc'pandrc  à  la  cour 
qu'un  jour  le  géné:ral  Manrtein  étant  dans  ]a  chambre  de  Voltaire , 
où  celui-ci  mettait  en  français  les  Mémoires  fur  la  Rujfu  compo- 
sés par  cet  ofiicier,  le  roi  lui  envoya  «ne  pièce  de  vers  de  ià 
£içon  à  examiner,  &qaê  Voltaire  dit  à  ManAcin  :  Mon  ami^  àune 
autre  fois.  Voilà  le  roi  qui  m  envoie  fon  linge  fale  à  blanchir  :  je 
blanchirai  le  vôtre  enjuuf.  Un  mot  fufîit  quelquefois  pour  perdre 
jm  homme  à  la  cour.  Maupertuis  lui  imputa  ce  mot,  &  le  perdit. 

Précifémcntdans  ce  tems-là  même ,  Maupertuis  faifait  impri- 
mer fes  Lettres  philofophiquesfort  fingulières,  dans  lefquelles  il 
propolait  de  bâtu-  une  ville  latine  j  d'aller  faire  des  découvertes 
droit  au  pôle  par  mer;  de  percer  un  trmi  jufqu'au  cenjtre  de  la 
jerre  ;  d'aUer  au  détroit  de  Magellan  difféquer  des  cervelles  dp 
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Patagons ,  pour  coimdtre  la  itMire  de  fatt&e  i  ffcnddtt  tM  le» 

malades  de  poix  réfine  pour  arrêter  le  danger  de  h  ttmd^ktÛOttp, 
&  fnr-'tout  de  ne  point  pajrer  le  médeciiu 

M.  de  Voltaire  releva  ces  idées  philolophimies  avec  fonces  le» 
taiUeiies  auxquelles  on  donnait  ii  beau &  aBalheweuftneiiK 

ces  raillerie»  réjouirent  l'Europe  littéraire.  Maupertuis  eut  foin  de 
joindre  la  caufe  du  roi  à  la*  nenne.  La  plaifanterie  fut  regardée 
comme  un  manque  de  refpeft  à  S.  M  Notre  auteur  renvoj'a 
refbeéhieufement  au  roi  fa  clef  de  chamljellan  &  la  croix  de  ioa. 
ordre,  avec  ces  veis  i 

«  Je  !cs  reçus  avec  tendrefli  ; 
»  Je  vtnis  les  rends  arec  douleur; 

»  Rend  le  poctcdt  de  fâ  aulk(d&.  » 

Le  roi  lui  renvoya  fa  clef  &  fon  rvrban.  Il  s'en  alla  faire  une 
viiite  à  S»  A.  la  ducheiTe  de  Gotha,  qui  l'a  toujours  honoré  d'une 
amitié  confiante  jufqu'à  (a  raott.  Ceft  pour  eHe  qaH  écriiric  m» 
an  après  les  Anna/es  de  tempire ,  ouvrage  prefque  entièrement 
refondu  dans  PEffai  fur  Ph^oirt  tU  tefpnt  €t  du  mturt  de»- 

* 

Pendant <{a*0  étaitâ  Godka,  Birapertni»  eot  tout  le  telM  d^ 

drelTer  fes  batteries  contre  le  voyaeeur  ,  qui  s'en  appercmr 
quand  il  fut  à  Francfort  fur  le  Mein.  Madame  Denis  Ik  mece  W 
avait  donné  rendez-vous  dans  cette  ville» 

.  Un  bon  Allentaiid,  quTn^aimait  ni  les  IranÇais  ni  teuts  iten*^ 
vint  le  premier  luin  lui  redemander  \t%(S.uyres  de  Pashle  du  roi 
fon  maître.  Notre  voyageur  répondit  que  les  Œuvres  de  Poeshte 
étaient  à  Leipfic  avec  fes  autres  effets.  L'Allemand  lui  fignifia 
qu'il  était  configné  à  Francfort ,  &  qu'on  ne  lui  permettrait  d'en 
partir  que  quatid  les  (Envies  ièraient  arrivées.  M.  de  V...  lui 
remit  fa  clef  de  chambellan  &  ik  croix ,  &  promit  de  rendre  ce 
q\ron  lui  demandait.  Moyennant  ^poi  le  meflager  ^%ui  çe 
billet: 
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«  Monficur ,  -lîtôt  le  gros  ballot  de  Leipfic  fera  ici ,  où  eft 
«  VCEuvre  Je  Pceshie  du  roi  mon  maître ,  vous  pourrez  partir  oà 
I»  vous  paraîtra  bon.  Â  Francfort ,  premier  Juin  1 75  )•  >» 

« 

Le  prifonnier  aa  bas  dn  ïSk/t  :  Son  pour  tiEmm  de 
Pmmedumivotnmaùn,  ^ 

Mais  quand  les  vers  revinrent,  on  ruppofa  des  lettres  de  change, 
«pi ne  maientjponit  Les  voyageurs  raient  arrêtés  «pnnze  jours 
an  cdiarec  du  Kmc  y  pow  ces  letm  de  change  prétendues. 

Enfin  il  ne  purent  fortir  qu'en  payant  une  rançon  très-confi- 
<lérable.  Ces  détails  ne  font  jamais  lus  des  rois.  Cette  aventure 
éut  bientôt  ouUiée  de  part  &  d'autre,  comaie  de  raifon*  Le  roi 
,  xendit  6s  vers  à  ton  ancien  admirateur ,  &  en  renv<^a  bientôt 
de  nouveaux,  &  en  très-grand  nombre.  C'était  une  querelle 
4l'anians  :  les  tracaflèries  de  cour  pafî'ent ,  mais  le  caraélère  d'une 
Iwlle  pafEon  dominante  fubfifte  loag-tems.  Le  voyageur  français 
«n  relifantavec  attendt^emenc  la  fettre  éloquente  &  touchan» 
<lu  roi ,  que  nous  avons  tranfcrite ,  diiàit  t  Ajf/fis  une  telle  Itttre  je 
M feux  ^*avmr  eu  irès-grand  tort. 

L'échappé  de  Berlin  avait  un  petit  bien  en  Alface  fiir  des 
terres  qui  appaitiennent  à  Mgr.  le  duc  de  Virtemberg.  Il  y  alla  , 

&  s'amufa ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  à  faire  imprimeries  Annales 
Je  F  Empire ,  dont  il  fit  préfent  à  Jean  Frédéric  Shoëflin ,  libraire  à 
Colmar,  frère  du  célèbre  Shoëflm  profeffeur  en  hiftoire  à 
Strasbowe.  Ce  IflMaite  était  mal  dans  iès  afiâites.  M.  de  Vohaife 
lui  péta  dix  mille  livres  :  (urquoi  je  ne  puis  ailèz  m*étonner  de 
la  baffefle  avec  laquelle  tant  de  barbouilleurs  de  papier  ont 
imprimé  qu'il  avait  fait  une  fortune  inunenfe  par  la  vente  con* 
finuelle  de  Tes  ouvrages. 

'  Lorfqa'il  était  4  G>lmar,  M.  Vemet,  Français  réfugié,  miniftre 
de  l'Evangile  à  Genève ,  &  Mrs.  Cramer ,  anciens  citoyens  de 
cette  ville  fameufe ,  lui  écrivirent  pour  le  prier  d'y  venir  faire 
imprimeries  ovvfages.  Les  demcftères ,  qui  étaient  à  la  tête  d^me 
linairir >  obtinrent  Ja  ptéfttence     il  la lenr  donna  aux  mêmes 

Ea 
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conditions  qu'i!  l'avait  donnée  au  Sr.  Shoëflin,  c'eft-à-dire  gfatui- 
tëment.  Il  alla  donc  à  Genève  avec  fa  /lièce  &  M.  Coligni  ion 
ami ,  qui  lui  iêrvait  de  fectetaire ,  &  qui  a  été  dqNiis  celui  de 
1  éieâeiir  paladn  y  &  fi>n  bibliothécaire. 

Il  acheta  une  jolie  maifon  de  campagne  à  vie  auprès  de  cette 
ville ,  dont  les  environs  font  infiniment  agréables ,  &  où  l'on 
iotttt  du  plus  bel  afpeél:  qui  foit  en  Europe.  U  en  acheta  une  autre 
à  Laufanne ,  &  toutes  les  deux  à  condition  qu'on  lui  rendrait  une 
certaine  fomme  quand  il  les  quinerait.  Ce  fut  la  première  fob, 
depuis  Zuingle  &  Calvin,  qu'un  catholique  romain  eut  des  établi!* 
femens  dans  ces  cantons. 

Il  fie  auffi  l'acquifition  de  deux  terres  à  une  Eeue  de  Genève, 

dans  le  pays  de  Gex.  Sa  principale  habitation  fût  à  Femey , 
dont  il  fu  préfent  à  madame  Denis.  C'était  une  léigneurie  ablb- 
kunent  fiandw  &  libfe  de  tous  droits  envets  le  roi,  6c  de  tout 
ûupôtf  depuis  I^fi  IV.  Il  n'y  en  avait  pas  deux  dans  les  autres 
provinces  du  royaume  qui  euflcnt  de  pareils  privilèges.  Le  roi 
les  lui  conicrva  par  brevet.  Ce  fut  à  M.  le  duc  de  Choifeul ,  le 
plus  généreux  Ôc  le  plus  magnanime  des  hommes,  qu'il  eut  cette 
obligation,  fans  avmr  l'honneur  d*en  être  particulièrement  connu. 

Le  petit  pays  de  Gex  n'était  prelque  alors  qu'un  défcrt  fau- 
-vage.  Quatre-vingts  charrues  étaient  à  bas  depuis  la  révocation 
deTédit  de  Nantes  i  des  marais  couvraient  la  moitié  du  pays  ^ 
&  y  répandaient  1^  infeÔions  &  les  maladies.  La  paillon  de 
notre  auteur  avait  toujours  été  de  s'établir  dans  un  canton  aban- 
donné, pour  le  vivifier.  Comme  nous  n'avançons  rien  que  fur 
des  preuves  antlientiques  ,  nous  nuu>»  bornerons  à  traufcrire  ici 
une  de  fts  lettres  à  un  évéque  d*Aimecy ,  dans  le  dtocèiê  duquel 
Femey  efl  fitué.  Nous  n'avons  pu  retrouver  la  date  de  la  lemej^ 
mais  elle  doit  être  de  1799» 

«Monsieur^ 

»  Le  curé  dW  pedt  village  nommé  N . . . .  voifin  de  mes- 
»terreS}  a  fufcité  un  procès  à  mes  vaiEuix  de  Ferney  i  âc  ayant 
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»»  fouvent  quitté  fa  cure  pour  aller  folliciter  à  Dijon  ,  il  a  accablé 
y*  ailément  des  cultivateurs  uniquement  occupés  du  travail  qui 
n  foutient  leur  vie.  il  leur  a  fait  pour  quinze  cents  livres  de  frais  , 
»  &  a  eu  la  cruauté  de  ccnnpter  panni  ces  frais  de  juitice  le^ 
I»  voyaffes  qall  a  faits  pour  les  ruiner.  Vous  lavez  mieux  que  moi, 
»  monneur ,  coij^ien ,  dès  les  premiers  tems  de  l'églife ,  les 
I»  faints  pères  le  l'ont  élevés  contre  les  minillres  facrés  qui  facri- 
»  fiaient  aux  affaires  temporelles  le  tems  deftiné  aux  autels.  Mais 
i»fi  on  leur  avait  dit  quun  prêtre  fut  venu,  avec  des  fergens, 
»»  rançonner  de  pauvres  familles ,  les  forcer  de  rendre  le  fcul  pré 
»»  qui  nourrit  leurs  beftiaux  ,  6c  ôter  le  lait  à  leurs  enfans  i  qu'au- 
n  raient  dit  les  Irenée  ,  les  Jérôme  &  les  Auguflin  ?  Voilà , 
»  monfieiir ,  ce  qu'un  curé  eft  venu  faire  à  la  porte  de  mon'  cM- 
*»  teau.  Je  hd  ai  envoyé  dire  que  j*oftais  de  payer  la  plus  grande 
»•  partie  de  ce  qu'il  exige  de  mes  communes i  &  il  a  r^ndtt 
t*  que  cela  ne  le  facisfaxLait  pas.. 

»  Vous  gémiflez  fans  doute  que  des  exemples  û  odieux  foient 

rt  donnés  par  des  pndeurs  de  la  véritable  cglife,  tandis  qu'il  n'y 
»♦  a  pas  un  feul  exemple  d'un  pafteur  proreilant  qui  ait  eu  un 
»»  procès  avec  fes  paroiffiens  (a)  pour  des  intérêts  d'argent ,  &c.  » 

Cette  lettre  &  la  fuite  de  cette  affaire  peuvent  fournir  des 

réflexions  bien  importantes.  M.  de  V  termina  ce  procès 

&  ce  procédé,  en  payant  de  fes  deniers  la  vexation  qui  oppri- 
mait f«J»lims  vafiaux  :  &  ce  canton  ffli£ëtablechangqi  bien*, 
idtde  face. 

Il  fe  tira  plus  gaiement  d'une  querelle  plus  délicate  dans  le 
pays  proieftant ,  oti  il  avait  deux  domaines  aflêz  agréaUes ,  Tun 
à  Genève,  qu'on  appelle  encore  la  MaîTon  des  Débces }  Fantre 
àLauTànne.  '"^ 

On  (ait  aflès  combien  la  liberté  lui  était  chère ,  à  quel  point  it 
déteftait  toute  petfécutioa ,  &.quelle  horreur  il  montra  dans  tous 

(«)  Ce  ipt  fait  que  jinuit  les  curés  proteAans  n'oni  de  procb  avec  leurtonîIlM^ 
^kft  OMcn mé»  font  payés  par  l'état,  qui  leiu  donne  éts  gages  :  ils  ne (fifpotenc 
poiaClidiittlMBa  U  huiitème  gerbe  ï  des  malbeureaz.  C'eft  le  parti  que  rimpératric» 
Offarrine  a  |;tii  dut  fin  «mf  ire  faannnfe  ;  h  vantioo  des  dints  y  tft  ioooaiiae.. 
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les  tem^  pour  ces  fcélérats  hipocrites  qui ofent  faire  périr,  au  nom. 
de  Dieu,  dans  les  plus  affreux  fupplices,  ceux  qu'ils  accufent  de 
jie  paspenfer  comine  eux.  C'eft»ir-cout  fur  ce  point^qu  il  répétait 
quelquefois  : 

JiaedéàJepMiuattrc  Gtnivt  &  Rpmtti^ 

Vmt  de  Tes  lettres ,  dans  laquelle  il  difait  oue  le  Picard  Jean 
Chauvin»  dit  Calvin,  aflâffin  véritable  de  servet,  avait  une 
Mmeainee,  ayant  été  rendue  publique  par  une  indiTcrétion  trop 

ordinaire ,  quelques  cafards  s  irritèrent  ou  feignirent  de  s'irriter 
de  ces  paroles.  Un  Genevois  homme  d'efpril,  nommé  JUval» 
lui  ftdreilà  les  vers  fuivajis  à  cette  occaiîon.  « 

Scrret  eut  tort  ,&  fut  lu  ibc, 
D'ofcr  dans  un  fiéclc  falot 
îi'avoucr  antitrinicairc  (a). 
£t  n6crc  illufire  atrabilaire 
Eut  lort  d'employer  le  fk^ 
Pottr  ilfbttc  Iba  «dvwfittcc 
Zt  ton  nolbe  antique  ttou 
jyntât  pcéié  fon  màiMn 
A  ce  dangereux  coup  d'état. 
Quelle  barbare  inconfôqucnce! 
O  malheureux  fièclc  ignorant  !  * 
Nous  ofions  abhorrer  en  France 
Les  kofRurs  de  Tintolérance , 
'  Tandis  q^*un  ïtfe  intolécaiit 
Kow  Ufiât  btâkc  un  «nam! 

Pour  notre  prêtre  cpiftcJaire 
Qui  de  fon  pétuiaat  cûbit, 

(«)  Servet  pouvak  ft  npoAr  fur  le«  propret  paidcade  OtMo,  tfm  dit  AiM  ua 
ouvrage  :  En  cas  qui  qutlqi^un  fait  hitérodoxe ,  (fqvtilfaj^t  fcrtipnî'  Je  Ce  fen'ir  dts 
OMIT  trinité£'perfoane  »  noui  nt  croyoas pas  gue  C4  fitkutu  ntjon  pour  rtjtur  ca 
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Bovr  exhaler  fa  bile  amére,  ' 
Vient  réràller  le  cbat  ()ui  dort  j 
£t  dont  l'inepte  commentaire 
Met  au  jour  ce  qu'il  eût  dû  taire ^ 
Je  laiHè  à  juger  s'il  a  tort. 

Qnandk  TOUS,  câArt  V«lilire, 

Vous  eûtes  tort  ;  c'cft  mon  avis. 

Vous  vous  plaifez  dans  ce  pays} 

Fétei  le  faint  qu'on  y  révère« 

Vous  xmkùàM 

Les  bieos  dk  tt  nilbn  afptre  j 

L'opttknee,  hlibeité, 

La  paix  (  qu'en  cent  Ii«iiXoédAf)y 

Des  droits  à  rimmoitalilé 

Cent  fois  plus  qu'on  ne  faurart  dirc| 

On  a  du  goût ,  on  vous  admire  j 

Tronchin  veille  à  votre  famé. 

CalaTant  bien  en  vérité 

Qii^on  immole  àfii  tfticié 


n 


hotte  auteur  répoodk  4  ces  jolû  vers  par  GCHS-d 

pooit  ton  d*olèf  dw 
Ce  ^  penlêat  le»  gens  dcbia^ 
Et  le  fage  tfà  ne  craint  riea 
▲  le  beau  dnii  de  lOBK  éaiitr 

Tu  ^wtfvutt  MB  bniTé  Fcmpw 


Et  dans  yetre  petit  pays 
l'aittajs  gMnd  tMt  de  m«  dédh«^ 

îe  lâis  que  foofcnt  lemaifii» 
A  cadié  &  qpene  <i  &  ^îft 
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Soas  la  ttued'un  pontife 
Ec  fous  le  nantein  de  Calvin. 

Je  a'u  point  tact  quand  je  dctdk 

Ces  afTafllns  religieux 

Employant  les  fers  8c  les  fewc 
'Poux  iècvii  le  qilefle. 

'  Oui,  jnlqu'au  dernier  de  mes  jows 

Mon  amc  fera  fiêre  &  tendre, 

J'oferai  gëmir  fur  la  cendre 

£t  des  Senretsfcdes  Dubourgs  («). 

De  cette  horrible  fréméfie 

A  la  fin  le  tcms  cft  palBs 
Le  fanatifme  eft  terraffê; 
J^Hais  il  cette  J'I^poccifie. 

Farceurs  k  manteaux  étriquéi| 
Idanvaife  mufiquc  (TéglUê, 
Mauvsûs  vers  &  fermons  croquë8| 
Ai- je  tort  û  je  vous  mcprife? 

On  voit ,  par  cette  réponfe ,  qu'il  n'était  ni  à  AppoUo  ni  à 
Céphas ,  &  qu'il  prêchait  la  tolérance  aux  égUfes  proteftantes 
ainli  qu'aux  églilès  romaines.  Il  difait  toujours  que  c'était  le  feul 
moyen  de  rendre  la  vie  tolérable ,  &  qu'il  mourrait  content  s'il 
pouvait  établir  ces  maximes  dans  l'Europe.  On  peut  dire  qu'il 
n'a  pas  été  tout-^-fait  trompé  dans  ce  deflèin ,  &  <pi*il  n'a  pas 
peu  contribué  à  rendre  le  clei^c  plus  doux ,  plus  humain ,  depuis 
Qenève  jufqu'à  Madrid^  &  fur-tout  «i  éclairer  les  laK^ues. 

Bien  perfuadé  que  les  fpeéVacles  des  jeux  d'efprît  amollirent 
la  férocité  autant  que  les  fpe6lacles  des  gladiateurs  l'endurcif- 
faient  autrefois ,  il  fit  bâtir  à  Femey  un  )oli  théâtre.  Il  y  joua 
quelquefois  lui-même ,  malgré  fa  mauvaife  fanté  ;  vk  madame 

(«)  OttlMNifg,4oalalkrckKcapidcMM,ttaMlP«  ï  Genève. 

Pénis  9 
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Denis ,  fa  nièce ,  qui  poffédait  fupérieurement  le  talent  de  la 
déclamation,  comme  celui  de  la  mufique ,  y  joua  pludeurs  rôles. 
Mlle.  Clairon  &  le  célèbre  Lekain  y  vuirent  lepréfenter  (|oei' 
qiies  pièces.  On  accourait  de  vingt  lieues  à  la  ronde  pour  les 
entendre.  Il  y  eut  plus  d'une  fois  des  foupers  de  cent  couverts  , 
&  des  bals.  Mais  malgré  le  tumulte  d'une  vie  qui  paraiiTait  û 
diflipée ,  &  malgré  fon  âge ,  il  travaillait  fans  relâche.  Il  donna» 
dès  Tan  17c  5 ,  au  théâtre  de  Paris ,  FOfphelin  de  la  Chine  » 
repréfenté  le  ao  Août,  &  Tancrède,  le  3  Septembre  1760. 
Mile.  Clairon  &  le  Sr,  Lekain  déployèrent  tous  leurs  talent 
dans  ces  deux  pièces. 

Le  Café,  ou  l'Ecoflàife,  comédie  en  proie,  n'était pomc  def* 

tinée  à  être  jouée  ;  mais  elle  le  fut  aufu  la  même  année  avec 
un  grand  fuccès.  Il  s'était  amufé  à  compofer  cette  pièce  pour 
corriger  le  folliculaire  Frèron,  qu'il  mortifia  beaucoup,  mais 

S'il  ne  corrigea  pas.  Cette  comédie ,  traduite  en  anglais  par 
.  Cohnan,  eut  le  même  fuccès  à  Londres  qu'à  Paris.  Ces 
ouvrages  ne  lui  coûtaient  point  de  tems.  L'EcoUaifflc  avait  été 
faite  en  huit  jours ,  ^  Tancrède  en  m  moi^i 

Ce  fut  au  milieu  de  ees  occupations  &  de  ces  amufemenv 

que  M.  Titon  du  Tillet ,  ancien  maître  d'hôtel ,  ordinaire  de 
la  reine  ,  âgé  de  8  5  ans ,  lui  recommanda  la  petite-fille  du  grand 
Corneille ,  qui,  étant  abfolument  fans  formne,  était  abandonnée 
de  tout  le  monde.  X7eft  ce  même  Thon  du  Tillet  qui ,  aimant 
paffionnément  les  beaux  arts,  (ans  les  cultiver,  fit  élever ,  avec 
de  grandes  dépenfes ,  un  ParnafTe  en  bronte ,  où  l'on  voit  les 
figures  de  quelques  poètes  &  de  quelques  muficiens  fi"ançai$. 
Ce  monument  elt  dans  la  bibliothèque  du  roi  de  France.  11  avait 
élevé  mademoUêlle  Corneille  chez  lui  ;  mais  voyant  dépérir  (bu 
bien ,  il  ne  powait  plus  rien  faire  pour  elle.  II  imagina  <|tte  M.  de 
Voltaire  pourrait  (e  charger  d'une  demoifclle  d'un  nom  fi  ref* 
peftable.  M.  du  Mollard ,  membre  de  plufieurs  académies  , 
connu  par  une  dillertation  lavante  &  judicieufe  fui  les  tragédies 
d*Eledre ,  ancienne  &  moderne ,  6c  M.  Mbrun ,  fecretaire  de 
monfeigneur  le  prinœde  Omti ,  fe  joignirent  à  lui ,  &  écrivirent 
k  M.  de  V      Il  les  remeKîa  de  l'honneur  qu^  iui  £uâient  de 

MiL  Imir.  PhHhf^  Tom.  V«.  F 
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jeter  les  yeux  fur  lui ,  en  leur  mandant  que  ^ùait  en  effet  à  un 

vieux  foldat  de  fervir  la  petite-fille  de  fort  général,  La  jeune  per- 
fonne  vint  donc  en  1760  aux  Délices^  maii'on  de  campagne 
auprès  de  Genève,  &  delà  au  château  de  Feraey.  Madame 
Denis  voulut  bien  achever  fon  éducation  i  &  au  bout  de  trois 
ans  M.  de  Voltaire  la  maria  à  M.  Dupuis ,  du  pays  de  Gcx , 
capitaine  de  Dragons ,  &:  depuis  ofFicicr  de  rétat-inajor.  Outre 
la  dot  qu'il  leur  donna,  &  le  plailir  qu'il  eut  de  les  garder  chez 
lui ,  il  propofa  de  commenter  les  oeuvres  de  Pierre  Corneille  an 
profit  de  la  dcfcendante,  &  de  les  faire  imprimer  par yôu/cr^ 
tioru  Le  roi  de  France  voulut  bien  foufcrire  pour  huit  mille  francs. 
D'autres  fouverains  l'imitèrent.  M.  le  duc  de  Choifcul ,  dont  la 
générofité  était  û  connue ,  madame  la  duchefle  de  Grommont^ 
madame  «l^Pompadour ,  fauTcrivirent  pour  des  fommes  confie 
dérables»  M.  de  la  Borde  ,  banquier  du  roi ,  non  feulement  prii 
plufieurs  exemplaires ,  mais  il  en  fit  débiter  un  fi  grand  nombre  , 
qu'il  tut  le  premier  mobile  de  la  fortune  de  maderaoifelle  Cor- 
neille ,  par  Ton  zèle  &  par  ia  magnificence }  de  forte  qu'en  trés- 
peu  de  tenu  elle  eut  cinquante  miUe  fiancs  pont  prélènt  de  noces. 

Il  y  eut  dans  cette  foufcriptîon  fi  prompte  une  chofe  fort 
remarquable  de  la  part  de  madame  de  Geotrin ,  femme  célèbre 
par  ùm  mérite  &  par  fon  eipric  Elle  avait  été  exécimiceda  tes- 
tament du  fameux  Bernard  de  Fontenellc ,  neveu  de  Pierre  Cor- 
neille j  &  malheureuferaent  il  avait  oublié  cette  parente  ,  qui  Iii 
fut  préfentée  trop  peu  de  tems  avant  fa  mort,  mais  qui  fut  rebutée 
avec  fon  père  &  ù.  mère.  On  les  regardait  coimne  des  inconjius 
qui  ufurpaient  le  nom  de  ComeiUe.  Des  amis  de  cette  famille  y. 
touchés  de  ibn  ibrt,  mais  fort  indifi:rets  &  fort  nul  inftniits». 
intentèrent  un  procès  téméraire  à  madame  de  Geofrin,  trouvè- 
rent un  avocat  qui ,  abufant  de  la  liberté  du  barreau ,  publia 
contre  cette  d^imc  un  fadum  injurieux.  Madame  de  Geotrin, 
très-injuftement  attaquée ,  gagna  le  pfocès  tout  d*mie  vois- 
Malgré  ce  mauvais  procédé  qu'elle  eut  la  noUelTe  d'oublier 
elle  m  la  prcmièce  à.  jbufcritie.pour  une  fomme  confidérable. 

L'académie  en  corps,  M.  le  duc  de  Choifêul ,  M  la  diicheilé 
de  Grammoiit»  M.»»»  de  Poaipadoiir  &  pluiieiiisièigneuss,  éom- 
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nèrent  pouvoir  à  M.  de  Voltaire  defigner  pour  ewç.  au  contrat  de 
mariage.  Ceft  une  des  plus  belles  époques  de  la  Uttératuie. 

Dans  le  tems  qu'il  préparait  ce  mariage ,  c[ui  a  été  très-heu- 
reux ,  il  goûtait  une  autre  fati-sfa6lion ,  celle  de  faire  rendre  à  fîx 
gentilshommes  prel'que  tous  mmeurs ,  leur  bien  paternel ,  que 
US  iéfimes  vçnakfic  d'acheter  à  vil  prix.  Il  £nit  teptendre  la 
^iQte  de  pins  haut.  Uaffaire  eft  d'autant  plus  tméreflknte  que  Ton 
commencement  avait  précédé  lafamcufe  banqueroute  du  jéfuite 
Lavalette  &c  conforts ,  &  qu'elle  fut  en  quelque  ia^on  le  premier 
iipnal  de  l'abolition  des  jéluites  en  France. 

Mrs.  Deprez  de  Crafli,  d'une  ancienne  noblefle  du  pàysdo 
Gex,  fur  la  frontière  de  la  Suifle,  étaient  ûx  frères,  tous  au 
ftrvice  du  roi.  L'un  d'eux,  capitaine  fiu  régiment  des  Deux 
Ponts ,  en  caufantavec  M.  ds  Voltaire  fon  voilin ,  lui  conta  le 
triâe  état  de  la  lortunede  ià  ^iUe.  Une  terre  de  quelque  valeur, 
&  qui  aurait  pu  être  une  re0bttrce|  éfjiit  en^ée  depjus  longt 
tems  à  des  Câievois» 

Les  jéfiiites^  avaient  aequb  tout  auprès  de  ce  domame ,  des 
poflfefiîons  qui  compofaient  environ  deux  mille  écus  de  rente 
dans  un  lieu  nommé  Ornex.  I)s  voulurent  joindre  à  leur  domaine 
celui  de  meffieurs  de  Craflî,  Le  fupéricur  de  la  maifon  des  jé- 
fuites  ,  dont  le  véritable  nom  était  Feje  ,  qu'il  avait  changé  en 
celui  de  Feffi ,  sWangea  avec  les  créanciers  ^nevois  pour 
acheter  cette  terret  il  obtint  une  permiflîon  du  confeil,  &  il  était 
fur  le  point  de  la  faire  entériner  à  Dijon.  On  lui  dit  qu'il  y  avait 
des  mineurs ,  &  que ,  malgré  la  permiffion  du  confeil ,  ils  pour- 
raient rentrer  dans  leurs  biens.  Il  répondit  &  même  il  écrivit  que 
les  léfiiites  ne  rifqoaiem  rien ,  &  que  jamais  meffieucs  de  Crafil 
ne  feraient  en  état  de  payer  la  toipme  néçeflâire  pour  rentrer 
dans  le  bien  de  leurs  aïeux; 

A  peiiie  M.  de  Voltaire  fut-il  inftruit  de  cette  étrange  manière 
dont  le  père  Feffe  voulut  (èrvir  la  compagnie  de  Jefus  ,  qu'il 
j^lafiir  k  champtd^polbr  an  gtefiedu  bailliage  de  Gex  la  (binnic 

F  > 
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moyemuiiit  laquelle  la  famille  Cralfi  devait  payer  les  anciens 
créanciers  &  tepiendie  des  droits..  Les  jcfuites  wetu:  c^>l^s  de 
fe  déMer }  &jpar  un  arrêt  dû  parlement  de  Dijon ,  la  Êunille  fut 
uàSt  en  {toflèuioii ,  &  7  eil  eoGove. 

Le  bon  de  l'affaire ,  c'eft  que  peu  de  tems  après ,  lorrqu*on 
délivra  la  France  des  révéneiids  pèies  jéfuites ,  ces  mêmes 

gentilshommes  dont  les  bons  pères  avaient  voulu  ravir  le  bien , 
achetèrent  celui  des  jéfuites,  qui  était  contigu.  M.  de  Voltaire, 
qui  avait  toujours  combattu  les  athées  Ôc  les  jéfuites ,  écrivit 
qu*il  fallait  reconna^  une  Providence. 

Ce  n'crait  afTurcment  ni  par  la  haine  pour  le  père  FclTe  ,  ni 
par  aucune  envie  de  m  0  ni  fier  les  jéfuites ,  qu'il  avait  entrepris 
cette  aifaire ,  puii'qu'après  la  dillblution  de  la  fociété  il  recueillie 
vo  îéfilite  dKZ  lui ,  6.:  que  plufieuis  autres  lui  ont  écrit  pour  le 
fiipplier  de  les  recevoir  auifi  dans  ùl  maifon.  Mais  il  s'cll  trouvé 
armi  les  ex-jéfuites  quelques  efprits  qui  n'ont  pas  été  fi  équira- 
les  &  fî  accommodans.  Deux  d'cntrVux  ,  nommés  PatouiUet 
&  Nonotte,  ont  gagné  quelqu'argent  par  des  libelles  contre  lui; 
&ils  n'ont  pts  mancpié,  ièlon  Pufa^,  d'appeller  la  reUgion 
eaiàolique  à  leur  fecours.  UnNoooae  fur-tout  s  eft  ftgnalé  par 
une  demi-douzaine  de  volumes ,  dans  lefquels  il  a  prodigué 
moins  de  fcience  que  de  zèle ,  &  moins  de  zèle  que  d'injures. 
M.  Damillavile ,  1  un  des  meilleurs  coopérateurs  de  i'EncyclCK 
pédie,  a  daigné  le  confondre,  comme  autrefois  PafquiersTabatffik 
ja&pià.  répnmer  f idblenoe  afafiirde  du  jéfutie  Gonfle.. 

Mais  v^ci  la  plus  étrange  &  la  plus  fatale  aventure  qui  foit 
•ffÎTéedepubkms-teiDS ,  «en même ten» la  plus  glorieufean 
roi,  à  ibn  confi»r&  à  meffieurs  les  maires  des  requêtes.  Qui 
aurait  cm  que  ce  ferait  des  glaces  du  mont  Jura  &  des  frontières 
de  la  SuifTe  ,  que  partiraient  les  premières  lumières  &  les  pre- 
miers fecours  qui  ont  vengé  l'innocence  des  célèbres  Calas  ?  Ua 
enfant  de  quime  ans ,  Donat  Calas,  le  dernier  des  fils  de  IHnfbr* 
tuné  Calas  ^  étâtapprentif  chez  tm  marchand  de  Nimes,  lorT'^ 
^'il  apprit  par  quel  hgnibk  fupjjUce ièpt  juges  de  Toubuie» 
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malheureufemem  prévenus  ,  avaient  hk  périr  fon  veitneux 
péfSt 

La  clameur  populaire  contre  cette  famille  était  û  violente  en 
Languedoc  ,  que  tout  le  monde  s'anendait  à  voir  rouer  tous  les 
enfans  de  Calas ,  ^  brûler  la  mère.  Telles  avaient  été  même 
les  concluiions  du  procureur  général  i  tant  on  prétend  que  cette 
famille  innocente  s  était  mal  défendue,  accablée  de  fon  malheur, 
6f  incapable  de  rappeller  fes  efprits  à  la  lueur  des  bûchers,  ôc 
k  f ai'ped  des  roues  éc  des  tortures. 

On  fit  craindre  au  jeune  Donat  Calas  d'être  traité  comme  le 

rcfte  de  fa  famille  ;  on  lui  confciUa  de  s'enfuir  en  SuifTe  :  il  vint 
ttouver  M.  de  Voltaire  ,  qui  ne  put  d'abord  que  le  plaindre  &  le 
fecourir ,  fans  oi'er  porter  un  jugement  fur  fon  père  ,  fa  mère  Si 
fes  frèies* 

Bientôt  après  un  de  fes  frères ,  n'ayant  été  condamné  qu'au 
banniffement ,  \  int  aulli  fe  jeter  entre  les  bras  de  M.  de  Voltaire. 
J'ai  été  témom  qu'il  prit  pendant  plus  d'un  mois  toutes  les  jj^rér 
caatiiMis  imaginables  pourVaffiner  de  Tîmiocence  de  la  famiUe* 
Dés  ({u'il  Bmt  parvenu  à  s*en  convaincre  ,  il  fe  crut  obligé  en 
confcience  d'employer  fes  amis,  fa  bourfe,  fa  plume,  fon  crédit, 
pour  réparer  la  nicprile  tunefte  des  fept  ju^es  de  Touloufe  ,  & 
pour  faire  revoir  le  procès  au  con(èil^u  Roi.  L*affaire  dora  trois 
aimées.  On- fait  quelle  gloire  meffieur»  de  Crofiie  8c  de  fiao- 
^piancouft  acquirent  en  rapportant  cette  canle  mémorabte..  Oti* 
puante  maîtres  des  requêtes  déclarèrent  d'une  voix  unanime 
toute  la  fumiiie  Calas,  innocente ,  &  la  recommandèrent  à 
réqnité  bienfaiiàme  du  roL  M;  te  duc  de  Choifeul ,  qui  n'a 
jamais  perdu  une  occaficn  de  fignaler  la  magnanimité  de  foo 
cara6lère,  non  feulement  iêcc^urttt- de  libn  argent  cette  famille 
malheureufe ,  mais  obtint  de  £i  majefté  trente-fiz  mille  franc» 
pour  elle.        .  .    ■   . .  r.-  >-  •■■  ^ 

Ce  fut  le  9  Mars  17^5 ,  que  fit' rendu  cet  attfeauthenriqqé 
«pli  joftifiaJefrCalas  ^  &  qui  diangea-teor  deflinéè^  ce-neuvième 
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de  M^rs  était  préciTément  le  même  jour  oik  ce  vertueux  père  do- 
famille  avait  été  fupplicié.  Tout  Paris  courut  en  foule  les  voir 
fortir  de  prifon  ,  &  battit  de?  mains  en  verfant  des  larmes.  La 
Camille  entière  a  toujours  été  depuis  ce  tems  attachée  tendrement 
^  M«  de  Voltaire ,  qui  s'eft  fait  un  grand  hoi^ieur  de  demeurer 
Imir  ami. 

On  remarqua  en  ce  tcms  qu'il  n'y  eut  dans  toute  la  France  que 
le  nomme  Fréroii ,  auteur  de  je  ne  lais  quelle  brochure  périodi- 
fi|ue  indtolée  Lettres  à  la  Comteïïe ,  &  enfuite  ^nnée  littéraire  , 
qtti..ora  jeter  des  doutes ,  dans  îtes  ridicules  feuilles ,  fur  Tinno- 
çence  de  ceux  que  le  roi ,  toqt  lbl|  eo^Spk  6ç.  um  |$  public 
avaient  juiliâés  li  pleinement. 

Pluiieqrs  gei^  de  l)jai  engagèrent  alors  M.  de  Voltaire  à 
écrire  fim  Traité  de  la  tolérance  ,  qui  fut  regardé  comme  im  de 
fes  meilleurs  ouvrages  en  profe ,  &  qui  e(l  devenu  le  çatéchiûne 
§e  quiconque  a  du  bon  iéns  &  de  l'équité, 

Dans  ce  tems-Ià  méine  Impératrice  Çatheriiie  Seconde ,  dont 
le  nom  fera  immortel ,  donnait  des  ioix à  fon  Empire,  qui  contient 
|a  cinquième  partie  du  ^lobe  :  &  la  premi^  de  çe^  Iqïx  e^ 
ré^bMement  d'une  tolérance  u|iiyerfelle. 

m 

Céak  la  deftinée  de  notre  Mtaire  des  frontières  lielyéd? 

ques ,  de  venger  l'innocence  accufée  &  condamnée  en  France, 
La  pofition  cfe  fa  retraite  entre  la  France  ,  la  SuifTe  ,  Genève  & 
la  Savoie ,  luj  attirait  plus  d'un  infortuné.  Toute  la  famille  Sirven 
condamnée  à  J<a  n^ort  dans  un  bourg  auprès  de  Caifa-es ,  par  le^ 
figés  les  plus  ignorans  &  les  plus  cruels,  fe  réfugia  auprès  de  fe^ 
terres,  11  fut  occupé  huit  années  entières  à  leur  faire  (eç|i^ 
JuiUcey  .&ae.j|ibrebu^  jaoïais,  U  en  yiiue;)âa4i^u|..  .  „•  ..  , 

Nous  croyons  trèsmtile  de  remarquer  id  qa\in  m^i^nit  d^ 
village  nommé  Trinquet ,  procureur  du  roi  dans  la  junfdiéBoQ 

qui  condamna  la  famille  Sirven  à  la  mort ,  donna  aiflfi  fes  con? 
ciuûoQS  :  Je  requiers       U  roi  ^M^P*  ^ï^vf^  t^^i  ffifi"'^  f 
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dûment  aueînts  &  c<mvamau  Jtavmr  étntt^  &  moyi  leur  filU  , 
./oient  iannù  de  la  panijim 

Rien  ne  fahmiein  voir  leilet  que  peut  avoir  dan^  un  royaume 
la  véiuilité  des  chafg^s  de  judicatnre. 

Son  bonheur,  qui  voulait ,  à  ce  <ju'il  dit ,  qu'il  fût  l'avocat  des 
caufcs  perdues  ,  voulut  encore  quil  arrachât  des  llammes  une 
.  citoyenne  de  Saint-Omer ,  nommée  Montbailly ,  condamnée  à 
être  brûlée  vive  par  le  tribunal  d'Arras.  On  n'attendait  que 
l'accouche  me  nt  de  cette  femme  pour  la  tranfpcrter  au  lieu  de 
fon  fupplice.  Son  mari  avait  déjà  expiré  fur  la  roue.  Qui  étaient 
ces  deux  viftimes  ?  deux  exemples  de  l'amour  conjugal  6l  de 
l'amour  maternel ,  deux  ames  les  plus  vemieuiès  àâa&  la  pau^ 
:  vreté.  Ces  innocentes  &  refpeôables  créatnres ,  avatem  été 
,  accufccs  de  parricide ,  &  jugées  lur  des  allégations  oui  auraient 
paru  ridicules  aux  condamnatcurs  mêmes  des  Calas.  M.  de  Vol- 
.  taire  fut  ailez  heureux  pour  obtenir  de  M.  le  chancelier  de 
.  Maupecu ,  qu'il  fit  revoir  le  procès.  La  dame  Mombailly  fut 
déclarée  innocente  i  la  mém<»fe  de  fon  mari  réhabilitée  $  mifè> 
rable  réhabilitation  fans  vengeance  &  fans  dédommagemensi 
Quelle  a  donc  été  la  juriijirudence  criminelle  parmi  nous!  quelle 
iuite  infernale  d  liombic^  aflailinats ,  depuis  la  boucherie  des 
templiers  jufqu'à  la  mort  du  chevalier  de  la  Barre  î  on  croit 
lire  rhiftoiie  des  iauvagea^  on  frémit  un  moment  ^  &  on  va 
.à  l'opéra.'    •        .    .     i  .  . 

La  ville  de  Genève  était  plongée  alors  dans  des  troubles  qui 
augmentèrent  toujouiBLdepuis  176).  Cette  importonité  détermina 

M.  de  Voltaire  à  laifler  à  Mrs.  Tronchin  Ùl  maifon  des  Délices» 
,  &  à  ne  plus  quitter  le  château  de  Ferney  ,  qu'il  avait  fait  bâtir 
de  fond  en  comhtle.^  &  omec  de  jardins  d'une  agréable  ûm- 
plicitér         *  .  . 

• 

La  difcorde  fut  enfin  ii  vtve  à  Genève ,  qu'un  des  partis  fil 
feu  fur  l'autre  le  1 5  Février  1770.  Il  y  eut  du  monde  tué  :  plu- 
&.'uri  familles  d'artille,6  cherchèrent  un  aiyle  chez  lui,  &  le  trour 
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\  èrent.  Il  en  logea  quelques  unes  dans  fon  châteat! ,  &:  en  peu 
d'années  il  fit  bâtir  cinquante  maifons  de  pierres  de  taille  pour  les 
autres.  De  ibrte  que  le  village  de  Femey ,  qui  n était ,  iorfquil 
acquit  cette  terre ,  qu'un  miii^rable  hameau  oii  croupiflaient 
quarante-neuf  malheureux  [Oyùaa ,  dévorés  par  la  pauvreté  , 
par  les  écrouelles,  &  parles  commis  des  fermes ,  devint  bientôt 
un  lieu  de  plailance  peuplé  de  douze  cents  perlbnnes  ,  toutes 
à  leur  aife  ,  &  travaillant  avec  fuccès  pour  elles  Se  pour  1  état. 
M*leducdeChoUêulpfx»t^adetoutfoiipottvoirçe49  çolonMi 
iudflâme,  qui  itiblit  nii  ti^s-^;n^  çopuqeroe, 

Unechofe  qui  ipérite ,  je  crois,  de  l'attention ,  c*eft  que  cette 
çolonie  Ce  trouvant  compofée  de  catholiques  &  de  proteihuis , 
il  aurait  été  impoffiblede  deviner  qu'il  y  eftt  dans  Feme^  deux 
relieioq$  différentes.  J'ai  vu  les  femmes  des  colons  genevois  le 
fuilies ,  préparer  de  leurs  mains  trois  repofoirs  pour  la  proceflTion 
de  la  fête  du  St.  Sacrement.  Elle  afliftèrent  à  cette  proceilion 
avec  un  profond  refbefl ,  6c  M.  Hugonet ,  nouveau  curé  de 
Femey ,  homme  aufU  tolérant  que  généreux ,  les  en  remercia 
publiquement  dans  fon  prône.  Quand  une  cadiolique  était  ma- 
lade ,  les  proteftantes  aIiaieI^  Ul  garder  |  en  recevaient  ^  leur 
cour  I4  même  aûiftançe. 

C'était  le  fruit  des  principes  dlmmanité  que  M.  de  Voltaire 
a  répandus  dans  tous  lès  ouvrages ,  &  fur-tout  dans  le  livre  de 
la  tolérancè  dont  nous  avons  parlé.  Il  avait  toujours  dit  que  les 
hommes  font  frères  j  &  il  le  prouva  par  les  faits.  Les  Guyon , 
ks  Nonooe*  lesPatooiOec,  ki  PanUan  &  antres  séléf»  le  Iqi 
pntlnen  lepioebé,  Ceft  qulb  ii'étaieni  pas  fiss  frères. 

Voyez-vous  ,  difait-il ,  aux  voyageurs  qui  venaient  le  voir , 
^ette  infcription  au-deilus  de  l'églile  que  j'ai  tau  bâtir  :  Deo 
Erexi.  Ceft  9u  Dieu  péie  conunun  oe  tous  'les  hoamies.  Ei| 
effet  ç'était  pent-êcre  parmi i|oas  la  feule  églife  dédire  àlHeu 


Parmi  çes  étrangers  y  qui  vinrent  en  foule  à  Femey ,  on 
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^compta  plus  d*un  prince  fouvcrain.  II  fut  honoré  d'une  corref- 
pondance  très-fuivie  avec  plufieurs  d'enrr'eux,  dont  les  lettres 
ibnt  entre  mes  mains.  La  moins  interrompue ,  fut  celle  de 
iâ  majefté  le  <oi  i(k  Pruilè  04:  de  i^aïae  Willehnioe  Maigrave 
^  Baceith ,  (k  (beur. 

Le  tems  qui  s'écoula  entre  la  bataille  de  Kolin  (  le  1 8  Juin 
1757),  que  le  roi  4^  Pruflb  perdit,  &  Ja  journée  de  Rosbac 
4u  5  Novembre,  où  il  fut  vamqpieiir,eft  \fi  tems  le  plus  iméreCant 
.de  cette  corFeCpondance ,  rare  entre  une  maifon  royale  de  héros 
6^  un  fimple  homme  de  lettres.    voîiBi.uiie  grande j>cettve  daiâ 
dcette  iettie  mémorablç* 


fù^  COMMENTAXftB 


LETTRE 

J)f  fin  altejfc  tqyaU  madame  la  pnnuffc  <U  Bareùkp 

du  êZ  7^«;  /737- 

TRE  lettre  m'a  fenfiblement  touchée  ;  celle  que  von* 
«f»  m'avez  adrefTee  pour  le  roi  a  fait  le  même  etFct  ilir  lui.  J*e(- 
>»  père  que  vous  ièrez.  tatistaxt  de  la  réponfe  pour  ce  <jui  vous- 
1»  conceme.  Mais  vous  le  ièrez  aufli  peu  que  moi  de  iès  réfoliK 
n  lions.  Je  m'étais  flattée  que  vos  réâexioas  feraient  quelque' 
>♦  imprertion  fur  Ton  efprit.  Vous  verrez  le  contraire  dans  le 
»  billet  ci-jomt.  Il  ne  me  relie  qu'à  luivre  fa  deftinée  ,  fi  elle  eft. 
»  malheureufe.  Je  ne  me  luis  jamais  piquée  d'être  philofophe. 
»  J'ai  fiait  mes  eflEbrcs  pour  le  devenir.  Le  peu  de  progrès  que- 
»  j*ai  fait  m'a  appris  à  méprifer  le&  grandeurs  &  les  richeflès  ^ 
y*  mais  je  n'ai  rien  trouvé  dans  la  philofophie  qui  puifle  guérir 
y*  les  plaies  du  cœur ,  que  le  mo^en  de  s'airanchir  de  ces  maux 
I»  en  ceflant  de  vivre»  L*état  où  je  iins  eft  pire  que  la  more.  Je 
»»  vois  le  plus  grand  homme  du  fiècle  ,  mon  frère  ,  mon  ami,, 
>►  réduit  à  la  plus  affreufe  extrémité.  Je  vois  ma  famille  entière 
»  expofce  aux  dangers  &  aux  périls  ;  ma  patrie  déchirée  par  des* 
M  impitoyables  ennemis  ^  le  pays  où  je  luis ,  peut-être  menacé 
»  de  pareils  malheurs.  Plût  au  ciel  que  je  fuflb  charge  toute- 
I»  ièule  des  maux  (pe  je  Tiens  de  vous  décrire!  je  ks  foufficiraiSy. 
1»  &  avec  fermeté. 

n  Pardonnez-moi  ce  détail.  Vous  ni!engagez,  par  la  part  que; 
»  vous  ftean  à  ce  qui  me  regarde ,  de  vous  ouvrir  mon  cœur.. 
»  Hélas  !  l'efpoir  en  eil  prefque  bannL  La  fortune ,  lorfqu'elle 
»  change ,  elt  aulïï  conltnnte  dans  fes  perfécutions  que  daas  fes 
M  laveurs.  L'hiiloire  eil  pleine  de  ces  exemples  ».  mais  je  ny  en 
»  ai  point  trouvé  de  pareil  à  celui  que  nous- voyons ,  ni  une 
»  guerre  aulH  inhumaine  &  cruelle  parmi  des  peuples  policés». 
»'  Vous  gémiriei;.  û  vous  faviez  la  tri^  fituation.  de  lIAllemagne 
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m  9câÊhfnêk»  Les  cniautés que Icf  ibiflès connietteAt dani 
»  cttK  deni^  font  frémir  la  ntme.  Que  vous  êtes  heureux 

#  dans  votre  hermitage  ,  où  vous  vous  repofez  llir  vos  lauriers  , 

où  vous  pouvez  philofopher  de  fang  froid  fur  1  égarement 

#  des  hommes.  Je  vous  y  fouhaitc  tout  le  bonheur  imaginable. 
»  Si  ]a  fortune  aons  Êiyorife  encore  >  comptez  fiw  toute  ma 
9»  reconnaiffimce  »  6c  je  n'oublierai  jamais  les  marques  d'atta- 
w  chement  que  vous  m'avez  données  j  ma  fenfibilité  vous  en  cft 
•*  garant ,  je  ne  fuis  jamais  amie  à  demi ,  &  je  le  ierai  toujours 

#  yéritahlemeot  de  firére  Voltaire. 

"WlLHELMl  NE.« 

Bien  des  complimens  À  Mad.  Denis ^  continuez»  je  votts 

prie  d'écrire  au  roi. 

On  voit  par  cette  lettre  aufC  attendrifTante  que  bien  écrite  ; 
<jueUe  était  la  belle  ame  de  la  Margrave  de  Bareith ,  8c  combien 
«lie  méritait  les  éloges  que  lui  donna  M.  de  Voltaire  en  pleurant 
ia  raoït  dans  une  ode  imprimée  parmi  fes  autres  ouvrages* 
'  Mais  on  voit  foKout  quels  déikftres  épouvantables  attirent  fiir 
les  peuples  des  guerres  légèrement  entreprifes  par  les  rois  j  on 
voit  à  quoi  ils  s'cxpofent  eux-mêmes,  &  à  quel  point  ils  foat 
malheureux  de  taire  le  malheur  des  nations. 

Le  fofitairede  Fetney  donna  dès  ce  moment  Se  dans  la  fuite 
•de  cette  guerre  funefte ,  toutes  les  marques  poflibles  de  fon  atta- 
chement à  madame  la  Margrave  ,  de. fon  zèle  pour  le  roi,  fou 
frère  ,  &  de  ion  amour  pour  la  paix.  11  engagea  le  cardinal  de 
Tencia ,  retiré  alors  à,  Lyon ,  à  entrer  en  correlpondance  avec 
madame  de  Baieith ,  pour  ménaeer  cette  paix  n  deiîrable.  Les 
lettres  de  cette  princefle  &  celle  du  cardinal  paflâient  par 
Cenève  dans  un  pays  neutre  ,  &  par  les  mains  de  M.  de 
.  Voltaire. 

Ce  fera  une  époque  fîngulière  que  la  rcloKttion  prife  par  le 
joi  de  PrufTe ,  après  tous  fes  malheurs ,  qui  furent  les  fuites  de  la 
bataille  de  Kolin ,  d'aller  alîronter  vers  la  Saxe  ,  auprès  de 
Mersbourg ,  les  armées  fian^aifes^  &  «nricineniies  cosurinéei  t 

Cl 
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^Drt  (upérienres  en  nombre ,  tandis  que  le  maréchal  <le  Richelîai 

n'était  pas  loin  avec  une  armée  viftorieufe.  Ce  monarque  âvaît 
eu  afîez  de  préfence  d'efprit ,  &  fut  aflez  maître  de  Tes  idées  au 
milieu  de  Tes  infortunes  pour  ftiire  fon  tcllament  en  \  ers.  11  n'y 
cadiaic  point  fes  malheurs ,  mais  il  en  parlait  en  philoibphc  , 
&  regardait  la  mort  d'un  oeil  ferme  &  traînaille.  Nous  avons 
cette  pièce ,  qui  eé  «n  monument  iàns  exemple écrite  tout 
entière  de  ia.  main. 

Nous  avons  un  monument  encore  plus  héroïque  de  ce  prince 
philofophe  :  c'eft  une  lettre  à  M.  de  Voltaire  du  9  Août ,  vingt-^ 
cinq  joms  avant  ùl  viâoire  de  Rosbac  : 

«  Je  fuis  homme;  i!  Hiflit  :  &  né  pour  la  foiiffrancc, 
»  Aux  ligueurs  du  àcùin  j'oppolc  nu  eonûancc» 

p  Mais  avec  ces  ientimens ,  )e  ilûs  bien  loin  de  condamner 
»  Caton  &  Othon.  Le  dernier  n*a  en  de  beau  moment  en  ùl  vie 
»,      celui  de  ùl  more  - 

»  Voltaire  dans  Ton  hcrmitage 
»  Beiit  a^àdamur  en  paix  kla  verni  du  fiige, 
1»  Dont  Flacon  nous  traça  là  loi  : 

»  Pour  moi,  menacé  du.  naufrage^ 

»  Je  dois  en  affronter  l'orage , 

s  Fenfer ,  viiue  &  mourir  en  roi.  w 

Rien  n'eft  plus  beau  que  ces  dimiieiis  vers  ;  rien  n  eft  dIus 

frand.  Corneille  dans  Ton  bon  tiems  ne  les  eût  pas  mieux  iaitSè- 
t  quand ,  après  de  tels  vers ,  on  gagne  une  batatUe^te  fublàme 
ne  peur  aller  ^us  loim 

.;j  Le  cardinal  de  Tencin  continua  toujours ,  mais  çn  vain ,  les. 
négociations  fecrètes  pour  la  paix  ,  comme  on  le  voit  par  iès 

lettres.  Ce  fut  enfin  le  duc  de  Choifeul  qui  entama  ce  grand 
ouvrage  fi  néceflajre  ,  &  le  duc  de  PrâHn  qui  raccompUt  :  fer- 
vice  lignalé  qu'ils  rendirent  à  la  France  appauvrie  &  défolée» 


Ette  était  dans  un  état  û  déplorable ,  que  penémt  douze 
années  de  paix  qui  fiiivirent  cette  guerre  funem ,  de  tous  les 
miniftres  des  tlnances  qui  ic  fucccdcrent  rapidement ,  il  n'y  en 
eut  pas  un  qui ,  avec  la  meilleure  ^'olonté  ,  &  les  travaux  les  plus 
alTidus ,  put  parvenir  à  pallier  ieulement  les  plaies  de  1  état.  La 
diiette  d'argent  était  an  point  qu'un  contrôleur  jgénéral  ht 
obl^é ,  dans  une  àéceffité  preflàme ,  de  faiiîr  chez  M.  Magon» 
banquier  du  roi  ,  tout  l'argent  que  des  citoyens  y  avaient  mis 
en  dépôt.  On  prit  à  notre  lolitaire  deux  cent  mille  n-ancs.  C'était 
une  pene  énorme  ;  il  s'en  conCola  à  la  manière  françaife  ,  jpaf 
un  madrigal  qu'U  fit  (ur  le  champ ,  en  apprenant  cette  nouvdie*- 

Au  tems  de  la  grandeur  roBiaiine 

Horace  difait  à  Mécène  : 

Quand  ceflcrei  tous  de  duniier? 

Chez  lie  Wdcht  on  n'eft  pu  fi  tèndire; 

Je  d(NS  dire ,  nais  ù&a  dodcur ,  . }  . 

A  monfcigncur  le  contrôleur  :  '  ' 

Quand  ceiTctc^  vous  de  me  prendre  t 

Onne  ceflapoint  Monfieur  le  duc  de  Choifeul,  qui  (âiiâut 
conftruire  alofS  un  port  magnifique  à  Vcrfoy  lur  le  lac  Léman , 
qu'on  appelle  le'  lac  de  Genève  ,  y  ayant  tait  bâtir  une  petite 
frégate  ,  cette  frégate  tut  failîe  par  des  Savoyards ,  créanciers 
des  entrepreneurs ,  dans  un  fort  de  Sav<Hé  près  du  fameux 
RipaiUe  i  M.  de  Voltaire  tacheta  incontinent  ce  bâtiment  royal 
de  fes  propres  deniers ,  &  ne  put  en  être  rembourfé  par  le  gou- 
vernement :  car  M.  le  duc  de  Choilbul  perdit  en  ce  tems-là 
même  tous  fes  emplois  ,  &  fe  retira ,  à  Ta  terre  de  .Chanteloup, 
regretté  non  feulement  de  tous  iês  amis,  mais  deloute  la  Ffance^ 
qui  admiraitr  Ton  caradère  bienfaifant ,  la  nobkflè  de-fontune^. 
CL  qui  rendait  juitice  à  fon  efprit  Tupésieur. 

Notre  folitaire  lui  était  tendrement  attaché  par  les  liens  de  la 
recomeriflknce.  Il  n'y  ftibrte  de  grâce  que  M.  le  duc  deChrafenl 

n'eût  accordée  à  fa  recommandation.  Il  avait  fait  un  neveu  de 
M.  de  Voltaire  ,  nommé  M.  de  la  Houlière ,  brigadier  des 
aimées  du  coi.  Peuùom  ,  gratiiiçations  ,  brevets croix  de 
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Saînt-Loiitt  avaient  été  données      qu'eUes  tvaient  été  de*  . 
-  mandées. 

Rien  ne  fut  plus  douloureux  pour  un  homme  oui  lui  avait  tant 
de  grandes  obligations ,  &  md  yenait  d%tabur  une  GOlonie  * 
d'artiiles  &  de  manuâiâuriers  fous  res'auTpices.  Déjà  &  colonie 
travaillait  avec  fuccès  pour  l'Efpagne ,  pour  l'Allemagne ,  pour 
la  HoUande  ,  lltalie.  Il  la  <:ruc  ruinée  i  mais  elle  fe  louttm.  La 
feule  impératrice  de  Ruifie  acheta  bientôt  après  dans  le  fort  de 
là  guerre  contre  les  Turcs ,  pour  cinouante  mille  6ancs  de 
jn<Mitres  de  Femey.  On  ne  ceflê  de  s  étonner  quand  on  voit 
dans  le  même  tems  cette  fouveraine  acheter  pour  un  million 
de  tableaux ,  tant  en  Hollande  (ju'en  Fxaoce  >  éc  pour  <juel({ues 
millions  de  jûeiierîei^ 

Elle  avait  fait  un  préfent  de  cinouante  mille  livres  à  M.  Di- 
derot, avec  une  grâce  &  une  circonlpeftion  qxii  relevaient  bien 
le  prix  de  ion  prêtent.  £lle  avait  oâert  à  M.  d'Alembert  de  le 
mettre  à  la  téte  de  Téducation  de  (bn  fils  avec  Sbbaaam  mille 
livres  de  rente.  Mais  ni  la  ùnté  ni  la  philorophie  deM.d'Alen»* 
bert  ne  lui  avaient  permis  d'accepter  à  Pétersbourg  un  emploi 
égal  à  celui  de  M.  le  duc  de  la  Vauguion  à  Verfailles.  Elle  ^ 
«nvoya  M.  le  prince  de  Koslousky ,  jpr^emer  de  ia  part  è 
iA,  de  Voltaife  les  plus  magnifiques  peliwes,  &  une  boëte  tournée 
de  {a  main  même  ,  ornée  de  ion  portrait  &  de  vingt  diamans. 
On  croirait  (}ve  q'cH  i'biftoire  aAbouicafièm  dans  les  Mille  6c 
line  nuiis. 

M.  de  Voltaire  bi  nandait  ({u*ii  fallait  qu'elle  eût  pris  tout  le 
jréTor  de  Mouftapha  dans  une  de  fes  viéloires,  &  elle  loi  répondit 

qitav^c  de  l'ordre  on  était  toujours  riche  ,  6*  qiielle  ne  manquerait 
dans  cette  grande  gfitnt  91  S  argent  t  ^  ^  Joldati,  EUc  a  tenu 
parole. 

Cependant ,  le  fameux  fculpteur  M.  Pigal  travaillait  dans 
Paris  à  la  ftatue  du  folitaite  caché  dans  Femey.  Ce  fut  une 
étrangère  qui  propoià  un  jour  en  1 770  à  quelques  véritables  gens 
de  lettres,  de  lui  faite  cette  galanterie  pour  le  venger  de  tous  Us 
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clats  libelles  &  des  calomnies  ridicules  que  le  fenatifinff  &  û 
(afle  Hnérature  ne  filaient  d'accumuler  contre  luL  Madame 
Keker,  femme  du  réiîdent  de  Genève,  conçut  ce  projet  la  Dre- 
mière.  C'était  une  dame  d'un  erprît  très-cultivé  &  d'un  caractère 
iupérieur,  s'il  Te  peut,  à  ion  eiprit.  Cette  idée  tut  iaiiie  avidemenc 
par  tous  ceux  qui  venaient  cniez  elle,  à  condidon «piH  ti*y  aurait 
que  des  gens  de  lemes  qui  iboTctiraieitt  pour  cette  eiitreptîiè. 

Le  roi  de  Prufle ,  en  qualité  d'homme  de  Lettres ,  &  ayant 
afiuréoMuit  plus  que  perioone  droit  à  ce  titre  tk  a  celui  de  génie»^ 
écrivit  au  célèbre  M.  d*Alembeit ,  &;  voulue  être  des  premie^' 
À  ibnfcrire.  Sa  lettre  du  Juillet  1770  eft  confignée  dan»  les» 
archives  de  facadémier 

«(  Le  plus  beau  monument  de  Voltaire  eil  celui  qu'il  érige" 
»  lui-même ,  iês  ouvrages.  Ils  fiibfiAeront  plii»long-tems  quel» 
»  Bafilique  de  Saint-Pierre  ,  le  l^uvre  ,  Se  tous  ces  bâtimens» 
n  que  la  vanité  confacre  à  l'éternité.  Onnepiirlera  plus  français^ 
»♦  que  Voltaire  fera  encore  traduit  dans  la  langue  qui  lui  aura 
n  luccédé.  Cependant ,  rempli  du  plailir  que  m'ont  fait  l'es  pro- 
I»  duâions  fi  variées  »  &  chacune  fi  paifàite  en  leur  genre ,  je  ne 
i»'  pourrais  iàns  ii^racitude  me  refiiKr  à  la  propo(ition  que  vous- 
n  me  faites  de  contribuer  au  monument  que  lui  élève  la  recon- 
>»  naiiTance  publicjue.  Vous  n'avez  qu'à  m*informer  de  ce  qu'on 
»  exige  de  ma  part  }  je  ne  reiiiferai  rien  pour  cette  flatue,  plus 
»  glorieufe  pour  les  gens  de  lettres  qui  la  kdconfacrent,  qur 
»  pour  Volldre  même.  On  dira  que  dans  ce  dix-huitième  fiècl^ 
»  où  tant  de  gens  de  lettres  fe  déchirent  par  envie  ,  il  s'en  eft' 
tr  trouvé  d'alléz  nobles ,  d'aflèz  généreux ,  pour  rendre  juftice 
w  un  homme  doué  dè  génie  &  de  talens  fupéifeurs  à  tous  les 
»■  fiècles  'r  que  nous  avons  mérité  de  -poéTéoeF  Vofaaire  j  &  1» 
r  poflérité  la  plus  reculée  nous  envierà  encore  cet  avants^e*' 
n-  Diftinguer  les  hommes  célèbres ,  rendre  juftice  au  mérite  , 
w  c'eil  encouraspr  Içs  talens  ik  les  vertus.  C'eil  la  ièule  récom-v 

penfe  des  belle»  anes>eUreft  Incn  dii^  à  toiis  ceux  qui  cidii* 
w  vent  fupérieurement  les  lettfes.-  Elles  procurent  les  plaiiirs  de* 
t»  l'efprit ,  plus  durables  que  omit  du  corps;  elles  adouciffent  les^ 
m  mœurs  les  plus  féroces  ^  elles  répandeiu  leurs' charmes  fur  tout 
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•w  le  eoan  de  la  vie  $  elles  rendent  nôtre 
-#  &  la  mort  moins  afireufe.  Continuez  donc,  memeurs,  4le 
»♦  protéger  &  de  célébrer  ceux  qui  s'y  appliquent ,  &  qui  ont 
le  bonheur  en  France  d  y  réuilir.  Ce  fera  ce  que  vous  pounes 
•  faiièdepltisgloneQicpoiirvbaeBatîoii^ 

•FRéDEKICii» 

Le  roi  dePrufTe  fit  plus.  Il  fit  exécuter  une  ftatue  de  fon  ancien 
ferviteur  dans  l'a  belle  manuta^re  de  porcelaine ,  &  la  lui 
•envoya  avec  ce  mot  gravé  lîiria  baie.:  JmmortaiL  .lif.  de  Vo&» 
«fiûve  éciivk  aiwleflbiis  ;  '     '    .       >  • 

Vous  ttes gà&ércux.  VoslMNit^  foii^vccainps  . 
.  Me  font  de  trop  nobfcs  pcâèns. 

Vow  me  flonoes  Air>iQcs  vieiixJitt 
:  .  '  U«e  cecra  Jws  vos  JamMBcti 

■  ■  ■       ■  ■  .  • 

M.  Pîgal  ^e.  chargea  d^exlcuter  la  ftatue  en  France ,  avec  le 
;sète  d'un  ardfte  qui  en  immoital^rait  un  autre.  Cette  aventure 
.alors  unique  deviendra  bientôt  commune.  On  érigera  des  llatues  » 
ou  du  moins  des  buftes ,  aux  arriftcs  comme  la  mode  eft  venue 
■de  .crier  l'auteur ,  rameur ,  dans  le  parterre.  Mais  jcelui  à  qui 
. J*on  fàifaît  cet  lioniiejuf  priverait  bien  que&s  ememis  n'^ 
:raient  que  plus  achaumés.  Voici  ce  qu'il  en  écrivit  .à  Ml  Pi^ 
4*110  â/le  peot^tre  jd»  péa.  trop  biurldgue  % 

Monteur  Figal,  vôoe  fiatue. 
Me  Élit  mille  ta»  trop  dThoiuieiiE. 

•  -    '     Jean  Jacquc  a  dit  avec  candtur  •    ,  ,  . 
.           Que  c'eft  à  lui  quelle  ctaic  due 

*,  Quand  votre  cil'eau  s'cvcrtuc 

•  ;  A  fculpter  votre  .ferviteur ,  - 
>  •     .  Votts  agaeo  refprit  ndlleur 

"  (j)  Jean  Jacques  Rouffeau  de  Genève,  dans  une  lettre  \  M.  l'jrchevéque  fle 
Paris  ,  qu'il  intimie  ,  Jean  Jacqiui  à  Ckrijlûpke^      no^emenc  qu'il  devenu 

.  hoaunt  /de  lesurct  per  foa  mm*  p«w  cet  Âatr  <Bt  apcte  avoir  prié  Chrinophe  de 
linfiMneoHuidehSBiflisdle  EmoSTip ,  <|ut,âaot.fille,  accoadie «hu faux  germe,  il 
^^^it  I  f*fi*  i^.>  is^.fBB*  lM,Jp>ûvniKmeM'bicn^fic&  lui  doÎTtm  Aew  dei 

"4laniM_  ■  :.   "S  .... 
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De  eenatn  peo|^  rimailleur 
Qui  depuis  fi  long-tems  me  hue. 
L'ami  Fréron,  le  barbouilleur 
D*écim  (ju'on  )ettc  dans  la  rue, 
Sbnideneiit  4e  fii  main  ccdcIim 
Mutilera  votre  labeur,  m 

Attendes  que  le  deftmânw 
Qui  nous  confume  &  qui  notu  tae,  .  ' 

Le  tenu ,  aidé  de  mon  paficur, 
Ait  ^an  bras  exterminateur 
Enettié  ma  t^e  chesne. 
Que  feriez  roas  d'un  pnme  aacw- 
Dont  la  taille  &  le  cou  de  gn», 
Et  la  mine  très-pcii  joufflue 
Feront  rire  le  connailîlur. 
Sculpcet-nous  quelque  beauté  nue 
De.  qui  la  chair  blanche  dodqt 
Sédoilè  Foeil  do  fyeaateor, 
^t  qui  dans  nos  (ens  infinue 
Ces  doux  dcfirs  &  cette  ardeur 
Dont  Pigmalion  le  fculptewr. 
Votre  digne  prédécelTeur , 
Bcàlft,fiU&ble  en  eft  crue. 
Son  piaclnie  eut  on  tipàt ,  un  cœur  j 
U  eut  mieux ,  dit  un  gravé  aottur. 
Car  fqudain ,  611e  devenqe 
Ceqpe  fille  rcfta  pourvue 
Des  doux  appas  que  b,  pudeuf 
Ne  dérobale  point  k  la  vue, 
Même  elle  fm  plus  ^ffiJw 
Que  fî»  pèDe  &  fon  créateur. 
C'cftun  exemple  très-flatteur; 
Il  faut  bien  qu'on  le  perpétue. 

,  .^l  ite  dire  <pe  cet  hoimeor  indhéré  qu'on 

|m  f  aiiaic ,  déchaînerait  confie  lui  les  écrivains  dn  Pont-N^ft 
^  Uu^,  FAUof,  Tm,  Yin.  H  ' 
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da  fànsLÛfme,  II  écrivit  à  M.  Tiriot  :  Tous  cet  mej/ieurt  minteiu 
bien  mieux  des  Jlcuuu  que  moi  ;  &  f  avoue  quil  en  efi  quel^uu- 
uns  très'diffus  itétre  en  effigie  dans  la  place  publique. 

Les  Nonotte ,  les  Frcron  ,  les  Sabotier  &  conforts  jetèrent 
,  les  hauts  cris.  Celui  qui  le  perfécîitait  avec  le  plus  de  cruauté 
&  ^abfurdité  ,  était  un  Ihontagnard  étranger  plus  propre  à 
ramonner  des  clieminccs  qu'à  diriger  des  conlciences.  Cet 
nomme  ,  qui  était  très-familier  écrivit  cordialement  au  roi  de 
France ,  de  couronne  à  couronne  j  il  le  pria  de  lui  faire  le  plailir 
de  chaflèr  un  vieillard  dé  foixante  &  quinze  ans  &  très-malade  » 
de  la  propre  maifon  qu'il  avait  fait  bâtir  ;  des  diainps  qu'il  avait 
fait  défricher,  &  de  l'arracher  à  cent  familles  qui  ne  fublillaient 
que  par  lui.  Le  roi  trouva  la  propoimon  tres-mal-honnête  Ôc  peu 
chrétienne ,  &  le  Ht  dire  au  capelan.    '  ^ 

Le  folitaire  de  Fcrney  étant  malade  &  n'ayant  rien  à  faire  , 

ne  voulut  fe  venger  de  cette  petite  manoeuvre  que  par  le  plaifîr 
de  fe  faire  donner  i'extrêrae-o action  par  exploit,  lelon  l'ulage 
qui  (t  pratiquait  alors.  U  fe  comporta  comme  ceux  qu'on  appel* 
lait  janféniftes  à  Paris  \  il  fit  fignifier  par  un  huiffier  à  fon  curé 

nommé  Gros  (bon  ivrogne  qui  s'ell  tue  depuis  5  force  de  boire), 
que  ledit  cure  eût  à  le  venir  oindre  dans  la  chambre  au  i  '  r.  Avril 
lans  faute  :  le  curé  vint  &  lui  remontra  qu'il  fallait  d'abord  com- 
mencer par  la  communion ,  &  qu*enfnite  il  hii  donnerait  tant  de 
faintes  huiles  qull  voudrait.  Le  malade  accepta  la  proportion  i 
il  le  fit  apporter  la  communion  dans  fa  chambre  le  i  ^-  Avril  ;  & 
là  ,  en  j)r(''lencc  de  témoins  ,  il  déclara  pardevant  notaire  , 
pardonnait  à  fon  calomniateur^  qui  avait  tenté  de  le  perdre  ^  6'  qui 
ttavait  pu  y  réujfir.  Le  procès  verbal  en  fut  drefle.. 

»  -  ♦ 

1!  dit  après  cette  cérénwnie  :  J'ai  en  la  fatisfaflion  de  mourir 
comme  Gulinan  dans  Alzire  ,  &  je  m'en  porte  mieux.  Les  plair 
iâos  de  Paris  croiront  que  c'eft  un  poifîbn  d'AvriL 

L'ennemi, un  peu  étonné  dè  cette  aventure,  ne  fe  piqua  pas  de 
rimiter;  il  ne  pardonna  point,  &  n'y  fut  autre  chofe  que  faire 
/uppuler  une  déclaration,  du  lUtdade  ^  tome  dxâéreme  de  celle 
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qui  était  authentique  ,  f  aite  pardevant  notaire  ,  figaée  du  tefta- 
tetir  &  des  témoins  ,  dûment  légalifée  &,  contrôlée.  Pçux, 

fauflairesrédigèfentdonc  quinze  jours  après  une  contre  profcnion 
de  foi  en  patois  favoj'ard  ;  mais  on  n'ofa  pas  fuppolcr  le  ieing 
de  celui  auquel  on  avait  eu  la  béiil'c  de  l'attribuer  j  voici  la  lettre 
que  M,  de  V....  écrivit  fur  ce  fujet. 

«  Je  ne  fais  point  mauvais  gré  à  ceux  qui  m*ont  fait  parler 

»►  faintemeil!  dans  un  ftyle  lî  barbare  &  fi  impertinent.  Ils  ont 

H  pu  mai  exprimer  mes  fentimens  véritables  ;  ils  ont  pu  redire 

n  dans  leur  jargon  ce  que  j'ai  publié  (i  fouvent  en  français  ;  ils 

*»  n'en  ont  pas  moins  exprimé  la  fubdance  de  mes  opinions.  Je 

»»  fuis  d'accord  avec  eux  ;  je  m'unis  à  leur  foi }  mon  zèle  éclairé 

»  féconde  leur  zèle  ignorant;  je  me  recommande  h  leurs  prières 

M  lavoyardes.  Je  fupplie  feulement  les  pieux  fauilaires  qui  ont 

»  hàt  rédiger  l'jide  du  1 5  Avril ,  de  vouloir  bien  conlidérer 

j»  qu'il  ne  taut  jamais  faire  d'aéles  faux  en  faveur  de  la  vérité. 

»  Plus  la  religion  catholique  cil  vraie  (  comme  tout  le  monde  le 

H  lait  )  ,  moins  on  doit  mentir  pour  elle.  Ces  petites  libertés  trop 

I»  cuaunuiics  autonferaicnt  d'autres  impollures  plus  funeftes  -, 

t»  bientôt  on  fe  croirait  permis  de  fidviquer.de  faux  teftamens , 

>•  de  fau^s  donations ,  de  faufles  accufations,  pour  la  gloire  dc 

>»  Dieu.  De  plu$  Kpr^i^l^s  fyi^Qaûofa  ont  été  employées 

>»  autrefois, 

I»  Quelques  uns  de  ces  prétendus  témoins  ont  avoué  qu'ils 

>♦  avaient  été  fubomés,  mais  qu'ils  avaient  cru  bien  faire.  Ils 

p  ont  fi^né  qu'ils  n'avaient  menîi  qu'4  bonnç  intention* 

»  Tout  cela  s*eft  op^ré  charitablement  »  fans  doute  à  Texemple 

•»  des  rctraflations  imputées  à  Mrs.  de  Momcfquieu ,  de  la 
y*  Chalotais,  de  Montclar  &  de  tant  d'autres.  Ces  fraudes  pieufcs 
w  font  à  la  mode  depuis  environ  feize  cents  ans.  Mais  quand 
n  cette  bQimé  œuvre  va  jufqu'au  crime  de  faux,  on  rift^ue  be^^ 
1»  coup  dans  ce  qioiide  en  attendant  le  ri^yauqie  des  cieux. 

Notre  foliraîre  continua  donc  gaiement  à  faire  un  peu  de 
J^jen  (|uand  il  le  pouvait ,  en  fc  pioqu^iu  4e  ceux  qui  failaiept 


6o  Commentaire 

triAement  du  mal ,  &  en  fortifiant  fouventpar  des  plaifanteries 
les  vérités  les  plus  (érieufes.  ^ 

II  avoua  qu'il  avait  pouffe  trop  loin  cette  raillerie  contre 
quelques  uns  de  fes  ennemis.  J'ai  tort ,  dit-il  dans  une  de  fes 
lettres}  mais  ces  meilleurs  m'ayant attaqué  j>endant  quarante 
ans ,  la  patience  m'a  échai^  dix  ans  de  liute. 

La  révolution  faite  dans  tous  les  parlemens  du  royaume  en 
1771  ,  devait  rembarraffer.  Il  avait  deux  neveux,  dont  l'un 
entrait  au  parlement  de  Paris ,  tandis  que  l'autre  en  fortait ,  tous 
deux  d*un  mérite  diiKneué ,  &  d*une  probité  incorraptible ,  mais 
engagés  Tun  &  Fautre  dans  des  partis  oppofés.  Une  ceflà  de  les 
aimer  également  tous  deux  ,  &  d'avoir  pour  eux  les  mêmes 
attentions.  Mais  il  fe  déclara  hautement  jîour  l'aboliflement  de 
la  vénalité  ,  contre  laquelle  nous  avons  déjà  cité  les  paroles 
énergiques  du  marquis  d'Argenfon.  Le  projet  de  rendre  la  juftice 
gratuitement  comme  Sl  Louis,  lui  paraiffait  admirable.  Il  écrivit 
lur-tout  en  faveur  des  malheureux  plaideurs  qui  étaient  depuis 
quatre  fiècles  obligés  de  courir  à  cent  cinquante  lieues  de  leurs 
oiaumières  pour  achever  de  fiî  ruiner  dans  la  capitale ,  loit  en 
perdant  leur  procès ,  foit  même  en  le  gagnant.  Il  avait  toujours 
manifellé  ces  fentimens  dans  pluiieurs  de  fes  écrits,  &  il  fut 
iidèle  a  fes  principes  ians  faire  la  cour  k  perfonne. 

U  avait  alors  foîxante  &  dix-huit  ans  ;  &  cependant  en  une 
année  il  refit  la  Sophonisbe  de  Mairettout  entière ,  &  compoik 

la  tragédie  des  Loix  de  Minos.  11  ne  regardait  pas  ces  ouvrages 
faits  à  la  hâte  pour  le  théâtre  de  fon  cliâteau,  comme  de  bonnes 

£ièces.  Les  connaiileurs  ne  dirent  pas  beaucoup  de  mai  des 
oix  de  Mines.  Mais  il  faut  avouer  que  les  ouvrages  dramati- 
ques qui  n'ont  pas  paru  fur  la  fcène  ,  &  ceux  qui  n'en  font  pas' 
reftcs  îong-tems  en  ponefïlon ,  ne  fervent  qu'à  c;roffir  inutilement 
^|ÉDule  des  brochures  dont  TEurope  ell  lurchurgee  ;  de  même 
les  tableaux  &  les  eilampci»  qui  n'entrent  pomt  dans  ie& 
cabinets  des  amateurs ,  reftent  comme  ^ils  n'étaient  pas. 

Uan  1774 ,  il  eut  une  occafion  finguli^e  d'employer  le 


uiyu  ..LU  Ly  GoOglc 


HISTORIQUE.  6i  ' 

même  emprëflement  qu'il  avait  eu  le  bonheur  de  Agnaler  dans 
le  fîmeftes  avemnres  des  Calas  &  des  Sirven. 

Il  apprit  qu*il  y  avait  à  Wefel  dans  les  troupes  du  roi  de 
Pruffe  un  jeune  gentilhomme  français ,  d'\m  mérite  modcfte  ; 
&  d'une  fâgeiTe  rare.  Ce  jeune  homme  n  était  que  iimple  vo* 
Icmcaife.  Citait  le  même  qui  avait  été  condamné  dans  Abbe- 
ville  au  fupplice  des  parricides  ,  avec  le  chevalier  de  la  Barre, 
pour  ne  s'être  pas  mis  à  genôuz  ,  pendant  la  pluie  ,  devant  une 
proceHion  de  capucins ,  laquelle  avait  paué  à  cinquante  ou 
foixante  pas  d'eux. 

On  avait  ajouté  à  cette  charge  ,  celle  d'avoir  chanté  une 
chanfon  grivoife  de  corps-de -garde  ,  faite  depuis  environ  cent 
ans ,  &  d'avoir  récité  l'ode  à  Priape  de  Piron.  Cette  ode  de 
IPkca  était  une  débauche  d'elprit  &  de  jeonede ,  dont  l'empor- 
tement fut  jugé  fi  pardonnable  parle  roi  de  France  Louis  XV,' 
qu'ayant  fu  ç^ue  l'auteur  était  très-pauvre ,  il  le  gratifia  d'une 
penfion  fur  la  caffette.  Ainfi  celui  qui  avait  fait  la  pièce  fut 
récompenlé  par  un  bon  roi ,  &  ceux  qui  1  avaient  récitée  furent 
condasanés  par  des  barbares  de  village  an  plus  épouvantable 
ftpplice. 

Trois  juges  d'AbbevîHe  avalent  conduit  la  procédore  j  leur 

fentence  portait  que  le  chevalier  de  ia  Barie,  &  fon  jeune  ami 
dont  je  parle ,  feraient  appliqués  à  la  torture  ordinaire  &  extraor- 
•  dinaire  ;  qu'on  leur  couperait  le  poing  ,  qu'on  leur  arracherait  la 
langue  avec  des  tenailles ,  bL  qu'on  les  jeaeiait  vivans  dans  les 
flammes. 

Des  trois  juges  qui  rendirent  cene  fentence,  deux  étaient 
abfohiment  incompetens  %  Vm  parce  quH  était  l'ennemi  dédaré 
des  parens  de  ces  jeunes  gens  ;  l'autre  parce  que  s^étant  fait 
autrefois  recevoir  avocat ,  il  avait  depuis  acheté  &  exercé  un 
emploi  de  procureur  dans  Abbeville  -,  que  fon  principal  métier 
était  celui  de  marchand  de  bœufs  &  de  cochons  ^  qu'il  y  avait 
contre' lùi  des  feiuences  des  condrls  de  U  ville  d'Abbeville,  &c 

3 ne  depuis  il' fut  déclaré  par  la  couf  des  Aides,  incapable 
'exercé  aucune  charge  municipale  dans  le  royaume»  ' 


1 


C  O  H  -M-  E  N  T  .  A  I  a  B 

Le  troifième  juge,  inntnidé  par  tes  deux  aunes,  eut  la  fy^SjAféB^ 
4e  ligner ,  &  en  euc^nTuite  dçs,s]ejnor^  j^ulE  cu^^àDf.CIUI^utÙçs,; 

Le  chevalier  de  la  Barre  fut  çxécuté ,  à  rétonncmcnt  de  toute 
rEurojDc  ,  qui  en  friflbnne  encore  (d,'hprreurf  Son  ami  fut  con-r 
damne  par  contuinace  »  ayant  toi|jpurs  été  dans  le  pa^  ép:angcr 
levant  le  çoinmençeipent  du  pcocçs,  . 

Ce  jugement  Ci  exécrable  &  en  même  tpms  û  al^fu^de ,  qui  a 
fyit  un  tort  éterrjel  à  la  natiçn  firançaiie ,  étah  hie^  plus  condam-r' 
nable  que  celui  qui  fît  rouer  Tinnocent  Calas..  .Car  les  juges  de 

Calas  ne  firent  d'autre  faute  que  celle  de  fe  tromper  ;  &  le  crime 
dc!ï  iiigtsd'Abbc'villcfut  d'être  barbares  en  ne  i"e  troinjîantpas.  Ils 
çondaïunéreut  deux  eiifaus  innocens  a  une  mort  auilî  cruulic  quo 
celle  de  Ravaillac  &  de  Damiens ,  pour  une  légèreté  qui  ne 
méritait  pas  huit  jours  de  prifon.  L'on  peut  dire  que  depuis  la 
Saint-Barthclcmiil  ne  s'étaitrienpafléde  plus  affreux.  Il  elt  trille 
de  rapporter  cet  exemple  d'une  férocité  brutale  ,  qu'on  ne  trou- 
verait pas  chez  les  peuples  les  plus  Tauvages  ;  mais  la  vérité 
nous  y  oblige.  On  doit  fur-tmit  remarquer  que  c*eft  dam  tel 
tems  du  plus  grand  luxe ,  foqs  Tempire  de  la  moUeflè  61;  de  la 
dinblution  la  plus  eârénée^  que  ces  horreurs  ont  été  cgniiiiites 
ipar  piété.  '  ,. 

M.  de  Voltaire  ayént  donc  fu  qu'un  de  ces  jeunes  gens , 
viâime  du  plus  déneitiabte  6inatifine  qui  ait  jamais  fouillé  la 
terre  ,  était  dans  un  régiment  du  roi  de  Pruffc ,  c\i  donna  avis' 
à  ce*  monarque  ,  qui  fur  le  champ  eut  la  générolité  de  le  laire 
pfficier.  Le  roi  de  Prulîe  s'informa  plus  particulièrement  de  la" 
conduite  4u  jeune  gencilhoinin^ }  .iL£it  qu*il  avait  appris  fans 
maître  Tart.  du  génie  &xlu  cteiOeiii  »  il     combien  il  était  Tage , 
réferNc  ,  ^■crtueux  ;  combien  fa  conduite  condamnait  fes  pré- 
tendus juçcs  d'AbbeviUc.  Il  daigna  l'appeller  auprès  de  fa  P"-, 
ionne ,  lui  donna  une  compagnie  .  le  créa  ion  ii^énieur  ^  Ino-. 
nora  cTune  penfion      tépara  ainu  par  la^Sieniàiunce  te  crime 
delà  bari>arie& delà  fottue.  Il  écrivit  à  M.  de  Voltaire  dans- les 
tprmes  les  plus  toucfians,  tout  ce  qu'il  daignait  f^irc  pour  ce 
fnilitâire  auiii  e^Umable  qu'infortuné.-  Nous  avons  été  tous  té-; 
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moins  de  cette  aventure  H  horribtement  déshonorante  pour  la 
France  ,  &  fi  gloneul'e  pour  un  roi  philofophe;  Ce  grand 
exemple  inftraira  les  hommes ,  mais  les  corrigera-c-il  î 

Immédiatement  après,  notre  vieil  lard  récha\iffa  les  glaceç  de 
fon  Age  pour  profiter  des  vues  patriotiques  d'un  nouveau  mmilh  e, 

£ui ,  le  premier  ei>  France ,  débuta  par  être  le'^re  du  peuple; 
ai  purie  <piel^  de  Voltaire  s*était  choifie  dans  le  paysdie  Gex , 
cft  une  langue  de  terre  dé  cinq  à  fix  lieues  fur  deux  ,  entre  le 
mont  Jura  ,  le  lac  de  Genève  ,  les  Alpes  &  la  Suiflc.  Ce  pays 
était  infellé  par  environ  quatre-vingts  sbires  des  aides  &  gabelles, 
qui  abufaient  de  la  dignité  de  l^r  bahdbulièife  potir  vexer  horri' 
blement  le  peuple  à  rinfd  de  leurs  Mattre^.  he  pays  était  dans 
la  plus  effroyable  misère.  Il'  fut  aflez  Hém^ux  pour  obtenir  du 
bienfailant  niinlfcrc  un  traité  par  lequel  cette  roliruclc  (  je  n'ofe 

{)as  dire  province)  fut  délivrée  de  toute  vexation  j  elle  devint 
ibre  &  heureufe.  Je  devrais,  monrir après  cela  r  dit-il ,  car  je 
ne  puis  monter  plus  haut.  •  .-.  .  . 

Il  ne  mourut  pourtant  pas  cette  fois-là;  mais  fon  noble  émule, 
fon  illullre  advcrl'aire  Catherin  Fréron  mourut.  Une  choie  alléi 
plaiiÂptei^  inon  gré ,  c  eil  que  M..de  Voltaire  reçut  de  Paris  une 
mvi^lood^  fe  trouve^Â  renterrement  de  ce  p  1  \  r  diable.  U^e 
femme  ,  qui  était  apparemment  de  la  faïuille  ,  lui  écrivit  une^ 
lettre  anonyme  que  j'ai  entre  les  iuain^,ii  elle  lui  propofait  trcs- 
ferieufement  de  marier  la  fille  de  FrérQn  j.puifqu'il  avait  marié 
ïa  defcendante  de  Corneille.  Elle  Veik  ceiriuniit  avec  beauct  up 
d'inftance  r  &  elle  lui  indicpiaitle  c\iréde.(a  Madelaine'àPans, 
auquel  il  dev.iit  s'adrcfler  pour  cette  affaire.  M.  de  Voltaire  me 
dit  :  Si  Fréron  avait  fait  le  Cid ,  Cinna  &  Polyeuâe  ,  je  ma- 
nerais  fa  fille  fans,  difficulté. 

II  ne  recevait  pas  toujours  des  lettres  anonymes.  Un  M.  Clé- 
ment lui  eti  adrelfait  plufieurs  au  bas  dciquelles  il  mettait  fon. 
nom.  Ce.  Clément,  maître  de  qu^irtier  dans  un  collège  dcDijon^ 
&  qui'fe  ddiinait'pourifutitrlé  dans  Taft  de  rajronrier,  &  dans  Tare 
décrire,'  étdit  venu  à  Paris  vivre  à*nn  métier  qu'on  peut  faire 
ùns  apprëntlflage.  Il  fe  fit  folliculâite.  M,  i'abbé  dé  Yoi&noB 


^4  Ç  O  M  «  *E  K  T  A  I  A  E 

écrivit  iZoiie  genuU  M^^ûtm^  MmvUis  genmt  Gùtt  Ihsfontaàur^ 
Giot  autem  genuit  Fréron ,  Frirm  muent  genuu  Clément  ^  &  voilà 
comme  on  dégénère  dans  les  grandes  maifons.  Ce  M-  Clément 
avait  attaqué  le  marquis  de  Samt-Lambcrt ,  iM.  de  Lille  &  plu- 
(ieurs  ïiutrçs  i^enibres  4^  T^c^déinie,  avec  une  véhemeace  que 
|i*ont  pas  les  pbu4ems  Içsjilm  acharnés  4|iiancl  il  s'agit  de  toute 
Jeur  fortune.  De  quoi  s  agiflàk-il  ?  Pc  quelqws  vers.  Cela  ref* 
femble  au  doéleur  de  Molière ,  qui  écume  de  colère  de  ce  qu  oû 
9  dit  forme  de  chapeau ,  &  non  pas  iîgure  de  chapeau.  Voiçi 
<jue  M' de  Voltaire  en  écrivit  à  M,  i'a£)bc  de  Voilenoq, 


«  Il  cft  bien  vrai  que  l'on  m'annoncç 

>»  Les  lettres  de  maître  Clément, 

»  Il  A  bçao  tt'ëcrin  iôiivaat,  . 

m,  Vl  t^^fÊomàn.  poiae  de  féponlfp 

»  J«  qe  ferai  pas  afla  foc 

D  Pour  m'embarquer  dans  cas  cpierdlcij 

»  Si  ç'cut  été  Clément  Marot 

if  II  «lirait  eu  de  mes  nouvelles. 
.    .    .  ■         ■  •    •  • 

«Mais  pour  Clément  tout  court,  qui,  dans  on  volumf^ 
»  beaucoup  plus  gros  que  la  Henriade ,  me  prouve  que  la  Hei>* 
»  riade  ne  vaut  pas  grand  chofe,  hélas  !  il  y  a  foixante  ans  que  je 
>»  le  lavais  comme  lui.  J'avais  débuté  à  vmgt-un  ans  par  le  fécond 
I»  chant  de  la  Henriade.  JTétais  ^orstel  qn'eft  aujourdlrai  M.  Clé" 
1»  ment}  je  ne  (anus  de  quoi  il  était  quelHon.  Au  lieu  de  faire  un 
I*  gros  livre  contre  moi,  que  6ût-ilui«Ifei;rifideiiwil^ 
Jt  cela  eft^  ailé  !«       '  ^ 

Vi  y  di  des  fortes  d'eiprits  qui ,  ayant  contraâé  lliabitude 
d'écnre  ,  ne  peuvent  y  renoiicer  dans  la  plus  extrême  vieilleflè* 

Tels  furent  Huet  &  Foqtenelle.  Notre  auteur ,  quoique  accablé 
d'années  &  de  maladies,  travailla  toujours  gaiement.  L'épître  à 
Boileau ,  l'épître  à  Horace  ,  la  TaÉlique  ,  le  dialogue  de  Pégafe 
&  du  vieillard ,  Jean  qui  pleure  &i  qui  rit ,  &  piutieurs  petites 
f)i^ççs  dans  ce  ^oût ,  fîireQt  écrites  à  quatre-Yin^-deui  ans.  Et  il 
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fit  plus  des  trois  quarts  des  Qutftions  fur  F  Encyclopédie ,  avec 
deux  ou  trois  hommes  de  lettres.  On  faifait  plufîeurs  éditions  à  la 
fois  de  chaoue  volume ,  à  meiure  (ju'il  en  paraiiTait  un.  Us  font 
tons  in^iriiiiés  aflêz  incorreAcmcnt» 

Il  y  a  fur  l'article  Mejfu  un  fait  aflez  étrange ,  &  qui  montre 
que  les  yeux  de  l'envie  ne  font  pas  toujours  clairvoyans.  Cet 
article  MeJfu ,  déjà  imprimé  dans  la  grande  Encyclopédie  de 
Paris ,  eft  de  M.  Poliers  de  BoDens ,  premier  pafteur  de  l'églife 
de  Laufanne ,  homme  auâi  tefpef^able  par  fa  vertu  que  par  fon 
érudition.  L'article  cfl  fage  ,  profond ,  inftruftif  Nous  en  poffé- 
cLons  loriranal  écrit  de  la  propre  main  de  l'auteur.  On  crut  qni'il 
était  de  M.  de  Voltaire ,  «  on  y  trouva  cent  erreurs.  Dès  qiion 
iitt  qu'il  était  d'un  piétie ,  Touvrage  iiit  très-duétien. 

Parmi  ceux  qui  tombèrent  dans  ce  piège ,  il  faut  daigner 
compter  l'ex-jéfuitc  Nonctte.  C'eft  ce  même  homme  qui  s'avifa 
de  nier  qu'il  y  eût  dans  le  Dauphiné  une  petite  ville  de  Livron , 
afCéeée  par  rordte  de  Heiui  Trois  j  qui  ne  (avait  pas  que  des 
rois  de  la  première  race  avaient  eu  plunenrs  femmes  à  la  fois  j  qui 
ignorait  qu'Eucherius  était  le  premier  auteur  de  la  fable  de  la  le- 
cion  thébaine.  C'ell  lui  qui  écrivit  deux  volumes  contre  ïHiJioirc 
de  tefprkir  des  maurs  du  nations ,  &  qui  fe  méprit  à  chaque  page 
de  ces  deux  volumes.  Son  livxe  Ct  voidtc ,  psrce  qu'il  attaquait 
«m  homme  comiu. 

Le  fanatifmc  de  ce  Nonotte  était  fi  parfait ,  que  dans  je  ne  fais 
quel  Di3ionnaire  philojophiquc  religieux  ,  ou  antiphilofophique ,  il 
affine,  à  Fartide  ilfmuZr,  qu\ine  noftie  percée  à  coup  de  canif, 

dans  la  ville  de  Dijon ,  répandit  vingt  palettes  de  fang  ;  &  quVme 
autre  hoftie,  ayant  été  jetée  au  feu  dans  Dole ,  s'en  alla  voltigeant 
fur  l'autel.  Frère  Nonotte,  pour  démontrer  la  vérité  de  ces  deux 
faits ,  cite  deux  vers  latins  d'un  préfident  Boifvin,  franc-comtois. 

Jmpiti  quid  duhitas  homirumfiu  Datm^fioin? 
Sè  pnittt  t£k  honàam  pusgiàntt  ^  ipu  Datm, 

JiéLLiuér.PAUof.  Tome  ym,  t 
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Ce  qui  figpii^,  en  réduiis^it  çesileuz  TCft  îopei^^ 
iens  cUur: 

«  Impie,  pourquoi  héiites^  à  confeiZer  un  Homme-Dicn^ 
»  Il  prouve  ^'il  eft  homme  par  le  fiuig  ,  &  Diea  par  1m 
»  flammes.» 

On  ne  peut  mieux  prouver  :  &  c'eft  fur  cette  preuve  que  No- 
nocce  5*ettifie  en  diûnt  :  TfUe  U  mamiindam  m  éatt procéder, 
peur  ri^er  fa  croyance  fur  lu  MÊirada, 

Mais  ce  bon  Nonotte  ,  en  réglant  fa  croyance  fur  des  injures 
de  théologien  ,  &  fur  des  raiibnnemens  de  petites  maifons ,  ne 
lavait  pas  (^'il  y  a  plus  de  feixante  villes  en  Europe  ofa  le  peuple 

prétend  qu  autrefois  les  Juifs  donnèrent  des  coups  de  couteau  à 

deshofHes,qiii  répandirent  du  fang  :  il  ne  fait  pas  qu'on  fait  encore 
aujourd'hui  commémoration  à  Bruxelles  d'une  pareille  aventurci 
jy  ai  entendu ,  il  y  a  quarante  ans ,  cette  belle  chanfon  ; 

«  GaudifloM  nous,  boni  chcàiens»  au  fttppltoe 
9  Dtt  vilain  Juif  appdU  Jonathan , 
a  Qui  fiir  l'antd  a ,  par  grande  malîoe» 
»  A0àflLaé  le  oia-lttm  Sacrqnçnt.  • 

Il  ne  connaît  pas  le  miracle  de  la  rue  aux  Oues  à  Paris ,  où  le 
peuple  brûle  tous  les  ans  la  figure  d'un  SuifTe  ou  d'un  Franc-Com- 
.tQis  qui  aâaifina  la  Sce.  Vierge  &  l'enfant  Jefus  au  bout  de  la  rue^ 
&  le  miracle  des  carmes  nommés  Billètes ,  &  cent  autres  miracle» 
4ans  ce  goût,  célébrés  par  la  lie  du  peuple ,  &  mis  en  évidence 
par  la  lie  des  écrivains  ,  qui  veulent  qu'on  croie  à  ces  fadaifes 
comme  au  miracle  des  aoces  deCanaa,  &  a  celui  des  cinqpains» 

Tous  ces  pères  de  l'églife  ,  les  uns  en  (ôrtant  de  bicérre  ,  les- 
autres  en  fortant  du  cabaret ,  quelques  uns  en  lui  demandant  l'au- 
mône,  lui  envoyaient  continutllcmcnt  des  libelles  &  des  lettres 
anonynjes  :  il  les  jetait  au  feu  fans  les  lire,  C'eû  en  tcflcchillanL 
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fur  l'infame  &  déplorable  métier  de  ces  malheureux  Toi-dilant 
éens  de  lettres,  tiu*u  aYàtt  compofé  la  petite  pièce  de  reisitititt^ 
Le  pauvre  Diable,  dans  laquélK  ilfait  voir  évidemment  qu'il  vaué 
mille  fois  mieux  être  laquais  ou  portier  dans  une  bonne  maifon , 
que  de  traîner  dans  les  rues ,  dans  un  café  &  dans  un  galetas,  une 
vie  indigente  qu'on  foutient  à  peine  en  vei\dant  à  des  libraires  des 
libelles  où  Ton  juge  les  rois  ,  (W  Ton  outrage  les  femmes ,  oii  Ton 
gouverne  les  ééas,  &  où  l'on  dit  à  Ibn  prochain  des  injures  fims 

Dans  les  derniers  tems  il  avait  une  profonde  indifierence  pour 
iês  propres  ouvrages,  dont  il  fit  toujours  peti  de  cas,  &  dont  il  ne 
oarlait  jamais.  On  les  réimprimait  continuellement,  fans  même 
l'en  inftruire.  Une  édition  de  la  Henriade  ,  ou  des  tragédies  ,  ou 
de  l*hiftoire  ,  ou  de  fes  pièces  fugitives ,  était-elle  lur  le  point 
d*6tre  épuiTée  ?  une  autre  édition  lu!  fùccédait  fur  le  champ.  Il 
écrivAitibuvent  aux  libraires  :  N'imprime^  pas  tant  de  volumes  Je 
moi  y  on  ne  va  point  à  la  pojiériié  avec  un  ji  gros  bagage.  On  ne 
l'ccoutait  pas  j  on  le  réimprimait  à  la  hâte  ;  on  ne  le  confultait 
point  i  &  ce  qui  eft  prcl'que  incroyable  &  très-vrai ,  c'eft  c^u'on 
m  à  Genève  une  m^nifique  édition  in-qnafto  ,  dont  il  ne  vit  ja- 
mais une  feule  feuille ,  &  dans  laquelle  on  inféra  plufieufs  oup 
vrages  qui  ne  font  pas  de  lui ,  &  dont  les  auteurs  font  connus, 
C'elt  à  propos  de  toutes  ces  éditions  qu'il  diiait  &  qu'il  écrivait 
à  (es  amis  :  Je  me  ngarde  anime  m  hmme  mon  dont  m  vend  ie* 
matbUs(^a)» 

Le  premier  magiftrat  &  le  premier  pafteur  évangélique  de 
Laufanne  ayant  établi  une  imprimerie  dans  cette  ville ,  on  y  Ac 
fous  le  nom  de  Londres  une  édition  appellée  coroplette.  Les 
éditeurs  y  ont  inféféfilos'de  céit  petites  pièoer  en  i^rofe  &  en 

(«}  Cette  édition  in*4®.  pécbe  par  le  tJâbrdfe  qui  défigure  élofieurr  tomes, 
par  le  ridicnfe  èt  ftire  falVre  «ifr  pwee  èm/foUt  en  1 770  par  une  fthé  eA  1720  ; 

p!r  1.1  prDfufun  de  cent  pciits  ouvrages  de  Çoc\hé  qui  r.e  font  pas  de  l'auteur  & 
qui  (ont  indignes  du  public;  enfin  par  beaucoup  de  fautes  typographiques.  Cepen- 
dant elle  ptDi  Itrc  ncbacMB  pour  Ik  beiucé  dn  papier ,  <m  ànSStà  &  des 
«itaiApes. 
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vers ,  qui  ne  peuvent  être  ni  de  lui ,  ni  d'un  homme  de  goût ,  ni 
d'un  homme  du  monde  ,  telles  que  celle-ci ,  qui  Te  trouve  dans 
les  opui'cuies  de  l'abbé  de  Grécour  : 

Bdle  maman,  Ibyes  Taibitre 
Si  b  6£v{e  n'cft  pas  un  nm 
Suffi&nt  pour  me  Staàptt, 
Je  fiib  an  Itt  comme  vn  bélitce; 
Et  cViA  à  force  de  tamper  $ 
Mais  i'efpère  d*en  réchapper 
Fûifqu'en  recevant  cette  épitce 
L'amour  me  dreife  mon  pupitre. 

Telle  eft  une  apotfaéoiè  <ie  mademoUèUeLeConvrear  »  ûâtt 
par  un  précepteur  nommé  Bonneval: 

Quel  contrafte  frappe  mes  yeux  ? 

Mclpoménc  ici  défoléc 
Elève,  avec  l'aveu  des  dieux. 
Un  magnifique  maufoke. 

Telle  eil  cette  pièce  miftrable  : 

Adieu ,  ma  pauvre  ubatiéxe  , 
Adieu,  doux  fruit  de  mes  écus» 

Telle  eft  cette  autre  intituLée  te  loup  moroRfie^ 

Telle  eft  te  ne  fais  quelle  ode  ,  qui  femble  être  d'uncoclier  de 
Yertamon  oevenu  capucin  ^  intitulée  Le  vrai  DUiu 

Ces  bétUês  étaient  roignedèment  recueillies  dans  l'édition, 
complette ,  d*après  les  livres  nouveai»  de  madame  Oodot  »  les 
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Almanachs  des  Mufes ,  le  Porte-feuille  reuouvé  &  les  autres  ou- 
vrages de  génie  qui  bordent  à  Paris  le  Pont^Neuf  &  le  quai  desr 
Théatins.  Ëles  te  trouvent  en  très-grand  nombre  dans  le  vingt- 

troifième  tome  de  cette  édition  de  Laufanne.  Tout  ce  fatras  efl 
fait  pour  les  halles.  Les  éditeurs  ont  eu  encore  la  bonté  d'iniT 
primer  à  la  tête  de  ces  platitudes  dégoûtantes  :  Le  tout  revu  & 
corrigé  par  C auteur  même,  qui  afliirenient  R*en  avait  rien  vu. 
Ce  n  eu  pas  ainfi  que  Robert  Etienne  imprimait.  L'antique  difette 
de  livres  était  bien  préférable  à  cette  multitude  accablante 
d'écrits  qui  inondent  aujourd'hui  Paris  &  Londres ,  &  aux 
ibnnets  qui  pleuvent  dam  lltalie. 

Quand  on  falfifia  quelques  unes  de  (es  lettres ,  qu'on  imprima 
en  Hollande ,  fous  le  titre  de  lettres  fecrètes  >  il  parodia  cette 
ancienne  épigramme  : 

«  Voilà  donc  ncB  lettres  ftcr2cef , 
»  K  feaètet  »  (pe  pour  leâear 
»  Elles  n*om  ^  leur  imprioieur, 
»  Et  ces  meffieurs  qui  les  ont  ^ces.  » 

Nous  voulons  bien  ne  pas  dire  quel  cft  le  galant!  homme  qui 
£t  imprimer  en  1 766  à  Amilerdam  ,  fous  le  titre  de  Genève  y 
les  Lettrts  Jt  M,  de  Volttùre  à  fes  amis  tbt  Pamajfe ,  avec  de* 
notes  hijloriques  &  critiques.  Cet  éditeur  compte  parmi  (ès  amis, 
du  Parnafle  la  reine  de  Suède  ,  l'cleftcur  palatin  ,  le  roi  de 
Pologne ,  le  roi  de  PruiTe.  Voilà  de  bons  amis  intimes  &  ua 
beauPamafle.  L'éditeur ,  non  content  de  cette  extrême  imper-^ 
tinence ,  y  ajouta,  pour  vendre fon livre,  la  fripponnerie  dont 
La  Beaumelle  avait  donné  le  premier  exemple.  Il  faliîfîa  quel- 
ques lettres  qui  avaient  en  effet  couru ,  &  entr'autres ,  une  lettre 
fur  la  langue  françaile  l'italienne,  écrite  en  1761  à  M.  Tovazi 
Deodatî,  dans  laquelle  ce  fauflàire  déchire  avec  la  plus  plate 
^olHéreté  les  plus  grands  feigneurs  de  France.  Heureufement 
il  prétait  fon  ftyle  à  l'auteur  fous  le  nom  duquel  il  écrivait  pour 
le  perdre.  Il  fait  dire  à  M.  de  Voltaire  que  les  dames  de  yerJaiUes. 


Commentaire 

Jont  é* agréables  commères ,  &  que  Jean  Jacques  Roujfeâu  ejl  leur 
I  toutou*  C'ell  ainii  qu'en  France  nous  avons  eu  de  piuiTans  génies 

àdeiixibiis  IafeiiiUeauiom£dtlesLetti«sdeNinoff,d(fra 
tenon ,  du  cardinal  Albéroiii,'d6  la  feine  Chriflinc  ,  de  Man- 
drin ,  &c.  Le  plus  naturel  de  ces  beaux  efprits  était  celui  qui 
difait  :  Je  m'occupe  à  préfeot  k  faire  des  peofées  de  La  Koche- 
foucault. 


< 
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O  E  N  E  S  E. 


JUfV  «ommencemenr  les  Dieux  fit  (i)  le  ciel  &  la  tene  :  or, 
la  terre  était  toÂu  boku  (2)  »  &  le  vént  de  Dieu  courait  fur 
les  eaux. 

Et  Dieu  dit  :  que  la  lumière  fe  fàflc ,  ^  la  himière  ibt  faite 
n  vit  que  la  lumière  était  bonne.  Et  il  divifà  la  lumière  dî^ 
ténèbre;*  11  ^t  uio  ibir  &  un  matin ,  qui  fit  un  jour. 


(i)  Le  texte  hchrcu  ,  c'cil-k-iltrc  ,  phénicien  ,  fyriaqoe,  porte 

exprcfll-mcnr  les  Dieux  fit  ,  &  non  pas  :  Dieu  créa  ,  Deiis  credvit ,  comme 
le  porte  la  Vulgate,  CcH  une  phrai'c  commune  aux  bngues  orientales  ,  ^ 
lîmTent  les  Grec$  ont  employé  ce  trop* ,  cette  figure  de  mots. 

(i)  Tohu  bohu  fignific  k  la  lettre  ,  fans  dcdus  dcifous.  C'cll  proprement 
le  ehautereb  de  Sanconiaton  le  Phénicien ,  dont  les  Grecs  prirent  leur 
chaos  &  lenr  érehe.  Sanconiatcti  jScrivit  inconteftabkmenc  ayant  le  temi 
fi^  Ton  plac^  Moïfç, 

On  ne  voir  pas  lU  chaos  crprcfTcmcnt  marqué  chez  les  Pctfans  :  les 
E^pticns  fembient  nq  l'avoir  pas  connu;  les  Indiens  encore  moins:  il 
«7  a  rien  dans  les  écrite  chinois  renus  jurqu^k  nous  qui  ait  le  moindre 
n^port  à  ce  chaos,  k  fon  dchrotiillcmcnr ,  a  la  fo^mntion  du  monde.  De 
Cous  les  peuples  policés,  les  Chinois  patailicnt  les  Iculs  .«jui  aient  reçu  le 
monde  tel  qu'il  cft ,  fans  ▼ouloir  deviner  comment  il  fit  fait  ;  n'ayant 

f)oint  de  révchiic  n  comme  nous,  ils  fe  turent  fur  la  création  :  ce  furent 
es  Phéniciens  qui  parlèrent  les.  premiers  du  chaos.  Voyez  Sanconiatoa  » 
cité  par  EuaSie ,  évéque  de  Célàree ,  comme  un  auteur  authentique. 

(  3  )  L'auteur  facré  place  ici  la  formation  de  la  lumière  quatre  jours 
avant  la  formation  du  toleil  ;  tnds  toute  Tanti^juité  a  cru  que  le  folcil  ne 

produit  pas  la  lumière ,  qr.'il  ne  fer:  cu'îj  Li  pr  Ha-  ,  &:  qu'tllc  cft  répandue 
dans  lelpace.  Dcfcartcs  même  tut  long-tcms  dans  cette  ccreur.  C'efl 
Romer  le  Danois  qui  le  premier  a  démontré  que  la  lumière  émane  du 
fi^il,  &  en  combien  de  minutes.  Le;  critiques'' oftnt  dire  que  fi  Dieu 
avait  d'abord  répandu  la  lumière  dans  les  airs  pour  être  pouflce  par  le  foleil 


Mél,  li(t4r,  PhUof,  Tom.  VUI, 
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Dieu  dit  encore  :  que  le  ferme,  le  firmament ,  Toit  an  milieu 
«ks  eaux  ,  ik  il  lepare  les  eaux  des  eaux....  (4) ....  Et  Dieu 
fit  deux  grands  huninaires,  le  plus  grand  pour  préfider  an  jour , 
&  le  petit  pour  pràfîder  à  la  nnity  &  divifèr  la  luimèie  des 
ténèbres  &  do  jour. 


it  pour  éclairer  le  monde  ,  clic  ne  pouvait  être  poufl<5e  ,  ni  éclairer  ,  '  ni 
lue  réparée  des  ténèbres^  ni  faire  un  jour  du  foir  au  matin ,  avant  que  le 
iôldl  exUHt  :  cette  di^me  eft  contraire  (  dtfent-ils  )  k  toute  phy Cque  &  à 
toute  raifon  :  mais  ils  doiveM  longer  que  l'auteur  faccé  n'a  pas  prétendu 
faîre  un  traité  de  philofophie  êcun  cours  de  phyfjque  expérimentale,  II  fe 
conforma  aux  opinions  de  fon  tcms ,  &  fe  proportionna  en  tout  aux  cfprits 
groHicrs  des  Juits  pour  Ie(qucls  il  écrivait  :  fans  quoi  il  n'aurait  été  entendu 
de  perfonne.  Il  cil  vrai  que  la  Genèîc  cft  encore  difficile  k  entendre;  auflî 
les  Juifs  en  défendirent  la  leâure  avant  1  âge  de  vingt-cino  ans  ;  &  cette 
définie  fut  aâStmua  exécutée  dans  un  pays  oik  le»  unes  tiicenc  tonjoan 
cncémement  nures. 

• 

Ce  dogme ,  que  Dieu  commença  par  la  création  de  la  lumière ,  cft 

entièrement  conforme  k  l'opinion  de  l'ancien  ZcroaHre  &  des  premiers 
Pcrfans  :  ils  divisèrent  la  lumière  des  ténèbres  \  juiique-là  les  Hébreux  & 
lei  Fer&ns  furent  di'accord  ;  mais  Zoroaflre  alla  bien  plus  loin.  La  lumière 
&lcs  ténèbres  furent  ennemis ,  8c  Harimane,  Dieu  de  la  nuit ,  fut  toujours 
révolté  contre  Oromaïc,  le  Dieu  du  jour  :  c'était  une  allégorie  feniiblc,  & 
d*unephilofopiMcpro£siide.  Voyei^Hide ,  chapitttlX. 

Il  a  paru  en  1774  un  oovraçe  fur  les  fix  jours  de  notre  création ,  parle 
doâvur  Chrifander  ,  profcfl'cur  en  théologie.  Il  aiTure  que  Dieu  créa  le 
fécond  jour  la  matière  elcârique ,  &  enfuitc  la  lumière  ;  qu  alors  la  vcncrabU 
T rinilé ,  çui  n'.ivjil  p^in:  r;:'i  de  ,i(hnrs  ridce  exemplaire  de  la  lumure  ,  vit 

Îue  U  lumière  était  bonne  ù  avait  j'a  ptrjcâion.  Tout  le  commentaire  de 
f.  Chrilânder  eft  dans  ce  goût  :  il  £nit  en  féliciter  notre  fièck. 

(  4  )  Racach  iî^ni6c  le  folidc  ,  le  ferme  ,  le  firmament.  Tous  les  anciens 
croyaient  que  les  cieuit  étaient  f<>lides ,  &  on  les  imagina  de  criftal ,  puifque 
la  lumière  pafTait  h  travers.  Chaque  aftrc  étaient  attaché  &  dans  Ion  ciel 
épais  &  tranfparent  :  mais  coron\ent  un  vafte  amas  d'eau  oouvait- il  fe 
trouver  fuf  ces  firmametis?  ces  océans  célefles  auraient  abforbé  toute  la 
lumière  qui  vient  du  fokîl  &  des  étoiles  ,  &  qui  eft  réfléchie  des  planètes. 
La  cbofc  était  impofltblc;  n'importe;  on  était aflez  i^çnorantpour £enfer 
que  la  pluie  venait  de  ces  deux  fupéricurs ,  de  cette  p'aquc ,  de  cc  nima- 
ment.  C'cfl  1.  fcntimcnt  d'Origène ,  de  St.  Auguftin  ,  de  St.  Cyrille  ,  de 
St.  Ambcoiiie ,  &  d'un  nombre  confidcrable  de  doâcurs. 
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Et  du  foir  au  matin  fe  fit  le  quatrième  jour. 

Dleo  clit  auffi  :  que  les  eaux  prodt^ialt  des  reptiles  d*un« 
ame  vivante ,  &  des  volatiles  fur  la  teiie  fous  le  £wme  dis 
cieL......* 

Et  Dieu  fit  les  bétes  de  la  terre  félon  leurs  e^ces ,  &  Die« 
vit  que  cela  était  bon.  Et  il  dit  :  iàiibfis  Itiomme  à  notre  ioangt^ 
&  reflemblancc  (  5  ).  Et  qu'il  préfîde  aux  poilTons  de  la  mer^ 
&  aux  volatiles  du  ciel,  Seaux  bêtes,  &  à  la  terre  aniverièlle  » 
&  aux  reptiles  qui  fe  meuvent  fur  terre. 

Et  îl  fit  l'homme  à  fon  image  ^  &  il  le  fit  mâle  &  femelle. 
Et  dtt  ibir  au  matin  iê  fit  le  &ième  joor  (6). 

Et  il  acheva  entièrement  Touvragc  le  feptièmc  jour;  &  il  iê 
repofa  le.  feptième  jour ,  ayant  achevé  tous  fes  ouvxa^es. 


Pour  avoir  de  la  plaie,  il  fallait  que  Teau  tombât  du  finnafiwnt.  On 
ima!;ina  des  fenêtres  ,  des  cataraôcs  qui  s'ouvraient  &  fc  fermaient  :  c'tft 
ainu  que  dans  l' Amérique  fcptentrioaale  les  pluies  étaient  formées  par  les 
qnereni»  d'un  petit  garçon  célefie  6c  d'une  petite  fiUe  céleAe  ,  qui  fè 
dii  paraient  une  ccucliç remplie d'cM  { le  petit  garçon  caflâit  la  crache, 
il  pleuvait,  , 

(5)  Ccrait  encore  une  iJcc  unlv'crrtllemcnt  répandue  dans  notre 
Occident ,  que  l'homme  était  forme  a  l'image  des  dieux  Fiftxit  in  effigiem 
mcderantâm  cunBa.  Dtorum.  L'antiquité  protanc  était  anthrepomorphitc.  Ce 
n'ctait  pas  Thomme  qn'dle  imag;inait  fcmblable  ans  dieux  :  elle  fe  B  jurait 
des  dieux  femblablcs  aux  hommcî.  C'eft  pourq'ioi  tant  de  pliiloGiphes 
diiaicnt  q'it  li  les  chats  s'étaient  forgé  des  dieux  ,  il>  Ls  auraient  fait  courir 
après  d9  fouris.  La  Gi^nèfc  ,  en  ce  point  comme  en  [  liifieurs  autres  ,  ff 
conforme  toaioiirsà  l'opiniofi  vulgaire ,  poi4r  être  à  la  portée  des  iîmplei. 

(5)  Voilki'hommc  &  la  tLmme  créés  ;  &  ccpsndant  quand  tout  l'ouvrage 
de  la  cttation  cft  complet ,  le  Seigneur  fait  encore  l'homme  ;  &  il  Iji  prend 
'une  côte  pour  en  f;<|trc  une  fc^imc.  Ce  n'cft  point ,  f^ns  duutc  ,  une  contra* 
4ifttoii  :  ce  n'eft  qa'nne  manière  plu  éieadiie  d*cxpU<)acr  ce  qull  avait 
^'abord  amioncé.  . 


}^(L  utUr,  pittiof.  tq9u  m 


7^  Covmektaikb' 

Et  îl  bénit  le  ièpdème  jour- ,  parce  ou'il  wàt  ceffî  tout 
ouvrage  ce  Jour-là ,  &  Tavait  crée  pour  le  faire  (7). 

Ce  font  là  les  générations  du  ciel  &  de  la  terre  ;  &  le  Seigneur 
n'avait  point  fait  encore  pleuvoir  fur  la  terre  »  &  il  n'y  avait 
point  d  hommes  pour  cultiver  la  terre. 

Mais  une  fontaine  forçait  de  la  lene ,  &  anrofait  ]»rni£ic6 
wihfflrfeUe  de  k  terre  {9}. 

Et  le  Seigneur  Die»  forma  donc  un  homme  du  limon  de 
la  terre.. 

Et  il  lui  foufila  fiir  la  face ,  (  en  hâneu)  dans  les  narines  , 
un  fouffle  de  vie  (9). 


(  7  )  Il  Pavait  créé  pour  le  faire  :  c'cft  une  cxprcflion  hébraïque  qu'il  cft 
<3îfHcilc  de  rendre  littéralement.  Elle  retibnbte  k  ces  phrafcs  font  conmumes  * 
cas'en  allant  j  ilss'en  allèrent  ;  en  pleuram ,  ils  pleurèrent. 

Une  remarque  plus  imponantc  c(l  que  le  premier  Zoroaftre  fit  créer 
Fiinivtrs  en  fix  tems,  qu'on  app-^^IIa  l;s  fix  gahambars;  ces  rixtem$,qui 
n'étaient  pas  égaux  ,  composèrent  une  année  de  trois  cent  foixante  &  cinq 
fomrs.  Il  y  manquait  fix  heures  ou  environ  ;  mais  c'était  beaucoup  que  dans 
des  rems  (1  recules ,  Zoroafîre  ne  fc  fAt  trompe  que  de  fix  heures 4  nous  ne 
croyons  pas  i^uc  le  premier  Zocoaftre  eût  neuf  mille  ans  d'antiquité ,  comme 
on  fa  dit  ;  mais  il  dl  inconteftable  quel»  religion  des  Pedâas  exUfadt  depmi 
tré»-long-<ems. 

(  S)  Ce  ne  peut  être  fiir  tout  le  globe  que  eettefbntaine  verlnt  lès  eaux. 

Il  faut  apparemment  entendre  par  toute  la  terre  l'endroit  où  était  le 
Seiencur.  Il  n'y  avait  point  encore  de  pluie  ;  mais  il  y  avait  des  eaux 
inférieures}  &  il  faut  que  ces  eaux  inférieures eulTent  produit  cette  fontaine. 

(  9  )  Dieu  luifouffia  un p>uffîe ,  prouve  qu'on  croyait  que  la  vie  confiftc 
dans  la  tefpiration.  Elle  en  fait  eâcâivcment  une  partie  cflènticlle. 
pnflage  fait  voir ,  ainfi  que  tous  les  autres ,  qne  Dieu  agilTait  comme  nous, 
irais  dans  une  plénitude  infinie  dcpuifTance  :  il  parlait ,  il  donnait  fcs  ordres, 
il  arrangeait ,  il  foufiiait ,  il  plantait ,  il  pétriiliut ,  il  fe  j^omcoait,  il  £ùiâit 
fout  de  fes  mains. 
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Or  le  Seigneur  Dieu  avait  planté  du  couuneiicemeiit  un 
jardin  dans  Eàen  (toX 

Le  Seigneur  Dieu  avait  aulli  produk  du  iknon  ,  tout  arbre 
beau  à  voir ,  &.  bon  à  manger. 

Et  l'arbre  de  vie  au  milieu  du  jardm^  &  l'ar^  de  la  fdence 
du  boa  àc  du  mauvais  (i  i). 


(  I  c  )  Ce  jardin ,  ce  verger  ^TEden ,  étttt  aécdCnre  pour 
&  la  femme.  D'ailleurs  dam  les  pays  chauds  où  l'auteur  écrivait,  le  plus 
grand  bonheur  était  un  jardin  avec  des  ombrages.  Long-tcms  avant  l'ir« 
niption  des  Bédoins  juifs  en  Paleftine.  les  jardins  de  la  Saana  aupié:»  d'Adcn 
ou  EdcB,  dans  fAraUe,  étaieiK  ttei-£Mneux;  les  jardins  des  Hcfpéridcs 
en  Afrique  l'ctaicnt  encore  davantage.  La  province  du  Bcn^jalc  ,  li  c.nifc  de 
fes  beaux  arbi  cs  &  de  ià  fertilité ,  s'appelle  toujours  le  jardin  par  excellence  j 
&  aujouid'hui  même  encore  le  grindMogold^râ  fes édits,'iiainiiwtoiiÎpnn 
U  Bengale  icpanfdis  ttrrefire* 

On  trouve  aufll  un  jardin  ,  un  paradis  terrellre  dans  Tancienne  religion 

des  Perfans  ;  ce  païav!.!)  îcireftre  s'appdlait  ihung dii^ucho:  il  cft  appel!;:  iran 
vi^i  dans  le  Sadâer ,  qu'on  peut  regarder  comme  un  abré^jç  de  la  ûoâimc  de 
çetceanciçfi|ie  partiç  d\i  monde. 

Les  brachmanes  avaient  un  pareil  jardin  de  tcnts  immémorial,  le 
révérend  père  dom  C  Jmet ,  bénédiâin  de  la  congrégation  de  Se  Vanne 
de  St.  Idulpfie  ,  dit  en  propres  mots  :  A'oot  n«  Sutoas  foiatque  k  Ueu  oA 
Jiit  planté  le  paradis  terr^niu  Jitbjifie.  encore. 

(  1 1  )  Cet  arbre  de  vie ,  lrree«rbre^  la  fcîence ,  onttooiauncmlMrrtffé 

les  comratntatciiTs.  L'arbre  de  vie  a-t-il  Quelque  rapport  avec  le  brcuva^^e 
de  ficHBortaltié,  «^ui  de  tems  immémocial  eut  ^oc  de  vo^oie  dans  toat 
l*OkiMtt)îl  «ft  raSdlma^aer  «n  ihnc  qui  forti^  <»qd  donnede  la  ùmé  ; 
C^cft  ce  qu*on  adit  du  coco ,  des  dattes,  de  l'anana ,  'àu  ginfeng  ,  des  oranees; 
mais  un  arbre  qui  donne  la  fcicnce  du  bien  &  du  mal ,  e&  une  cnofc 
exttaordinaicc.  On  a  dit  du  vin  qm'il  donnait  de  VcfumtiFaemidiêMca 
qufm  non  ftctrc  difcrtum  ?  mais  jamais  le  vin  n'a  tsk.  mi  fimnt  :  il  ift 
difficik  de  Ce  taire  une  idée  nette  <i6  cet  arbre  de  la  fcicnce  :  on  eft  fofcé  de 
le  regarder  comme  une  allé^ne.  Le  champ  de  l  aUc^^oric  ofl:  £  vjdlc ,  q«e 
chacun  y  bàiu  à  fooglérilfiiit  «ionc^ea  tenîr«iiflcate£Kré^r  »— 
Il  V»ppro(<wdir, 

K  a 
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j6  Commentaire 

De  ce  lieu  d'Eden  un  fleuve  fortait  pour  arrofer  le  jardin. 

Et  delà  Ce  dîviiâit  en  quatre  fleuves }  l'un  a  nom  Phyfon. 
C'eft  celui  qui  tourne  dans  tout  le  pays  d'Evilath  ,  qui  produit 
ror  (i  z).  Et  Tor  de  cette  teiie  dft  ezcellem  »  &  on  y  trouve  le 
bdelÙum  &  Tonyx» 

Le  iècond  fleuve  eft  Géon ,  qui  coule  tout  autour  de 
FEtliiopie  (13). 

ht  troiiième  eil  le  Tygre ,  qui  va  contre  les  AlTyhens. 

.   Le  quatrième  eft  TEuphrate. 

Le  Seigneur  Dieu  prit  donc  rhooune  &  le  mit  dans  le  jardin 
pour  le  travailler  6l  le  garder. 

Ec  îl  lui  ordonna ,  diiknt  :  Mang^  de  tout  bois  du  potadis  t 


(11)  Les  commentateurs  conviennent  aiTci  que  Phyfon  eft  le  Phafe: 
c^eft  jtn  flenve  de  k  Mingrelie  <]«  a  fa  fonrce  dans  une  des  brandbcs  les 
plus  inaccclFiblcs  du  Caucafe.  Il  y  avait  sûrement  be  aucoup  d'or  dans Ce 
pays ,  puiiîiuc  l'auteur  facré  le  diu  C'cft  aujourd'hui  un  canton  (auTage, 
fiaoitie  mr  da  btcbares  ,  qui  ne  vivent  que  de  ce  qu'Us  volent.  A  Pégard 
du  bdeuinm ,  kt  uns  dÛêiit  que  c^eft  da  baume ,  les  antii^  que  ce  fine 
des  perleSt 

(  13  )  Pour  le  Géon ,  s*il  coule  en  Ethiopie  ,  ce  ne  peut  écre  que  le 
Vû  :  ic  il  y  a  environ  dix-huit  cents  licucs  des  fources  du  Nil  à  celles  du 
Phafe.  Adam  &  Eve  auraient  eu  bien  de  la  peine  à  cultiver  un  il  s;rand 
iasdin.  Les  fources  du  Tygre  &  de  l'Euphratc  ne  fctit  qu'à  foix  an  te  lieues 
l'une  de  l'autre ,  mais  dans  les  panics  du  globe  les  plnse(carpées4clatpllia 
impratiquables  ;  tant  les  chofcs  (ont  changées. 

Ce  Tygrc  qui  va  chez  les  Aflyriens  prouve  que  l'aureiir  vivait  du  tcms 
do  royaume  d'Aflyrie  ;  mais  l'écabliilcment  de  ce  royaume  eâ  un  autre 
chaos.  Reraarmions  (èulement  ici  que  le  fàmeini  raUûi  Benjaiaîn  de  TvAiU, 
ui  voyagea  aans  le  douzième  fiècle-  en  Afrique  &  en  Afie,  donne  le  nom 
e  Phi£an  au  grand  ileuve  d'Ethiopie}  nous  padecths  de  ce  BcojaoUB 
quand  noitt  en  lèroiis  k  la  difpecfifln  dci  ^  tribus. 
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mais  ne  mange  point  du  bois  de  la  fcience  du  bon  ôc  du 
mauvais  (13  ois)» 

Car  le  même  Jour  que  tu  en  auras  mangé  m  moftias  <Ie 
mort  très-certainement  (14), 

Et  le  Seigneur  Dieu  dit  :  Il  n  eft  pas  bon  que  l'homme  foit 
feui.  Paiions-lui  une  aide  qui  foit  femblable  à  lui» 

Donc  le  Seigneur  Dieu  ayant  formé  de  teire  tous  les  ant^ 

>      '        ■  >  ■■   I  I 

(13  /•«)  L'empereur  Julien,  notre  ennemi  ,  dans  fon  trop  <?1oquent 
diicuurs  réiuié  par  St.  Cyrille,  oit  que  le  Seigneur  Dieu  devait  contraire 
ordonner  \  l'homme  fa  créature  de  manger  beaucoup  de  cet  arbre  de  la 
fcience  du  bien  &:  du  mal  ;  que  non  feulement  Dieu  lui  avait  donné  une  tétC 
penfanic  qu'il  tallait  nécdiàircment  inlhuire,  mais  qu'il  était  encore  plug 
indifpeiifàbk  de  bi  fiure  connaître  le  bien  4t  le  mal ,  pour  qu'il  remplît  fêt 
devoirs  ;  que  la  défenfc  cuit  tyrannique  &  abfurdc  ;  que  c  était  cent  fois 
pis  (|ue  û.  on  lui  avair  tait  un  cflïomac  pour  l'empêcher  dt  manger.  Cet 
empereur  abufe  des  apparences ,  qui  (ont  ioi  en  fa  ftyeur  ,  pour  accabler 
notre  religion  de  nntépris  &  d'horreur  :  mais  notre  faintc  religion  n'étant  pw 
la  juive ,  elle  s'cil  foutenue  parles/niracles  contre  lesraifonsde  la  philofophic: 
d'ailleurs  la  mythologie  étgit  'aufll,  ^furde  que  la  Gcnéfe  le  parut  à  l'em- 

Scrcur  Julien  ^  &  fa  rcMàontak^p^  pu  Comme  la  nôtre  une  Aiite  continue 
e  miracles  &  de  prophetiet ,  qui  om  fbntcmi  mutueUemcnt  ce  àiv'ih  édkficci 

(  14)  Ce  A%air  (aitt  doitte  qu'une  p«ne  eonamnàtoire  ;  puirqu'Adam 
&  Eve  mangdreni'df  ce  fruit,  &  vécurent  encore  neuf  cent  trente  annétt« 
St.  Auguflin,  dans  Ton  premier  livre  >  des  mérites  des  pécheurs ,  dh 
qu'Adam  ferait  mort  dès«e)our»lli  s-'il  n'avait  pas  fait  pénitence. 

Le  premier  Zoroaftre  avair  aufH  placé  un  homme  4:  fa  femme  daAs  le 
paradis  tcrreftre.  Le  premier  hommç  était  Micha,  &  la  premiae  femnie 
'Mj$liàna.''Cliez  Satfeonîdtofc  ,'-cé  Ibné  d'iutres  lioûts.  Chez  les  bracfamanes  « 
c'cft  Adimo&  Procriti.  CHc2  Ici  Grecs ,  c'cft  Prométhde  &  Pandore;  maïs 
des  (iécles  entiers  de  philofophes  ne  reconnurent  pas  plus  un  premier 
Homme  qu'un,  premier  arbre.  Chaque  niirïoh  fit  fon  fyflêmc,  &  toutes 
avaient  befoin  de  la  révélation  de  Ditu  hiéme  pour  connaître  ces  chofés 
fur  lefquelles  on  difpute  encore,  6C  91'il  n'dl  pas  donné  ^l'homme  dtf 
connaître. 
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■  maux  &  tous  les  volatiles  du  del ,  il  les  amena  à  Adam ,  poar 
voir  comment  il  les  nommerait. 

Car  h:  nom  <iu*Adam  donna  k  chaqoe  aoîmai  eâ  Ton  vrai 
.  nom  (15).  '  ' 

Mai«  il  lÊt  tnwva  point  parmi  «ux  i^'^ide  qui  £bt,  ftai|>iable 
à  lui. 

Le  Seigneur  Dieu  envoya  donc  un  profond  fommeil  à  Adani  i 
&  lorfqu  li  jtut  endormi ,  le  Seigneur  Dieu  lui  arracha  une  de 
£u  cot»ê  ,  3c  BÛt  d«  la  ch»r  à  la  place  (i6)^ 

Et  le  Seigneur  Dieu  conftruifit  en  femme  la  côte  ^a*il  avait 
Àtée  à  Adam  j  &  il  la  prélenta  à  Adan^ 

•  ••  -    ■  •  ! 

(15)  Cch  {'i»f  pofe  qu'il  Y  avait  déjà  un  -kiigage  «rès^aboitéant  /  A 
qu'Adam  cornailiant  tout-don-coup  les  propfiétcs  de  chaque  animal', 
-expcima  tout»  los  pcoptiét^  de  chaque  eipèce  par  «m  Cçul  mut ,  de  fonte 

3ue  cba^hom^t  ftiie>4éfeiitieB.  :&îiik;lé'1MM  qui  vé^ond  k  cheval , 
evattafiftonccrtm  qoadi^pèdeAtecfiK^riii^j  f»  queue,  fon  encoinre,  fà 
vltcflc,  fa  force.  Lt  mot  qdi  répcmd  k  ^épîtaltt ,  tKtt'imzk  Ta  taifle ,  (à 
trompe,  fon  intcHigefiee ,  flcc.  Il  «ft  irtltêliu'ahelfi  b<lk  4iiigt«  fott 
enticrement  fecésçi  nttfiéôcs-  fi^fias  i'ôeçfU{ttiit1i  lir  rettoflvacl'lls^y  9moajt 

Oira4emandéfi  Adi»MnaÉi«iiffilis:poi(rons.  Ptufietn%  péixs  croient 
qu'il  ne  aotnma  que  ceux  des  quatre  flcims  du  jardin  ;  mais  tous  les  poifl'oiu 
moEwit:  pouvaient  jneittc  p«      <tt)atte.â(»i{cs.:,iica  haleines  pou»aio«k 
anriVer  de rOeém far YtmklaùthaM dëKSapbrate?. ..  .'n 

(  16  )  St.  Âu^uâio  (de  G<n^}  cuiitfj/K.Diçu.vf^c^  fpifit  f  A4im 
fa  c6tc  i  &  qu^'aiofi  Adam  ciit  tçmjoiKs  .une.coté'dè  nimiu.:  c*ttait  app;^ 
rcmment  uae  des  fau^&c&tes  ;  car  lu  uiinquc  d'uAe  cotc^  principales 
eût  été  trop  dangeatcux  :  il  lerait  diih^  ^dc)  foinpi;eAdre_çpinnient  o(i 
arracha  une  côte  k  Adanx  jlàiui<||u'fl  leléntk^uioda  M  iV>U&éui(f  as  J)évél4. 
Il  cfl  aifé  de  voir  que  cette  fistniae  formée  de  k-c^tedW  homme  ,.eft  mi 
fj'mbolc  de  l'union  qui  doit  ré^pcr  dans  k  mariage  :  ccta  n'ctupecnc  pas  que 
pieu  ne  formât  récllcaicnt  £ve  delaçôie  d  Adam  ,  ^  ji^l^ti^çi  un 
aVégor^ue  n'en  eft  ^  moins  un  âit,  ' 
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Or  ÉSàam  ic  ik  foAae  étaieat  toocims  &n*eft  rougiiTaient 
pas  (17). 

Or  le  ferpent  était  le  plus  nifé  de  tous  les  animaux  de  la 
terre  ^  içat  le  Seigneur  Dieu  snrait  £o)Bs  (18). 

Et» il  dit  à  la  femme  '  Pourquoi  Diett  vous  a-t-U  défendu  de 
manger  du  bfiis  du  jardin  i 

'  '  Ia  femme  loi  fépondit  :  Nous  mangeons  de  tout  fruit ,  de 
tout  aibre  d»  jahm^  jonift  ét  ^adxe  qui  eft  au  ifiitiiett-  du 
jardin ,  Dieu  nous  a  défendu  d'en  mai^er ,  de  peur  qu'en  le 
jeuchértt'nottfenei  mogripBiu 

Le  ferpent  dit  à  la  femme  :  Vous  ne  mourrez  point  :  car  dès 
ooe  vous  aurez  'mangé'  de  cet  arbre ,  vos  yeux  s*buvTtrbiit , 
vous  feiex..coa»ie  les d^ux  (  19),  .fecnaat  k  bon  &  le 
mauvaiSb  •• 


(  i7)Plu(îcurs  peuplades  font  encore  fans  aucun  vétctncnt.  Ileftué»* 
probable  qne  le  froid  fit  inventer  les  habits.  Les  femmes  fur-tout  fe  firent 
des  ceintures  pouf  recevoir  le  fanij  de  leurs  ré  ,Ves.  Quand  tout  le  monde 
<cfi  nu  y  pecibnnc  n'a  bonté  de  f  étru.  On  ne  rougit  que  par  vanité  :  on  craint 
driiio«iiwr«aeéifiiiiiiéifr-<p«k^  <èwwii^<Mwp» 

(  i3  )  Le  {ërpent  paflâir  en  effet ,  du  tems  de  faufenr  f»cfé ,  ttna  wi 

animal  très-intelli^cnt  &  très-fin.  Il  était  le  fymbofc  de  l'immortauié  cJmK 
les  Egyptiens.  Fluilcurs  peuplades  l'adoraient' en  Atric^ac.  L'emncreut 
TuKcn  demande  quelle  langue  il  parlait.  Los  chevaux  d'Aciùlle  paniiient 
grec;  &  le  ferpent  d'Eve  de vay  patle<;.l«- laiiguc'fKimiliv*,' La  con- 
verfation  de  la  femme  &  du  ferpent  n'tft  point  racontée  comme  unechofc 
furnaturellc  &  incroyable ,  comme  un  miracle ,  ou  comme  une  allégorie. 
Nous  verrons  bientôt  «me  âncfl'c  qui  parle  ;  &  nous  ne  dcvtm^  point  toe 
.  futpris  que  les  {crpcns.«  qui  avaient  plus  d'cfprit  que  les  ânes,  pnrL^fTcnt 
eocoiJi,.x^ox.  Oh,  voiries ;anii99Uj(  parlvt  dMis  pluileurs  hiiit;ires  oricn- 
udcs.  I^  poiflon  Omah  €ataàit,é9Ht  Sois  par  '|<rar  de  VEuphracc  podr 
prêcher  le  peuple.  On  a  recherché  fi  le  ft'rpcnr  d'Eve  était  une  cmilcuvrc  , 
pu  line  vipère  ,  cya  un  ^pip,.  OM  urte  autre  elpéce  )  maûs  oan'a  aucune 
.nn^ièEe  %  cetie-qacflfion.;  *  r  ' 

^  (ip)  Il  dl  difficile  de  favoir  ce  <^uc  W  Ilrpcnt  cntcnà«;(  par  Iv^  dieux  j 


So  Commentaire 

La  femme  donc  vit  que  ie  fruit  de  ce  bois  était  bon  à 
manger ,  &  beau  aux  veux,  d*«n  afpeâ  déleâ^le.,  prit  de 
ce  fruit ,  en  mai^ea  »  &  en  donna  à  ùm  mari ,  <iui  en  mai^ea^ 

Et  les  yeux  dç  tous  deux  s'ouvrirent  ;  &  connaHTant  qu'il* 
étaient  nus ,  ils  coui'urent  des  feuilles  de  figuier  ôc  s'en  nrent 
des  çdntqre&i 

Le  Seigneur  Dieu  fe  promenait  dans  le  jardin  (20)  au  vent 
qui  foufîle  après  midi  :  &c  Adam  &  fa  femme  fe  cachèrent  de 
la  face  du  Seigneur  Dieu ,  au  milieu  des  bois  du  jardin. 

Et  le  Seigneur  Pieu  appella  Adam,  &  lui  ^  t  Adam  $  àk 
es-tu       ^  . 


de  Givans  commentateurs  ont  die  que  c'était  les  anges  :  on  leur  a  répondu 
«pi'un  fepent  ne  pouvait  connaître  les  anges;  mais  par  la  même  raifon  il  ne 
pouvait  connaître  les  dieux.  Quelques  uns  ont  cru  que  la  malignité  du 
ferpcnt  voulait  par-là  introduire  dc]à  la  pluralit4  des  dieux  dans  le  monde  $ 
mais  il  vaut  mieux  s'en  tenir  àU  finplicitédu  tfom  que  de  &  perdre  dans 
desfyfl«nws,  =      "  = 

(10)  LeSâgneurfe  promène;  le  Seigneur  parle;  te  Seigneur  fouffle^ 
ic  Seigneur  agit  toujours  comme  s'il  était  corporel.  L'antiquité  n'eut  point 
d'autre  idée  de  la  Divinité.  Platon  pajSè  pour  le  premier  qui  ait  fait  Dieu 
d'une  fubftance  déliée  ,  qui  n'était  pas  tout-k-fait  corps.  Les  critiques 
demandent  fousq  idk-  forme  Dieu  fe  rnontrait  k  Adam  ,  k  Eve,  k  Cain  , 
à  cous  les  patriarches ,  à  tous  les  prophètes ,  k  tous  ceux  auxquels  il  parla  de 
là  pnopre Douche.  Les  pères  répondent  qu'il  avait, une  forme  humaine,  Sc 
<{Ullne  pouvait  fe  faire  connaître  autrement,  ayant  fait  l'homme  h  Ton 
image;  c'était  l'opinion  des  anciens  Grecs,  adoptée  pai;  ^cs  anciens 
Romains.  ^ 

(  XI  )  Il  eft  palpable  que  tout  ce  récit  eft  dan^  U  flylc  d'une  hifloire 
Tiérnablo,  <e  non  dans  le  goût  d'une  invention; 'aflégoriquc.  On  croit  Toir 

un  maître  puiffant  k  qui  fon  fcrvitcur  a  dcfobci  :  il  appelle  le  fcrvitciir  ,  qui 
fecache&cnfuitea'cxcufe.'Ricn  n'cft  plus  f]mplc&  plus  circonflancic  ;  tout 
cfthiftoriquc.  Quand rE(j)rit-<Saint daigncfefervir  d'uft apologue,  il  a  fohi 
d.  noi.scn  avertir.  Joatham  ,  dans  le  livre  des  juges  ,  afTtfnblcle  pcuplefur  ?a 
mi-'Htagnc  de  Garifim ,  &  lui  conte  la  fablcdes  arbres  qui  voulurent  le  choifir 

vn  roi .  comme  MénéirâlS  rscoott  an  peuple  comaio  la  £)|ile  de  l'efiofnac 

.'.    :  .       '  î    t.-    .  .  j  .  .  ■    ■  ■  •  M 
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n  répondit  :  j'ai  entendu  ta  voix  dans  le  paradis  ^  &  j'ai  craint, 
parce  que  yétût  na,  &  je  a»  fins  caché. 

Et  Dieu  lui  dit  :  qui  t'a  appris  que  tu  étais  nu  ?  Il  faut  que  ttt 
aies  mangé  ce  que  je  t'avais  ordonné  de  ne  pas  manger. 

Et  Adam  dk  :  la  frmmtf  qoe  tn  m'as  domiée  »'«  donné  éii 
fiok  éa.  hoUf  &  )'ea  ai  arangé. 

Et  Dieu  dit  à  la  femme  :  pourquoi  as -tu  fait  cela?  Elle 
répondit  :  le  ferpent  m'a  trompé  i  &  j'ai  mangé. 

£tteSeigneur  Dien  dkan  ftrpentiparcequemas&itcelà» 

tu  feras  maudit  entre  tous  les  animaux  &  bêtes  de  la  terre  i  tn 
marcheras  fur  ton  ventre  dorénavant ,  &  m  te  nouiriras 
de  terre  toute  ta  vie. 

Et  je  mettrai  des  inimitiés  entes  enfims  &  les  enfàns  de  k 
femme  :  tu  chercheras  à  les  moidie  an  tdon,  8c  ils  chercherom 
à  t*éçraiêr  la  téte. 

n  dît  anffi  à  la  femme  :  je  multiplierai  tes  misères  &  tes 


&des  membres.  Mais ,  dans  la  Genèfc  ,  il  n'y  a  pas  un  mot  qui  faffc  fer  tir 
que  l'auteur  débite  un  aDologue.  C'eil  une  bifloire  fuivic ,  décaillce ,  cii;-> 
cofifiaiiciée'd*iiii  bout  k  Faiiccei 

On  trouve  dansleZendap>Vefiariufloire  d'une  couleuvre  tombée  du  ciel 
m  tene  pour  y  £iire  du:  mal.  Dans  la  mythologie  le  ferpent  Ophionée  & 
Il  gdecse  aux  dieux.  Un  autre  ferpent  régna  avant  Saturne.  Jupiter  fe  fie 
ferpent  pour  jouir  de  Pro&tpine  (à  propre  fiUe  }  toutts  aU^;oncs  difficiloi 

k  entendre  ,  fuppoie  qu'elles  foient  allégories, 

{  11  )  Une  preuve  indubitable  que  la  Gcnéfc  cft  donnée  pour  une  hiftoire 
TCcllc ,  c'eil  que  l'auteur  rend  ici  laifon  pourquoi  le  ferpent  rampe.  Cela 
fuppofe  qu'il  avait  auparavant  des  jambes  &  des  pieds  avec  lei^uds  3 
marcbatt  On  rend  aum  raifon  de  rav;:rlioB  qu'ont  prcfque  tous  les  hommes 
pour  les  ferpens.  Il  eft  vrai  que  les  fctpcns  ne  mangent  point  de  terre ,  ma^ 
*oa  le  croyait,  &odafiiffiu 

Mél.  Lm&.  Philaj:  tom.  VUL  I. 


8l  CoMMBNTAïai 

eoÊinteinens.  Tu  tem  des  enfins  en  douleur,. 6c tu  font 
k  domination  de  ton  mari  (i)). 

Et  il  dit  à  Adam  :  parce  cpe  tu  as  écouté  la  voix  de  ta  femme, 
&  qug  .tu.^  /nangé  du  bois  que  jfe  t'avais  détjeadu  de  manger  ^ 
la  terre  fera  maudite  en  ton  travail  i  &  tu  mangeras  en  tes 
travaux  tous  les  de  ta  vie.  Ët  la  tèrié  pocten  épines  & 
chardons  j  &  tu  mangeras  l'herbe  de  la  terre  ,  &  ta  mangeras 
ton  pain  à  la  Tueur  de  ton  vifage(24) ,  jufqu\^  ce  que  ru  retournes 
en  terre ,  d  où  ru  as  étié  pris  -,  tk  parce  que  tu  es  poudre ,  tu 
retourneras  (ui  poudre. 

,  •  *  Alols  Adam  nomma  ik  femme  Ilivs  j  parce  qu'elle  était 
•   anère  de  toiisiesvivans. 

£t  le  Seigneur  Dieu  fit  ^our  Adam  &  pour  fa  femme  des 
chemifettes  de  peau  (2  5^  ;  1!  les  en  habilla ,  &  il  dit  :  Eh  bien  t 


(13)  L'anrciir  rend  aîilFi  raifon  des  douleurs  de  rcnfantement,  &  de 
l'cmpîrc  de I  hommclur  latcrunic.  11  tfl  vrai  que  ces  punitions  ne  font  pas 
g^endes  »  &4'*''^  Y  *  b^ucoup  de  femmes  qui  accoachent  fans  douleur , 
&  beaucoup  qui  ont  un  pouvoir  a||(b!u  ru--  leurs  maris.  Mais  c'eft  ailSsZ  que 
icnoncc  de  l'auteur  facré  le  trouve  conununément  vccitable. 

(14)  L'auteur  écrivait  en  PaleflinUe,  Oh  Ton  mangeait  du  pain  ;  &  en 
effet  les  laboureurs  ne  le  mangent  im*à  n  fimir  de  leur  vilage  ;  mais  tous  I«t 
riches  k.  mangent  plus  à  tenr  aife.  L*antear  fe  ferait  exprimé  tiatrAncnc ,  s'il 
avait  vécu  dans  les  va&s  pays  oii  le. pain  était  inconnu  ,  comme  dans  les 
Indei ,  dans  l'Am^riqué,  dans  TAfhquc  méridionale  ,  &  dans  les  autres 
pays  où  IW  rivait  de  dtfitaignn  &  d^attcres  fruits.  Le  pain  cft  encore 
incôpUiu  dans  plus  de  quinze  c'cnts  lieues  de  cètes  de  la  mer  j;;laciale  :  mais 
l^àuieur,  -éerivam  pùBftiés  Jai^;.fie  JiottyaiK  parlér'^ue  m  Icncs  nfiiges. 

On  fut  one  antre  objcâion  :  c'cft  qu'il  n'y  avait  point  de  pain  do  tcns 
"d'Adam;  que  par  confcc|nent  fi  Dicn  lui  parla,  ^  il  l'Ivîbi  lia  lui  &  fa  femme , 
s'il  les  cliaila  du  jardin  d  Eden  ,  il  rte  put  les  condamner  k  manger  à  la  Tueur 
de  lenr.  ftont  un  pàih  <pi'ib  lie  'liism^ârent  p|is.  Vbfy  on  veria  que  l'autcnr 
facré  parle  pccfijoe  toujo|iifs  ]^  anticip^ioa.        '  ' , .  "  * 

(15)  Nousafons  TttqiietoiicefiliifiDriqucdiasIaGettâb.-Iteftpoiîâr 
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Voiîà  donc  comme  Adam  ei\  devemi  l'un  de  nous ,  fâchant  le 
bon  &  le  mauvais  !  Maintenant ,  pour  qu'ils  iic  mettent  plus  la 
maîn  fiir  Tarbre  de  vie  ^  qulk  n'en  mangent ,  &  cpi'ils  ne 
vivent  éternellement ,  il  le  chafla  du  jasdinaEden ,  pour  aller 
iabouKT  U.teire^  diOi^  il:  avait  été- piâtn. 

Et  après  qu'il  l'eut  mis  dehors ,  il  mit  un  cÂéruh ,  un  bœuf  (i6) 
au  devant  du  jardin  y  &  une  épée  flamboyante  pour  garder 
Taclire  de  vie. 

Et  Adam  connut  fa  femme  Heve  ,  qui  conçut  &en  enÊuita 
Caïn ,  Ôc  enïùite  elle  enfanta  Ton  £rère  AbeL" 

Or       rat  paûeaf  de  Ixebis',  &  Gûn  ht  agriculteur. 

Un  jour  il  arriva  que  Caïn  offrit  à  Dieu  des  fruits  de  la  terre. 
Abel  offrit  auffi  des  premiers  nés  de  Ton  troupeau  ,  &  de  leur 
snûiS^.  Ët  l^ieu  fut  çonttjiit  d*Aibel'&  de  (êspreièiis ,  mais  ii  ne 

ht  ppint  contfi^ç  de  Çm  &  de  iès  préCens  Ciy). 

t  ••  •  •  • 

.     / 

*         -  Il    -  Il  I  ■  111^ 

que  Dieu  d^igiia  £ure  de  fcs  nuins  un  petit  habillement  pour  Adam  &  Eve, 
comme  il  eftpo^ifqtt'iileqr  parla ,  qu  il  fe  promena  dam  le  jardin.  Utronie 
amiiire  dont  il  fe  fort  en  leur  parlam  cette  fois  ,  cfl  de  la  mcmc  vcritc.  Il 
c4kt  été  trop  hardi  à  l'écrivain  i'acré  de  mettre. dans  la  bouche  de  Dieu  ces 
parolei  iiil«ltaiiies ,  ii  Dieu  ne'  les  -avait  pas  cfièétivemcnc  prononcées.  Ce 
lirait  une  profanation.  AuHi  nos  commenuteurs  déclarent  qne  tout  fe 
pailà  flooc  àmot  comme  il  eÛ  dit  dansla  làînte  Ecriture. 

(  z6)  Chérub  fî^nifîe  un  boeuf;  charab ,  labourer.  Les  Tuifs  ayant  imité 
plufieurs  ufages  des  Egyptiens,  fculptércnt  grofllércmcnt  des  bœufs ,  dont 
ils  firent  des  efpéces  de  Iphinx ,  des  animaux  compofés ,  tels  qu'il  en  mirent 
dans  le  Saint  des  Saints.  Ces  figures  avaient  deux  faces  ,  une  a  homme  ,  une 
dehœiif ,  &  des  ailes,  des  jambes  d'hommed:  des  pieds  de  bœuf.  Auiourd'hui 
les  pcmcrcï  nous  repréfcntent  les  chérubins  avec  des  têtes  d'enfant  fans 
corps ,  de  ces  têtes  ornées  de  deux  petites laiks;  <c  c*cft  ainfi  qu'on  le  voit 
danspbfieaisdenoséglilcs,  . 

(  17  )  Tous  les  anciens  prêtres  prétendirent  que  les  dieint  préféraient  dçs 

offrandes  de  viandes  a  des  offrandes  de  fruits.  On  commença  par  des  fruits; 
mais  bientôt  on  en  vint  aujt  moutons ,  aux  bœufs  j      ce  qui  eft  exécrable , 

L  2 


$4  Commentaire 

Et  Caïn  fe  mit  fort  en  colère ,  &  ion  vifage  fut  abattu  Se  le 
Seigneur  lui  dit:Potirqtioi  es-ta  en  colère  &  que  ton  vifage  eft 
abattu  ?  Et  Caïn  dit  à  fon  frère  Abel  :  fortons  dehors  j  &.  Çaia 
attaqua  fon  frère  Abel ,  &  le  tua  (28).  Et  Dieu  dit  à  Cain  :  où  cft 
ton  frère  Abel  ?  Et  Caïn  lui  répondit  :  je  n'en  fais  rien.  EH-ce 
que  je  fuis  le  gardien  de  mon  frère  ?  

Et  Diea  dit  à  Caîii  :  quiconm  tuera  Caïn  loa  pont  ft^ 
&le  Seigneur  mit  un  fîgne  à  Caïn ,  pour  que  comc  qm  le  troiip 
veraient  àe  le  tuaflem  pas  (&9>.  * 


k  U  chm  liiunaine.  L'auteur  facré  n'entre  point  ici  dant  cedéraiL  H  ne  dît  * 

pas  même  que  Dieu  man»fait  les  agneaux  prëfcntcs  par  Abel;  mais  vous, 
verrez  bientôt  dans  l'hilloirc  d'Âbrakam  ,  que  les  dieux  manjj;èrent  chez  lui, 

(  18  )  II  n'y  à  rien  d'allcjjonque  encore  une  fois  dans  tout  ce  rccir.  Dieu 
rejette  pofitivcment  ce  que  l'ainc  Gain  lui  donne,  &  agrée  les  vundcs  du 
cadet  ;  i'ainé  s'en  fâche  ,  &  tue  fon  frère  k  quelques  pas  de  Dieu  même.  Die« 
emploie  la  même  ironie  dont  il  s  était  fcrvi  avec  Adam  &  Eve  ;  &  Caïn 
répond  infolcmment  comme  un  méchant  valet  qui  n  a  nulle  ccaintc  de  fon 

(  19  )  II  eft  étonnant ,  dîfènt  U»  critiques ,  que  Dieu  pardoiuie  fiir  Ib 
mmp  V  Caiin  raflâflinat  de  û»  hèn  »  flc  qu'iîle  pfcniie  finiafirpcoceftioii» 

0  efl  étonnant  au'il  lui  donne  une  fauve-garde  centre  tons  emx  qoi 
pourraient  le  tuer ,  Iocfi|u'iln'y  avait  ^  trais  padouies  fiic  U  tane,  m, 

Ibn  pére ,  &  fa  mère. 

Il  e(l  étonnant  qu'il  protège  un  aflaHIn  ,  un  fratricide,  lorfqu'il  vient  de 
punir  k  jamais  &  de  condamner  aux  tourmens  de  l'enfer  tout  le  genre 
humain  ,  parce  4)fi*Adam  &  Eve  ottt  mangé  da  boia  de  la  loeiicedoUeii 
de  du  inaL 

Mais  il  faut  confidércr  qn'il  n'cft  jamais  queflion  dans  le  Pcnratcuquc 
de  cette  damnation  du  genre  humain ,  ni  de  l'enfer,  nr  de  l'immortalité 
éeTame,  ni  d'ancim  de  ces  dogmes  fiiUimei  qai  ne  fincnt  développes  que 
«filong-^eros  après.  On  tira  ces  notions  en  interprétant  les  écritures ,  &en 
les  allégorifant.  L'écrivain  facré  ne  donne  d'autre  punition  à  Adam  que  de 
manger  fon  pain  à  la  fueur  de  fon  corps ,  quoiqu  il  n'y  ciît  pas  encore  de- 
pain.  Le  cbftîmene  d*Evc  cA  d'accoucher  avec  douleur  ;  &:  tous  les  deux 
doivent  mourir  au  bout  de  ^uiîeuxs  ûècUt  r  ce  q|û  fnppofe  q^i'ils  étaient 
nés  pour  être  immortels. 
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£t  Caïn  coucha  avec  fa  femme  ,  &  il  Mût  une  ville  (}o)  » 
&  il  appella  ùl  ^le  du  nom  de  (bn  lils  Enoch. 

Enoch  engendra  Irad  ,  &  Irad  engendra  Maziahel ,  8c 
Maziahel  engendra  Mathuûel,  &Mathulael  engendra  Lamech. 

Lamech  prit  deux  femmes,  Ada  &  Sella.  Ada  en^ta  Jadel, 
oïd  focpère  des  pafteurs  qui  demeurenc  dans  des  fentes.  Le  nom 
de  Ton  frère  for  Jufaal ,  pète  de  ceux  qui  paent  de  la  haipe  & 
de  Torgne.....* 

Or  La;fiech  .dit  à  fes  deux  femmes  Ada  &  Sella  :  femmes 
de  Lamech ,  écoutez  ma  veix.  Pai  tué.  un  homme  par  ma 
bleffiire  »  &  nn  jeune  homme  par  ma  meaririffiire.  On  tirem 
Yennance  fept  fois  pour  Caïn ,  &  pour  moi  Lamech  foiianie 
&  &-i'ept  fois  fept  fois  (3i).... 

Or  voîd  la  ^aération  d^Adam.  Du  jour  qae  Dieu  ft  rhomme 
à  ik  reflêmbiance ,  il  les  créa  mâle  &-femeUe.  Il  les  unit  & 
les  appella  du  nom  d'Adam  ,  au  jour  qu'ils  furent  faits.  Or 
Adam  vécut  cent  trente  ans ,  &  il  engendra  un  fils  à  foa 


(yo)  Gain  bâtit  une  ville  audttàc  après  «voir  tué  fon  frère.  On  demande 
ouvricn  il  avait  pour  bâtir  ik  ville  ^  «jueh  citoyens  pour  la 
feupler ,  çids  arts  &  quels  inftrumww  pour  cooimûct  des  jnaifiwis  ? 

It  eft  dair  que  Fécrtfaki  âoi  loppoTe  beaucoup  d*évéiMiiiens  mteniié* 
diaircs ,  tt  wciOM  pmnt  CcloA  wMtK  mkhoàc,  qm  s*a  été  cinpiayée  q^ 
très  -  tacd» 

(31)  On  n'a  jamais  (u  ce  que  Lamech  entendait  par  ces  paroles.  L'auteur 
ne  dit  ni  quel  homme  il  avait  tué ,  ni  par  qui  il  fut  bkiTé  ,  ni  pourquoi  on 
Tengera  fa  mon  foixante  &  dix^fept  fou  fept  fois.  H  femble  que  les  copiftes 
aiem  pafiil  phtfiimrs  articles  qui  liaient  ces  premiers  évéaonens  de  l'hiBoiie 
du  genre  humain.  M^is  le  peu  qui  nous  rcfte  des  théogonies  phéniciennes , 
serfanncs ,  fyricnnes ,  indiennes  ,  égypticnnci  ,  n  eft  pas  mieux  lié.  Le 
Se  Efprit ,  comme  floos  favoiRs  dit ,  fc  confomoic  aux  ufazes  du  tems.  On 
ne  fait  pas  précifcmcnt  en  quel  tcm^  le  Pentatctiquc  fut  écsit»  U  y  a  lus 
cene  époque  plus  de  quatre-vingts  opinions  diâiéientes. 
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image  (31)  &  fe&mblance  ;  &  il  le  nomma  Seth.  Et  après  la 
nailUuice  de  Seth ,  Adam  vécut  encoie  huit  cents  ans,  &  ii 
engendra  encore  des  fils  &  des  filles  ;  &  tout  le  tems  que 
vécut  Adam  fut  de  neuf  cent  trente  ans  (33) ,  &  il  mourut  (34). 

Et  Jared  (  U  fcpuème  defcendant  JtAdam  dans  la  ligne  majcu- 
JSne  )  à  Tâge  de  (bixasite-cinq  ans ,  devint  père  de  Maithufalem  1 
il  marcha  avec  Dieu  ;  il  vécut  trois  cents  ans  après  la  naif* 

iànce  de  Mathufalem.  Et  les  jours  d'Enoch  furent  de  trois  cents 
foixante-cinq  ans.  11  fe  promena  avec  Dieu ,  ^  il  ne  parut  pltv 
depuis  i  parce  que  Dieu  l'enleva  (35). 

'  —   ■  a 

(31)  L'auteur  faorc  i<rv  icnt  a  cc  qu'il  a  ddja  dit.  Pcut-ctrc  les  copifta 
ont  lait  ici  quelque  tranlpoiiuon ,  cooimc  pluiicurs  pétcs  l  ont  ioupçoiuié; 
mais  le  point  le  plus  important ,  c'cft  que  Oien  ayant  fait  Adam  k  (bp 
image  &  rcflcmblance ,  Adam  engendre  Stth  à  fon  image  Se  rcfTcmblancc 
.auw.  C'tfï  la  preuve  la  plus  fonc  (juc  les  Juifs  croyaient  Dieu  corporel, 
'aïnfî  que  les  peuples  votilnf ,  dont  ils  apprirentk  lire  tt  k  écrire.  Il  ferait 
difficile  de  donner  un  autre  fcns  <i  ces  paroles  :  Adaniraâiniblc  à  OieU| 
Seth  rdli»ai>lc  k  Adam  ;  donc  &ctli  xeûiimble  à  Diea. 

(^■^  )  On  a  cru  qu'Adam  fut  enterré k Hébron  ,  parce quHl  eft  die  dans 

l'H  :lr  i^c  de  Jo^x-iéqn' AJjm,  le  plus  ^jranr/s  des  géants, y  efl  enterré.  La  plupart 
dks  premiers  dclccnd. in s  d'Adam  vécurent  comme  lui  plus  de  neufiiecles. 
C'ëtaitropiniondcs  pt  jplesdeK)rtenc6iedes  £gypticns,quelaviedespremicf« 
hommes  avait  été  vingt  fols ,  trente  fois  plus  longue  que  la  nôrrc ,  parce 
que  la  nature  étant  plus  ieune ,  avait  aloK  plus  de  (orcc  »  mais  4  u'y  ^  que 
la  tcvclarion  qui  puiflê  nous  l'apprendre^  An  rdRe  'ancune  antte  nation 
que  la  juive  ne  connut  Adam;'«  les  Acabes  ne  ctmaucene  cofîiite  Adam 
que  par  les  Juiû. 

(34)  y^ih  deux  Enoch  ;  le  premier,  fils  de  Caîn;  &  le  lêcond,  fib 
d'Adun  par  Sflchdc  Jared. 

(  35  )  Lespèrcciflc  les  commentateurs  afGrmcnt  qu\n  effet  Enoch ,  (Us  de 
Jared ,  ffl  encore  en  vie.  U  difent  qu'Enoch  &  Elie  ,  qui  font  ironfportés 
hors  du  monde  ,  reviendront  avant  le  )|i^emcnt  der^ucr  ,  ^out  prêcher 
contre  rAmedbrift  pendant  doine-oent  waautfi  ioaxs;  mais  qu*Efie  ne 
pK^dteta  qtt*amt  Juiii ,  de  qn'Eaoch  précheca  k  tous  lesataces  hommes. 

Flufieurs  iàvans  ont  -prétenda  qu*Enoch  éuic  TAiiach  des  Fhry^nsi 
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Et  les  hommes,  ayant  commence  à  multiplier  l'ur  la  terre, 
&:  ayant  eu  des  fîUes ,  les  fils  de  Dieu  voyant  que  les  filles  des 
hoQupes  étaient  belles ,  prirent  pour  eux  toutes  celles  qui  leur 
avaient  pis  (36).  Et  Dieu  dit  :  Mon  efprit  ne  demeurera  plus 
avec  l'homme  ,  parce  qu'il  eft  chair  )  &  fa  vie  ne  fera  plus  que 
de  âx-vingts  ans  (37). 

Or  en  ce  tems  il  y  avait  des  géants  fiir  la  terre  (3  8)  :  car  les 


lequel  vécut  trois  cents  ans.  D'jiitrcs  ont  dit  qu'Enoch  était  le  folcil; 
d'autres,  que  c'était  Saturne,  &c  qu'Adum  ii^miiait  en  AUc  le  pcemicc 
jour  delà  temaine ,  &  Enoch  le  fefKiinie  jour. 

Les  Jaifs,  danf  la  fuite ,  débitèrent  qu'Enoch  avût  écrit  nn  lirte  de  ta 
chûte  des  an^  ;  &  2t.  Judc  en  parle  dans  Ton  épïtre.  On  fait  aHcz  que  es 
livre  eft  fuppofé  ;  que  la  chute  des  anges  eft  une  ancienne  fable  des  Indiens , 
&  qu'elle  ne  fut  connue  des  Juifs  que  du  tenu  d'Augufte  &  de  Tibère  j  qu'tU 
Ibpposfarent  alon  le  livre  d'Enoch ,  ^téme  homme  après  Adam. 

(  36  )  Cétaie  fopinion  de  tonte  Tantiquité  ,  que  les  planétM  ét^nene 

habitées  par  ces  êtres  puifl'ans  appt.llés  dieux ,  &  que  ces  dieux  venaient 
faire  fouvent  descn£ins  aux  tilles  des  hommes.  Toute  la  terre  fut  remplie 
de  ces  imaginations.  Les  fabl^^c  Bacchus ,  de  Perfée  ,  de  Phaétnn , 
d'Hercule  ,  d'Efculape  ,  de^Blios  ,  d'Amphitrion  ,  l'attcftcnt  aflcz. 
Ori;;ènc ,  St.  Juftin  ,  Athénagore  ,  Tcrtullicn  ,  St.  Cypricn ,  St.  Ambroifc , 
alliirent  que  les  anges  ,  amoureux  de  nos  âllcs^  cnfautecent ,  non  des  géants  , 
mais  des  démons. 

(  37  )  Cependant  il  eft  dit  que  Noé  vécnt  neuf  cents  ans  ;  mais  il  firat 

l'excepter  de  la  fcntcnce  porté»  contre  le  ::cnre  humain,  parce  qu'il  était 
un, homme  juRe.  11  faut  encore  avouer  que  pluGcurs  autres  vccarent  long* 
tenu  après  julqu'à  quatre  4t  cinq  cents  ans;  Arque  depuis  le  tems  delà' 
tour  de  Babel  jufqu'iî  celui  d'Abraham ,  la  vie  commune  était  de  quatre  à 
cinq  cents  années.  U  n'eft  pas  aile  de  concilier  tomes  ces  cho(è$}  mais  i^ 
fcui  lire  l'Ecriture  avec  un  efprit  de  foumiflion. 

(38  )  Les  filles  curent  donc  ces  géants  de  leur  commerce  avec  les  anges. 
On  ne  nousdic  point  de  quelle  tulteéCMent  ces  géants.  On  nonsrappoite  quef 

Sertorius  trouva  le  corps  d.i  géant  Anthée,  qui  était  lon^  de  qu  itrc-vin^^r- 
dix  pieds.  Le  révérend  père  dom  Calmer  nous  inAniit  qu'on  trouva  de 
Ibn  tems  le  corps  du  géant  Teucobocus  ;  mais  fz  taille  n'approcliait  pas 
de  celle  du  géant  Anthée  :  celle  du  géant  Og  était  aufll  trèsHmédiocre  en 
comparaiTon  ;  fon  lit  n'était  que  de  tf  eize  pieds  &  demi.. 


8t  Commentaire 

fik  de  Dieu,  ayantea  commerce  avecks  filles  des  hommes^» 

eUes  enlântlrent  ces  géants  hmeva.  dans  le  fiède.  

Dieu  Te  rçpentic  d'avoir  fait  l'homme  fur  la  terre ,  &  pénétré 
de  dcMilenr  dans  ion  coeur ,  0  dit:  fenemiinerai  de  la  face  de 
la  terre  rhomme  que  j*ai  formé ,  depuis  l'homme .  juiqn'aux. 
ammauz,  depuis  les  reptiles  juTqu'aux  oïlêaiix  :  car  je  me  repens 
de  les  avoir  £ùts  (39). 

Mais  Noé  trouva  grâce  devant  le  Seigneur.»..  Il  dit  à  Koé  : 

La  fin  de  toute  chair  efl  venue  devant  moi }  la  terre  eft  remplie 
des  iniquités  de  leur  face  ,  &  je  les  perdrai  avec  la  terre.  Fais- 
toi  une  arche  Et  voici  comme  tu  la  feras  :  elle  aura 

trois  cents  coudées  de  long  ,  cinquante  de  large  &  trente  de 
haut  9  &c.  (40)  


(39)  Les  critiques  ont  trouvé  mauvais  que  Dieu  fe  repentit,  mais  le 
texte  appuie  fi  cncrgiqiiement  fiir  ce  repentir  de  Dieu ,  &  fiir  la  douleur 
dont  Ion  cœur  fut  faifi  ,  qu'il  paraît  trop  hardi  de  ne  pas  p"cndrc  ces 
cxprel&olU  à  la  lettre.  Dieu  dit  cxpreflement.qu'tl  exterminera  de  la  face  de 
u  terre  la  iioiniiMi»  les  animaux ,  les  reptiles ,  les  «Micttax.  Cependant  il 
n'cA  pMnt  die     la  aninuiu  coffiait  p^JmL 

(  40  )  Bcrofc  le  Chaldéen  rapporte  qu^Rrche  ,  bâtie  par  le  toi  Xifliitre, 
avait  trois  mille  fix  cent  vinjjt-cînq  pied  de  long  ,  &  quatorze  cent 
cinquante  de  largeur  j  &  i|u'il  bâtit  cette  arche  par  l'ordre  des  dieux ,  qui 
ravertirent  d'une  inondation  prochaine  du  Pont-Euxin.  Cent»  arche  ft 
repofa  fur  le  mont  Ararat,  comme  celle  de  Noc.  Et  nlufieurs  particularités 
de  la  conduite  de  ce  roi  font  femblabiesâ  celles  dont  la  fainte  Ecriture  nous 
parie.  I«  roi  IGfltiCfe  avût  pins  de  inondedans  («marche  que  Noé,  lequd 
c'avait  avec  lui  que  fa  femme ,  Tes  trois  fîls  &  (es  trtns  beues-fiUcs.  M.  Le 
FclleticT,  marchand  de  Rouen,  a  fupputé,  dans  un  pedt  livre  imprimé 
avec  les  penfées  de  Pafcal ,  que  l'arche  pouvait  contenir  tous  la  animaux  de 
fk  terre  ;  mais  il  ne  les  a  pas  comptés ,  &  il  a  oublié  de  dire  de  <fuÂ  on 
nourrifTait  la  prodigieufe  quantité  d'animaux  carnafllcrs  ,  &  de  nous 
apprendre  comment  huit  perfonnes  purent  fufiirc  pendant  un  an  à  donner 
à  nanga & k boite  à tdasoa animaux,  fthruidcr  kvneicréniens. 

Au  relie ,  il  y  a  eu  plufieurs  inondations  for  le  globe  :  cdle  du  tems  de 
Xiflîltrc,  celle  du  tcms  de  Noé ,  qui  ne  fut  connue  que  des  Juifs;  celle 
d'Ogygès  &  de  Deucalion ,  célèbres  chez  les  Grecs;  celle  de  l'iUe  Atlantide , 
dont  les  Egyptiens  firent  mention  dans  leurs  annales. 

Et 


Dlgitized  by  Gopgle 


HISTORIQUE.  89 

Et  je  ferai  venir  fur  la  terre  les  eaux  du  déluge  ;  &  je  tuera^ 
toute  chair  qui  a  fouiïle  de  vie  fous  le  ciel  :  je  ferai  alliance 
avec  toi  ;  &  tu  entreras  dans  Tarche,  toi ,  ta  femme  &  les  enÊms 
de  tes  fils...,.. 

Les  fontaines  du  grand  abyme  furent  rompues  ;  les  cataraftes 
des  cicux  s'ouvrirent ,  &  la  pluie  tomba  fur  la  terre  pendant 

quarante  jours  &  quarante  nuits  (41).^  Et  les  eaux  préva«> 

lurent  û  fort  fur  la  terre  y  que  U>utes  les  hautes  montagnes  de 
l'univers  fous  le  ciel  en  furent  couvertes }  &  Teau  fut  plus  haute 
que  les  montagnes  de  quinze  coudées   Tous  les  hom- 

mes moururent ,  ôc  tout  ce  qui  a  fouifle  de  vie  fur  la  terre 
mourut  (42)..«.;...., 

Et  les  eaux  couvrirent  la  terre  pendant  cent  cinquante  jours  { 
&  alors  les  fontaines  de  l'abyme  &  les  cataraftes  dfu  ciel  furent 
fermées ,  6i.  les  pluies  du  ciel  turent  arrêtées         Les  quarante 

Î'ours  étant  paflës ,  Noé ,  ouvrant  la  fenêtre  qu'il  avait  faite  k 
*arphe  >  renvoya  le  çorl^eatt,  qui  fiirt^tt  iSc  |ie  reveuïût  point  ^ 

■  I  I  1 1  ■  .     ...     .  I    , .  .       -    , , 

(41)  Les  critiques  incrcdules  ,  qui  nient  tout,  nient  auili  ce  déluge  , 
fous  piécexte  qu'il  n'y  a  point  en  cfTet  de  fontaines  du  grand  abyme  ,  6c  de 
cataraâcs  des  cicux ,  8cc.  6cc.  Mais  on  le  croyait  alors ,  &  les  Juifs  avaient 
emprunté  ces  idées  groiricrcs  des  Syriens  des  Chaldccns  &:  dts  E;^yptîens, 
Des  acccflbircs  peuvent  être  taux  ,  quoique  le  fond  luit  véritable.  Ce 
ii*eft  pas  avec  les  yeux  de  U  ra^on  <|n^  faut  lirp  Um ,  mais  9Vfc  ceux 
^e  la  foi. 

(41  )  L'eau  ne  pouvait  k  la  fois  s'élever  de  quince  coudées  au-defllis  des 
plus  hautes  montagnes ,  qu'en  cas  qu'il  fc  fût  formé  plus  de  douze  océans  l'un 
nir  Pautrc  ,  &  que  le  dernier  eut  été  vingt-quatre  fois  plus  grand  que 
cehi  qui  entoure  anjourcPhui  les  deux  hémtfpnires.  Audi  tous  les  fagcs 
commentateurs  regardent  ce  miracle  comme  le  pl  is  grand  qui  ait  jamais  été 
6it,  puifqu'il  fallut  créer  du  néant  tous  ces  océans  nouveaux,  &  les  anéantir 
cnlbite.  Cette  création  detant  d'peéans  n*était  pas  nécefTairc  pour  le  déluge 
àa  Pont-Euxin  du  tems  du  roi  Xiflutrc ,  ni  pour  celui  de  Dcucalion  ,  ni 
pour  la  fubmerfïon  de  Vide  Atlantide.  Ainfi  le  miracle  du  déluge  de  Noé  cl) 
bien  plus  grand  que  celui  des  autres  dé'Ar;es. 

Litt^,  f^hUof.  Toîp.  VIII,  M 
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jufqu'à  ce  que  les  eaux  le  féchaffent.  11  envoya  aufli  la  co-^ 
lombe  (43)  ,  £kc  

Et  Dieu  dit  à  Noc  &  à  fes  enftiiis  :  croilTez ,  multipliez  & 
remplilTcz  la  terre.  Que  tous  les  animaux  de  la  terre  treinl)icnt 
devant  novis  ,  aufli  bien  que  tous  les  oileaux  du  ciel ,  &:  tout  ce 
qui  a  mouvement  iur  terre.  Je  vous  ai  donne  tous  ies  poiflons  ; 
ce  tout  ce  qui  a  mouvement  &  vie  fera  votre  noumture ,  auffi 
bien  que  les  légumes  verds^  je  vous  les  ai  donnes  tous ,  excepté  ' 
que  vous  ne  mangerez  point  leur  chair  avec  leur  fang  &:  leur  ame. 
Car  je  redemanderai  le  langde  vos  amcs  à  la  main  des  bêtes  c[ui 
vous  auront  mangés  (44)  i  6l  je  redemanderai  l  ame  de  I  homme 
de  la  main  de  Fhomme  &  de  fi>n  frère.  Quiconque  répandra  le 
ikng  humain ,  on  répandra  le  fien  i  car  lliomme  eft  fait  à  l'image 

de  Dieu  Je  ferai  mon  paéle  avec  vous ,  &  avec  votre 

poilérité  après  vous ,  avec  R>ute  ame  vivante  ^  tant  oiTeaux  que 


(  43  )  La  taêmt  Ao(è  cft  racuntéedans  le  Qialdëen  Bérofe ,  clefarche  dv 

rcii  Xillutrc.  Les  inciéclulcs  prétendent  que  cette  hiftoirc  cft  prife  de  ce 
Bérolâ ,  <\a\  pourtant  n'écrivit  que  du  tems  d'Alexandre  ;  mais  ils  dil'cnt  que 
les  Htccs  juifs  étaient  alors  inconnus  de  toutes  les  nati«»i«.  Ib  difent  qu'un 
auin  petit  peuple  que  les|uif<: ,  &  auflt  ignorant ,  qui  n'avait  jamais  n  éc]<icnté 
la  mer,  devait  imiter  les  vuiiin>. ,  plutôt  qu'être  imite  par  eux  ;  que  Tes  livres 
furent  écrits  très-tard  ;  que  pruhahlLnu  nt  Bért  fc  avait  trouve  I  hiftoire  de 
Finondation  duPont-Euxindansk  nu  nslivrLst;^.lu<.i.iis,&oucle5 Jaî& 
avaient  pnifc  a  la  môme  fouriL-.  Tout  cJa  n't'il  Ripi'ofiiion ,  ùnc 

conjcâuce  qui  doit  dilparaiire  devant  rauthcuiicuc  des  iivix^  laints.. 

(44)  L'expreflion  qui  donne  ici  une  main  aux  bêtes  carnaïïlères ,  au  Iieu> 
de  grinc ,  cfl  remarquable  :  &  l'opinion  générale  que  les  bêtes  avaient  de  la. 
raiion  comme  nous  ,  n'cil  pas  conteftce.  Dieu  fait  ici  un  paâc  avec  les  bâtes 
ciimnic  avec  les  h(  nimcs.  Les  titres  ,  les  lions  ,  Ics  ours,  Se  la  mai(bn  de 
Jacob,  n'ont  i;ucre  oblcivc  ce  p.i3c.  Un  auteur  allemand  a  cciit  C|Ue  c'était 
un  paâc  de  famille.  C'cli  pourquoi ,  dans  le  Lcvitique,  on  punu  c^aleinent 
lBsbétes& les  hommes  (]  tu  ov:  commis  cnrcmblclc  péchédc!:i  chair.  Aucune 
bcte  ne  pouvait  travailler  h  Jour  du  fjbhat.  L'ccclcfiailc  dit  que  fes 
hommes  fifnt  janblabtes  aux  bétes  ,  qu'ils  n'ont  rien  déplus  que  Us  béics- 

Jonas  dans  Niiuve  fait  jeAner  fcs  hommes  &  les  bêtes ,  &c  On  voit 

mè:rc  que  tes  bêtes  pariaient  (bavent  comme  les  hommes  dans  toute- 
t'antiquité.. 
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bêtes  de  fomme ,  belHaux ,  &  tout  ce  c|ui  cil  ion'i  de  l'arche ,  & 
toutes  les  bêtes  de  l'univers.  Mon  pa6te  avec  vous  fera  de  telle 
iorte  que  je  ne  tuerai  pluside  chair ,  &  qu'il  n'y  aura  plus  jamais 

de  déluge  (49).  Je  mettrai  mon  arc  dans  les  nuées  i 

{èra  le  iîgne  de  mon  pa£le  entre  moi  Ôc  la  terre  Et  moa 

arc  fera  dans  les  nuées  ;  &  quand  je  le  verrai ,  je  me  fouviendrai 
de  mon  pa6le  entre  moi  Dieu  6c  toute  ame  de  chair  vivante 
£ffû  eii  iur  la  terre  

Et  comme  Noé  était  laboureur ,  il  planta  «ne  jngpt  i  fie 
ayant  bu  du  vin ,  il  s'enivra  »  &  s*étendtt  tout  nu  dans  (à 
tente  (46)  i.  


{  4.5  )  Letextefacrc  ne  dit  pas:  mon  arc  qui  cft  dans  les  nuées  fera  cWformais 
h  II  ;ncdcmon  paôc;  mais,  )c  metrrai  mon  arc  dans  les  nuccsj  ce  cjui  fuppofe 
<}u  auparavant  il  n'y  avait  point  tu  d'arc-en-cicl.  C  cil  ce  qui  a  fait  fuppofer 
«tu'avant  le  délu:*e  nnÎTeml  il  n'y  avait  point  eu  encore  de  pluie  ,  puifque 
1  arc-cn-cicl  n'cii  formé  que  par  les  rtfradions  &  les  réflexions  de?  rayons  du 
&>lcil  dans  les  gouttes  de  pluie.  Encore  une  fois  il  eil  clair  qu«  la  Bible  ne 
lions  a  pas  été  donnée  pour  nous  en&igner  la  géométrie  9c  la  pliyltque. 

(4.6)  Noé  ne  paflTa  pour  être  l'inventeur  de  la  vigne  que  chez  les  Juifs  i  car 
fêtait  chez  tontes  les  antres  -nations  Bak  on  Bacchus ,  qui  avait  le  premier 
enfcijné  I  art  de  faire  du  vin.  Il  cft  furprenant  que  N(ié  ,  le  rcflauratcur  du 
genre  humain ,  ait  été  ignoré  de  toute  la  terre  ;  mais  il  ail  encore  plus  étrange 
.  «{u'Adam ,  le  père  de  cous  les  honiRUBS ,  ait  été  aulfi  ignoré  de  tons  les  hommes 
^ueNoé. 

Des  commentateurs  prétendent  <)ue  Cham  n*avait  qtte  dix  ans  lorfqu'il 
Crouraion  père  ivre  ,  &  ou'il  vit  Tes  parties  viriles.  Mais  le  texte  dit  pott* 
tivcmenr  qu'il  avait  un  fils  marié ,  lequel  fils  eft  Canaan.  11  fem'Jc  que 
l  auicur  veuille  juftincr  par-là  les  malédidions  portées  contre  le  peuple  de 
^naan  ,&  l'irruption  des  Arabes  juifs  qui  mi:  enr  depuis  le  Canaan  kfcu  &  à 
fanîT,  &  qui  exterminèrent  dans  plus  d'un  lieu  les  hommes  &  les  bctcs. 
L'auteur  juif  inllftc  Ibuvent  fur  cette  malédiction  portée  contre  les 
Cananéens  ,  pour  s'en  faire  un  droit  fur  ce  pays ,  à  ce  que  prétend  Spsnolâ, 
Mais  Spinofa  cft  trop  fnfpcâ  :  les  Juifs  d'Amrtcrdam  l'aviiicnt  cttommullié 
(k  aflallinc  ^  il  lut  eit  pardonnable  de  ne  les  avoir  point  aimés. 

Un  antre  Juif,  bien  plus  ancien  &  non  moins  favnnt  ,  ncrcconnaîr  poiiiit 
fipé  pour  l'inventeur  du  vin.  C'eft  Fhilon.  Voici  comme  il  parle  dans  1$ 

M  i 
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Cham  ,  père  de  Canaan  ,  ayant  vu  les  parties  viriles  de  Ton 
père  Noé  ,  eu  aiia  avertir  les  trcrcs  hors  de  la  tente.  Scm  & 
Ja])iiet  apportèrent  un  manteau ,  &  en  marchant  à  rebours 
couvrirent  les  parties  viriles  de  leur  père.  Noé  ,  s'étant  éveillé  > 
maudit  Canaan  fils  de  Cham  :  il  dit  :  que  Canaan  ibit  maudit  t 
qu  il  (oit  Teiciave  des  efclaves  de  Tes  frères  i  

Voici  le  dénombrement  des  fils  de  Noé  ,  qui  font  Sem , 
Qiam  &  Japhet  (  47  ).  Ils  partagèrent  entr*eux  les  ifles  des 
nations ,  chacun  iêlon  (a  langue  &  ielon  (on  peuple  (48).  ^ 

Les  fils  de  Cham  font  Chus,  Mefi-aim,  Phuth  Se  Can.inn  

Or  Chus  fut  père  de  Ncnibrod  ,  qui  fut  un  géant  lui  la  terre  i 
&  c'était  un  puiilant  challèur  devant  Dieu,  ii  commença  de 


fécit  de  là  déptttation  k  rcmpereur  Caïus  Caligula  :  «  Bacchus  te  premier 
•  planta  ta  vigne ,  &  en  lira  une  ligueur  fi  utile  «î/  fi  agrcable  ait  corps  0  i 
»  tcfprit ,  q^tî^clle  leur  fait  oublier  leurs  peines  >  ks  réjouit  &  les fortifie.  » 

Comment  fe  pcut-iT  que  Phiton,  fi  attaché  k  (à  (eOiRi  ne  reconnût  pas 

Noé  pour  l'inventeur  du  vin  l 

(4.7)  Scni ,  Cham  &  Japhet  font  rcpréfcntcs  comme  ayant  rcgnë  fur 
l'Europe,  1  Alic  Ôc  1  Afrique.  Car  Eusèbc  dit  que  Noc,  par  !on  tclîamcnt 
donna  toute  la  terre  à  Tes  trois  fiU  ;  toute  FAfie  kSeni  y.  l'Afrique  k  Cham  y, 
&  l'Europe  à  Japhet.  Or  ce  n'était  pas  certainement  maudire  Cham  cjue  de 
lui  donner  la  troilièmc  partie  du  monde,  il  j)araît  impoiiible  de  concilier  la 
malédiâion  avec  une  h  prodigitoft  Mnéâiâtoir.  Il  eft  encore  difficile  de 
comprendre  comment  Ils  r-^oi.^ntansdcNoé  quiuèrent  l.ur  pèrc,qui  s'enivra 
probablement  en  Arménie  ,  pour  aller  régner  dans  des  parties  eu  monde  oii- 
dn'y  avait  pcrfonne.  Avant  qu'on  règne  iur  un  peuple,  il  l'aui  que  ce  peuple 
cxille  :  c'elt  une  anticipation.  Nous  paflbns  ici  tous  les  paits-lils  de  Noé,, 
inconnus  long-tems  au  rcfte  du  monde ,  aiall  que  leur  pire».  Toutes,  cca. 
vérité  feront  d^dopp^s  dan&la  fuite. 

(  48  )  Chacun  filon  fa  langue  ,  femblc  montrer  qncles  JerttiAÎans  de  Noé 

farlaient  dcja  chacun  une  langue  diÔcrente  ;  cela  ièmble  contredire 
hifloircqui  va  fuivre,  des  nouvelles  langues  formées  tout  d'un  coup  L 
£abyIone.  Ce  font  toujours  des  obfcuritcs  a  chaque  pape.  Ces  nuages  ne 
peuvent  éue  diilijp<^  que  par  une  ibumiiiion  pai£utc  k  la  Bibk  âc  à  1  églifu. 
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régner  en  Babylone  ,  en  Arak  ,  en  Achad  &:  en  Chalanc  

AiiiiT  Ibrtit  de  ce  pays-là,  &  il  bâtit  Ninive ,  &  les  places  de  la 
ville,  &Qialé  

Canaan  engendra  Sydon  &  les  Héthéens  ,  &  les  Jébuféens 
&:  les  Araorrhécns  &  les  Hévéens  ,  &  les  Arafleens  ,  &  les 

Samariens  ,  &  les  Amathéens         Ce  font  là  les  fils  de  Cham 

iêlon  leur  parenté  ,  leurs  langues ,  leurs  générations  ,  leurs 
terres  &  leurs  peuples  (49). .... 

Sem ,  frère  aîné  de  Japhet ,  fiit  père  de  tous  les  cnfans 

dHéber  Or  Arphavad  engendra  Salé,  qui  lut  père  d'Hcber. 

Héber  eut  deux  lils ,  dont  l'un  eut  nom  Phaleg,  parce  que  la 
terre  fiit  diviiëe  de  fon  tems }  &  fon  fîère  eut  nom  Jeôan, 

Or  la  terre  n'avait  qu'une  lèvie  i  &  tout  langage  ^taît  (etn^ 
bldble  (50).  Les  hommes,  en  panant  de  l'Orient ,  trouvèrent 
les  campagnes  de  Sennaar,  &  y  habitèrent  (51).  Et  ils  fe 
dirent,  chacun  à  Ton  voiiin  :  venez ,  taiibns  des  briques ,  cuifons' 
les  par  le  feu.  £t  ils  prirent  des  briques  au  lieu  de  pierre» ,  6c 


(  49  )  Toutes  ces  nations ,  dont  on  f.Mt  le  dénombrement.  ,  ne  compofent 
qu  un  petit  peuple  dans  b  Palcfttne.  Ccft  en  partie  ce  pay;.  dont  les  Juifs 
S  emparèrent.  I!  vrai  <|a'on  ne  voit  pas  comment  les  dcfccndans  de  Cham 
allèant  s'cntalTer  dans  cette  petite  réjjion  ,  au  lieu  d'occuper  les  riv.ii^cfr 
fertiles  de  rAfti<|ue ,  &:  fur-tout  de  l'Egypte.  Mais  il  ne  faut  point  demander 
compte  des.oeuvresdiel>iea,  ^ 

(50)  Comment  fa  terre  pouvait-tllc  n'avoir  qu'une  fèvre  ?  comment 
tous  les  hommes  parlaient-iU  une  mcme  langue ,  aprci  que  l'auteur  a  dit  que 
duKjuc  peuple  arait  fa  langue  ditVcrcnte  ;  &  comment  tant  de  peuples 
purent-ils  cxiQcr ,  après  le  déluge ,  du  vivant  même  de  Noé?  L'efprit  humain 
ne  peut  trouver  de  folution  à  ces  diHicuUés.  Le  Çnul  parti  qui  relie  aux  favans 
efl  de  fuppofer  qu'il  y  a  «u  des  finîtes  de  copifie»;.  «  la  kale  f^Smrce  de» 
£mplca  cft  de  lefiraincttce  arec  vénération» 

(51)  On  demande  encore  Comment  l'auteur  peut  dire  que  tous  Jcs- 
hommes  partirent  de  l'Oncnc ,  apcés  atrok  dit  ^u'ils  pco^èrait FOcddent , 
kMiai^&leNoc<t 
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ciu  biiume  au  lieu  de  ciment.  Et  ils  dirent  :  venez ,  faiibns-noui» 
une  cité ,  &  une  tour  dont  le  comble  touche  au  ciel ,  &  célé- 
brons notre  nom  avant  que  nous  (opons  divîfés  dans  toutes 
les  terres. 

Or  le  Soigneur  defcendit  pour  voir  la  ville  (  5  z  )  &  la 
tour  que  les  entaiU)  d'Adam  bâtillaient.  Et  il  dit  :  voilà  un 

nlij  quleft  tout  d*uiw  lèvre  j  ils  ont  commencé  cet  ouvrage , 
i  ne  cciTeront  point  jnCaa'k  ce  qu'ils  l'aient  exécuté.  Venez 
donc  ,  defcendons ,  &  confondons  leur  langage  ,  afin  que  per- 
fonne  n'entende  ce  que  lui  dira  fon  voilin.  Et  Dieu  les  fépara 
ainli  dans  toutes  les  terres ,  &  ils  çelsèrent  de  bâtir  la  cité  3). 

• 

(51)  Le  texte  fait  cfFcclivemcnt  dcfccndrc  Dieu  pour  voir  cet  ouvrage. 
Le^  dieux ,  dnns  tous  les  iyfiémes,  dcfcendaisnt  fur  la  terre  pour  s'informer  de 
tout  ce  qui  s'y  partait  ,  comme  dti  ftij^ncurs  <|ui  vifucnt  leur  domaine.  Ce 
n'dtait  point  une  manière  de  parler  ,  c'éuit  à  la  lettre  ;  &  cette  idée  était 
fi  conunuoe  ,  qu'il  n'eft  pas  furpccnant  que  TaiRear  ikcté  s'y  foit  coofiKiiié 
toujouts.  ' 

(  5  3  )  St.  Jcr&me ,  dans  Ton  commentaire  fur  Ifaïe ,  dit  que  la  tour  de 
Babel  avait  déjà  (quatre  mille  pas  de  hauteur  ;  ce  qui  ferait  Vingi-ntille  pieds 
fi  c'était  des  pas  çéomctriqucs.  Elle  était  donc  dix  fois  pUis  clevéequc  l.-s  pyra- 
mides d'Egypte.  Plulicurs  auteurs  juifs  lui  donnent  encore  une  plus  grande 
élévation.  La  Genèfe  place  cette  prodtgieufc  encrcprife  cent  dix-fcpt  ans 
ap  ès  le  déiu'^e.  Si  la  population  du  genre  humain  avait  fuivi  l'ordre  qu'elle 
luit  aujourd'hui ,  il  n  y  aurait  eu  m  «Ufez  d'hommes  ni  allc^  de  tums  pour 
^  inventer  tous  les  axts  nectaires  dont  un  oiiTTagefiiiRaMfi&  exigeait  l'ufage. 
II  faut  donc  regarder  çetuï  aventure  compne lin  pnidlgc ,  ainfique  cdle  dif 
déluge  ua)T«i^liE^ 

Un  prodige  non  moins  grand  eft  la  tonuMÔiom  fiiUt«  de  tant  de  langues 
oui  reformèrent  en  un  inftant.  Les  commentateurs  ont  recherché  quelles 
langues  mères  naquirent  tout  d'un  coup  de  cette  dilpeifion  des  peuples  { 
mais  ib  n'ont  januis  fait  attention  k  aucune  des  langues  andcMies  qu'on 
parle  depuis  l'Indus  jufqu'au  Japon.  H  Trait  curieux  de  compter  le  nombre 
des  diâeccns  langages  qui  fc  parlent  aujourd'hui  dans  tout  l'univers.  Il  y  en 
a  plus  de  trois  cents  dans  ce  que  nous  connatflôns  de  l'Amérique ,  &  phis 
de  trois  mille  dans  ce  que  nous  connaîtrons  de  notre  continent.  Chaque 
ffOfixKG  cbinoife  a  f^o  idiome  j  le  j>eu|}lc  de  J^ek.tn  emeod  tcisrdiâçileipefu 
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Or  Tharé  (dcfcendant  de  Sem  )  à  l'âge  de  foixante  &  dix 
■ans  engendra  Abram  &  Nachor  &  Aran.  Et  Tharé  ,  a}-ant 
vécu  deux  cent  cinq  ans ,  mourut  à  Aran.  Et  Dieu  dit  à 
Abram  :  fors  de  ta  terre ,  de  ta  parenté  »  de  la  maifon  de  tort 
père ,  &  viens  dans  la  terre  cpie  je  te  montrerai  ;  &  je  te  Ferai 
une  grande  nation  i  &  je  magnifierai  ton  nom  ,  S:  tu  feras  béni , 
&  je  bénirai  ceux  qui  te  béniront  y  je  maudirai  ceux  qui  te 
maudiront ,  &  toutes  ies  familles  de  Ja  terre  universelle  ieront 
l)énies  en  tcn,  Ainfi  Abram  s'en  alla  comme  Dieu  le  lui  com- 
mandai ,  &  il  s'en  alla  avec  Loth.  fl  avait  £)ixante  &  quinze 
ans  qauià  il  ibrtit  d'Aran  ((4). 

Et  il  prit  Sara  fa  femme ,  &  Loth  Ton  neveu ,  &  toute  la 
iubftance  qu'il  pofiedait ,  &  les  ames  qu'il  avait  faites  en  Aran  ; 

&  ils  Attirent  pour  aller  dans  la  terre  de  Canaan  (55)*'^  ' 

Abram  s'avança  jufqu'à  Sichem  &  à  la  vallée  illuflre.  Or  le 
Cananéen  était  alors  dans  cette  terre  (  j  6)  Et  le  Seigneur 


Je  pcitpIedeCatiCOB;  &  riiiéiai  des  côtes  da  Malabar  n'enténd  pdm  rindieH 
de  Bcnaiés.  Au  refic  ,  toute  la  terre  ignon  le  prodige  de  latoor  de  Babd$ 
jl  ne  fut  cofliim  qae  des  écrsTains  bëfareax. 

(  ^  4  )  II  (cmUe  d'abord  Aident  par  le  texte  que  Tharé ,  ayant  engendré 

Abraham  k  foixante  &  dix  ans ,  &  étant  nort  a  deux  ccn:  cinq  ,  Abraham 
avait  cent  tccntc>cin^  ans ,  &  non  pas  foixante  &  quinze,  quand  il  quitta  la 
MéTopotamie.  Se.  Etienne  fotc  ce  calcul  dans  (on:  dtcourt  aux  Inm.  One 
difficulté  a  paru  inexplicable  à  St.  Jérôme  &  k  St.  Augnftin.  Nous  nous 
garderons  bien  de  croire  entendre  ce  que  ces  grands  uints  n'iMU  point 
mtendu. 

(  55  )  I'  y  a  d'Aran  k  Canaan  deux'  cents  lîciieç  environ  r  il  fallait  un 
ordre  exprès  de  Dieu  pour  c^nitter  le  pays  le  plus  fertile  6:  le  plus  beau  de 
la  terre  ,  &  pour  entrtpi  f  mire  un  fi  long  voyage Ters fm  pays  moins  bon, 
iiabité  par  quelques  barbares ,  dont  Abrahiuniie{Nwvoât  entendre  1^  langue» 

(i&y  Ces  mocs^  ot  k  Cananéen  iteatahm  diins  cette  terre ,  ontétélc 
fiijc-t  d'une  grande  dtfpme  entre  les  favans.  Il  ftmblc  en  effet  que  les  Cana-r 
nécns  avaient  été  chaffés  de  cette  terre  lorfqnc  l'auteur  facré  écrivait^ 
C^ependant  ils  f  itmmt  da  «ems  de-Moife  ;  6c  Jofaé  heififcagca  ciu'iinè 
ttentaine,de bourgs  de»  Cananéens  :  les  Juifs  furent  deptiirtantôt  efclaves  , 
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apparut  à  Abram  ,  &.  lui  dit  :  je  donnerai  à  ta  poftéritc  cette 
teite.  Abtam  dreflaun  autel  au  Seigneur,  qui  lui  était  apparu....... 

Or  la  famine  ^tant  dans  (e  pays ,  Abram  defcendit  en  i^ypte  ; 
car  la  famine  prévalait  fur  la  terre  (57).  Et  comme  il  était  près 

de  l'Egypte ,  il  dit  à  Sarai  l'a  femme  :  je  fais  que  tu  es  belle 
femme  ;  &  quand  les  Egyptiens  te  verront ,  Us  me  tueront ,  & 
ils  te  garderont  :  dis  donc  que  tu  es  ma  i'œur  ,  afin  qu'il  m'arrive 
du  bien  à  çaii(è  de  toi ,  «  que  mon  ame  vive  à  cauTe  de  ta 
grâce*  * .  •  Abtam  étant  ainfî  entré  en  Egypte ,  les  Egyptiens 
virent  que  cette  femme  était  trop  belle  ;  &  les  princes  l'annon- 
cèrent au  Pharaon  ;  ik  la  vantèrent  à  lui  ^  ôc  elle  fut  enlevée 
dans  le  palais  du  Pharaon  (  5  8)  ,  &  on  fit  du  bien  à  Abram  à 
cauiè  d'elle.  Et  il  en  eut  des  brebis ,  des  hceuh ,  6c  des  ânes , 
.&  des  ferviteurs ,  &  des  fervantes ,  &  des  âneffes  ,  &  des  char 
meaux  (59).  Mais  le  Seigneur  affligea  le  Pharaon  de  plaies  très- 
grai^des ,  Ôc  £a  mail'on ,  4  çaufe  de  Sarai  femfne  d'Abran).  £t 


tantôt  maîtres  d'une  partie  du  pays ,  jufqu'à  D..vid.  C'tft  ce  qui  a  fliic 
conjcâurcr  que  la  Gcnéfc  n'a  pu  être  écricàdu  tcms  de  Molfè,  mais  ap.  ds 
David.  Nous  dirons  en  leur  lieu  les  autres  raifons  de  cette  opinion.  Miis 
nuus  avenilibns  «ju'il  faut  s'en  rapporter  k  l'égUfc ,  dont  la  dccifions  ^ 
comme  on  (ait ,  (bot  infàiilibics ,  undis  que  les  opinions  dei  doâes  ne  (ont 
que  prolnjb|«. 

(  57  )  LaFakffînefl»  «fièt  eft  un  pays  montagneux  qui  n'a  jamais  poné 
beaucoup  de  bled.  EUe  teflbiibleàUCodc,^iiia]i6|oliyes,  dcspku^ 
&  peu  de  fioment. 

(  ^8)  Puifqu'il  y  avait  un  roi  d'E^^ptc  ,  ce  pays  était  donc  dcjh  trés- 

J)cuplé.  Pharaon  était  le  nom  générioue  du  roi.  On ,  lignifiait  en  Egyptien 
e  (oleti  ;  9t  Phara ,  le  maître ,  ou  râéve.  Prefque  tous  les  rpis  onentami 
fc  font  intitulés  frères  ou  coulîns  du  folcil  &  de  la  lune.  Bochart  dit  que 
Phaiapn  li^ifiait  tin  crocodile}  mais  il  y  4  loin  ^un  cipcpdilç  ai^  iolèil; 

(59)  Cette  conduite  d'Abraham  a  été  fôvérement  cenfurée  ;  mais 
St.  Augullin  l'a  défendue  dans  Ton  livre  contre  le  inenfonçe.  Plnfieurs 
critiques  fe  font  étonnés  que  Sara  ,  femme  du  dis  d'un  potier ,  âgée  de 
foixantç  &  cinq  ans  ,  ^^nt  fait  le  voyage  d'Egy^e  k  pied ,  ou  tout  au  pips 
fur  fon  âne ,  ait  paru  h  belle  à  toute  la  cfMir  du  rp)  d'Egypt^ ,  4c  aie  été  mift 
dans  le  fcrrail  4e.  ce  monar<|ue.  .    '  . 
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Pharaon  appella  Abrara  &  lui  dit  :  pourquoi  m'as-tu  fait  cela  ? 
pourquoi  ne  m'as4u  pas  dit  que  c'était  ta  ft^mme  ?  &  puifque 
c>ft  ta  femme ,  ptends-la  &  va  t'en  :  Et  le  Pharaon  ordonna 
à  6s  gens ,  âc  ils  remmenèient ,  ki  6f.  fa  fçmme  tout  ce  qu'il 
avait.:   

Abram  monta  donc  d^  .l*Egypte,  &  (a  femmç ,  &  toat  ce 
qu'il  avait ,  &  Loûi  avec  lui ,  vers  la  contrée  du  midi  (6o).  Il 
était  trè^riche  en  or  &  en  argent  (6i)  j  &  il  revint  par  le 

chemin  qu'il  était  venu  du  midi  à  Béihcl  Abram  demeura 

dans  le  pays  de  Canaan ,  &  Loth  dans  les  villes  qui  étaient 

auprès  du  Jourdain ,  &  habita  dans  Sodome   En  ce 

tems  »  Hamraphei >  -roi  de  Sennaar ,  &  Atioc ,  roi  de  Pont,  •  & 
Codorloliomer  ,  roi  des  Elamttes,  &  Thadal,  roi  des  na-. 
lions  (6i) ,  firent  la  giwrrç  contre,  Bara  ,  toi  de  Sodome ,  & 


Ces  chofes  n'arriveraient  oas  aujourd'hui;  mais  elles  étaient  fréquentes  , 
alors;  suifSgue  nous  Verrons  sauc»  tme^éb  fit  un  autie  ni  loog-tens  après,  . 
|KMir  &.  beauté,  à  Yigc  de  qnane^iogt-da  ans. 

(60)  Puifqu'il  revenait  d'Egypte  dans  le  C.itiaan,  il  efl  clair  qu'il 
remontait  jufle  vetsle  Aord^  &non  pas  vers  le  midi.  Ces  petites  mcprifcs, 

2ui  font  probaUement  dcscopifies,  ne  dérobent  nen  à  la  véracité  dclauteae 
i«é,   . 

(61)  Cétaitdoncror  &  Targent  que  lui  avait  donné  le  Pharaon  d*E^ypte; 
car  il  n'y  avait  pas  d'apparence  que  le  fils  d'uA  potier  eût  apporté^  beaucoup 

d'or  en  Canaan. 

(6z)  Puifqu'il  y  avait  un  grand  roi  d'E^pte ,  il  pouvait  y  avoir  aufll 
de  grands  rois  de  Sennaar ,  de  Font ,  de  Perle ,  &  des  autres  rots  des  nations. 
U  pacaSt  étrange  aue  de  fi  puilTans  moDarques  fe  Ibienc  ligoéi  défi  Iota 
contre  des  chefs  de  «inq  petites  boniydes  <pii  labitaient  tu  p«^  acide» 
iânvagc&défert. 

L'auteur  facré  dit  ici  que  ces  grands  rois  fe  donnèrent  rendez-vous  dans 
la  vallée  des  bois,  qui  cft  aujourd'hui  le  lac  Afphaltidc.  ou  la  mer  Salée.  Vous 
verrez  qu'cnfuite  il  ne  dit  pomt  que  cette  yallcc  des  buis  ait  été  changée  en 
mef  Salée  /dr  qu^  ihfinue  même  le  coiicraite* 

m.  Itttér.  PhUof.  Tùm.  \IIL  N 
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.  contre  Berla ,  roi  de  Gomore ,  &  contre  Sennaab,  roi  d'Adama , 
&  contre  Séméber ,  roi  de  Sébrân &  contre  le  roi  de  Bala , 

autrement  Ségor  ;  &  ils  prirent  toute  k  fiibftance 

des  Sodomitcs  &  de  Gomore,  &  tout  ce  qu*il  y  avait  à  manger  , 
&  s'en  allèrent.  Ils  prirent  auffi  toute  la  lublhmce  de  Loth  ,  fils 
duti-ère  d'Abram,  qui  habitait  à  Sodome.»».»..  Abram,  aérant 
entenda  que  fon  me  Lodi  était  pris  y  déiiorit^r&I  trois  cents 
dix-huit  de  Tes  valets  («$3) ,  &  pouriiiivit  les  rois  vainqueurs 
jufqu'à  Dan  ;  &  les  ramena  jufqu  à  Oba  ,  qui  eft  à  la'  gauche 
de  Damas  j  &  il  ramena  toute  la  fubâance,  &  Loth  ion  héte^ 
&  les  femmes ,  &  tout  le  peuple.  ' 

•  Or  Saraï ,  femme  d'Abram ,  n'avait  point  engendré  d'enfuis  f 
.mais  ayant  fa  fervante  égyptienne ,  nommée  >\gar ,  elle  dit  à 

fon  mari  :  Dieu  m'a  fermée  ,  afin  que  je  n'enfantaiie  pas  ;  couche 
avec  ma  fervante ,  peut-être  que  j'en  aurai  des  enfans  ;  Ôc  Abram 


'  «  (53}  On  fait  ici  plofieurs  difficultés.  On  demuide  comment  Abram, 
(qui  n  avait  pas  un  pouce  de  terre  dans  ce  pVjTtf  nnôt  pouitane  on  afin 

grand  nomhvc  de  donuftiques  pour  en  choifir  trois  cent  dix-huit  ;&  comment 
avec  cette  poigncc  de  valets  il  défît  les  armées  de  cintj  rois  li  ptiiflans,  &c 
les  pourfiiivi:  iufquà  Dan,  qui  n'était  pas  encore  bâti.  Quelques  interprètes^ 
ônt  fubftiruc  Damas  à  Dan  ;  tnais  il  y  a  un  chemin  de  cent  milles  du  pays 
de  Sodomc  à  Damas  i  6cle  texte  dit  cni'uue  (ju'ii  les  pourfuivit  jufqu'au- 
pcès  de  Damas. 

Cette  guerre  d'Abraham  contre  tant  de  rois ,  fcmble  avoir  quelque 
rapport  avec  les  anciennes  traditions  perfannes ,  dont  on  trouve  des  veftiges 
dans  le  favant  Hidc.  Les  Perfans  prétendaient  qu'Abraham  avait  été  leur 
prophète  &  Jcui;  roi,  &  au'il  avait  eu  une  guerre  contre  Nembrod.  Il  ed 
coflJbfie ,  comme  nous  ToMervom  aiUeucs ,  qu'ils  appeOèrent  leur  religion 
Millait  Abraham ,  ou  Ibralùm  ;  Kiss  Abraham  ,  ou  Ibraim.  On  a  prétendu 
4)u*il  était  le  Btanu  des  Indiens;  qu'enltute  les  Perfans  l'adoptèrent ,  & 
qu'enfin  les  J  uifs ,  qui  viiuent  tc  qui  écrivirent  très-lonMeiBs  apiës , 
s'approprièrent  AtMrâham.  11  réfiUte  qne  ce  nom  av«it  été  ftnieux  dans 
rOrient  de  tons  iniménwwrial;. 

Noiaiious  en  tenons  ici  à  l'hifl^oire  hébraïque.  Peut-être  un  jour  ceux 
qui  voyagent  dans  Flnde ,  &  qui  apprennent  la  langue  picxée  àe»  ancieiB 
brachmanes,  nous  en  appreiidront-ils  davantage* 


H  I  s  T  O  R  I  Q'V  i. 

acqaiefça  à  cette  prière  (64).  Mais  A gar ,  voyant  qu'elle  avait 
conçu  «  mcprifa  fa  maîtreile.  Saraï  dit  à  Abram  :  tu  agis  inique- 
i.nient  contre  moi:  j'ai  mis  ma  fervante  dans  ton  fein  î  6c  voyant 
oa'dDe  a  conçu  ^  elle  me  méprife.  Que  Dieu  juge  entre  moi; 
ec  toi.  A  <pxoi  Al^am  répondtc  la  -iêrvantë  :  eft  en  tes  mains  1  fais- 
en  ce  qdetu  voudras.  Saraï  la  battit ,  &  Agar  s*ënfuit.  L'Ange 
dn  Seigneur  l'ayant  trouvée  dans  le  défcrt ,  près  de  la  fontaine- 
d'eau  qui  eft  dans  la  l'olitude  dans  le  chemin  de  Sur  au  dcfert 
lui  dit  :  Agar  fervante  de  Sarjti  ,  d'oii  viertS-tti  ?  oii  vas-^tu  î 
Laquelle  répondit  :  je  m'enfuis  de  Uc  fiice  de  Sara!  ma  maîtrèflè. 
L'ange  du  aeignéur  lui  dit  :  retourne  à  ta  maîtreffe ,  humilie-tol 
fous  la  main.  Je  multiplierai  ta  race ,  en  la  multipliant ,  &  on 
ne  pourra  la  compter  à  caule  de  fa  multitude.  Tu  as  conçu  & 
tu  enfanteras  un  fils  ,  m  l'appelleras  Ifmaci ,  parce  que  Dieu  a 
écouié'tbn  affli3îbn  i  il  (èra  comme  un  âne  (auvage  »  Cés'nottiâs 
iêron^ contre  tous,  &  les  mains  de  tous  contre Ini  (65).  Or 
A|^ar  appella  le  Dieu  qui  lui  parlait ,  Dieu  qui  ma  vue  :  car  cer- 
ttmement  y  dit-elle ,  j'ki  vu  le  derrière  de  çelui  qui  m'a  vue  i66)» 


• 

{64)  Cene  adoption  était  fort  commune  en  Orient.  Un  père  ou  une  mère 
mettait  l'enfant  d'un  autre  fur  fcs  genoux  ,  fie  cth  fiiffifau  pour  le  lc,;iiimer. 
La  polygamie  d'ailleurs  était  en  ufa^e  datis  la  faintc  £c  riture.  Lamcch  avait 
en  deux  femmes.  Mais  on  difputc  pour  (àvmr  fi  Agar  était  une  (cconde 
fènUQe ,  ou  fimpLmcnt  une  concubine,  l'opinion  la  plus  commune  ctf 
<|il*Agac  ne  fut  oue  concubine.  Car  fi  elle  avait  été  la  féconde  femme  d'A<- 
nnÂam ,  ton  ennnt  n'aurait  pas  pu  appartenir  k  Sara  ;  3  ferait  demeuré  k  la 
véritable  mère.  De  plus  Abram  n  aurait  pas  charte  Agar  fon  époufe  ,  &  fon 
fils  aîné  Kînacl ,  en  leur  donnant,  pour  tout  viatique  ,  un  paio  &  un  pot 
d'eau.  II  eft  cruel  fans  doute  de  renvoyer  ainfi  là  firvtntt  i£  VeaÉtiA  qu  on 
Iniaftit;  mais  iî  eût  été  plus  abominable  de  çbaSké  Wt&  ùt.  fmmf,  dont 
nSfincureneditpoiiitquilcûtàrtplaindcc,  '.  ' 

(6^)  Ûii  a  remarqué  line  cet 'ange  du  Sâgnettr,  qui  ramène  Agar  à 
Abram  étaiK  groâèd'Iûnââ,  oc'latamètic  plus  «mand  elle  eft  cha^Gie  avec 

fondis.     ■  •     •  •  • 

(  66  )  C'était  une  opinion  fort  ancienne  qu'on  ne  pouvait  voir  le  vifage 
d'un  dieu ,  fans  mourir.  Vous  verrez  même  dans  l'Exode  que  Dieu  ne  fe 
lûflk  voir  que  par  derrière  k  Moifc  pàrU  Ibite  d'ttii  cochet ,  qomqu'il  fbk 
Jit  que  Moi^e  voyait  Dieu  fine  à  me. 

N  2 


loo  Commentaire 

Abram  ayant  commencé  fa  quatre-vingt-dix-neuvième  année. 
Dieu  lui  apparue ,  vx  lui  dit  :  Je  fuis  le  Dieu  Sadaï  (67)  i  marche 
devant  moi ,  &  iok  ùm  tache  :  je  ferai  un  pai6|e  avec  toi,  & 
je  te  mvitipiierai  prodigieu&ment.  Tu  ne  t'appelleras  plus 
Abram  ,  mais  Abraham  (6S)mm.«...  Voici  mon  pa6le  qui  lera 
obrcr\'é  entre  moi  &  tes  defcendans.  On  coupera  la  chair  de 
ton  prépuce  ,  afin  que  ce  loit  un  ligne  de  mon  paéle.  L'enfant 
4e  nuit  jours  fera  drçoacis»  parmi  vous,  tant  le  valet  né 
dans  la  maifon.qu^  celai  qm  içft  acheté  ,  &  tout  ce  qoi 
n'eft  point  de  votre  race.  Et  mon  pafte  fera  dans  votre 
chair  à  tout  jamais.  Tout  mâle  dont  la  chair  ne  fera  point 
çirconcife  ,  iéra  exterminé  ,  parce  qu'il  aura,  violé  mon 
paae  (69).....,......; 


■  (67)  AkAiÏ  était  le  nom  que  quelques  peuples  de  Syrie  donnaient  k  Dieu. 
Bs  rappcllàient  tantôt  Sadaï  ,  tantôt  Adonaï  ,  tantôt  Jchovah  ,  ou  El ,  ou 
Eloi ,  ou  Mclch,  ou  Bel,  icion  les  ditlcrcntcs  dialcdcs.  On  prétend  que 
Sadai  fignifiait  l'exteroiinateux:  d'autres  difcnt  auc  c'était  ledicu  des  champs; 
&  d'antnSj-lediieadesfluuiidles;  llfmcoiiracerCalaiec;  car  il  fine  tout 

cela.  ...  .  ^ 

.-     .  -  i     ».  f  :  • 

■  (68)  On  connaît  peu  la  diffcrcncc  d' Abram  i  Abraham.  On  a  prétendu 
cu'Abram  fi,^nifiait  père  illunrc,&  Abraham  père  de  pluficurs.  Les  Pcrfans 
trurtnt  toujours  qu'il  y  avait  eu  un  Abram  furnommc  ZcrJuJl,  qui  leur  avait 
cnfeignéla  religion  j  &  les  Grecs  l'appellèrcnt  /oroaftre.  Des  favans  ont  cru 
cjii'Abram n'était  autre  que  le  Brama  des  Indiens;  &  CjUc  la  religion  des 
Indiens  ,  qui  lublific  encore  ,  était  la  plus  ancienne  de  toutes.  Mais  U  ciï 
difficile  de  pénksti  dans'ces  ténâires,  8c  le  meilleur  nnti  eft  ^en  croitek 

(  69  )  Cela  contredit  tons  là 'éaivabs  de  ran^iquué ,  ciia  sVcord^jk 
dire  que  les  Egyptiens  &  les  Ethiopieitt  iiiventârcn  t  la  circoncifion  ;  mais  il 
n'y  eut  en  Eicypte  que  les  prêtres  fie  les  initiés  qui  fe  firent  couper  le  prépuce, 
comme  ^n  ligne  d  aiiociation  qui  les  diftinguait  du  genre  humain.  Les 
Arabes  prirent  cette  coutume.  On  prétend  qu'en  Ethiopie  (Al  OiOaiidCiv 
aufli  les  filles.  Dieu  ordonne  ici  de  faire  mourir  quiconque  n'aura  pas  eu  Te 
prépuce  coupé.  Çepciuiant  U  cirtoiicition  ne  fut  point  obdvvee  phi  le'S  Juifs 
enJEgyptc  pciHlai)t  deux  cent  cina  ans.  Et  les  itx  cent  trente  mille  combat- 
tans  que  le  teste  dît  avoix  fiuyilmwfej'  ne  fiiseot  poiat  ciccoacis  .dans  le 
défert.  "  ■ 


Digitized  by  Google 


HISTORIQUE.  lOI 

Dieu  dit  aufli  à  Abraham  :  tu  n'appelleras  plus  ta  femme 
Sarai,  mais  Sara  (70).  Je  la  bénirai  »  elle  te  aomiera  un  fib 
que*  je  bénirai  :  il  fera  fur  les  nations  ;  &  les  rois  des  peuples 
Sortiront  de  lui.  Abraham  tomba  fur  la  face ,  &  fe  mit  à  rire  , 
difant  dans  fon  cœur  :  penfe-t-il  qu'un  homme  de  cent  ans 
fera  un  Hls ,  &  qu'une  femme  de  quatre-vingt-dix  ans  accou- 
chera (71)?  £t  U  dit  à  Dieu,  plût  à  Dieu  quliinaël  vécût  1 
devant  tt>ii  Et  Dieu  répondit  à  Abraliam  :  ta  femme  t'engen- 
drera un  fils  que  ta  appelleras  li'aac.  Je  ferai  un  paéle  avec  lui 
&avec  fa  race  à  jamais.  Et  à  l'égard  d'Ifmaël ,  je  t'ai  exaucé  ; 
je  le  bénirai ,  je  le  multiplierai  beaucoup  :  il  engendrera  douze 
chefs ,  &  i*en  ferai  une  grande  nation..........  Alors  Abraham 

prit  fon  fiu  &  tous  fes  eiclaves  qu*il  avait  achetés,  &  géné- 
ralement  tous  mâles  de  fa  maifon  \  &  il  leur  coupa  la  chair 
du  prépuce  ,  comme  le  Dieu  Sadai  l'avait  ordonné.  Abraham 
fe  coupa  la  chair  de  Ton  prépuce  lui-même ,  à  Tâge  de  quatre- 
vingt-dix-neuf  ans.  Ifmaèl  avait  treize  ans  accomplis  quand  il 
lût  circoncis  (71).  Abraham  &  Ifmaël  furent  circoncis  le  même 
four ,  &  tous  les  hommes  de  iâ  maiibn ,  tant  les  natifs  que  les 
achetés ,  tout  fin  circoncis. 

Or  Dieu  vint  trouver  Abraham  dans  la  vallée  de  Mambré, 
aflis  devant  fa  tente  dans  la  chaleur  du  jour.  Et  Abraham ,  ayant 


(70)  On  ne  fait  pas  ptédCbieiit  qoeOe  différence  cflcntiellc  eft  entre 
Sarai  &  Sara.  Lm  conuiientatean  ont  dit  que  Suu  fignifiait  nadune,  & 
Sara  la  dame. 

(  71  )  St  Tharé  en  effet  avait  engendré  Abraham  à  fbtxance  dtdîx  ans, 
&  il  Abraham  fût  parti  d'Aran  k  Fige  de  cent  trente-cinq ,  &  fî  on  ajoutait 
les  huit  ans  qui  s'écoulèrent  de  fon  arrivée  en  Canaan  jufqu'à  cette  entrevue 
de  Dieu  êc  de  lui ,  il  avait  alors  cent  quarante-trois  ans  |  6e  c'cft  une  r^on 
de  plus  pour  rire.  Q-pcndant  vousle  vccres  lè  marier  dans  oente  ans ,  apf& 
la  mort  de  Sara  là  femme. 

(71)  Les  mahométars ,  qui  fc  croient  dtfcendus  d^fmaèt,  coupent 
encore  le  prépuce  à  leurs  cnians,  quand  ils  ont  treize  ans^  mab  les  Juifii 
k  coupent  auMiv  dehtûc  joun.. 
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levé  les  yenx ,  vit  trois  hommes  à  côté  de  lui  ;  &  les  ayant 
vus ,  il  courut  au  plus  vite  ,  &  les  falua  iufqu  à  terre.  £t  il  leur 
dit  sMefleigneurs,  (î  j'ai  trouvé  grâce  devant  tes  yeux  (73). 
Ne  paiTe  pas  au-delà  de  lliabitation  de  ton  ferviteur  ;  mais  j'ap- 
porterai uii  peu  d'eau  pour  laver  vos  pieds }  repofez-vous  fous 
l'arbre.  Je  vous  donnerai  une  bouchée  de  pain  :  confortez  vous  ; 
après  cela  vous  pafferez  ;  car  c'eft  pour  manger  que  vous  êtes 
venus  vers  votre  ferviteur.  Et  ils  lui  répondirent  :  fais  comme 
taPasdk.  Abraham  entra  vSie  dans  la  tente  de  Sara  ,&  hn  dit  i 
dépêche-toi ,  pétris  quatre-vingt-fept  pintes  de  ârine  (74) ,  6c 
fais  des  pains  cuits  fous  h  cendre.  Pour  lui,  il  courut  au  trou- 
peau ,  oû  il  prit  un  veau  rrès-tendre  &  très-bon  ;  &  il  le  donna 
à  un  valet  pour  le  faire  cuire.  Il  prit  aulfi  du  kaimac  ,  &  du  lait, 
&  le  veau  cuit }  &  il  le  tint  debout  fous  Tarbre  vissà^vis  d'eux. 
Après  qu'ils  eurent  mangé  ,  ils  lui  dirent  r  oil  eft  Sara  ta  femme  ? 
Et  il  repondit  :  elle  elt  dans  fa  tente.  L'un  d'eux  lui  dit:  je 
reviendrai  dans  un  an,  en  revenant ,  ii  je  fuis  en  vie  (7))  »  & 


(73)  Voici  un  nouvd  exemple  du  fingulier  jmnt  avec  le  pluriel.  H  y  a 
ici  rrois  hommes  ;  &  ces  trois  hommts  font  trois  dictix  ,  &  Abraham  ne  parle 
qu'a  unlcul;  âc  enfuite  il  parle  à  tous  trois.  Quelques  uns  ont  cru  <]uc  cela 
qgniiîait  la  fainte  tnniiéi  Cette  explication  a  été  combanue,  parce  «jne  le 
mot  de  trinicc  ne  fc  trouve  dans  aucun  endroit  de  l'EcritllRi  Ilnenousap- 
partient  pas  d'approtbodir  cette  ^udUoa. 

(74.)  Trois  fata  de  farine  font  un  épha;  &  C  Tépha  contient  vingt'-ncuf 
pintes,  crois  £iu  de  farine  font  quatre-vingt-iièpt  pintes.  Cétût  prodigieu- 
Mmentde  pain.  L'ufiige  Àût  chez  ksOrtentavt  de  fèrvir  d'un  (eaf  plat  ta. 
grande  quantité.  Le  kcma  ou  kaïmac  qu  Abraham  fit  lui-même ,  était  une 
dpèce  de  firomaçe  à  la  crème ,  dont  la  mode  a  continué  chez  les  mahométans: 
ils  ont  an  conte  intitulé  le  kaimac  &  le  ferpent ,  dont  ils  font  grand  cas ,  & 
qui  a  été  traduit  par  Scnccé ,  valet  de  chambre  d'Anne  d'Autriche ,  mète  de 
Louis  XIV.  Il  efl  dit  dans  l'hiftoirc  des  Arabes  qu'ott  lèrvit  dtt  |t?ïm^<  au 
Kpas  de  noces  de  Mahomet  avec  Cadishé. 

(75  )  Si  je  fuis  en  vie,  cft  une  façon  déparier  ordinaire.  Ni  un  ange  ni 
un  dieu  ne  pouvait  douter  qu'il  ne  dût  être  en  vie  dan|  un  an.  Et  comme 
ces  voyageurs  ne  le  donnaient  point  pour  des  dieux ,  il>  pouvaient  emprunter 
ie  lani^ngc  des  hommes  ;  mais,  pnirqulb  pràlircnt  Tavenir ,  Us  (èdonnaicnK 
au  moins  pour  prophètes. 

• 
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ta  femme  Sara  aura  un  His.  Sara ,  ayant  entendu  cela  derrière 
la  porte  de  la  tente ,  Te  mit  à  rire  i  car  ils  étaient  tous  deux  bien 
Yieuz$&  Sara  n'avait  plus  fes  règles.  Elfe  rit  donc  en  cachant, 
&  dit  :  après  que  je  fins  devenue  vieille  ,  &  que  mon  fcigneur 
eft  fi  vieux,  j'aurais  encore  du  plaifir  !  Mais  Dieu  dit  à  Abraham: 
pourquoi  Sara  s'eft-elle  mile  à  rire  en  difant  :  puis-je  enfanter  , 
étant  ii  vieille  ?Eft-ce  qu'il  y  a  quelque  chofe  de  difficile  à  Dieu? 
Je  reviendrai  à  toi  dans  un  an,  cominejeteraidit,  fi  je  fuis  en 
vie  (76);  &  Sara  aura  un  fils.  Sara ,  toute  tremblante  y  dit  :  je 
ji'ai  point  ri.  Dieu  lui  dit  :  û  fait ,  tu  as  ri  (77)* 

Les  trois  voyageurs  ,  s'étant  levés  delà ,  dirigèrent  leurs  yeux 
yen  Sodome,  «Abraham  marchait  en  les  menant.  Et  le  Seigneur 
dit  :  pourrai-je  cacher  à  Abraham  ce  que  je  vais  fiûre ,  puiiqull 

fera  père  d'une  nation  grande&  robufte ,  &  que  toutes  les  nations 
de  la  terre  feront  bénies  en  lui  (78)  ?  car  je  lais  qu'il  ordonnera 


(76)  C'cftDieuinéinequiDarle,&qiii^:  JeteTieiidraifi}efiiisenne» 
Cdft  qn'il  ne  &  donm  encore  à  Abraham  que  fMur  iu  haou^ 

Dont  Calmée  trouve  miensflènfalaitce  vifible  entre  l'aventure  d'Abraham 
Arcette  du  bon  homme  Irius  k  qui  Tuptcer ,  Hcptu  n  c  &  Mercure  accordèrent 
un  enfant  en  jetant  leur  femence  fur  un  cuir  de  bauf,  dont  l'enfant  naquit. 
U  eft  bien  clair ,  du  Gtlmet ,  que  le  nom  dlnus  cil  lu  xnèmc  que  celui 
d'Abnhanu 

^77  )  Cette  converfation  de  Dieu  &  d'Abraham  ,  &  tous  ces  détails ,  font 
delà  plus  grande  naïveté.  L'auteur  rend  compte  de  tout  ce  qui  s'eft  fait  &  de 
tout  ce  qui  s'cft  dit  ,  comme  s'il  y  avait  été  pitfcnt.  11  a  donc  été  infpiré  fur 
tous  les  points  par  Dieu  même;  fans  quoi  il  ne  ferait  qu'un  conteur  de  fables. 
Ceux  qui  ont  dit  que  toute  cette  biftoire  n'était  qu'allégorique  ,  ont  été  bien 
hardis.  Ils  ont  prétendu  que  Dieu  &  les  deux  anges  qui  vinrent  chez  Abra- 
ham ,  ne  mangèrent  point ,  mais  firent  icmblant  de  manger.  Or  ii  ceU 
était,  on  pourrait  en  dite  autant  de  toute  la  fatnte  Ecriture:  rien  ne  kak 
arrivé  de  ce  qu'on  raconte:  tout  n'aurait  ctc  qu'en  apparence  S  nScticnr» 
leratt  un  téve  perpétuel  ;  ce  qu'il  a'ed  pas  permis  d'avancer. 

(78^  Un'eft  pasvrai  àlatettrequetoutesles  natîonsde  la  terre  defôendent 

d'Abraham  ;  puifqu'il  y  avait  déjà  ,  dès  long-tems ,  de  grands  peuples 
établis  ,  &.que  lui-même  avait  battu  cinq  grands  rois  avec  trois  cent  dia-^ 


I04  Commentaire 
à  lui  &  à  tonte  ik  famille  de  marcher  dam  la  voie  du 'Seigneur,  ■ 
&  de  Êûre  jugement  &Juflice.  Dieu  dit  donc  :  la  clameur  des 
Sodomites  &  de  Gomores'eftmultipiiée,  &  le  péché  s'eft  appe- 

(ami.  Je  dcfcendrai  donc  pour  voir ,  8:  je  verrai  fi  la  clameur  , 
oui  eft  venue  à  moi ,  eft  égalée  par  leurs  œuvres  ,  pour  favoir 
u  cela  eù,  ou  H  cela  n  eil  pas.  El  ils  partireat  delà,  &  ils  s'en 
allèrent  à  Sodome.  Maïs  Abraham  reua  encore  avec  Dieu ,  & 
s*approchaiit  delui ,  il  hii  dit  :  eft-ce  que  tu  perdras  le  jufte  avec 
l'impie  ?  S'il  y  avait  cinquante  juftes  dans  la  cité ,  jîériront-ils 
auHi  ?  &  ne  pardunneras-tu  pas  à  la  ville  à  caule  de  ces  cinquante 

julles  ?  Dieu  lui  dit  :    je  trouve  dans  Sodome  cinquante 

infles ,  je  pardonnemi  pour  1  amour  d'eœti^,^^  Et  Abraham 
replkpia  :  s'il  manque  cinq  de  cinqpiante  judes ,  détruiraM  lar 
ville  pour  ces  cinq-là?  Et  Dieu  répondit  :  je  ne  la  détruirai  point, 
fi  j'en  trouve  quarante- cinq.  Et  Abraham  continua  :  peut-être  ne 
s'en  trouvera-t-il  que  quarante.  Dieu  répondit  :  ie  ne  la  détruirai 
point ,  pour  Tamour  de  ces  qxaawat»^^^-  Abraham  dit  :  $c 
trente  ^m*  Dieu  répondit  :  Je  ne  la  détruirai  point ,  û  j*en  trouvé* 

trente         Et  vingt  ?  Et  dix  ?         Je  ne  la  détruirai  point , 

s'il  y  en  a  dix   Et  Dieu  le  retira  après  cet  entretien,  6c 

Abraham  Te  retira  chez  lui. 


butt  valets.  On  ne  peut  pas  entendre  nonplus,  par  toutes  les  nations  ,  U$ 
gens  de  Canaan ,  puifqu'on  ruppofc  qu'ils fnrenc  tousmaiGicrés.  Ileft  difficile 

d'entendre  ,  par  toutes  les  nations ,  les  mahométans  &  les  chrétiens ,  qui  Ibnc 
les  ennemis  mortels  des  Juifs.  On  peut  dire  que  le  chrtftianiixne  a  été  prêché 
dans  la  plupart  des  nations  ;  quele  clirilKanifmeTtefitdii  judaSfme;  &  que 
Icjudailme  vient  d'Abraham.  Mais  tous  les  peuples  qui  n'ont  point  reçu 

le  chriftianifmc,  les  Japonois;  les  Chinois,  les  Tartares,  les  Indiens,  les 
Turcs ,  ne  peuvent  être  regardés  comme  bénis.  Ce  font  de  petites  difficultés 
qui  fc  rencontrent  fouveni ,  &  par-deflus  Icfquelles  il  faut  palfcr  pour  aller 
3l  l'cncntlcl.  Cet  cfTcnticl  cft  la  p'iM ,  la  foi ,  la  fouminion  entière  au  chef 
de  l'églife  &  aux  conciles  a'cumcniq\;fcs.  Sans  cette  loumillion  ,  qui  pour- 
rait comprendfe-par  fon  fcul  entendement  comment  Dieu  s'entretenait  (t 
familièrement  avec  Abraham  ,  fur  le  point  d'abymcr&  de  brûler  cinq  villes 
entières  \  quelle  langue  Dieu  parlait  ?  comment  il  iît  rire  Sara  ?  comment  il 
mati^  I  Chaque  mot  peut  fàtre  tudne  un  doute  dans  Tame  la  phis  6ddle. 
Ne  bfons  donc  point  l'Ecriture  dans  la  vainc  cfpérancc  de  l'entendre  parfai- 
tement ,  nuis  dans  la  ferme  réiblution  de  la  yaUia ,  en  n'y  entendant  pa» 
plus  qnekf  fionuMUacodii 

Sur 
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Sur  le  fuir ,  les  deux  anges  vinrent  à  Sodome.  Et  Loth,  aiCs 
aux  portes  de  la  ville ,  les  ayant  .vos ,  fe  leva ,  les  falua  pvoC- 
temé  en  terre ,  &  leur  dit  :  Meifieurs >  paflez  dcms  la  maifon  de 
votre  fervitcur ,  demeurez-y,  lavez  vos  pioc]s  ,  &  demain  vous- 
pafTcrez  votre  chemin.  Et  ils  lui  dirent  :  non  ;  mais  nous  rcfte- 
rons  dans  la  rue.  Loth  les  prelîa  inltamment ,  ik  les  obligea  de 
venir  chez  hiL  U  leur  fit  àfouper,  cuifit  des  azymes,  &i]s 
mangèreuL 

Mais  awint  qu'ils  allafTent  coucher ,  les  gens  de  la  ville ,  les 
hommes  de  Sodome ,  environnèrent  la  mailon  ,  depuis  le  plus 
jeune  jufqu'au  plus  vieux  ,  depuis  un  bout  jufqu'à  Tautrei  &  ils 
appeilèrent  Loth ,  &  lui  dirent  :  où  (ont  ces  gens  qui  font  entrés 
chez  toi  cette  nuit  ?  Amène-lMg|ous ,  afin  que  nous  en  ufîons. 
Loth,  étant  forti  ^  ers  eux,  &  Wffiant  la  porte  derrière  lui ,  leur 
dit  :  je  vous  prie  ,  mes  frères  ,  ne  faites  pomt  ce  mal }  j'ai  deux 
filles  qui  n*ont  point  connu  dliomme ,  je  vous  les  amènerai  » 
abulez  d'elles  tout  conune  il  vous  plaira ,  mais  ne  fiiites  point 
de  mal  à  ces  deux  hommes  $  car  ils  font  venus  à  Tombre  de 
inon  toit.  Mais    lip  diten^ ,  retirertoi  delà  (79^  :  cet  étranger 


(  79  )  Nous  avonons  que  le  texte  ccmfeod  ici  plus  qu^atOcurs  Vtfym 
bumain.  Si  ces  deux  anges ,  ces  deux  dieux  ,  étaient  incorporels,  ils  avaient 
donc  pris  un  corps  d'une  erande  beauté  pour  infpirer  des dellrs  abominables 
à  tout  un  peuple.  Quoi  !  tes  ▼ièillards  êc  \e$  enfans,  tous  les  habîtans ,  fans 
exception ,  viennent  en  foule  pour  cooMnettre  k  péché  infiMne  avec  ces  deux 
an2;cs?  Il  n'cft  pas  dans  la  nature  humaine  de  commettre  tom  c  nf(,mhle 
puliliquement  un^telle  infamie,  pour  laquelle  on  cherche  toiijcui  s  Lirctraite 
&lc  (ilcnce.  Les  Sodomites  demandent  ces  deux  anges  comme  on  demande 
du  pain  en  tumulte  dans  un  tcms  de  famine.  Il  n'y  a  ri.n  dans  I  i  mythologie 
Qui  approche  de  cette  horicur  inconccvahlc.  Càux  qui  ont  dit  que  les  troi^ 
^ieux ,  dont  deux  étaient  allés  k  Sodome ,  &  un  était  rcfté  avec  Abraham  , 
paient  Dieu  le  Père ,  le  Fils  &  le  Saint-Elprlt  ,  rendent  encore  le  CcilW 
des  Sodomites  plus  exécrable ,  &  cette  hilloirc^plus  incompiçbcnUblc. 

La  proportion  de  Loth  aux  Sodomites ,  de  coucher  tous  avec  (^S  dcinf 
filles  pucelles ,  au  lieu  de  coucher  avec  ces  deux  anges ,  ou  ces  deux  dieux , 
si'cft  ^  mains  xévolânte;  Tout  'cela  tènfièane  h  ptoi  àkêBbSAt  împoieia 
dont  iKbk  6it  nisndoft  dans  «nauilivce. 

Mélr  Idttér.  Plùhf.  Ton.  VqL  *  Q 
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iù6  Comme  KTAix^c 

cA-îl  venu  chez  nous  pour  nous  juger  ?  Va ,  nous  t^en  ferons 
encore  plus  qu*à  eux }  &  îb  firent  violence  à  Loth ,  &  iè  pré* 

tarèrent  k  rompre  les  portes.  Les  ciciix  voyageurs  firent  rentrer 
oth  chez  lui ,  &  fermèrent  la  porte.  Ils  trajîperent  d'aveugle- 
ment tous  les  Sodomites,  depuis  le  plus  petit  julqu'au  plus  grande 
de  forte  <{u'ils  ne  pouvaient  plus  trouver  k  porte.^^..».» 

Les  anges  dirent  à  Loth  :  as-tu  ici  quelqu'un  de  tes  gens  ,  foie 
gendre ,  loit  fUs  on  fille  i  fais  (brtir  de  la  ville  tout  ce  quiy appar- 
tient i  car  nous  allons  décruire  ce  Heu;  parce  que  leur  cri  s'ell 
élevé  devant  le  Seigneur ,  qui  nous  a  envoyés  pour  les  détruire. 
Loth  étant  donc  forti ,  parla  à  Tes  gendres  ,  qui  devaient  épouTer 
fes  filles }  il  leur  dit  :  levez-vous  Se  (onez  de  ce  lieu ,  parce  que 
le  Seigneur  va  dâraire  cette  ^le.  ils  crurent  quil  &  mo- 
quait d'eux  (So).  mm 


Les  iaterp'^dtes  trouvent  qqdque  rapport  entre  oecie  avencim  ft  celle  io 

Philémon  &  Baucis ;  mais  cdic-ci  cft  bien  moins  indécente,  &  beaucoup 
fias  inflruâire.  Ceft  un  bourg  (^ue  ks  dieux  poniHoit  d'avoir  roéprilii  l'hol- 
fùtalité;  c'cft  un  aTcniflèfkKBt  4*étrc  cbaritables;  tl  n'y  a  mile  impureté. 
Quelques  uns  di&ftt  que  l'auteur  facrë  a  voulu  renchérir  fur  l'hifloirc  de  Fhi- 
lànon  &  Baucis ,  pour  inipircc  plus  d'hocceur  d'un  frimefort  conunua  dans 
les  pays  chauds.  Cependant  les  iuabes  ▼oleurs ,  qui  font  encore  dans  ce  défcrt 
firav^e  de  Sodome ,  iKpulent  toujours  que  les  caravanes  qui  paifcnt  par 
ce  doert  leur  donneront  des  fiUes  nubiles ,  &  ne  demandent  jamais  de  garçons. 

Cette  hiftoirc  de  ces  deux  anges  n'eft  point  traitce  ici  en  nllé^nric,  en 
l^ologue  i  tout  tA  au  pied  de  la  lettre ,  &  on  ne  voit  pas  queile  ali^orie 
on  en  pourrait  ticerjpoor  l'explicaiion  du  nouveau  Tcuaimpt,  doiicTaa« 
den  en  wat  fibule,  loon  tous  ks  pdrcs  de  VéffXt,  ^ 

(8e)  L*autcnt  ne  dit  pe  int  ceque  devinrent  \ts  deux  gendres  deloch, 

qui  demeuraient  dans  fa  maifon  avec  fes  filles,  qni  ne  les  avntcnt  pas 
encore  cpoufécs.  Il  taut  qu'ils  aient  été  enveloppes  tiar.s  la  deilruâion 
générale.  Cependant  l'auteur  ne  dit  point  que  ces  dniT  gendres  de  Loth 
TufTcnt  coupables  du  même  excès  d'impureté  abominable  pour  lequel  les 
Sodomitcs  furent  brûles  avec  la  ville  il  ne  parait  pas  par  le  texte  qu'ils 
feflènt  de  la  troupe  qui  voulut  violer  les  deux  anges ,  pui(i|u'ib  étaiénc 
daiu  îa'niaiibn. 

La  propofirion  du  père  Loth  d'abandonner  fès  daix  filles  à  la  lubricité 
des  Sodomircs,  femblc  prcfquc  aufTi  tnfoMtCSIBUe ^IK  la iîisieiltc  pafficu  de 
tout  ce  peuple  pour  ces  deux  anges. 
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Dès  lepoint  du  jour  les  deux  anges  prersèrent  Loth  de  (otur, 
en  hà  diMnt  :  prends  ta  femme  fie  tes  fiUes ,  de  peur  que  ta  ne 
périilês  pour  le  crime  de  la  ville.  Comme  Loth  tardait ,  ils  la 
pnrent  par  la  main  ,  Se  ils  prirent  la  main  de  fa  femme  &:  de  Tes 

HlIcK ,  parce  que  le  Seigneur  les  épargnait   &  l'aj  ant 

tiré  de  là  maiibn ,  ils  le  mirent  hors  de  ia  vUle  »  ik  lui  dirent , 
,  ûnve  ta  vie }  ne  regarde  point  denîèfe  toi   (kave  toi  fur  U 
monta^ie  9  db  peur  que  tu  ne  périfles.*»..  ^  ' 

Le  Seigneur  donc  fit  tomber  fur  Sodome  &  fiir  Gomore  ,  une 
pluie  de  loulFre  &  de  feu  qui  tombait  du  ciel  ;  &  il  détruilît  ces 
villes  &  tout  le  pays  d'alentour ,  &  tous  les  habitans  &  toutes 
les  plantes.........  La  femme  de  Loth ,  ayant  regardé  derrière 

■jcVé,  fut  changée  en  ftatue  de  iêl  (81  ).....«.... 

Abraham  s'étant  levé  de  grand  matin  vint  au  lieu  où  il  4\  ait 
auparavant  avec  le  Seigneur }  6c  jetant  les  yeux  iur  Sodome, 


(81  )  Cette  mctamorphofe  d'Edith,  femme  de  î.oth  ,  en  flatiic  de  ftl, 
^  été  encore  une  grande  pierre  d' achoppement.  L'Iulloiicii  Jofcpheaflurc, 
dans  lès  antiquités  ,  qu'il  a  vu  cette  ftatue ,  &  qu'on  la  montrait  encoire  de 
fon  tcms.  L'auteur  du  livre  de  la  fagcfla  dit  qu'elle  fubfiftc  comme  un 
inonumciit  d'incrédulité.  Benjamin  de  Tudèle,  dans  fon  famciu  voyage, 
dit  qli'oo  la  voit  k  deux  parajànges  de  Sodome.  St.  Iretiée  dit  qu'elle  a  les 
régies  tous  les  mois.  Aujourd'hui  les  voyageurs  ne  trouvent  rien  de  tout 
cela.  Quand  1»  Romains  prirent  Jcrufalcm,  ils  ne  furent  point  curieux  de 
voir  la  flatue  de  (èl.  Ni  rompéc ,  ni  Tttns ,  ni  Adrien ,  n'avaient  jamais 
antendu  parler  de  Loth  ,  de  fa  femme  Edirli  &  de  fcs  deux  filles,  ni 
4*Abiabam ,  ni  d'aucun  honune  de  cette  famille.  tcms  n'était  pas  encore 
venu  cil  die  devint  éo»  coiulne  des  naHons. 

.  Les  commenutean  dîfènt  que  la  fable  d'Euridicc  cil  prifc  de  l'hiftoire 
^'Edith ,  femme  de  Loth.  D'autres  croient  que  la  fable  de  Niobé  changée 
an  fiante,  fut  pillée  de  ce  moiccau  de  kGeoèfe;  Les  favans  afl'urcnt  qu'il 
eft  impolFible  que  les  Grecs  aient  jamais  rien  pris  des  Hébreux ,  dont  ils 
ignoraient  la  langue,  les  livres,  &  jufqu'à  l'exiltcncc  ;  &  que  les  Grecs  ne 

furent  favoir  qu'il  y  avait  une  Judée  que  du  rAii'>  d'Alexandre.  L'hiAorien 
lavicn  Jofephc  l'avoue  dans  fa  rcponfe  li  Appion.  Les  Grecs  ,  les  Romains, 
;  les  rois  de  Syrie  &  Icsptolémécs  d'Egypte,  furent  que  les  Juifs  étaient  dçs 
b^xbfues  dç  acs  nf^riccs,  ayanc  de  iavou  «pi'tlï  euOent  des  lines. 
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fur  Gomore  &  fur  tout  k  pays  d'alentour ,  il  ne  vit  plus  rien  que 
des  étincelles»  &  de  la  fumée  qui  ^élevait  de  la  terre ,  coiniii» 
la  fumée  d'un  fbur 

Loth  monta  de  Scgor  ,  &  demeura  fur  la  montagne  dans  une 
caverne  avec  l'es  deux  iïlles  (83).  L  ainée  dit  à  la  cadette  :  notre 


Jje  texte  ne  dit  point  que  la  ville  de  Sodome  &  les  autres  furent 
changées  en  un  lac  ;  au  contraire ,  il  dit  qu'Abraham  ne  vit  que  des  êùn' 
cellts  f  delà  cendre  &  de  la  fumée  comme  celle  dC  un  four^  dans  toute  cetn 
ttrre,  11  &lit  do^C  que  Sodotnc,  Gomore,  &  les  trois  autres  villes  qui  for- 
maient la  pentapok  y  fuflcnt  bâties  au  bout  du  lac.  Ce  lac  en  effet  devait 
exiftcr  &  Ibrmer  le  dc^orjjcment  du  Jourdain.  La  plus  grande  difiiculié  cft 
de  concevoir  comment  ify  avait  cinq  villes  il  richsfic  fi  débaucl.éts  dans 
ce  déîcrt  affreux,  qui  manque  abfolumcnt  d'eau  potable,  &  où  l'on  ne 
trouve  jamais  que  quelques  hordes  vagabondes  d  Arabes  voleurs,  qui  vien- 
nent dans  le  tem$  des  caravanes.  On  eil  toujours  furprb  qu'Abraham  &  (à 
famille  aient  quitté  le  beau  pays  de  la  Chaldccpour  venir  dan>  ccsdcferts  de 
fable  &  de  bitume  ,  oii  il  dt  intpollible  aux  bommes6c  aux  animaux  de  vivre. 
Nous  ne  pràcndons  pmitticlaircir  toutes  ces  oblcurn&i  noosnoos  en  tenon» 
idpeftueolèmcnc  autexe. 

(83)  Sëgor  était  tine  Title  du  vwfinage.  Quelques  coinmentateuTS  la 

placent  à  quar.-inte-cinq  milles  de  Sodome;  &  Loth  quitta  Sé^or  pour  aller 
dans  une  caverne  avec  les  deux  filles.  Le  texte  ne  dit  point  d'ailleurs  ce  qQ*3  " 
fit  brfqu'il  vit  fa  femme  changé  en  flatue  de  fiJ.  l!  ne  dit  point  non  plu» 
le  nom  de  fes  filles.  L'idée  d'enivrer  leur  père  pour  coucher  avec  lui  dans  la 
caverne  l<\  fîn-ulièrc.  Le  texte  ne  dit  point  oii  elles  trouvèrent  du  vin  ;  mais 
il  dit  que  Loch  jouit  de  Tes  filles  fans  s  appcrcevotr  de  rien ,  (bit  quand  elles 
couchèrent  avec  lui ,  foit  quand  elles  s'en  allèrent.  Il  e(l  trés-difficiledefouîc 
d'une  femme  fLins  le  fcntir ,  fur-totu  fi cUe  eft  puceUc.  C'efiun fait  que nous 
ne  haiardons  pas  d  expli^uci. 

Il  cft  vrai  que  cette  hiftoire  a  qiieTqne  rapport  avec  celle  de  Myrrha  &de 
Cyniras.  Les  deux  tilles  de  Loth  curent  de  leur  père  les  Moabites  6c  les- 
Ammonites.  Myrrha  avatc  eu  dans  l'Arabie  Adonis  de  fon  père  (lyniras.  Au 
refle  on  ne  voit  pas  pourquoi  le,  fîîKs  de  Loth  craii^natcnt  que  le  monde 
ne  finît,  puiiqu'Abraham  avait  déjà  engendré  Ifmaël  de  lia  iërvante ,  que 
toutes  les  nations  étaient%fperfé<5 ,  &  que  la  ville  de  Ségor,  dont  ces 
(îlles  fortatent,  &  la  v''!c  de  Tfnhar  ,  éniicnt  tout  auprès.  Il  y  a  Va  rant 
d'obfcurités  que  le  icul  par»  cft  toujours  de  le  (biunettre^  ians  oièr  rieta 
•ppcofendir» 
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pere  eft  vieux ,  &  il  nci\  refté  aucun  homme  fur  b  terre  qui 
puiiTe  entrer  à  nous ,  félon  la  coutume  de  toute  la  terre }  venez  ^ 
entvrons  notre  père  avec  du  vin  $  couchons  avec  lui ,  afin  de 
pouvoir  fulciter  de  la  femence  de  notre  père.  Et  cette  aînée 
alla  coucher  avec  Ton  père  ,  qui  ne  fentit  rien  ,  ni  quand  il  fe 
coucha  ,  ni  quand  il  le  releva.  Et  le  jour  luivant,  cene  ainée 
dit  à  la  cadette  :  voila  que  j'ai  couché  hier  avec  mon  père } 
donnons>lui  à  boire  cette  nuit ,  &  ta  coucheras  avec  hii ,  afin 
que  nous  gardions  de  la  lêmence  de  notre  père.  Elles  lui  don* 
nèrent  do^  encore  du  vin  à  boire  ;  &  la  petite  fille  coucha 
avec  lui ,  qui  n'en  Icntit  rien  ,  ni  quand  elle  concourut  avec  lui , 
ni  quand  elle  fe  leva.  Amé  les  deux  filles  de  Loth  furent  grulVes 
de  leur  père.  L*a2née  enfanta  Moab ,  qui  fut  père  des  Moabites 
jufqu'à  aujourd'hui }  &  la  cadette  fut  mère  d*Àmmon ,  qui  veut 
dire  fîls  de  mon  peuple.  Ceft  le  père  des  Ammonites  juA]u'à 
aujourd'hui. 

Delà  Abraham  alla  dans  les  terres  auibales ,  Se  il  habita  entre 
Cadès  &  Sur  ;  &  il  voyagea  en  Gérar  ;  &  il  dit  que  fa  femme 
Sara  était  fa  fœur  ;  c'eft  pourquoi  Abimeleck  ,  roi  de  Gérar  , 
enleva  Sara.  Mais  le  Seigneur  vmt  par  un  fonge  pendant  la  nuit 
vers  Abiméleck  &  hii  mt  !  tu  mourras  à  caufe  de  cette  femme  $ 
car  elle  aun  mari  (84).  Mais  Abimeleck  ne  l'avait  pointfoachèc^ 


(84.)  Voici  qui  eft  auiE  extraordinaire  <]ue  tout  le  rcfle ,  quoique  d'un 
autre  genre.  IrnïméremeAtonToitan raidtns  Gënc,  défcrt  horrible  .où^ 
depuis  ce  tenu ,  il  n'y  a  eu  aucune  habitation.  Secondement  Sara  cfl  t.ncoce 
enlevée  pour  fa  beauté ,  ainfi  qu'en  Egypte  ,  quoique  l'Ecriture  lui  donne 
alors  quatre-vingt-dix  ans.  TroiCcmcmtnt  elle  était  grofl'c  dans  ce  tcms-là 
même  de  Ton  fîls  Ifiiac.  Quatricmcmcnt  Abraham  (c  (ert  de  la  même  adrefie 
qii'tn  E  ;yptc  ,  &  il  d\t  que  fi  femme  cft  fa  fa  ur.  Cinq-iicmemcni  il  dit  qu'en 
tfFcc  il  avait  cpoufé  f.i  fctur ,  {i!!t  de  fon  pérc ,  &  non  ùc  ù  nièr-v.  Sixicmenieiic 
les  commentateurs  Uifvnt  qu'elle  était  fa  nièce.  Scptiémcmc-nt  Dieuatectit  en 
fonge  le  roi  de  Gérar  que  Sara  tftla  femme  d'Abraham.  HuiiiétiKmciu  ce  rot, 
ou  ce  chef  d'Arabes  Bédouins ,  donne  à  Abraham ,  ainfi  que  lu  roi  d  Egypte  , 
des  btdMS  «  des  faemfs  ,  des  fcrviteurs  &  d«s  ferrante»  «  H  nulle  pièce» 
d'ar:!;cnr.  Ncuvic'mcnicnt  le  Dieu  des  Hébreux  ::ppar.»r  k  AliimcLck  ,  roi  ou 
chef  des  Arabes  de  Gérar  ,  aulli  bien  qu'à  Abraii.^:n  &  à  Loth.  CcpendatK 
Abimeleck,  toi  de  Gérar,  n'était  point  delà  religion  d'AJbrahaai;  Dieis 
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&  il  dit  :  Seigneur ,  ferais^a  mourir  des  géns  innocens  8t  igno- 
rans  i  Ne  m  a-t-il  pas  dit  lui-même  :  elle  ejl  ma  fxur  ?  Ne  m'a- 
t-elle  pas  dit  :  //  ejl  mon  frère  /  J'ai  fait  cela  clans  la  implicite 

de  mon  cœur ,  Se  dans  la  pureté  de  mes  mains   Dieu  lui 

répondit  :  je  i'ais  que  tu  l'as  tait  avec  un  cosur  iimple }  c'ell  pour- 
quoi je  t*ai  empêché  de  la  toucha.  Rends  donc  la  femme  à  fon 
inati}  parce  que  c*eft  un  prophète,  &  qui  priera  pour  coi  i 
&  ttt  vivras.  Mais  fi  tu  ne  veux  pas  la  rendre ,  fâche  que  tu 
mourras  ,  toi  &  tout  ce  qui  ci\  à  toi.  Auffitôt  Abimeleck  fe 
lève  au  milieu  de  la  nuir  j  il  appelU  tous  lès  gens^^ui  furent 
(âifis  de  crainte.  Il  appclla  auffi  Abraham ,  &  lui  S:  qn*as-tu 
fait  ?  Quel  mal  Savions-nous  fait  pom  attirer  fur  moi  &(ur  mon 
royaume  le  châtiment  d'un  fi  grand  crime  ?  Tu  n*as  pas  dû  faire 
ainfi  envers  nous.  Abraham  répondit  :  j'aî  penfé  en  moi-même 
qu*il  n  y  avait  peut-être  point  de  crainte  de  Dieu  dans  ce  pays-ci, 
OL  qu*oi^  me  tuerait  pour  avoir  ma  femme.  D'ailleurs  ma  femme 
eft  auffi  ma  fisur ,  hlle  de  mon  père ,  mais  non  pas  fille  de  ma 

inèie  Mais  depuis  que  les  dieux  me  font  voyager  loin  de 

la  maifon  de  mon  père,  j'ai  toujours  dit  à  ma  femme  :  fais-moi  le 
plaiftr  de  dire  par-tout  où  nous  irons  que  je  fuis  ton  frère  

,  *  Abimeleck  donna  donc  des  brebis ,  des  boeufs  ,  &  des. 
garçons  &  des  fervantes  à  Abraham,  &  il  lui  dit  :  \'a-t-en  ,  & 
habite  où  tu  voudras.  Et  il  dit  a  Sara  :  voici  mille  pièces  d'ar- 
ffent  pour  ton  finke ,  pour  t*acheter  un  voâe.  Et  parHx>ttt  oii  tu 
iias^  (<mvieti5-ceiquetay  as  écépri(ê(8^). 


n'avait  fait  un  paâe  qu'avec  Abraham  &  fa  fcmepce.  Dixiémetncnt ,  Loth  ^ 
que  Dieu  faiiva  miracultiiPjnicnt  de  l'incendie  miraciilciifc  de  Sodome, 
n'était  pas  non  plus  de  la  fcmcncc  d  Abraham.  11  cft  ,  par  fon  double 
inccfte^pèeedb  don  nations  idolâtres.  Ce  font  autant  de  nouvelles  diffiailtÀ 
pour  les  doâei ,  &e  auunt  d'objets  de  dociUié  U  de  foumtflion  pout  nous. 

(  85  )  Si  la  conduite  d'Abraham  paraît  extraordinaire  ,  fi  fa  crainte  d'être 
tué  à  caufc  de  la  beauté  d  une  femme  nonagénaire  parait  la  chofe  du  monde 
la  plus  chimérique  ,  la  conduite  du  chef  des  Arabes  de  Cérar  parak  bien 
génécedê,  de  fon  difcours  trèsofa^  Mais  pourquoi  Abrahan  dit-il ,  les 

t'ictix  &  non  pas  Dieu,  Eîoïm  &  non  pasEloï,  les  commentateurs  difcnt 
que  c'cft  parce  que  trou  Lloim  lui  ^taitnt  apparus  y  &  (ion  pas  un  fcul  I^<u 
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Or  Diea  avait  fermé  toutes  les  vulves  (86)  à  caufe  de  Sara  . 
femme  d'Abraham ^  &  à  la  prière  d'Abraham,  Dieu  guérit 
Abimeleck  ,  Ôc  ia  femme ,  &  &$  (mantes ,  &  elles  enfan- 
tèrent. 

Or  Dieu  viiîta  iSara ,  comme  il  l'avait  promis  -,  &  elle  enfanta 
on  fib  dans  Ùl  vieillefle ,  dans  le  tems  que  Dieu  avait  prédit.  Et 
Abraham  nomma  ce  fils  Uàac».....»..  Èt  il  le  circoncit  le  hui- 
tième jour ,  comme  Diea  Tavait  «urdonné  }  &  il  avait  alors 
cent  ans  (87). 

prit  ià  croîÛànce ,  &  il  fiit  (evré.  Mais  Sara  voyant 

le  C^\s  d'Agar  l'Egyptienne  jouer  avec  ibn-fils  Ifaac  ,  elle  dit  à 
Abraham  :  chaflez-moi  cette  fervante  avec  fon  fils  ;  car  le  fils 

de  cette  fervante  n'iiéritera  point  avec  mon  fils  Ifaac  

£t  Abraham  ,  ayant  confulté  Pieu  ,  fe  ^va  du  matm ,  &  pre- 
fiartt  du  pain  &  une  outre  d'eau  y  les  mit  fiir  Fépaule  d'Agar , 
&  la  renvoya  ainfi ,  elle  &  (bn  fils      ;  &  Agar  s'en  alla  errants 


(86)  Il  faut  que  ce  roi  du  défère  ait  retenu  Sara  long-tecns  ^  pour  que 
tontes  CCS  (èmin«s  fe  (oient  apperçues  qu'elles  imuent  la  matrice  ftrmée ,  9C 

qu'elles  ne  pouvaient  enfanter.  La  maladie  dont  elles  furent  afflig(îes 
n'eft  {«s  ^cifiée.  On  ne  fait  ù  Dieu  fe  contenta  de  les  rendre  ftériles ,  ce 
dont  on  ne  peut-être  aflntéqa*au bout  de  quelques  années;  ou  fi  Dieu  lef 
rendit  inhabiles  k  recevoir  les  embraflcmcns  d'Abimeltck.  Cette  cxpriflton 
fermer  la  vulve  peut  fîgnifier  l'un  &  l'autre.  Mais  dans  les  dclix  cas  il  parait 
^'Abimeleck  voulut  leur  rendre ,  ou  leur  rendit  le  devoir  conjugal ,  &  qu'il 
n'Àaitpoint  tenté  de  donner  la  ptéfikence  à  une  femme  de  quatrc-vin^t-dix 
ans.  Tout  ccl.i  ,  encore  une foisf  un  grand  ru)etdeiiu:prilie,& ungrand 
objet  de  la  foumillion  de  notre  entendement. 

(  87  )  Nou5  avons  dc'jà  dit  qu'en  fupputant  le  tems  où  Abraharti  naqutt  ^ 
il  devait  avoir  cent  fuixantc  ans ,  aa  moins  ,  au  rapport  de  St.  Etienne  , 
&  fclon  la  lettre  du  texte.  Mais ,  Idon  Iccoursde  la  nature  humatue ,  il  en 
aufïï  rare  de  faire  des  cnfans  kccntans  qu'kcent  foixantc.  Auffi  la  naifTaq^ 
d' Ifaac  clt  un  miracle  évident;  puifqu6«Sara  n'avait  plusfcs  règles,  lon^ 
qu'elle  devint  gtoflè. 

(  88  )  Si  Abraham  était  un  feignent  fi  puilTant ,  s'il  avait  été  vainqueur  de 
dn^  rois  avec  tsoisoemsdivtetthoiiiiiies  del'âice  defêsdoinefiicpes,  fifil 
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4an$  le  défert  de  Bertzabé.  Et  Teau  ayant  manqué  dans  fon 

outre  ,  elle  laifla  fon  fils  couché  fous  un  arbre.  Elle  s'éioîgna 
de  lui  d'un  trait  d'arc  ,  &  s'aflit  en  le  regardanr  i^:  fi  j^ieurant , 
&:  en  difant  :  je  ne  verrai  point  mourir  mon  enfant...  Dieu 
écouta  la  voix  de  i  enfant.  L'ange  de  Dieu  appella  Agar  du  haut 
du  ciel ,  61:  hii  dit  :  Agar ,  que  fais-ta  U  f  Ne  crains  rien  $  car 
Dieu  a  entendu  la  voix  de  fen^mt  :  lève-toi ,  prends  le  périt  pa» 
la  main  -,  car  j'en  ferai  une  grande  nation.  Et  Dieu  ouvrit  les 
yeux  d'Agar ,  laquelle  ,  ayant  vu  un  puits  d'eau ,  remplit  fa 
cruche  &  donna  à  boire  à  l'entant.  Et  Dieu  iut  avec  lui  ;  U  devint 
grand  ,  demeura  dans  le  délèit >  il  fut  un  grand  archer,  &  il 
Habiu  le  défert  de  Pharap.  »  &  Ta  mère  lut  donna  me  femme 

Après  cela ,  Dieu  tenta  Abraham ,  &  lui  dit  :  Abraham  1 
Abraham  !  Et  il  répondit  :  me  voilà.  Et  Dieu  lui  dit  :  prends  ton 
fils  unique  Ifaac ,  que  t«  aimes  j  mène-le  dans  la  terre  de  la  vijion , 
&  tu  m  offriras  ton  fils  en  facrifice  fur  une  montagne  que  je  te 
montrerai  (89)..»....  Abraham  donc  >  le  levant  la  nuit ,  fangla 


femme  lut  avait  valu  tant  d*ar':^ent  de  la  part  du  roi  d'Egypte  8c  du  roi 
de  Gérar ,  il  parait  bien  dur  &  bien  inhumain  de  renvoyer  la  concubine  ^ 
fon  premier-tié  dans  le  défètt  avec  nn  morcditi  de  pain  &  un^  cruche  d*eaa , 
fous  prétexte  que  ce  prcmier-në  jouait  avec  le  fils  de  Sara,  fl  cxpofa  l'un  & 
l'autre  à  mourir  dans  le  défèct.  U  £dlut  que  Dieu  lui-méinc  montrât  un 
puits  k  Agar ,  pour  Tempéchcr  de  mourir.  Mais  comment  cirer  Teau  de  ce 

{mits  ?  Lorfque  les  Arabe^vagabpnds  trouvaient  quelque  (burce  faumâtrc 
bus  terre  dans  cette  foUtude  fablonncufc  ,  ils  avaient  grand  foin  de  la 
couvrir  &  de  la  marquer  avec  un  bâton.  Quel  emploi  pour  le  Créateur  eu 
inondé  (dit  M.Bou1cngcr)  de  defccnore  du  haut  oe  fbntr6ne  éternel  pot)t 
aller  montrer  un  puits  k  une  pauv.c  fcrvnntc  a  qui  on  a  fait  un  en£uu  dans 
un  pays  barbare  que  des  Juits  noinnicnt  Canaan  ! 

Nous  pourrions  dire  «i  ces  d'itrr.ftcurs  que  Qîcit  voulut  par-lk  nous 
enfeigncr  le  devoir  de  la  charité.  Mai!>  la  rcpunle  la  plus  courte  cil  qu'il  ne  nous 
.  i|ip«ment  ni  de  critiquer  ni  d'expliquer  I9  iâinte  Eciiture,  oc  4)u^  bat 
ioArcroire  (ans  rien  examiner. 

(  8  0  )  On  oe  fait  point  ce  qne  e^eH  oue  la  terre  de  ht  vifaa.  L'hébreu  dit  : 
la  ttm  de  Morith  Ot  Mocia  eft  la  montagne  fur  lat^uellc  on  bàtic 
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Ion  âne ,  &  emmena  avec  lui  deux  jeunes  gens  &  Ifaac  fon  fils. 
£t  ayant  coupé  du  bois  pour  le  facrifice,  il  alla  au  lieu  oii  Dieu 
loi  avait  commandé  d'aller.  Et  le  troiiième  jour  il  vit  de  loin  U; 
lien  9  &  il  dit  aux  jeunes  gens  :  attendez  ici  avec  Fâme.  Nous  ne 

depuis  le  temple  de  Jérufalem.  C'cft  ce  qui  a  fait  croire  depuis  k  quelques 
favans  téméraires  que  la  Gcnéfe  ne  put  être  écrite  dans  le  défert  par  Moife, 
^ui ,  n'écant  point  entré  dans  le  Canaan ,  ne  pouvait  connaître  li  montagne 
Moria.  On  a  recherche  fi  dans  le  tems  où  l'on  place  Abraham  les  hommes' 
étaient  déjà  dans  l'uiage  de  lacritîcr  des  cnfans  à  leurs  dieux.  Sanconiaton 
naos  apprend  qu'Iléus  avait  déjk  immolé  fon  fils  Jéhud  l<uig-tcms  aupa- 
ravant. Àlais  depuis,  l'hiftoirc  cft  remplie  du  récit  de  ces  horribles  racrificcs. 
On  remarque  qu'Abraham  avait  intercédé  pour  les  habitans  de  Suion^f;,  qui 
lui  étaient  étrangers ,  &  qu'il  n'intercéda  pas  pour  fon  propre  fils.  On  accule^ 
aulli  Ahraîiam  d'un  nouveau  mcnfongc ,  quand  il  dit  à  fcs  deux  valets  : 
nous  ne  ferons  qu'aller ,  mon  fils  &  moi ,  &  nous  reviendrons.  Puifqu'il 
j>ll«t  fur  la  montagne  pour  égorger  fon  fils ,  il  ne  pouvoir ,  dit'on  ,  avoir 
l'iittention  de  revenir  avec  lui.  Et  on  a  ofé  avancer  que  ce  menfongc  était 
d'un  barbare,  iî  les  autres  avaient  été  d'un  avare  &  d'un  lâche  qui  proftituait 
fa  femme  pour  de  l'argent.  Mais  nous  devons  regarder  ces  acculàtion^ 
contre  Abraham  comme  des  blafphimes. 

D'autres  critiques  audacieux  ont  témoigné  leur  furprifc  qu'Abraham , 
âgé  de  cent  fonçante  ans ,  on  au  mdns  de  cent ,  ait  coupé  lui-même  le  bois 

au  bas  de  la  montagne  Moria ,  pour  brûler  fon  fils  aprè»  l'avoir  égorgé.  U 
faut ,  pour  brûler  un  corps,  une  grande  charrette  pour  le  moins  de  bois 
fec  :  un  peu  de  bois  verd  ne  pourrait  fufiirc.  U  eft  dit  qu'il  mit  lui-même  le 
bNÛs  fiir  le  dos  de  ion  fib  Ifaac.  Cet  enfant  n'avait  pas  encore  treize  ans. 
Il  a  paru  h  ces  critiques  aulli  difficile  que  cet  enfant  portât  tort  !c  bois 
néceliaire  ,  qu'il  aurait  été  difhcik  à  Abraham  de  le  covipcr.  Le  rechaud  que 
portait  Abraham  ,  pour  allumer  le  fa»  ,  ne  pouvait  contenir  que  quelques 
charbons  qui  devaient  être  éteints  avant  d'arriver  au  lieu  du  facrifice.  Enfin 
on  a  pouûé  la  critique  jufqu'à  dire  que  la  montagne  Moria  n'cil  qu'un 
rocher  pelé ,  fut  lequel  il  n*y  a  jamais  eu  un  iëul  arbre  ;  que  toute  la  cam- 
pap^nc  des  environs  de  Jcnifilcm  a  toujours  ctc  remplie  de  caillou"  ,  &  qu'il 
fallut  dans  tous  les  tcms  y  faire  venir  le  boi^  de  très-loin.  Toutes  ces 
dsjeâions  n'emplcltent  pas  que  Dieu  n'ait  ^mnivé  îa  fin  d'Abraham ,  & 
que  ce  patriarche  n'ait  mérité  la  bfaédi&ion  dé  JXea  par  fon  obéiflince^ 

Voyez  ci-dcnbus  le  facrifice  de  la  fille  de  Jephté ,  &  voyez  enluitc  les 
reproches  qu'Ifaie  fiiit  aux  Juifs  d'immoler  Icuxs  enfuis  il  leurs  dieux ,  &  dc 
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ferons  qu'aller  j\j£cpe-h.f  mon  fils  &  moi  -,  Se  après  avoir  adoré, 

nous  reviendrons....^        Il  prit  le  bois  du  Ihcriflce  ;  il  le  mit 

fur  le  dos  de  fon  fils  ;  &  pour  lui ,  il  portait  en  fes  mains  du  feu 
&  un  fabre.  Comme  ils  marchaient  enlemble  ,  Ifaac  dit  à  fon 
père  :  mon  père  !  Abraham  hii  répondit  :  que  veux-to ,  mon  fils  f 
Voilà,  dit  luac  »  le  feu  &  le  bois^  où  eft  la  viâime  du  {kcrîfice  ^ 

.  Abraham  dit  :  Dieu  pourv  oira  la  vi6lime  du  facrifice,  mon  fîls.  Ils 
s'avancèrent  donc  cnfemblc,  &  ils  arrivèrent  à  l'endroit  que  Dieu 
avait  montré  à  Abraham  ;  il  y  éleva  un  autel  ,  arrangea  le  bois 
par-dcfi'us  ,  lia  li'aac  ,  l'un  fils  ,  &  le  mit  fur  le  boisj  il  étendit  fa 
main  &  prit  fon  glaive  :  &  voilà  que  Tanee  de  Dieu  cria  da 
haut  du  ciel ,  difant  :  Abraham  !  Abraham  !  qui  répondit  :  lue 
voici.  L'ange  lui  dit  :  n'étends  pas  ta  main  fur  l'enfant ,  &ne 
lui  fais  rien.  Maintenant  j'ai  connu  que  tu  crains  Dieu  ;  &tu 
n'as  pas  pardonné  à  ton  fils  unique  à  caufe  de  moi.  Abraham, 
leva  les  yeux ,  &  il  apper^ut  derrière  loi  un  bélier  embarraflli  J| 
par  fès  cornes  dans  un  buiflon   &  le  prenant,  il  foflriten  facri*^ 

nce  pour  fon  fîls  Or  fange  du  deignenr  appella  Abrahanv 

du  ciel  pour  la  féconde  fois  :  J'ai  juré  par  moi-même ,  dit  le 
Seigneur  ,  que  parce  que  tu  as  fait  cette  chofe  ,  &  que  tu  n'as 
point  épargné  ton  propre  fils  à  caufe  de  moi ,  je  te  bénirai ,  )e 

*  muliipliecai  ta  fènience  comme  les  étoiles  du  ciel ,  &  comme 
te  (âble  qui  eft  fur  le  bord  de  la  mer  i  ta  ièmence  pofsèdera  les. 
portes  de  tes  ennemis  ;  &  toutes  les  nations  de  la  terre  feront 
bénies  dans  ta  femcnce ,  parce  que  m  as  obéi  à  ma  voix  i$o)m 


Lur  écrafer  raintement  la  tétc  fur  des  piecttsdans  des  tutrens.  (Ifâïe,  oa. 
Efaïa  chap.  4.7.  )  Alors  on  (cra  convaincu  que  Ici  Jui.'s  furent  de  tout  tems^ 
de  iàcré^  pariicidcs.  Pourquoi  i  c'tU  qu'iU  ab<inàoiuuuuit  ibav«nt  Diai^ 
te  que  Dieu  lu  abandonnait  à  leur  fens  iépwavé^ 

.  (90)  C'tft  encore  ici  une  nouvelle  promcllc  de  bénir  routes  les  narrons 
delà  ri.r'-cCOminedcfireiMlantesd'Abtaliani  ,  quoiqu'elles  nVn  ddcituiiii.nr 
point. On  peut  entendre  par  toutes  ks  nations  delà  terre  la  polMritctlc  Jacob,, 
qui  fut  allez  nooibrtufc.  Tous  les  incrédules  rcgarJeai  cts  hilloircs  facrécs 
comme-  des  contes  arabes  inventés  d'abord  pour  bercer  les  petits  «nCins ,  &' 
n'.iyir.t  aurun  r.Tppoit  à  l'dfcntieldc  la  loi  juive.  Ilsdifent  que  ces  contes 
ayant  été  peu  à  peu  inlérib  dans  le  catalogue  des  livres  juttis,  dcvinrenb^ 
lacrés  pour  ce  peuple  y  &  enfuitc  pour  les  chnens,  qui  lui  fuccédèieiit.. 
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Or  Sara ,  ayant  vécu  cent  vingt-rept  ans ,  tnourut  dans  la 
ville  d'Arbée  ,  qui  ei\  Hébron  dans  la  terre  de  Canaan  (91).  Et 
Abralum  vint  pour  crier  &:  pour  la  jîlcurcr.  Et  s'ctant  levé  , 
après  avoir  tau  le  devoir  des  funérailles  ,  il  dit  aux  enfans  de 
Heth  :  je  Tuis  chez  Vous,  afin  que  j'enterre  ma  morte.  Et  les  filsdè 
Hedi  lui  répondirent  en  difant  :  tu  es  prince  de  Pieu  chez  nous  j 
enterre  ta  morte  dans  nos  plus  beaux  lepulcres  i  perfonne  ne  t'en 
empêchera.  Abraham  s'étant  levé  &  ayant  adoré  le  peuple  ,  il 
leur  dit  ;  s'il  plaît  à  vos  ames  que  j'enterre  ma  morte  ,  parlez 
pour  moi  à  Ephrom ,  fils  de  Sénor  ;  quil  me  donne  fa  cavemç 
double  à  reztrêmité  ét  Ton  champ  i  qu  il  me  la  cède  devant 

vous ,  &  que  je  fois  en  poiTefEon  du  fépulcre  Et  Ej:>hrom 

dit  :  la  terre  ,  que  tu  demandes  ,  vaut  quatre  cents  ficles  d'ar- 
gent :  c'cil  le  prix  entre  toi  &  moi  :  ent'evelis  ta  morte  (91). 


(91)  Si  Sara  mourut  k  cent  vingt-fept  ans ,  ôc  Ci  clic  mourut  immé* 
diatcmcnt  après  qu'Abraham  avait  voulu  égorger  Ion  fils  unique  Ifaac,  ce 
iils  avait  donc  ticntc-icpt  ans ,  &  non  pas  treize ,  quand  Ton  pècc  voulut 
l'immoler  au  Seii^neur  :  car  fa  môrc  avait  accouché  de  Inî  k  quttra-vtilgl- 
dix  ans.  Or  la  foi  &  l'obciffincc  d'Ifaac  avaient  été  encore  plus  grandes 
que  celles  d'Abraham  ;  puifqu'il  s'était  laiilc  lier  &  étendre  fur  le  bûcher 
par  1111  vieillard  de  cent  ans  pour  le  moins.  Toutes  ces  choies  limt  au-deflbs 
de  la  nature  humaine  telle  qu'elle  cft  auj<nirJ'luii.  St.  Paul  ,  dansl  cphrc 
aux  Galates ,  dit  que  Sara  cil  la  figure  de  l'Eglilc.  Le  révérend  père  Dom 
Calmet  aflàre  qtt*Iraac  eft  la  figure  de  Jefii»^cift ,  te  qu'on  ne  peut  pas  s'y 

(91)  On  voit  k  la  vérité  qu'Abraham ,  tout  grand  prince  qu'il  était,  ne 
pouédait  pas  un  pouce  de  terre  en  propre  ;  &  on  ne  conçoit  pas  conunent, 
avec  tant  de  troupes  &  tant  de  richcfrt<; ,  il  n'avait  pu  acquérir  le  moindre 
terrein.  Il  faut  qu'il  achète  une  caverne  pour  enterrer  i'a  femme.  On  lut 
vend  un  champ  6c  une  caverne  pour  quatre  cents  ficles.  Le  fide  a  ki  évalué 
à  trois  fivres  quatre  fous  de  notre  monnoic.  Ainfi  quatre  cents  ficles 
vaudraient  douze  cent  quatre-vingts  livres.  Cela  parait  énormément  cher 
dans  un  pays  aufll  Ilérile  &  auïïi  pauvre  que  celui  a'Hcbron ,  qui  fait  partie 
dadélm  dont  le  lac  Afphalridc  eh  entoure ,  &  où  il  ne  paiaic  pas  qu'il  y 
eût  le  moindre  commerce.  11  cft  dit  au'il  paya  ces  quatre  cents  ficles  en 
bonne  monnaie  courante.  Mais  non  feulement  jl  n  y  avait  point  de  monnoic 
dans  le  Canaan  ,  mais  jamais  Us  1w&  n*ont  frappe  de  monnoic  à  leur  coin, 
il  faut  donc  entendre  que  ces  quatre^cents  ficles  avaient  la  valeur  de  la 
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Abraham ,  ayant  entendu  cela ,  pefa  l'argent  quXphron  loi 
demandait,  &  lui  paya  quatre  cents  ficles  de  monnoie  conrance 
publique.»»  Or  Abraham  était  vieux  de  beaucoup  de  jours.  Il 
dit  au  plus  vieux  ferviteur  de  fa  maifon  ,  qui  préfidait  fur  les 
autres  ferviteurs  :  mers  ta  main  fous  macuilTc,  afin  que  je  t'adjure 
au  nom  du  ciel  &  de  la  terre  que  tu  ne  prendras  aucune  fille  de» 
Cananéens  potir  faire  epouTer  à  mon  fils  ;  mais  que  tu  iras  dans 
la  terre  de  ma  famille  ,  &  que  tu  y  prendras  une  fille  pour  mon 

fils  Ifaac  (9))  Ce  ferviteur  mit  donc  la  main  fous  la  cuifle 

d'Abraham  fon  maître  ,  &  jura  fur  fon  difcours.  Il  prit  dix 
chameaux  des  troupeaux  de  fon  maître  ;  il  partit  chargé  des 
biens  de  fon  maître ,  &  alla  en  Méfopotamie ,  à  la  ville  de 

Nachor.   Etant  arrivé  le  foir  ,  au  tems  où  les  filles  vont 

chercher  de  l'eau  (94)  »  il  vit  Rébecca ,  fille  de  Bathuel ,  fil» 


monnoie  qui  courait  du  tcms  que  rantenr  facré  étrtvatt.  Biais  c'eft  encore 
nne  difficulté,  poifqn'on  ne  cofUMiflkit  point  k  nonodc  au  tenu  de 
Motfe. 

(93)  Ce  farîteuf ,  nommé  Eliéxer  ,  mît  donc  la  main  fous  la  cuii&; 
d'Aii  ar.jm.  Hiificurs  favans  prétendent  que  ce  n'était  p  is  fous  la  ciiiiïè, 
mais  fou^  les  parties  viriles ,  tres-révcrées  pat  les  Ociencaux  ,  lur-tout  dans 
les  anciens  tcms,  non  (ènlement  k  canlc  de  la  circoncîfion,  qui  avait  conGicré 
cc^  parties  à  Di'.u ,  mais  parce  qu'elles  font  la  fourcedela  popagacion  du 
goiie  humain ,  £c  le  gage  de  la  bénédidion  du  Seigneur.  Far  cuiflc  il  faut 
«on jours  entendre  ces  parties.  Un  chef  fbttt  é»  la  cuill^  de  Juda ,  fignifî« 
évidemment  un  chef  foiti  de  la  fémcncc  «n  de  la  partie  virile  de  Juda.. 
Abraham  fît  donc  jurer  fon  ferviteur  qu'il  ne  prendrait  point  une  Cana» 
B&nne  pour  femme  a  Ifaac  fon  6ts.  L'auteur  facré  manouc  peu  l'occaiion 
d'infinucr  que  les  habttans  du  pays  fon  maudits ,  &  de  préparer  à  Pînvafioa 
que  les  Juifs  firent  de  cette  terre  Ibus  JoTué  &  ions  David. 

(  94  )  Il  notis  paraît  toujours  étrange  que  les  anciens  fadcnt  travailler lea 
filles  des  princes  con^tne  des  fcrvantes;  que ,  dans  Homère,  les  filles  du- 
roi  de  Corton  aillent  en  charrette  faire  la  Itllive.  Mais  il  faut  confidércr  que  ces. 
prr'tcndus  rois  chantés  par  Homcre ,  n'étaient  que  des  pollcilcurs  de  quelques 
villages  ;  &  qu'un  homme  qui  n'aurait  pour  tout  bien  que  rîfled'ftaqne,  ferait 
une  mince  figure  k  Paris  &  h  Londres.  Rébecca  vient  avec  une  crtichc  fur 
fon  épaule  ,  £c  donne  à  boire  aux  chameaux.  Eliczcr  lui  préfcntc  deux, 
pcndans  de  an  ou  deux  pendans  d'ordlks  d'or  de  deux  ficles.  Ce  ii*àak 
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'  de  Melca  &  de  Nachor  ,  trère  d'Abraliam ,  qui  vint  avec  une 
Cfoche  d*eau  fur  l'épaule.  Cétaît  une  fille  très-agrcabic ,  une 
vieige  très-belle  qui  n'avait  point  connu  d'hommes }  &  elle  s'en 
retournait  à  la  maifon  avec  la  cruche.  Le  ferviteur  d'Abraham 
alla  à  elle,  &  lui  dit  :  donne-moi  à  boire  de  l'eau  de  ta  cruche  ; 
&  elle  lui  dit  :  bois ,  mon  bon  leigneur.  Elle  mit  la  cruche  fur 
fon  bris  i  &  après  ^'il  eut  bu  ,  elle  ajouta  :  je  m*en  vais  tirer 
auffi  de  rean  du  puits  pour  tes  chameaux ,  afin  qu'ils  boivent 
toDS..,.„MM*.  Et  sfwis  que  les  chameaux  eurent  bu ,  le  ferviteur 
tira  deux  pendans  d'or  pour  le  nez  ,  qui  pefaientdeux  fioles,  & 

autant  de  bracelets ,  qui  pefaient  dix  ficles  Le  ferv  iteur 

d'Abraham  dit  au  maître  de  la  maifon  :  je  bénis  le  Dieu 
d'Abraham ,  mon  maître ,  qui  m'a  conduit  par  le  droit  chemin  , 


qu'un  prcfcnt  de  fix  livres  huit  fous  ;  &:  les  prcTcnç  qu'on  fait  aujourd'hui  k 
nos  villaj^toilcs  font  beaucoup  plus  coniidciablci.  Les  bracelets  valaient 
trcntc-dcux  livres  ;  ce  qui  paraît  plus  honnête.  Il  cfl  inutile  de  remarquer 
fi  les  pendans  étaient  pour  les  oreilles  ou  pour  le  nez.  11  cft  certain  que  dans 
les  pays  chauds,  ou  l'on  ne  (e  mouche  prcfquc  jamais ,  les  femmes  avaient 
des  pendans  de  nez.  Elles  Ce  fiûlàient  percer  le  nei  conunejios  fonmes  6 
font  percer  les  oreiUes.  Ceute  coutiuM  efi  «ncoce  éuiUie  en  Afiôque  ^ 
daos  l'Inde^ 

Aben  Efra  avoue  qu'il'  y  •  très-foin  du  Canaan  en  Mcfopotamfe  ;  &  il 
s'étonne  qu'Abraham  ayant  fait  une  Ci  prodigieufe  fortune  en  Canaan  ^ 
étant  devenu  il  puiliant ,  ayant  vaincu  cinq  grands  rois  avec  fes  feuls 
valets  f  n'ait  pas  &it  venir  dans  fês  états  fes  parens  te  amis  de  Méfop<H 
tamie,  Stnelôir  ait  pas  donné  de grandes  cbarge»  dam  fil  natfiMU 

Mr.  Frcrct  eft  encore  plus  étonné  que  ce  grand  prince  Abraham  ait  été 
fi  pauvre  ,  qu'il  ne  fût  jamais  podèfièiir  d'une  totlè  de  teneîn  en  Canaan  , 
julqu'h  ce  qu'il  eût  acheté  un  petit  coin  pour  enterrer  fa  femme.  S'il  était 
riche  en  troupeaux  ,  dit  AL  Freret  ,  que  n'allait-il  s'établu: ,  lui  &  fon  fils  ^ 
dans  b  Méfopotamic ,  où  les  pâturages  (ont  fi  bons  ?  S'il  fuyait  les  Cbaldéen» 
comme  idolatces ,  la  Cananéens  étaient  idollnei  anifi ,  &  Râiecca  étaût 
idolâtre^ 

•  H.  Fcerct  ne  fongc  pas  que  Dieu  avait  promis  le  Canaan  &  la  MéfbpfH- 
tamic  aux  Juifs ,  &  qu  il  fallait  s'ctablix  VOS  le  lac  de  Sodomer  avant  de 
conquérir  les  bords  de  l'iiupbrate. 
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afin  que  je  priiTe  la  iUle  du  frère  à  mon  maître  pour  femme  k 
fon  iiU.....».....^ 

Puis  EBézer ,  iêrvheur  d'Abraham ,  dit  :  renvoyez-moi,  & 

que  j'aille  à  mon  maître  Les  frères  &  la  mère  de  Rébecca 

répondirent  :  que  cette  fille  demeure  au  moins  dix  jours  avec 

nous ,  &  elle  partira.  £t  ii&  dirent  :  appelions  la  liile ,  tic 

interrogeons  fa  bouche  (95).  Etant  appellée ,  elle  vint  $  ik  lui 
demandèrent  :  veux-tu  partir  avec  cet  homme  ?  Elle  répondit  : 
je  partirai.  Ils  l'envoyèrent  donc  avec  fa  nourrice  &  le  ferviteur 
d'Abraham  &:  fes  compagnons  ,  lui  fouhaitant  profpérité  ,  & 
lui  difant  :  tu  es  notre  fœur  :  puilTe-tu  croitre  en  mille  &  mille, 
^  que  ta  fèmencc  pofsèdè  les  portes  de  tes  emiemis  (96)  ! 

'  Âiiifi  donc  Rébecca  &  (es  compagnes,  montées  fur  des  cha- 
meaux ,  fuivirent  cet  homme ,  qui  s*en  retourna  en  grande  dili-  . 

gence  vers  fon  maître          liaac  fit  entrer  Rébecca  dans  la 

tente  de  Sara  ,  fa  mère  (97)  ;  il  la  prit  en  femme ,  &  il  l'aima 
tant ,  que  la  douleur  de  ù  mort  de  fa.  mère  en  fut  tempérée. 

Or  Abraham  prit  une  autre  femme ,  nommée  Kémra ,  qui 
lui  enfanta  Zamrao ,  Jexan ,  Madan ,  Madian  &  Suhé  (9^)4 


(  95  )  on  a  obfêrvéque  R^cca  voulut  partir  fur  te  champ,  (ans  demander 

la  bcnédiftion  de  fcs  pcrcfit  mère,  fans  faire  îc  moindre  compliment  à 
fa  Ëunitlc.  On  a  cru  qu'elle  avait  une  grande  impatience  d'être  mariée.  Mais. 
Tantenr  fiai  n*écatt  pas  obKgé  d'entrer  dans  tous  ces  dét»Is. 

(  06)  Nouvetle  infînuation  que  les  Cananéens  deviendraient  Us  ennemis 
des  Inifs ,  après  avoir  rc^  leur  père  avec  tant  d'hofpitalité. 

(  97  )  Il  veut  dire  la  tente  qni  avait  appartenu  X  Sara  :  car  îl  y  avait 
trois  ans  que  Sara  était  morte.  Calmer  dit  qu'Abraham  envoya  chercher 
une  filtc  pour  fon  fih  ches  ks  idolâtres ,  parce  que  Jefus-Chnft  n'a  pmnt 
*  prêché  luirmênie  «s  gentils ,  nuis  qu'il  a  env<^é  iés  ap&ttes. 

(  98  )  Oa  croît  OM  Khm  était  Cmanéenne.  Ceh  lènât  étrange  ,  aprôs 

a\'t)ir  dit  tant  de  fois  qu'il  ne  fallait  poir.;  fc  marier  à  des  Canancvnncs.  Il 
«U  encore  plus  étrange  qu'il  fe  foit  remarié  à  deux  cents  ans ,  ou  au  moins 
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Or  les  jours  d'Abraham  iweiit  de  cent  foixante  &  quinze 

années  i  &  il  mourut  de  faiblcfle  dans  une  bonne  vieillefle , 

plein  de  jours ,  &  il  fut  réuni  à  Ton  peuple   Ifaac  & 

llrnael  Tes  fils  renfevelirent  dans  la  ca\crnc  double  qui  eft 
dans  le  champ  d'Epluon  ,  fils  de  Séhor  i'Héthcen ,  vis-à-vis 
Mambré.........  Uaac  ,  âgé  de  quarante  ans ,  ayant  donc  épouTé 

Rébecca ,  fille  de  Bathucl  le  ^rien  de  Méropotamie  «  &  fœur 
de  Laban  »  Ifaac  pria  le  Seigneur  pour  fa  femme ,  parce  qu'elle 
était  ftérile  ;  &  le  Seigneur  l'exauça  en  faifant  concevoir  Ré- 
becca. Mais  les  deux  enfans  dont  elle  était  groH'e  le  battaient 
dans  fon  ventre  l'un  contre  Tautre  (99).  Et  eUe  dit  :  fx  cela  eft 
aînfi ,  pourquoi  ai^je  conçu  i  Et  elle  alUi  coniiilter  le  Seigneur» 
qui  lui  dit  :  deux  nations  l'ont  dans  ton  ventre  ,  &  deux  peuples- 
fortiront  de  ta  matrice  ;  ils  fe  diviferont  ;  un  peuple  furmontera 

l'autre  ,  &:  le  plus  grand  fera  afl'ujetti  au  plus  petit  Le  tems- 

d'entanter  étant  venu ,  voilà  qu'on  trouva  deux  jumeaux  dans  fa 
matrice.  Le  premier  qui  fortît  était  roux  &hérifle  de  poil  (  1 00)  , 


à  cent  quarante  ans ,  d'autant  plus  que  Sara  cUc-mcmc  l'ax'-ait  trouvé  trop" 
▼ieux  à  cent  ans  pour  engendrer.  Cependant  il  fait  encore  dx  enfans  à 
Kécyra.  Cttfix  ennns  t^nèreat ,  dit-on  ,  dans  TArabie  défme.  Ce  n'aurah 
pas  été  un  fort  hL-aii  royaume  ;  mais  il  fc  trouverait  par-!k  que  les  enfans  de 
Kécttrà  auraient  été  pourras,  dans  le  tems  que  les  enfans  de  Sara,  aux«- 
qnds  Diea  avait  promis  tome  la  terre  ,  ne  poflédaient  rien  du  tirat.  lu  ne 
rendirent  maîtres  de  la  terre  de  Jéricho  qve  ^atw COitS  (bîxa&tt  &•  dix  an»' 
apiés ,  félon  la  computation  hébraïque.. 

(  99  )  Il  efl  difficik  ^  deux  enfans  (c  battent  dans  une  nitrice ,  &  fiir- 
toUt  dans  le  commcncemcnr  de  la  gironinc.  Une  femme  peut  fcntir  des 
douleurs  ;  mais  elle  ne  peut  fcntir  que  (es  deux  fils  k  battent.  On  ne  die 
pointKommenc  &  où  Rébecca  alla  conlûittr  le  Sd^nenr  (iir  ce  prodige ,  ni 
comment  Dieu  lui  repondit  :  Jeux  pcupk^  (ont  dans  ton  ventre  ,  è  tun 
yaùma  f autre.  Il  n'y  avait  point  encore  d'endroit  privilégié  où  l'on 
-cooTultât  le  Seigneur  :  il  appaxûnâic,  quand  iÎTOulait  c'cft prcbdilemenc! 
dans  une  de  CCS  af^axitions  fré^ientes  que  Rébecca  k  confidta.. 

(  100  )  Il  eft  rare  qu'un  enfant  naifTe  tout  velu.  Elaii  en  eft  le  fcul  exemple. 
Il  n'cft  pas  moins  rare  qu'un  enfant,  en  naiflant ,  en  tienne  un  autre  parle 
pied.  Ce  fon  t  des  chofi»  qui  n'anivenr  plus  aujoivd'luii ,  mais  qui  pouvaient- 
arriver  alors..      •  ..         •  . 

/ 

/ 
/. 
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comme  un  manteau  i  Ton  nom  eft  Efini  ;  Tautre ,  (brtant  anflitdc , 
tenait  Ton  frère  par  le  pied  avec  la  main  i  8c  on  Tappella  Jacob. 

Ifaac  avait  foLxante  ans  quand  ces  deux  petits  naquirent. 
Lorfqu'ils  furent  adultes ,  Efaii  fut  homme  habile  à  la  chafTa 
&  laboureur  -,  Jacob  ,  homme  iîmple  ,  habitait  dans  les 
tentes. 

Ifaac  aimait  Efaii  ^  parce  cnrïl  mangeait  du  gibier  de  fa  chafle  ; 

mais  Rébecca  aimait  Jacob   Un  jour  Jacob  fit  cuire  une 

fricaflee  ;  &  Efaii ,  étant  arrivé  fatigué  des  champs ,  lui.:  dit  : 
donne-moi ,  je  t'en  prie ,  de  cette  fricaffée  rouflè  ,  parce  que 
«e  foii|iTès-fatieué.  Ceft  pour  cela  qu'on  Tappella  depuis  Efaii 
le  roux.  Jacob  mi  dit  :  vends-moi  donc  ton  droit  d'ainefTe  ( !  o  i  ). 
Efaii  répondit  :  je  me  meurs  de  faim  ;  de  quoi  mon  droit  d'aîneffe 
me  fervira-t-il  (ici)?  Jure-le-moi  donc ,  dit  Jacob.  Efau  le  jura, 
ÔL  lui  vendit  fa  primogéniture  j  &  ayant  pris  la  fricalTée  de  pain 
&  de  lentilles,  il  mangea  &  but,  &  s*en  alla ,  (èibuciantpeu 
d'avoir  vendu  Gl  primogéniture. 

Or  une  grande  famine  étant  arrivée  fur  la  terre ,  après  la 
famine  arrivée  du  tems  d'Abraham ,  Ifaac  s'en  alla  vers  Abi- 


(  loi  )  Il  n'y  avait  pas  encore  de  droit  d'aincfle  ,  puift^u'il  n'y  avait  point 
de  loi  pofîrive.  Ce  ti*eft  que  trés-long-cans  apcis ,  dans  le  Deméconome , 
<)u'on  trouve  que  l'aînc  doit  avoir  une  douole  portion  ,  c'cft-a-dirc  ,  le 
double  de  ce  qu'il  aurait  dû  prendre ,  ix  on  avait  partagé  également.  On 
s*ell  encore  fervi  de  ce  paflagc  pour  t&cher  de  prouver  <|ae  U  CtaèCt  n'avtit 
pu  être  écrite  <jue  Iorl<jue  les  Juifs  curent  un  code  de  loix.  Mais  en  quelque 
tfims  qu'elle  au  été  écme  ^  elle  eH  tou)ours  infiniflicat  refpeâablc 

f  tox)  La  plupan  des  pèccs  ont  condamné  Efad ,  de  ont^ufliBé  Jacob , 

Soiqn'il  paralHc  par  le  texte  qu'Efau  pcriffait  cîc  faim  ,  &  que  Jacob 
ufait  de  l'état  oii  i!  le  voyait.  Le  nom  de  Jacnb  li^niHait  lupplantatcur.  U 
lêmble  en  effet  qu'il  méritait  ce  nom  ,  puifiiinl  fupplanta  toujours  fon 
frdre.  Il  ne  fc  contente  pas  de  lui  vendre  fcs  lentilles  fi  chèrement;  il  le 
force  de  jurer  qu'il  renonce  à  fes  droits  prctcndus  :  il  b  ruine  pour  un  dîner 
de  lapins  ;  &  ce  n'cll  pas  le  fcnl  tort  qu  il  lui  fera.  Il  n'y  a  point  de  tribunal 
fur  la  tetire  ob  Jacob  n  càc  été  condaamé. 


«méleck. 
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meîeck  ,  roi  des  PhililHns  ,  dans  la  viJle  de  Gérar  (lo)).  Et 
Dieu  lui  apparut ,  6c  lui  dit  :  ne  defcends  point  tu  Eg)  pte,  mais 
repoie-toi  dans  la  terre  que  je  te  dirai ,  &  voy  âge  dans  cette  tene; 
je  ibrai  avec  toi  ;  je  te  bénirai  :  car  je  donnerai  à  toi  ta  fe^ 
inence  tous  cespays;J'accomnlirai  le  ferment  c[ue  j'ai  fait  à  Abra- 
ham ton  père  (104).  Je  multiplierai  tafemencc  comme  les  étuilcs 
du  ciel  i  je  donnerai  à  ta  pollérité  toutes  les  terres  ;  &  toutes  les 
nations  de  la  terre  feront  bénies  en  ta  femence  ;  &  cela  parce 
qu*Abiaham  a  obéi  à  ma  voix  >  &  qu*il  a  obfervc  mes  précep« 

tes,  mes  ordonnances,  mes  cérémonies  &  mes  loix  (  i  o  5  )  

Ifaac  demeura  donc  à  Gérar.  Les  habitans  de  ce  litu  Tint  r- 
rogeant  fur  fa  femme  ,  il  leur  répondit  :  c'cil  ma  fœur  (106)  : 
car  il  craignait  d*avouer  qu'elle  était  fa  femme ,  penfant  qu'ils 
le  tueraient  à-  caufe  de  la  beauté  de  fa  femme.  Et  comme  ils 
avaient  demeuré  plufieurs  jours  en  ce  lieu,  Abimclcck,  roi  des 
PhililHns  ,  ayant  vu  par  la  fenêtre  Ifaac  qui  carelHiit  fa  femme  , 
il  le  fit  venir ,  6c  lui  dit  :  il  eil  clair  quelle  eil  ta  femme  > 


(103)  On  a  cru  que  1»  viUc  &c  Gérar  ne  fi^^nifie  que  le  paflagc  d* 
Gërar ,  le  dcfert  de  Gérar ,  dc  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  ville  dans  cette 
Iblitude ,  excepté  Fétra ,  qui  eft  beaucoup  plus  Um,  OUSsrm  qu'il  y  a 
toujours  fiuninc  dans  ce  malheureux  pays.  Dieu  nç  donne  point  de  pam  k 
JSaàc  f  to^is  il  lui  donne  des  viHons, 

(  IC4.)  Rcmarqiîtz  que  l'auteur  facré  ne  pcrt  pas  une  feule  occafion  de 
promettre  à  la  horde  hébiai<)ue ,  crninte  dans  ces  d^erts ,  l'enipire  du  monde 
entier. 

(  105  )  Nous  ne  voyons  point  que  Dicn  au  doiuié  de  loi  particulière  à 
Abraham ,  aucun  précepte  gcnétal ,  excepté  cdiddela  ctreoncîfioo. 

(106)  Voilk  le  mdme  menfongc  qu'on  reproche  à  Abraham  ;  &  c'eft 

rnit  la  troiiîéme  fois.  C'eft  dans  le  même  pays  ;  c'efl  le  même  Abimclcck, 
ce  qu'il  paraît  ;  car  il  a  le  mime  ca|Mtaine  de  fcs  armées  que  du  tenu 
d'Abraham.  Il  enlève  Rébecca  ,  comme  il  avait  cnkvé  Sara  fa  hLllc-mi^rc. 
Mais  fi  cela  eft  ,  il  y  aura  eu  quatre-vingts  ans ,  félon  le  comput  iicbraïquc , 
que  cet  Abimclec  avait  enlevé  San ,  quoujue  ce  comput  foit  encore  ti^ 
fautif.  Suppofons  qu'il  eût  alors  trente  ans  :  il  y  avait  donc  quatre-vingts 
ans  entre  le  mcnfunge  d'Abraham  tic  le  mctifunge  d'iCaac  j  ^  Abimelcck 
^yaic  dors  Cfnt  dix  ans. 

M4i,  Hitdr.  Pkiîof,  Tom.  m  Q 
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poitrqaoi  as-tu  menti  en  diûiit  qu'elle  eik  ta  foem  ?  Ukac  ré» 
pondit: j'ai  eupewqa'onnemetuàîà  caull  Jc!!c.  Abimeledt 
lui  dit  :  pourquoi  nous  a$-tu  trompés  ?  li  s'en  ell:  peu  fallu  que 
quelqu'un  n'ait  couché  avec  ta  femme  (107)  ,  &  tu  n  is  aurais 
attiré  un  grand  péché.  Et  il  fit  une  ordonnance  à  tout  ie  peuple, 
difant  :  quiconque  touchera  la  femme  de  cet  homme  »  moana 
de  mort. 

Or  Ifaac  fema  dans  cette  terre  i  &  dans  la  même  année  il 
recueillit  le  centuple  (108).  Et  le  Seigneur  le  bénit ,  &  il  s'en- 
richit ,  profitant  de  plus  en  plus ,  &  devint  très-«rand.  Et  il  ettC 
beaucoup  de  btebis ,  (k  de  grands  ttouputst  ^  &  de  femteufs,  , 
6c  de  fervantes.  Les  PhiMins ,  hû  poAant  beaucoup  d'envie  » 
ils  bouchèrent  avec  de  la  terretous  les  puits  que  fon  père  Abraham 
avait  creufés.  Abimeleck  lui-même  dit  à  Ifaac  :  retire-ioi  de 
nous  ;  car  tu  es  devenu  plus  puillant  que  nous.  Et  Ifaac ,  s'en 
allant»  vim  au  torrent  de  Gérar,  &  y  habita,  &  y  fit  de  nouveau 
creuièr  les  puits  que  les  gens  de  (on  pète  y  avaient  creufés. 
Et  ayant  creufé  dans  le  torrent ,  ils  y  trouvèrent  de  l'eau 
vive  (109).  Mais  il  y  eue  encore  une  querelle  entre  les  pafteurs 


(  107  )  Il  fcmbic  toujours,  par  le  texte,  que  Its  «rens  de  Ccrar  reçoit- 
naifTaicnt  le  mcnit-  Dieu  qu  Ifaac  &  Ahrah;im.  Nous  ma  chons  à  cluU|M 
lijfnc  fur  des  diiiicukés  iiiluimantabLc&  à  notre  faible  entuidcrucm. 

(108)  On  ne  voit  pas  comment  Uàac  put  (èmer  dans  une  terre  qui 
n'était  pas  à  lui.  On  voit  encore  moins  comment  il  put  femec  dans  un  déierc 
de  fable  »  tel  que  celui  de  Gérar.  On  ne  cotnprend  pas  davaitt^  comment 
il  put  avoir  une  récolte  de  cent  pour  un.  Les  plus  fectiiet  lecm  dflt 
l'Egypte,  de  la  Mcfopotamte ,  de  la  Sicile,  de  la  Chine,  ont  rarement 
produit  vingt -cinq  pour  un  :&  quiconque  aurait  de  telles  recuites  pollèderaic 
des  richelTes  immcnfes.  Les  contes  «|a'on  nous  fait  du  tcrrcin  de  mbylèm^ 
qui  proiluifait  trois  cents  pour  un  ,  (ont  abfurdcs.  11  arrive  fonvcnt  que  dans; 
un  jariitn  un  grain  de  bled .  tombé  par  haùtsd ,  en  pioduit  une  centaine  £c 
dsTanta^;  iinisiaanaisoaaa*(^amfédiiuaAchainpewâer. 

(  109  )  Il  n'y  a  point  de  torrent  dans  ce  pty<  ,  fi  ce  n'eft  quelques  fiîet» 
d'eau  faumàtre  qui  s'échappent  quelquefois  des  puits  qu'on  a  creufës ,  lôrfqoe 
k  1m  Afphaltide,éuutt  «nflé,  (lelêfilixaudau  kicm»ca6tt  Ncticcar 
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de  Gérar  dtlcs  payeurs  diraac,  di&nt:  cette  eau  cft  ànous  (i  lo}. 
Ceft  pourquoi  Ifaac  appclla  ce  puits  le  puits  de  la  ca- 
lomnie  Et  les  ferviteurs  d'Ilaac  vinrent  lui  dire  qu'il» 

avaient  trouvé  un  puits  i  c'ell  pourc[uoi  Ifaac  uomma  ce  puits 
l*aboadaiicc*MMM«M 

Et  Efaii ,  âgé  de  cmarante  ans  ,  époufa  Judith  ,  fille  de  Beri, 
Héthcen  (i  1 1)  i  &  Bafamath  ,  fille  d'Eion  du  même  lieu  y  <]ui 
toutes  deux  otfensèrent  lia^c  &  Kébecca. 

Ifaac  devenu  vieux  ,  fes  yeux  s'obfcurcirent ,  il  ne  pouvait 
^us  voir.  Il  appclla  donc  Elkîi  {on  fils  ainé ,  &  lui  dit  :  mon  fils! 
ËIkii  répondit  :  me  voilà.  Son  père  lui  dit  :  tu  vois  que  je  fiiis 
vieux  ,  &  que  j'ignore  le  jour  de  ma  mort.  Prends  ton  carquois 
&  ton  arc  ;  va-r-en  aux  champs  i  apporte-moi  ce  que  tu  auras 
pris  i  fais-m'en  un  ragoût ,  comme  tu  lais  que  je  les  aime  i  ap- 
porte-le-moi ,  afin  que  j'en  mange ,  &  que  mon  ame  te  b^flè 
avant  que  je  meure.  Rébecca  ,  ayant  entendu  cela  ,  &  qu'Efaii 
était  aux  champs  félon  l'ordre  de  fon  père  ,  dit  à  Jacob  fon  fils  : 
j'ai  entendu  llaac  ,  ton  père ,  qui  dilait  à  ton  frère  Efaii  :  ap- 
porte-moi de  ta  chaiTe  ,  fais-en  un  ragoût  afin  que  j'en  mange , 
&  que  je  te  béniflê  devant  le  Seigneur  avant  de  mourir.  Suis 
donc  mes  codèils;  va-c^  au  troupeau  ;  appofie>mbi  9euz 
des  meilleurs  chevreaux ,  afin  que  j'en  falfe  à  ton  père  un 
^lat  que  je  ùds  qu'il  aime.  Èc  quand  tu  les  auras  ap« 


•aux ,  donc  k  pâiie  les  honaw    le*  ttiîmattx  peuvent  boire.  Lot  eanvanes 

qui  pnflcnt  par  ce  dcfcrt  font  obligées  de  porter  de  Tenu  dans  des  outres. 
Quand  Us  ont  trouvé  par  halard  un  puitf ,  ils  le  cachent  très-roigneurcmcnt, 
1^  il  y  a  eu  pluficoR  voyageurs  que  h  Ibif  a  6it  marir  dans  ce  pays 
înhshitshlft 

(lio)  Ces  difputes  continuelles  pour  un  puits  confirment  ce  que  noufr 
motm»  de  dite  fàr  ladi6n»d!eMi«c  for  U  flfnliti  dv  pays. 

(  1 1 1  )  Malgré  les  défenfi^^pofitives  du  Seigneur  d'époufer  des  filles 
cananéennes^  votlà.  panxtaatJEBuil(|ui  enépoufe  demàla  fois,  AcDicuM' 
}qif«âiit  mille  r^rimuide,  * 

Q  » 
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portés  &  qu'il  en  aura  mangé  ,  qu'il  te  bcniffe  avant  qu'il 
meure.  Jacv>b  lui  rc pondit  :  tu  fais  que  mon  frère  ell  tout 
velu  (  1 1  x) ,  ik  que  j'ai  la  peau  douce.  Si  mon  père  vient  à  me 
tâter ,  je  crains  qu'il  ne  penfe  que  )*ai  voulu  le  tromper  ,  &  que 
je  n'attire  fur  moi  fa  malédiénon  au  lieu  de  fa  bénédiftion. 
Ilébecca  lui  dit  :  que  cette  malédiélion  foit  fur  moi ,  mon  fils  [ 
entends  feulement  ma  voix ,  &  appone  ce  que  j'ui  dit.  Il  y  alla, 
il  rapporta  à  fa  mère  ,  qui  prépara  le  ragoût  que  fon  père 
aimait  (113).  Elle  habula  Jacob  des  bons  haîbits  d'Efaii  , 
qu'elle  avait  à  la  maifon  j  elle  lui  couvrit  les  mains  &  le 
cou  avec  les  peaux  des  chevreaux  ,  puis  lui  donna  la  fri- 
caffée  &  les  pains  qu'elle  avait  cuits.  Jacob  ,  les  ayant  ap-  _ 
portés  à  Ifaac  ,  lui  dit  :  mon  père  !  Ifaac  répondit  :  qui 
CM ,  mon  fUs  ?  Jacob  répondit  :  je  fuis  Efaii  $  j'ai  ^it  ce 
que  tu  m'as  ccnnmaïulé  :  lève-toi ,  aflieds-toi ,  mange  de  ma 
chafle,  afin  que  ton  amc  me  béniflc.  Ifaac  dit  à  fon  fils  :  comment 
as-tu  pu  litôt  trou\  er  du  gibier  ?  Jacob  répondit  :  la  volonté  de 
Dieu  a  été  que  je  trouvalle  fur  le  champ  du  gibier.  Ifaac  dit  : 
approche-coi ,  que  je  te  touche ,  &  que  je  m*auure  fi  tu  es  mon 
fils  ou  non.  Jacob  s'approcha  de  fon  père}  &  Ifaac ,  l'ayant tftté» 
dit  :  la  voix  eû  la  voix  de  Jacob,  mais  les  mains  font  les  mains 
d'Efau  i  6c  il  ne  le  connut  point ,  parce  que  fes  mains ,  étant 


(iiz)  Cette  fuporcheric  de  Rébecca  &  de  Jacob  cft  regardée  comme 
très-crimin  Jlc  ;  mais  le  futté^  n'en  eft  pas  conccvalik.  V.  paraît  impof- 
liblc  qu'ITuac  ,  ayant  reconnu  la  voix  de  Jacob ,  ait  été-  trompe  par  la  peau 
de  chevreau  dont  Rébecca  avait  couvert  les  mains  de  ce  HIs  puîné.  Quelque 
poilu  que  fût  Efaii ,  fa  p^au  ne  pouv  iit  rcfTcmblcr  k  celle  d'un  chevreau» 
L'oiieui  de  la  peau  d'un  animal  fraîchement  tué  devait  Ce  faire  (èntir.  Ifaac 
devait  trouver  que  les  nuiins  de  fon  fib  n*av«enc  point  d*ongles.  La  voix  de 
Jacob  devait  liiinru'.ic  ;\fl'i  /  cIl  la  tromperie;  il  devait  tntcr  le  rcflc  c^a 
corps.  11  n'y  a  pcrfonne  <^ut  puiiic  fc  laiûei  prendre  à  UA  artilic&li  ^uflicr» 

(113)  Rdiecca  parait  encore  plus  méchante  qnc  Jacob;  c\n  die  qui 

prépare  toute  la  fraude  :  mais  elle  accompliflait  les  décrets  de  la  Providencer 
fans  lefavuir.  On  punirait  dans  nos  tribunaux  Jacob  &  Rébecca  ,  comme 
ayam  CiHnmis  un  crime  de  faux.  Mais  la  fainte  Ecriture  n'cft  pas  faite 
comme  notloix  hiunaines.  Jacob éiécutakl«  antedinns,  mênepacltt 
fautes.  * 
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velues ,  panirent  femblables  à  celles  de  fon  fils  ainé.  11  le  bénit 
donc  ,  &  lui  dit  :  es  tu  mon  iils  Eiaii  ?  Jacob  répondit  :  je  le 
fois.  Ifaac  dit  :  appone-uioi  donc  de  ta  chalTe ,  mon  fils ,  aiia 
que  mon  ame  te  oéqUIe.  Jacob  lui  préfênta  donc  à  manger  i  il 
mi  préfênta  auffi  du  vin ,  qu'il  but ,  &  lui  dit  :  approche-toi  de 
moi,  &  baife-moi ,  mon  fils  ;  &  il  s'approcha  ,  i!i  baifa  liaac  , 
qui ,  aynnc  lenti  l'odeur  de  les  habits  ,  kii  (-".t,  en  le  béniirant  : 
voilà  l'odeur  de  mon  iîis,  couima  l'odeur  d  un  champ  tout  plgin 
béni  du  Seigneur. 

Et  il  dit  (il  4)  :  Que  Dieu  te  donne  de  la  rofée  du  ciel ,  &:  de 
la  graille  de  la  terre  ,  abondance  de  bled  &  de  vin  !  Que  les 
peuples  te  Tervcut  \  Que  le$  trrbus  t  adorent  !  Sois  le  iëigueur  ' 
de  tes  frères  l  Que  les  enfans  de  tamèréfoienc  courbés  devant  -. 

toi   A  peine  Ifaac  avait  fini  fon  difcours  ,  que  Jacob- 

étant  forti ,  Efaii  arriva ,  apportant  à  fon  père  la  fricalTéc  de  fa 
chafle,  en  lui^difant  :  lève-toi ,  mon  père  ,  afin  que  tu  manj;os 
de  la  chaf&  de  ton  liis,  &  que  tcMi  ame  me  bciùlle.  faac  lui  dit: 
mû  es-tu  f  Efaii  répondit .:  Je  fuis  ton  premier-né  Efaii.  Ifaac' 
nit  toQt  épouvanté  &  tout  uupéfié  ;  &  admirant  la  chofe  plus 

3u*on  ne  peut  croire ,  il  dit  :  qui  eft  donc  celui  qui  m*a  apporté 
e  la  chafle  ?  j'ai  man^c  de  tout  avant  que  tu  vinfles  ;  je  l'ai 
béni ,  &  il  fera  béni.  Élau  ,  ayant  entendu  ce  difcours  ,  ië  mit 
à  braire  d'une  grande  clameur }  &  concerné  ,  il  dit  :  bénis-moi 
auffî ,  mon  père.  Ifaac  dit  :  ton  frère  eft  venu  frauduleoicment^ 
&  a  attrapé  ta  bénédiftion.  Efaii  repartit  :  c  eft  )uiVemenrqu*oa 
l'appelle  Jacob;  car  il  m'a  fupplanté  deux  fois  ;  il  m'a  pris  mon 
droit  d'aineife ,  &  à  préfent  il  me  dérobe  ta  bénédiction.  N'y 


(  1 1 4  )  On  demande  encore  comment  Dtea  put  attacher  lès  bénédiftion»' 
à  celles  d'ifjac  ,  extorc^iccs  par  nncfraiidc  fi  {îuniflaflc&  fi  aifcc  a  li^roii- 
yrir.  C'cfl  rendre  Dieu  cfclave  d'une  vaine  cérémonie ,  qui  n'a  ,  par  ellc^ 
laêmcimamt  fotoh  La  béiiédiAio& d'un  père j^eft  autre  chofcqo'wr  fduliaie 

Cr  fe  bonheur  de  fon  fils.  Tout  cela ,  encore  une  fois ,  étonne  FcCpric 
Miin ,  qui  n'a ,  comme  nous  l'avons  dit  (buvcnt ,  d'autre  parti  k  prendre^ 

21e  de  ibumettic  Ck  raifon  k  la  foi.  Car  puifquc  ta  fatntc  égniè ,  en  abhorrant 
s  JHi&dckiiidaifiiie,  adopte  ponnaot  loatt  koc  hifloÏK,  il  finit  crotsv 
airenglémcnt  toute  cette  hiflcttCr 
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a-t-il  point  cHifTi  c!e  bcnédiftion  pour  moi  (i  1 5)?iraac  répondit: 
je  l'ai  ctvi!)h  t  ^n  inaîcic,  Ik  je  lui  ai  loumis  tous  les  Frères  ;  il 
aura  du  bicci  du  vin  :  que  puis-ie  ,  après  ce|^ ,  faire  pour  toi  ? 
E&u  dit  :  père ,  n*as^  «pi'une  benédiâioiii  bénis^noi,  je  t'en 
prie.  Et  il  pleurait  en  jetant  de  grands  cris. 

Ifaac  crau  lui  dit  :  ch  bien  !  dans  lagrailïe  de  la  terre  &  dans 
la  rofée  du  ciel  fera  ta  b<^aéditlion,  vivras  de  ton  épéc  ;  Se 
tu  (êrviras  ton  frère  i  &  le  tems  viendra  que  ta  lêcoyeras  le  joug 
de  ton  coUm...m 

Jacob  ,  étant  arrivé  en  un  certain  endroit ,  &  voulant  s*j 
repofer  après  le  Ibieil  couché  ,  prit  une  pierre ,  la  mit  fous  la 
céce^  U  dormit  en  ce  lieu.  Il  vit  en  fonge  une  échelle  appuyée 
d*un  bont  iiir  la  terre  »  &  Tantr^  houf.  touchait  an  çieU  Les  anges 


(us)  Bfail  a  toafoiHs  raifon  :  cependant  Ton  père  lui  dit  qu'il  ftryîra 
Jacob.  Ëlàû  ne  fat  point  a^uietd  k  )dro(>.  Une  partie  de  ceux  qu'on  croit 
1^  dBrçendt9«.4')^u  fureitt  ^ai^irus  à  la  vcritc  par  la  race  des  Almonéem) 
mais  ils  prirent  toujours  leur  revanche.  Ils  aidèrent  N.ibucliodonoror  à  ruiner 
Jérufalcm.  Ils  fc  joignirent  aux  Rotriains.  Hérode  Idmnotn  lut  crée  par  les 
Romains  roi  des  Juifs,  &  lonj^-tems  après  ils  s'alTocièrcnt  aux  Arabes  de 
Mahomet.  Us  aidèrent  Omar  ,  &  enfuitc  Saladin  ,  k  prendre  Jcrufalem  ;  ils 
en  (ont  encore  les  maîtres  en  partie  ;  &  ils  ont  bâti  une  belle  molquéc  fur  lci| 
niftnes  fonàma»  qu'Hérodc  avait  établis  pour  élever  fon  fiipcrbe  temple^ 
Ils  partagent  avec  les  Turcs  toute  la  fei»nçurie  de  ce  pays  depuis  Joppé 
jufqu'à  iSacnas.  Ainû,  pref^^^e  dans  tpus  les  tcms ,  c'eft  la  r«ce  d  Ëlàù  qui  a 
ët^véritaMement  bâtie;  cdleéelacobs  étié  tellemeiit  tnfbctunée ,  que 
les  deux  tribus  &  demie  qui  îiii  repèrent  font  aiîinurd'Inii  aulTi  errantes  , 
midi  difpcrlces,  &  beaucoup  plus  mcprifées  que  les  anciens  f  acHs^  &qu^ 
|ie  IVmc  Iti  îfs  rcftes  des  prêtres  ifiaqucs. 

AriS    DE  I,'ÉQ(TfiV«, 

ki  U  eommmtaieur  ^efi  atrgti  ;  ^  eàm  fat  hùa  fuecédè^  voyant  qut 
$tt  ouvmge ferai/  trop  volumineux  ^fi  on  coRUnnait  à  traduire  &  à  commenter 
fùnfi  prtfque  tout  t ancien  &  h  nouveau  Teflament ,  s*efi  reftreint  à  ne 
donner  qut  Us  principaux  «idnifs  qui  fembléiu  exiger  des  nous ,  en  lùuu 
fiukmmtpmrda  traiifiiku4  h  fr4eii4tlttBUk,  &  $n  «m/irnfaf  JSp  tfJfif^ 
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de  Dieu  montaient  &  defcenclaicnt  par  cette  échelle  ;  &  Dieu 
était  appuyé  lur  le  haut  de  l'échelle  ,  lui  dilant  :  je  luis  le 
Seigneur  de  ton  père  Abraham ,  6c  Dieu  d'iiaac  :  je  te  don- 
nerai la  terre  oii  tu  dors ,  à  toi  &  à  ta  lêmeiice  »  &  tafemence 
fera  comme  la  pouffière  de  la  terre  (116)  :  je  té  donnerai 
rOccident ,  l'Orient ,  le  Nord  &  le  Midi  :  toutes  les  nations 
feront  bénies  en  to^  &  en  ta  femence  :  je  ierai  ton  conduâeur 
par-tout  où  tu  iras. 

Jacob  s*étant  éveillé ,  dit  :  vt^eiit  le  Seigneur  eft  en  ce  lieu  ; 
$c  je  n'en  favais  rien  ;  &  tout  épouvanté  il  dit  ;  Que  ce  tien  e(î 
terrible  !  Ceil  la  maifon  de  Dieu  ^  &  la  porte  du  ciel.  Jacob , 
fe  levant  donc  le  matin  ,  prit  la  pierre  qu'il  avait  mife  fous  fa 
téte  ;  il  l'érigea  en  monument ,  répandant  de  l'huile  fur  elle  ;  il 
appella  fiéthel  la  ville  qui  fe  nommait  auparavant  Luz  (i  17)» 

.1    -.    .  '       •  •  1 

(  1 16)  les  Givans  critiques  en  hiiloires  anciennes  remarquent  que  toutes 
les  nations  avaient  des  oracles ,  des  propLdties  ,  &  même  des  talirmant ,  qui 
leur  afTuraicm  Tcmpirc  de  la  terre  entière.  Chacune  appelbit  l'univeis  le  peu 
^'«He  connùflàit  autour  d'elle.  Et  depub  PEnphratc  julqù'à  la  mer  Médi» 
tcrrancc ,  &  même  dans  la  Grèce ,  tout  peuple  qui  avait  bâti  une  ville 
l'appellait  la  ville  de  Dieu .  la  ville  fainte  ,  qui  devait  fubjuguer  toutes  les 
Cette  lùperffikioii  rétendic'  edfaite  jufqoe  chei  tes  Romftiils.  Rome 
eut  fon  bouclier  ("acre  qui  toinba  du  ciel ,  comme  Troie  eut  fon  PaMtdiiim. 
Les  Uâtreux,  n'ayant  alors  ni  ville ,  ni  même  aucune  pun'eilion  en  jprOpre, 
&  étant  des  Arabes  vagabonds ,  qui  paillâient  quelques  troupeaux  dans  de» 
dëfcrts,  virent  Dimi  au  haut  d'une  échelle }  &cesviiîonj  de  Dieu,  qiiilAie 
parlait  au  plus  haut  de  cette  échelle ,  leur  tihcent  lieu  de^  oracles  &  àcà 
monumens  dont  là  autres  peuples  fe  vantèrent.  Dieu  da^a  toujours  fy 
proportionner ,  ctAiiiiie  bom  1  avons  déjk  dît,  k  h liinpliciié  gre^ère & 
barbare  de  la  horde  jiiive ,  qiuch«c£batt  à  imiker  ^  tammt  dlepouvaii ,  le»' 
nations  voiûnes«-  *  . 

(  r  17  )  Il  n'y  avait  alors  ni  ville  de  Lui  ni  ville  de  Bëthtl  dsns  ce  dcfcrf. 
Btrhcl  fi.;nific  en  chaldéen  habitation  de  Dieu  ,  comme  Babt-1  ,  Balhcc  ,  & 
tant  d'avitres  villes  de  Syrie.  Ceft  ce  qui  a  tait  croire  a  plnllcurs  critique»' 
fie  la  Genèll-  fut  écrite  lon^^^ens  apfèl  ràabliiTement  des  Arabes  hélirettitf' 
dans  la  Palcftine.  Beth  étant  un  mot  qui  lîgnific  habitation,  il  y  a' Uik 
soatbre  prodigieux  de  viUei  (loot  U  nom  commence  par  Bcik. 
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fit  un  vœu  au  Seigneur ,  difant  :  Dieu  demeure  avec  moi; 
ç'il  me  coaduit  dans  mes  voyages  ,  s'ii  me  doane  du  pam  pour 
manger  6c  des  haJ^ts  pour  mç  couvrir ,  ^  fi  )e  {«viens  fain  ik 
fauf  chez  mon  pèrç ,  le  Seigneur  «lors  fera  mon  Dieu  (i  1 8)  ; 
^  cette  pierre,  que  j'ai  érigée  en  monument,  s'appellera  la 
mailbn  de  Dicu}  de  je  te  donner^ ifi  dijjiQ  de  ce  quç  tu  m'auras 
^onné  (119).     '  .'  .  .  , 

Jacob ,  étant  donc  parti  de  ce  lieu ,  il  vit  un  puits  dans  un 
champ ,  près  duquel  étaient  çouchés  troi$  troupeaux  de  brebis. 

Rachcl  arriva  avec  les  troupeaux  de  Ton  père  :  car  elle  gardait 
fes  moutons.  Il  abreuva  Ton  troupeau  ,  baila  Rachel ,  &  lui 
4it  qu'il  était  ie  trçre  de  ion  père  &  le  ftls  de  Rébecca.  Or 
Laban  avait  deux  filles  i  l'ainée  était  Ua ,  &  la  cadette  était 
Rachel-  ;  mais  Lia  avait  les  yeux  chalGeux ,  &  Rachel  était 
belle  &  bien  faite.  Jacob  l'aima ,  &  dit  à  Laban  :  je  te  fervirai 
ièpt  ans  pour  Rachel,  la  plus  jeune  de  tes  filles.  Laban  lui  dit: 
il  vaut  mieux  que  je  te  ia  donne  qu'a  un  autre  i  demeure  avec 

.  A  l'égard  de  la  pierre  fcrvant  de  monument ,  c'cft  «ncoK  un  ufage  de 
La  plus  haute  antiquité.  On  appcllait  ces  monumeas  grofEecs  bétblUes ,  foie 
pour  marquer  des  borne;  ,  ioit  pour  indiquer  des  toutes.  Elles  étaient 
icputces  confaci  ces ,  les  unes  auxMeti,  Icsautrcsk  la  lune  ou  aux  planéteif 
Les  (larues  ne  furent  Cubfhtuées  à  ces  pierres  que  long-tcms  apcés.  SantO- 
niaton  parle  dc$  bctliillcs ,  qui  étaient  clcjà  faciécs  de  Ion  tems. 

(  1 1 8  )  Ce  vœu  de  Jacnh  a  paru  fort  fînguHcr  aux  critiques  :  Je  t'adorerai^ 
fi  tu  nu  donucs  du  pain  (j  un  habit ,  Ùc ,  fcmblc  dire  :  Je  ne  t'adorerai  pas ,  fi 
tn  ne  me  donnes  rien.  Les  profiines  ont  comparé  ce  difcoutrs  de  Jacob  aux 
qfàgcs  de  ces  peuples  qui  jetaient  leurs  idoles  dans  la  rivière  ,  lorfqu'ellcs  ne. 
Ifiur  avaient  pas  accordé  fie  b  pluie.  Les  mêmes  critiques  ont  dit  que  ces 
paroles  de  Jacob  étûent  tout-l-Cùt  dans  fon  caïaâère ,  &  qu'il  fallait 
foujpun  bien  (es  marchés. 

(119)  Les  mêmes  critiques  ont  obfcrvc,  qu'il  cil  parlé  déjà  deux  fois  de 
4tffles  ottèrtfs  au  Seigneur;  la  première ,  quand  Abrabam' donne  b  dtme 

à  Mclchifedcc ,  prôtrc  ,  roi  de  SaKm;  &U  féconde,  quanti  îacoh  promet 
la  dîpic,  de  tout  ce  qu'il  gagnera  :  ce  qui  a  fait  conicduccr  mal-à-propoK 
gjiê  cette  hiflnre  avait  été  compof&c  par  quelqu'un  ^ui  receraut  la  dSnia 
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■bkL  Jacob  fervit  donc  Laban  fept  ans  pour  Rachel  ;  &  il  dit 
à  Laban  :  donne-moi  ma  femme  ;  mon  çems  eft  accompli }  je . 

veux  eatrer  à  nxtkiiemme  (izo)..  ' 
•..  •-.•..'.)•  ■      •   ■  .  ' 

U(b«iiMta«erand  nombre  de  fiis  amis  an  feltiki ,  deêti» 
noces.  Mais  le  loir  ft  tAiamena  Lia  au  lieu  de  Rachel  (1 2 1)  > 

&c  Jacob  ne  s'en  apperçut  que  le  lendemain  matin.  Il  dit  à  (on 
bcau-pèrc  :  pourquoi  as-tu  t'ait  cela  ?  Ne  t'ai-je  pas  krvi  pour 
Rachel  ?  Pourquoi  m'as-tu  trompé  ?  Laban  répondit  :  ce  n'eft 
pas  iiûtie  çotitume  dan$  ce  lieu  die  marier  les  icônes  filles  avant 
Ifis  aînées.  Achevé  ta  première  ïemaine  le  mariage  avec  Lia» 
Se.  je.  te  jdoonerak  Rachel  pour  1»  nouveau  cravaiT  de  iêpc  ans.. 

Tacob  accepta  la  propofition  }-&.au  bout  de  la  femaine  il 
époufii  RacheL  Et  Jacob ,  ayant  fait  -les  noces  avec  Rachel , 
qu'il  «aimait ,  &tvit  eacece  Laban  pendant  fêpt  autres  an- 
nées »(iaa>... 

""Mais  Dieu  ,  voyant  que  Jacob  méprirait  Lia ,  ouvrit  fa  ma- 
trice ,  tandis  que  Rachel  demeurait  ilérile.  Lia  fit  quatre  enfans 
*  de  itiite.9  Ruoctt  y.Siméon ,  Lévt  &  Juda* 


(  iio)  Ce  marché  fait  par  Jacob  avec  Laban  &jt  voir  évidemment  que 
Jacob  n'avait  ricnk,  &  que  Laban  avait  très-peu  de  chofb.  L'un  fc  t'ait  valet 
pendant  fcpc  ans  pour  avoir  imc  (îUc  ;  &  l'autre  ne  donne )i  fâ  fille  aucune 

tint.  L  u  pareil  mariage  ne  fembl-,  pas  préfacer  l'empire  de  la  terre  cntïdre 
Di(.u  avait  proniis  tant  de  ùiis  à  Abraham,  à  Ifaac  âc  à  Jacob. 

'  (  m  )  J^cob  ,  qui  avait  tromp^î  fon  pôrc  ,  trouve  ici  un  bcati-pèrc  qui 
le  trompe  à  Ton  tour.  Mais  on  ne  conçoit  pas  plus  comment  Jacob  ne 
s'apperçut  pas -de  U  fripponetie  de  Laban ,  en  couchant  avec  Lia,  qu'on 
ne  conçoit  comment  Ifaac  ne  s'était  pas  appcrçu  de  la  fripponeric  de  Jacob. 
On  n'attraperait  perfonnc  aujourd'hui  avec  de  pareilles  fraudes  ;  mais  .ces 
ie^iuiJk  Battaient  pas  les  tifttrés. 

(  m)  Voilk  donc  Jactjb,  le  |  crc  de  la  nation  juive,  qui  fe  fait  valet 
pendant  quatorze  ans  pour  avoir  upc  femme.  Les  origines  de  toutes  les 
nations  ùjnt  petitcs'&  batbata  ,  mats  U  n'en  eft  aucune  qui  rcflêmbleà 
£cllc-ci. 

MéL  Liuér,  Philof,  Tom.  VilL  R. 


130  CO  M  MENTAIRE 

Rachel  dit  à  fon  mari  :  fais-moi  des  enfans ,  ou  je  mouit», 
Jacob  en  colère  répondit  :  rae  prends-tu  donc  pour  un  Dieu  ? 
Eft-ce  moi  qui  t  ote  le  fruit  de  ton  ventre  ?  Rachel  lui  dit  :  j'jû 
fiala  ma  fervànte  ;  entre  dans  elle  (123)^  au  elle  aéàsttefm 
mes  genoux &  que  j'aie  des  fils  d'elle»  Ét  /aqob». ayant  pris 
fiala,  elle  accoucha  oe  Dan.  Bala  fît  encore  un  autteeofaBt} 
&  Rachel  dit  :  le  Seigneur  m'a  fait  combattre  coi|t|«  ttiakÇsgm^ 
ceiï  pourquoi  le  nom  d^  cet  enfant  fera  NephtaJiw  • 

m 

lia ,  voyant  qu'elle  ne  faifait  plus  d'enfans^  «tonna  Zclpha 
fa  ferwuite  à  fon  mari  j  &  Zelpha ,  ayant- aecondié ,  lia  oit: 
cela  eft  heureux;  &  appella  l'enfant  Cad.  Zelpha  aecoucha 
encore ,  &  Lia  dit  :  ceci  eft  encore  plus  heureux^  c'eft  pourquoi 
on  appellera  lenfant  Azer. 

Or  Rttben ,  étant  allé  dans  les  champs  pendant  la  moîflbii 
du  froment ,  il  trouva  des  mandragores  (1 24).  Rachel  eut  envîA 


(l  X3  )  Non  feulement  Jacob  éponfe  ï  la  fois  deax  fonirs ,  dans  un  tems 
oii  Ton  uippofe  que  la  tmc  était  trds-pcupléc  ;  nuis  il  {oiiit  k  cet.inceAt 

rincontineiice  de  coucher  avec  la  fcrvantc  de  Rachtl ,  &  cnfuitc  avec  la 
fcrvanie'de  Lia.  On  a  prétendu  que  tout  cela  était  permis  par  les  coatumes 
des  Jnift  ;  mais  il  n'y  a  point  de  loi  poficive  qni  le  éifê  ;  nous  n*eh  avons 
que  des  exemples.  On  époufait  les  deux  fœurs  ;  on  cpoufiit  fa  propre  fœur  ; 
on  couchait  avec  fes  fervantes.  Telles  étaient  les  mœuif  juives  j  nos  loix 
font  différentes. 

(114)  Dans  des  tems  très-pontricuf; ,  le;  racines  de  mandagorc  ont  paflH 
pour  être  prolifiques. Ceft  une  erreur  del'ancienne  médecine  ;  c'cft  aLnfiqu.'on 
a  cru  que  k  fatyrion  &  les  mouches  camhandes  «citaient  k  la  copulation  : 
nais  die  parùllcs  rêveries  ne  furent  débitées  qiie  dans  les  grandes  villes,  où 
la  dâNmche  ^y^u  le  chailataniiinc.  C'e/l  encore  une  d^  raifons  qui  ont  fair 
petiTer  aux  critiques  que  les  érénctnens  de  la  Gtnèk  n'avMent  pu  arriver  ,| 
te  (|u*ils  n'avaient  pu  être  écrits ,  dans  le  ttms  où  l'on  fait  vivre  Moïlct 
Mais  cette  critique  nous  parait  la  plus  £ùblede  toutes.  Nous  pcnfons  que  des 
gardeurs  de  moutons  &  de  chdvres ,  tds  qu'on  nous  peint  les  patriarches  , 
pouvaient  avoir  imagine  la  prétendue  propriété  des  mandra^i^orcs  ttiut  anfli 
bi(.n  q>ie  les  charlatans  des  grandes  villes.  Ccs  plantes  chevelues  pouvaient 
être  aifcmcnt.  taillées  en  6gures  d'hommes  &  de  femmes ,  avec  les  parties  de 
U  iMipiibdoD  S &p«W'-<tre  cfl<e  k  picmière  ori^ne  des 
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d*en  manger  ,  &  dit  à  Lia  :  donne-moi  de  tes  mandragores.  Lia 
répondit  :  n'eft-ce  pas  aflez  que  tu  m'aies  pris  mon  mari ,  fans 
vouloir  encore  manger  mes  mandragores  qu^  mon  fib  m'a 
«tpportées  î  RaclidL  M  «lie  :  eh  Inen,  je  te  Mt  mon  maris 
<pril  donne  avectoi  cette  mity  &  donne-moi  de  te»  mandift- 
gpies  (115. 

Lia  alla  donc  au-devant  de  Jacob,  qui  revenait  des  champs  , 
&  lui  dit  :  tu  entreras  dans  moi  cette  nuit ,  parce  que  je  t'ai 
acheté  pour  pnx  de  mes  mandiagores.  Et  Jacob  coiitha  avec 
elle  cette  nuit-là.  Dieu  écoi^a  la  prière  de  Lia}  elle  fit  un 
cinquième  fils  ,  &  elle  dit  :  Dieu  m'a  donné  ma  récompenie  » 
parce  que  j'ai  donné  ma  lervante  à  mon  mari  (i  16). 

Jacob  après  cela  dit  à  fon  beau-père  :  tu  fais  comme  je  t*ai 
fervis  tu  étais  painte  avant  que  je  \infle  à  toi  $  maintenant  m  es 
devenu  tkhe  ;  il  eft  jufle  que  je  peniê  adE  â  mes  affaires.  Je 

ferai  encore  ton  valet ,  paiflant  tes  troupeaux.  Mettons  à  part 
toutes  les  brebis  tachetées  &  marquées  de  divcrrcs  couleurs  ; 
&  déformais  toutes  les  brebis  &:  les  chèvres ,  qui  naitroiu  bi- 


(ix^)  Tous  CCS  marchés  font  afTty  fîn:^iilicrs.  Efaii  cèic  fon  droit 
d  aîoclTe  pour  un  pbt  de  lentilles ,  &  Aachcl  cède  fon  mari  à  fa  faur  pour 
une  racine  qui  rcflcinble  iniparfaiteinènt  au  membre  viril.  Quelques  pcrfbnncs 
ont  été  fcandalifées  de  toutes  ces  hinoires  ;  elles  les  ont  prifcs  pour  des  fabUs 
grofTicres  ,  inventées  par  des  Arabes  groHlcrs ,  aux  dépens  de  la  raifon  ,  de 
la  bicnféancc  &  de  la  vraifcmblancc.  Elles  n'ont  pas  fongé  combien  ces 
tems-là  étaient  difierens  des  nôtres  ;  elles  ont  voulu  ju^er  des  moeurs  dp 
l'Arabie  par  les  mœurs  de  Londres  &  de  Paris  :  ce  qui  n  cft  ni  honnête  ni 
vxaifèmblable  de  notre  tons  ,  a  pu  être  l'un  &  l'autre  dans  les  tcms  qu'on 
nomme, héroïques.  Nous  Toyons  des  ebofes  non  moins  extraordinaires  dans 
tou'cla  mythci'oiiic  grecque  &  dans  les  fables  acnbes.  Nous  l'avons  dqà dit | 
.&  nous  devons  le  répéter  :  ce  (}ui  fut  bon  alors  ^  ne  l'efi  plus. 

•  ' 

(  1 16  )  On  ccdcait  en  effet  qoe  k»  mindngores  opérèrent  dans  Rachd  ; 
puifqu'elle  connit  un  fils  après  en  avoir  mangé,  &  qu'elle  en  remercia  le 
Seigneur.  Cette  propriété  des  mandragores  a  été  fuppofcc  chez  toutes  les 
nations  &  dans  tous  les  tems.  que  Machiavd  a  fait  une  comédie 

énblie  iiix  ce  pccju^  vulgaire. 


i)»  Commentaire' 

'  \  j^anées  ièfonr  à  moi  ^  &  celles  cpu  oàAtraient  d'une  feule  couleuir 
me  convaincraient  de  t'avoir  fripponné.  Laban  dit  :  j'y  confens. 
Or  Jacob  pri^des  branches  de  peuplier,  d'amandier  &  de 
plane  ,  toutes  vertes  ,  les  dépouilla  d'une  partie  de  leur  écorce  y 
enfone  qû'elles  étaietii  vertes  &  blanches.  Lors  donc  que. les 
l>rebis  &  les  chèvres  étaient  couvertes  au  printemps  par  les 
mâles ^  Jacob  mettait  ces  branches  bigarrées  iiir  les  abreuvoirs, 
arfin  que  les  femelles  conçulTent  des  petits  bigarres.  Par  ce 
moyen  Jacob  devint  très-riche  :  il  eut  beaucoup  de  troupeaux  ^ 
de  •  valets  &  de  iêrvaates,  de  chameaux  &  d'âoes  (  i  zy)- 

Or  Jacob  ,  -ayant  entendu  les  enfans  de  Laban  quidiiâient  r 
Jacob  a  volé  tout  ce  qui  était  à  notre  père  ;  &  le  Seigneur  ayant 
dit  fur-tout  à  Jacob  :  fauv  e  toi  dans  les  pays  de  tes  pères  &  vers 
ta  parenté  ,  &  je  ferai  avec  toi  »  il  appelia  Rachel  &  Lia ,  les 
fit  monter  fur  des- chameaux,-  &  partit.  Et  prenant  tons  (es 
-meubles  avec  fcs  troupeaux  ,  il  alla  vers  Ifaac  Ion  père  aup^s 
de  Canaan.  Ayant  pâlie  l'Euphrate ,  Laban  le  pourfuivit  pen- 
dant iêpt  jours  ,  &  l'aoeignit  enim  veis  k  montagne  de  Galud* 

•-•  -  

.  (^117  )  o  Quoi  qu'en  dife  le  texte,  cette  nouvelle  fraude  de  Jacob  ne 
'»  devait  pas  l  enricW.Ily  acndesbommesaflczfimplcs  pour  ilTaycr  cette 
»  mttho<ic  :  ils  n'y  ont  pas  plus  réufH  que  ceux  qui  ont  voulu  faire  naître 
7>  des  abeilles  du  cuir  d'un  taureau  ,  &  une  vcrminièrc  du  fang  de  ba  uf. 
»  Toutes  CCS  recettes  (ont  auffi  ridicules  que  la  multiplication  dublëd  qu'on 
»  trouve  daris  \i  Muijon  Rnjîique  &  dans  le  ^Aerf.  S'iVlùffifaitdc 
w  rricttrcdcs  couleurs  devant  les  yciix  dc^  femelles  pour  avoir  des  petits  de 
»  même  couleur  ,  toutes  les  vaches  produiraient  des  veaux  vcrds  ;  &  tous  les 
î»  aT;neaux  dont  les  mères  paillent  l'herbe  verre  ,  feraient  vcrds  auflr. 
!>  Tontes  Ks  fLmmc  vq'i!  auraient  vudcs  roficrs ,  auraient  des  famille?  couîcur 
«  de  roic.  G.tte  particularité  de  I  hiftoirc  de  Jacob  prouve  feulement  que  ce 
»  préjugé  nnpertincnt  cft  trds-ancieo.  Rien  n'^n  ancien  qnel'crrraf  en 
»  tout  genre.  Calmer  croit  rendre  cette  recette  recevabîc  ,  en  al1c;::u.int 
»  l'exemple  de  quelques  merles  blancs..Nous  lui  donnerons  un  merle  blanc  ^ 
»  quand  il  notts^  voir  des  moatdnsTCfdl^    ,  >-     '   •  ' 

'  •  '■ 

Cette  remarque  cfî  de  M.  Frcrcr.  Nous  la  dnnnnn";  tL^  j  que  nousTavoiis'  • 
trouvée.  £ilc  eû  bonne  en  phyfiquc ,  &  mauvaiié  en  tiicoiogie. 
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^Mats;.Dieu  apparat  en  fonge  à  Laban.»  &  lui  dit  rgvde^ùi  bien 

••'■!:■    ■■  •  ■  .  :  ■     ,  ■  .f  ■     .    •  .i  -î        ,  .  '  . 

•pr  L^an  ^tant-alIé  .C0n4re  (es  brpbis ,  Rachel  y  avant  éat 
s'cfuifiTy  «vaicj)ci$c€.jt^iiis  pour  volet  idolet 
de.'ion  pète.  ^  Ij^êù  ,  ayant  enfm.litteint  Jacob ,  luiditrie 
'pourrais  te  punir-,  mais  le  Dieu  de  ton  père  m'a  dit  hier  :  prends 
garde  de  molefter  Jacob.  Eh  bien!  veux-tu  t'en  aller  voir  ton  père 
îiaac  ?  Toit  i  mais  pourquoi  m  as-tu  volé  mes  dieux.?  Jacob  lui 
répondit  :  je  craignais  cpie  tu  rie  m'enlevafles  tes  iiÙes  par  vio- 
lence}  mais ,  pont  tes  dieux  ,  je:  cmi£étti  (f^otL  ùdEb^mitiia 
«eliû  qui  ks  ann  TcJés  (129)^  '. 


-  '  (  X  i8  )  11  y  X  bien  ées  chofes  dignes  d'obfcrvatim.  D'aiwrd  Dieu  défend 
k  Abraham  ,  à  Ifaac  £ck  Jacob  d'epoufer  des  filles  idolâtres  ;  &  tous  troijy 
■  par  l'ordre  de  Dieu  mcmc  ,  (îpoufent  des  fille;  idolâtres  :  car  ils  époufcnr  leurs 
parentes  idolâtres ,  pcutcs-hllcs  de  Tharc ,  potier  de  terre,  faiicui  u  idoles. 
Laban  ef!  idolâtre.  Rachel  &>Liafont  iooijares.  Enfuite laban  &  Jacob 
fon  gendre  ne  font  occupe*; ,  pendant  vingt  ans ,  qu'à  fe  tremper- run  l'autre. 
Jacob  s'cntiut  avec  les  femaics  &  fcs  concubines ,  comme  un  voleur;  &il 
traîne ,  de  TEuphrate ,  vfSK  luidouzc  cn£u)s ,  qui  font  les  douze  patriiurches  ^ 
qu'il  a  eus  des  deux  (aiirs  tk  leurs  deux  fervantes.  Dieu  prend  fon  parti,, 
«c  avenir  Laban  l'idolâtre  de  ne  point  molefter:  Jacob.  C'cfF,  dit-on,  une 
figure  de  rëgflHe  ^hrénerine.  Nous  nSotBoom  cette  figure  ,  AC  nous  ne 
femmes  ni  afllz  favans  pour  la  çoifipcemite ^  maflatéinéi;airqp£oor,eqpQr 
dam  les  jugçmcns  de  Dieu.  I 

(lio)  Oa  nc  voit  dans  toute  cette  hifloirc  que  des  larcins.  L'idolâtre 
Kachel ,  quoiqu'elle  foit  la  figure  de  l'cglife ,  vole  les  Thcraphim,  les  idoles 
de  Ton  père.  Était-ce  pour  les  adorer  T  Pour  avoir  une  fauve-garde  contre 
les  rechasdic^^fantd'ilvdlrfa  ordinaires, ipoiirofifè  point  ïqverderanc 
Laban;  comme  fî  une  femme  qui  paffait  fa  Vïekgandcc  les- ttOUpcanx'^ 
^nc  pouvait  ic  lever  dans  le  tcms  de  fcs  règles,  *"  • 

On  demande  ce  que  c'était  que  ces  Thcraphim.  C'étaient  fans  doute  de 
ce$  petites  idoles ,  telles  (ju'ea  faiikit  Tharé  le  potier  \  c'étaient  des  Pénates. 
.Les  luxnmesde  cous  les  tcms  &  dé  tous  tes  pays  ontélé  aflèi  feus  ^em  amnr 
chez  eux  de  petites  fîi^iircs,  des  anneaux,  des  amulettes ,  des  images,  des  carac- 
tèresauxquels  ils  atuchaient  une  vertu  lecrète.  Le  pieux  Ënée,  en  fiiyant  dc^ 
Trayc  an  miliça  des  fiaoune»,  ne  manque  pas  d'emporter  avec  lut  liés:» 
Thttaphim,  fis  Fénatcs,  &s  petits  dieux,  (^land  GÔiièctc,.  Tottla  &  k; 


13.4  CôMMEKTALRE 

:.  Laban  entra  donc  dans  les  tentes  de  Jacob ,  de  Lia  &  ési 
fervanîes  ,  &  ne  trouva  rien.  Et  étant  entré  dans  les  tentes  de 
Rachel,  elle  cacha  promptement  les  idoles  fous  le  bât  d'un 
chameau ,  s'ailit  deiuis ,  &  dit  à  Ton  père  :  ne  te  fâché  pas , 
mon -'père ,  Ci  'je  ne  puis  me  levtir  :  '-car  nës'didiiims'. 
Alors  Jacob  &  Laban  fe  auerellèrcnt  de  te  rïtèoAmodètencV 
puis  firent  un  pafte  enfemble.  Ils  élevèrent  un  monceau  dt 
pierre  pour  Tervir  de  témoignage ,  &  Tappellérenc  le  jnQnceaii 
iiu  témoin,  chacun  danj»  la  langue.    !         "  '   *'  '  • 

•    •  *  ■ 

Comme  il  était  feul  en  chemin  pendant  la  nuit ,  voici  <{b*im 

fantôme  lutta  contre  lui  du  foir  jufqu'au  matin  ;  &  ce  fan- 
tôme ,  ne  pouvant  le  terraffer ,  lui  frapiJa  le  nerf  de  la  cuifle  ^ 

3UÎ  (b  fêcha  auffitôt }  &  le  fantôme  ,  I  ayant  ainfî  frappé ,  lui 
,  it  :  laill^moi  aller  ;  car  ranrofe.montie.  — «  Je  ne  te  lâcherai 
point ,  répondit  Jacob ,  cpe  tune  m'aies  béni.  Le  fpe6h-e  dit  : 
quel  eft  ton  nom?  11  liu  répondit  :  on  m'appelle  Jacob.  Le 
fpeftre  dit  alors  :  on  ne  t'appellera  plus  Jacob  :  car  fi  tu  as  pu 
te  battre  contre  Dieu ,  combien  feras-tu  plus  fort  contre  les 
hommes  (13^0)!  .  ,  . .     .  •  — 

■         *  '  -  •  '  % 

.  '    !■  ■      M    :  Il      ■■■  ■  III  Itl  t       I       .  .        ,1  ,■ 

"  ■«  •  '  .  .        '  ^,         '  i  ^  •  I 

coofiétafale.  de  Bourbon,  prirett  Rome,  les  yieilks  ttumm  tuifftak^ 
.on  cachaient  les  imagescn  qm  dlctavweftclej^iif.de  èérojàibn*  ' 

Il  rcftc  k  favoir  comment  l'autair  flicréqui,  plufîcurs 'fièdes  après, 
écrivit  cette  htfîoirc,  a  pu  favoir  toutes  ces  pânicularitcs ,  tous  ces  dif- 
cours.,.  &  l'anjeuipte  des  ordioaiie;  de  RacheL  Cdï  fur  quoi  le  protlUbur 
de  mraecinë  Afirac  a  écrit  un-firte  btiniM  :  CofutSbats JùrTanaen 
mairiitiaif  ce  fim  n'a  I»  tenu  ce  qaHI  i^roniienatt 

:  (c^Jà  vousTOfOr  la  paix  &ite  entre  le  beau-pâre&  le  g^dre,qiii 

s'acaifaiem  mutudlemem  de  vol.  Enfuite  Jacob  lutte  toute  la  nuit  contre 
un  fpedrc ,  un  fantôme,  un  homme;  &  cet  homme,  ce  fpcdrc,  c'eft 
*  Dieu  même.  Dieu  ,  en  fc  battant  contre  hii ,  le  trappe  au  neri  delà  cuifle. 
Mais  il  y  a  fix  fortes  de  nerfs  qui  fe  perdent  dans  le  nerf  crural  antérieur  & 
dans  le  pofiéhcur.  11  y  a,  outre  ces  nerfs,  le  grand-  nerf  fciatique  qut  fc 
partage  en<  êmat.  Cm  ce  nerf  qtri  cadê  la  ertime  fciatique-,  &  i\xà  peut 
rendre  boiteux.  L'auteur  ne  pouvait  entrer  aans  ces  détails  ;  ranatomic 
n'était  pas  connue.  C'cfl  un  ufàge  immémorial  chc?  Ic>  Juifs  d  otct  un  nerf 
de  la  caiflè  des  gros  anîmaKu  donc  îli  tnan^cnt ,  quoique  la  lot  ne  \\n- 
donne  pas»  .  ^      -  .... 
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Jacob,  étant  donc  revenu  de  Méfopotàime  ,  vint  à  Salem, 
^  aciieta ,  des  entons  d'Hémor ,  père  du  jeune  prmce  SicHeni , 
«ne  para»,  ihn  xfaaHp  pour^osnf  -Ag^caitx  y^  voa^  ponr-oett' 

Alors  Dina  ,  fille'de  Lia ,  foîfit  poUr  voiii  les  femmes  du  p.iy» 
de  Sichem  j  &  le  prince  Sichem  ,  fiU  rfHéinot  roi  du  pM/s, 
l'aima ,  Tenleva  &  coucha  avec  elle ,  &  lui  fit  de  grandes 
SarefliBs'y  .&iaB  sme.  éenuBam  pmiismc  «Uei.Ec  courant  cHes 
Ibnpère  Hémor ,  il  lui  dicMnoii  père]  '|e-^èa  conjure  y  donne*' 
flMÀ  cette.fiUe  pour  £emae<i>i:)^  *  '    ?'  ^    :  ' 

•  •     •  '  ■  •  .      '  •  . 

•  VmwStMavtàon ,  c'cHi^ela  croyance  que  to«ÎRfpdfifir«s''ctifiiietir 
•a  ppiat  dn.}oar  eft  iminéinonale.  L'orizine  de  cène  idée  Tient  uni^ue-^ 
ment  des  réveç  qu'on  fiùt  qudqvcftaifi  pefiauic  U  anit»  flc  «ya  cèflëiit  quand 

on  s*cveille  le  matin.  i    '     /  • 

-  ,    "  î 

Quant  au  nom  de  Jacob  changé  en  celui  d'Ifraël ,  il  cfî  a  remarquer  que 
■•  ce  nom  eft  celui  d  un  ange  chaldécn.  Philon  ,  Juit  trèi-favant  ,  nous  dit. 

SB  ce  nom  rhitaiÉi  figntfic  voyant  Dku,     non  pas  ^rr  tontn  Dittti- 
nom  de  fbct  conm.Dien  lînablaaiijie  convenir qp.'à uin  AiMvats ange^ 

■fl  cft-fiippraïaïc  qnv  jaeob,  frappé-VlÉ  ealft,*'ftr'ratr  ejftlTe'Itant' 
deflechée,  ait  encore  aiTez  de  force  pour  lutter  contre  Dieu,  &  pour  lui 
dW  r  je  tiê  te  lâcherai  p6int  qae'tu  ne  m'ailei  bénL,  Tout  cda  cfi  inexplicable 
par  nos  faibles  connaiuances.  ,j  y  .  .   .  •  ^ 

(  131  )  Maimonidcfut  le  premier  qiii  remarqua       rontradiâions  réful- 
tantes  de  cette  aventure  de  Dina.  II  criit  que  cette  âilc  avuit  été  mariée 
an  même  Job,  à  cet  Arabe  îdnmécn  dont  notis  avons  le  livre,  qui  ell 
le  plus  ailcicn  monimient'de  nés  antiquités.  Depuis  ce  tcms ,  Abcn-Efra^ 
^  enfuite  Alpbonfe  évéquc  d'Avila,  dans  fon  commentaire  fur  la  Genèfcy 
lé  catHnACtl^hui ,  preique  tous  les  nouveaux  ciDmmèmateur« ,  êt  {tir<t6ut^ 
AflfniC,  ont  prouve,  par  la  manière  dont  les  livre?  fainrs  font  difpofcs^ ' 
qm*en  fuivant  Tordre cbronologimic,  Dina  ne  pouvaitttoat  au  plus  être  àece 
qnè  de  fix  ans  qnaiind  le  fttinee  Schem  fnt  fi  épcrdumem  amoureux  d^efie  ;  ' 
que  Siméon  ne  pouvait  avoir  qu'onie  ans ,  &  (on  frère  Lévi  dix  ,  quand  ils 
tuèrent,  eux  fculs,  tous  les  Sichémites;  que  par  confcquent  cenc  biHoire  cfl 
împoilibfo ,  fi  on  laiffc  la  Gcnèfe  dans  Tordre  oti  elle  en.  Une  réforme  para!" 
tmt  donc  nccefTairc  pour  laver  le  peuple  de  Dieu  de  Topprobrc  éternel  donc 
cctté  honible  aâion  l'a  ùnuiU,  IX  n'y  a  perfiMme  qfii  ne  fouhaite  que  deux 


f  3^  '  C  O  M  M  E  Î7  T  A  1  R  E 

.  Héinor  alla  en  .parier  h  Jacoh  ;  &  ii  en  paria  aiiffiiai|X! enfans 
de  Jacob.  Il  lcur.dk  [  ailionsi'nQus  ejaCttinble  por  des  (nariag«s ^ 

-le;  mêmes  A  ikmearez  pvec< 
nous.  Cette  tene  eft  à  vous  :  cultivez-la ,  poiTédez-la ,  iaiv^-yi< 
commerce.  Sichem  parla  de  même  ;  il  dit  :  demandez  la  dtit 
que  vous  voudrez  y!  tes  préfets;  <juè  vous!  vbudixi  jJvoas-iaBre^  • 
tput ,  pourvujque.j'iiic.  Dina.  l'j         'jj  :  a]  ;  •  yluj^  î» 

.•.  :.':!:-       i';  ■•  !  :•■  (•/-.■y.'-  .•:  ,î7'j!; -.'i  .  i."  ' 

\       Les  fils  de  lacob  j-épondii»ht  âraiidulodSMnettJ^^iclienaL^fl^ 
à  fon  père  :  il  eft  illicite  &  abominable  parmi  nous  de  donner^, 
notre  Ibeur  aux  incirconcis  :  rendei^vous  l'emblables  à  nous;: 
coupez  vos  prépuces  ;  &;  alors  nous  vous  donnerons  nos  filles , 
'  &  (lows  pfeàtIfôAs'îes ' vÔtfès7  8nKw5"nc"ferôw  qu^un  peuple." 
La  propofition  tut  agré^lije  à  Sidiem ,  à  Hémor  &  au  peuple. 
Tous  les  mâles  fe  firent  couper  le  prépuce  ;  &  au  troiliènie  jour; 
de  l'opération ,  Simcon  &  Lévi,  frères  de  Dina  ,  entrèrent  dans* 
la  ville ,  malTacrèrent  tous  les  mâles  ,  tuèrent  fur-tout  le  roi' 
Hémop  6c  le  prince  Sîchem  »,.après.  qvioi  tous  les  auti:es  fils  4^ 
Jaeqb  i^msnt  dépouiller  les  mprts^  iju:ca^èeeQt.lj|  ViUc  ,.pnxén$ ,  • 
les  moutons ,  les'lxsufs  &  Içs  ânes  ^  ruinèrent  la  cailBpi^pMy&,> 

€XfkmcàèxuA  lêsi  finmiiies     les.«nâttis  «aptsâ.  .-  >  • 

{      f  *  ... 

J  'Il  I'  '  »  "ji  ■   >  .'i    IJ  'f  L  ;  ..1     'I    '  »'  j)  J'  II.  '        f  »  'T 

t 

patriarches  n'aient  pas  aiTafTinc  tuiit  un  peuple  ,  &  quu  hs  i#U:ÇS  patruurchcs , 
ji*aîent  ]>as  fait  un  dcllrt  d'une  ville  q<n  ks  avai(  r^çus  jvec.taiir4c  I^Mité.  ^ 
Le  crime  tft  (i  c\î|rablc  que  Jacob  nicmc  le  cond.ininc  cxprcflcmcnt.  Les 
favans  uicnt  abiumn^cnt  tK>um  cifii:  ;iven(tirc  de  Pina  &  de  Sichem.  Ajais 
aufïï  comment  tiicr  ce  que-le  Saiot-Efprit  a  iiQé  h  PoutFa-t-on  adopt^'^WM  > 

S mie  de  l'ancien  Tcftamcnt,  &:  rejeter  l'autre?  Si  l'atrocité  horrible  des  : 
ébreux  rcyoltc  Ickâçur  dans  l'hiltoirç  de  jpiiiu;  nous.lMi  verrçp^.  co<^-/ 
nicttre  dVutiês  bortous^  j{tti  jpendent  (CeN^Hn  vri^ifemblabK  Pie|<„'<<^i*, 
conduifit  ce  peuple  ,  ne  le  rendit  pas  impeccable.  On  fait  aflez  combien  il  ^ 
.était  ^Çk^ftcr  jSç  barbatç.  Quel  f^uç  tut  .  l  àgf  de  P>na  dc«  p^^ia^ci^  . 
en&ns  de  lacob',  le  Saint-Erpcit  dédare  qu'ils  in^tcut  V&a  ft  ^  diik^outnp 
une  ville  où  ils  avaient  été  reçus  comme  frères^  qu'ils maflacrdront  tout, . 
qu'ils  pillèrent  tout,  qu'ils  cmpori^érent  tout.,  èc  que  jamais. afla$n$' ne 
Âircnt  ni  plus  perfides,  ni  plus  vçlcurs  ,.ni  ,pius '(anguia»rcs,:ni  plAs- 
facnlcgc^:.  Il  faut  abfolttRMac  oa  «xotn  cette  Irifioirçj  pn  reèiftr  croies  • 
iercÛedeJaBible.  .         •     .  '  .  .  " 

...  Sur; 


Digitized  by  Google 


HISTORIQUE."       ^  137 

Sur  ces  entrefaites ,  Dieu*  dit  à  Jacob  (132):  leve-toi ,  vas  à 
fiédiel ,  habitesy ,  ét^k  un  autel  au  Bieu  qui  t'apparut  quand 
tu  fuyais  ton  frère  Efaii.  Jacob ,  ayant  rafTcmblé  tous  fes  gens  » 

leur  dit  :  jetez  loin  de  vous  tous  les  dieux  étrangers  qui  font 
parmi  vous  ;  purifiez-vous  &  changez  d'habits.  Ils  lui  donnèrent 
donc  tous  les  dieux  au  ils  avaient ,  &  les  ornemens  qui  étaient 
aux  oreilles  de  ces  oieuz  $  &  Jacob  les  enfouî^au  pied  d'un 
térébindie ,  derrière  la  ville  de  Sichem.  Quand  ils  furent  partis , 
Dieu  jeta  la  terreur  dans  toutes  les  \  illes  des  enviions  ,  &  per- 
fonne  n'ofa  les  pourfuivre  dans  leur  retraite. 

Diett  apparut  une  féconde  fois  à  Jacob  depds  fim 
Méfbpotamie ,  &  Dieu  lui  dit  :  ton  nom  ne  fera  phis  Jacob  ;  mais 

ton  nom  fera  Ifraël  j  &  il  lut  dit  :  je  fuis  le  Dieu  très-puilTant  ; 
je  te  ferai  croître  &  multiplier  ;  tu  feras  père  de  pluûeuisoatiotiSi 
^  des  rois  forciront  de  tes  reins. 

Jacob  partit  enimte  de  Béthel ,  &  vint  au  printemps  an  pays 


(  131)  Pluficurs  critit^ues  ont  rcmarcjuc  avec  (ftonncmcnt  &  avec  douleur 
uc  le  Dieu  de  Jacob  ne  marque  ici  aucun  rcfTcncimcnt  du  maflacre  de$ 
ichcmitcs,  lui  qui  menaça  de  punir  fcpt  fois  celui  qui  tuçTAÏC  Cs^^  6l 
foixantc  &  dix-fcpt  fois  ftpt  fois  ceux  <^ui  tueraient  )^a(ucch. 

On  ne  dit  point  quels  étaient  ces  dieux  (îtrangcrs  que  fcs  domcniqucî 
avaient  amenés  de  Mcropotarniç  ;  on  croit  qu'ils  ét^ent  les  mêmes  que  les 
ThéraphimdeRachd.   ^  - 

pieu  bénit  encore  Jacob ,  &  lui  promet  que  des  rois  fortiront  de  fes  reins. 
Des  critiques  ont  (îippofê  que  Dieu  fcul  étant  le  roi  des  HAreux ,  Moifc, 
qui  était  le  lieutenant  de  Dieu  ,  ne  pouvait  regarder  comme  une  béncdiâioii 
la  promtfll-  de  faire  fortir  des  rois  des  reins  de  Jacob ,  attendu  que,  loi  (que 
dans  la  fuite  les  Juifs  eurent  des  rois,  le  prophète  Samuel  regarda  ce  chan-> 
gement  comme  vne  malédiâion ,  &  dit  expteiSbnent  au  peuple  que  c'était 
trahir  Dieu  &  renoncer  a  lui  que  de  reconnaître  un  roi.  Delà  ces  ccnfturs 
concluent  tcméiairement  qu  il  eft  impoHlblc  auc  Moïle  ait  écrit  le  Penu-' 
tcnqne.Nons  ne  nous  arcétermis  point  ï  de  telles  critiques.  Seulement  nous 
remarquerons  encore  que  les  Tdumécns ,  fils  d'Efaii ,  furent  toujours  plue 
DuilTans,  plus  nombreux,  plus  riches j  que  les  dcfcendans  de  Jacob ,  qui 
lurent  fi  fouvent  efclayes. 


Mil.  LifUr,  PhilofTomçVm,  S 


f 

Ijt  COMlIBNTAlftE. 

Si  mène  àCphram,  Rachel  étant  prête  «Taccouchar.  Set  eondies 
«nt  11  douloureuiês  qu'elles  la  mircn:  à  la  mort.  Son  ame  c  tant 
prête  de  ibrtir ,  elle  donna  à  fon  Als  le  nom  de  Benoni ,  le  dis 
de  ma  douleur.  'Mais  Jacob  l'appella  Benjamin  ,  le  fils  de  ma 
droite.  Rachel  mourut ,  &  fut  enterrée  lur  le  chemin  qui  mène 
à  Ephrata ,  c'eft-à-dire  à  Bethléem.  Jacob  mit  une  pierre  fur 
le  lieu  de  ùl  ftpaiture ,  qa*on  y  oit  encore  aujounilHii. 

Or,  étant  parti  de  ce  lieu  ,  il  tranfporta  fes  tentes  dans  un 
endroit  appelle  la  Tour  des  troupeaux  ;  &  ce  tut  là  que  Rubcn  , 
iîls  ainé  de  Jacob  ,  coucha  avec  Baia  (133)}  ieinme  ou  concu- 
i»ne  de  (bn  pèie. 

Or  Jacob  avait  douze  fils.  Les  fils  de  Lia  font  Ruben , 
Siméon,Lévi,  Juda ,  Iflachar  &  Zabulon.  Les  fils  de  Rachel 
Ibnt  Dan  &  Nephtaiu  Les  âls  de  la  lervante  Zelpha  font 


(  i33)Cc({nc  dickteiRedela  rilte  d'Ephrata  8t  du  bourg  de  Bethléem  ^ 
donne  encore  occallon  aux  critiques  de  dire  que  Moilc  n'a  pu  écrire  le  Pcii<^- 

tattiique.  Leur  raifon  eft  que  la  ville  d'Ephrata  ne  reçut  ce  nom  que  de 
Cakb  du  tems  de  Jofuc,  6c  que  ni  B<.ilvléi;m,  ni  Jérufalcm  n'exillaicnt 
encore.  Bethléem,  reçut  ce  nom  de  ta  femme  de  Calcb ,  qui  fe nommait 
Ephratn.  (!ctce  nouvelle  critique  ell  foEte^  lUMS  y  répondrons  ce que nousi 
avons  déjà  repondu  j.ik  autres.. 

Nous  avouons  qu'il  c(l  étrange  que  Rubcn  ,  1c  premier  des  p;irriarclics  ^ 
prenne  précifcment  le  tems  de  la  mort  de  Rachel  pour  coucher  avec  la. 
concuMne  ou  la  femme  de  fon  père ,  fans  que  ta  faînce  Ecriture  marque  (bn 
Boneur  pour  ce  nouveau  crir/.,.'.  Les  voies  du  Si^i^jneur  ne  font  pas  les  nôrrcî. 
La(èrvame  Bala^iouiUcc  de  cet  inccilc,  eflla  première  du  prolcituées  dont  if 
foit  parTé  dans  rEcriture  :  elle  eft  femme  de  ce  même  Xacob  dont  Tdiis*- 
Chnll  lui-niémc  a  da^në  nahre,  pour  montrer  fans  doute  qu'il  lavait  tous^ 
les  péchés.  Jacob  ne  tcmoi'^nc  ici  aucune  colère  de  cette  abomination.  If 
attendit  l'article  de  fà  mort  pour  reprocher  k  Rubcn  fa  turpitude,  &  le 
maflàcte  des  Sichénutes  à  Siméon  &  à  Lévk  On  lut  fait  dire  à  Rubcn ,  en; 
mourant  :  mon  fils  premic-nc ,  m  étais  ma  force ,  mais  la  cnufc  de  ma: 
douleur  :  tu  t'es  répandu  comme  l'eau  :  tu  ne  croîtras  point ,  parce  que 
tu  as  monté  fur  te  lit  dé  ton  père ,  &  que  m  as  maculé  fa  couclie.  Et  if 
ajouta  :  les  deux  frères  Siméon  &  Lévi  ont  été  des  vafes  bellii^cux  d'iniqttfc> 
lés  :  que  leur  fureur  iuit  maudite  l  âcc^».»».. 


Hi  li  s,  T  a  R  I  Q  U  B.  139, 

Cad  &  Azer.  Voilà  les  fils  qui  l'ont  nés  4  Jacob  en  Mélbi- 
potanue* 

Or  voici  les  générations  d'Efaii ,  qui  font  née&  d'Efaii ,  qui 
eft  le  même  qu'Edom.  Efaii  époulb  des  filles  cananéennes,  Ada, 
Olibrama,  Béiémathi &  il  en  eut  plufieurs  qui dicenc  phnces,. 
^  qui  fiient  paître  des  âiies, 

(  Ici  L'auteuc  ûcré ,  après  avoir  nommé  tous  ces  princes 

Arabes,  ajoute  :  ce  font  là  les -rois  qui  régnèrent  dans  le  pay» 
ii^Edon^,  avant  (|vifi  les  eutans  d  lfraei  eulleat  un  roi  (134^. 

Or  Jacob  habita  dans  la  terre  de  Canaan  ^  oii  ion  père  avait 
voyagé  ;  &  voici  les  affures  de  la  famille     Jacob.  Jofeph  , 

âgé  de  feize  ans  ,  menait  paître  le  troupeau  avec  fes  frères,  &  il 
accufa  fes  frères  auprès  de  Ion  père  d  un  très-grand  crime.  Or 
Ifrael  aimait  fon  fils  Jofeph  plus  que  tous  fes  enfans,  parce  quil 
l'avait  engendré  étant  vieux }  &  même  il  lui  avait  donné  une 
tuniquç  bigarrée  ;  ç*eft  pourquoi     frères  le  haîââtent» 

Il  arriva  aufïi  qu'il  leur  raconta  un  fonge  qui  le  fît  haîr  encore 
Avantage.  Il  leur  dit  ;  éçoupe;^  mon  lon^e,  J'ai  Ibi^é  que  nous 


(134)  Ce  paflâge  de<  l'auteur  ùuaé  a  enhardi  plus  qu'aucun  autre  les 

critiques  a  fniitcnir  que  Moïfc  ne  pouvait  être  Tautcur  de  ce  livre  :  ils  ont  dit 
qu'il  était  de  la  plus  grande  évidence  que  ces  mots ,  avant  que  Us  enfans 
alfraeleuffènt  un  roi ,  n'ont  pu  être  écrits  que  fous  les  rois  d'Ifracl.  C'efl 
le  fcnrinncnt  du  favant  I,e  Clerc ,  de  pluncurs  ThcoUn^icns  de  Hollande, 
d'Angleterre ,  &  même  du  ^andNcvton.  Nous  ne  pouvons  nous  cmpvchec 
d'avouer  que  fi  la  Bible  était  un  Hrre  ordinaire ,  écrit  par  les  hommes  avec 
/cette  fcrupuleufe  txaâitiidc  qu'on  exif^c  aujourd'hui,  ce  pafTagc  aurait  été 
tourné  autrement.  11  eft  certain  que  (i  un  auteur  modçme  avait  écrit  :  Voici 
fes  rois  qui  ont  régné  en  Efpagne ,  avant  que  tAUem^^ne  tût ^pt  éUSeurs, 
tout  le  monde  conviendrait  que  l'auteur  écrivait  du  tens-daélcâcurs,  Le 
Sair.t-Efprit  ne  fe  règle  pas  fur  de  pareilles  critiques  ;  il  s'élève  au-delTus  des 
tenrs  dts  loix  de  l'hiftoire;  il  parle  par  anticipation  ;  il  mêle  le  préfeni  & 
le  paiTé  avec  le  futur.  En  un  mot,  oe  livre  ne  rcncmblc  k  aucun  antCQ 
livre  ;  &  les  faits  qui  y  font  contenus  ne  reflicwbicnt  à  aucun  des  autru 
^pnçpiçns  qui  fe  font  pailçs  fux  U  tçcre, 


J40  Commentaire 

étions  occupés  cnTemble  à  lier  des  gerbes  ^  que  ma  gerbe  s'él^ 
vast  y  &  que  vos  geibes  adoraient  ma  gerbe.  J'ai  Tongé  encore 
un  autre  ibnge.  C  eil  que  le  foleil  &  la  lune  Sl  btize  étoiles 

m'a'doraient  Et  Tes  frères  fe  difaient:  tuons  notre  fongeur, 

&  nous  dirons  qu'une  bête  l'a  mangé  ;  &  nous  verrons  de  quoi 

lui  auront  It-rvi  les  longes.   Et  s'étant  ailis  eiiluite  pour 

manger  leur  pain ,  ils  virent  des  likaébtes  qui  venaient  de 
Gaiaad  avec  des  chameaux  chargés  d*aromatcs  ;  ils  vendirent 
à  ces  marchands  leur  frère  Jofcph ,  qu'ils  avaient  jeté  tout  nu 
dans  un  puits  lec  ,  après  l'avoir  dépouillé  de  fa  belle  robe  bi- 

Sarréey  &  ils  le  vendirent  \  ingt  pièces  d'argent  (i3j).  Alors 
S  prirent  la  tunique  de  Joiéph ,  (k  l'ayant  anofée  <bi  lang  d'ua 


(  1 3  O  Le  peuple  de  Dieu  n'était  alors  coftipoféque de  qatrwxe  honmcs 
ILa.  ,  Jacob  &  douze  L*nt'.!ns  ,  dans. le  tems  qu'on  voyait  par-tout  de 

£ani'.cs  nations.  Les  |)cics  ont  remarqué  que  c'cH  la  tî^urc  du  petit  nombre 
s  âus.  Mais ,  parmi  ces  âns,  Jad»b  trompe  Ton  pérc  ic  Cou  fipire, 
vole  fon  bcau-p6c.  Il  couche  avec  fes  fcL  vantes.  Riiben  couclie  avCC  là 
bdie-mére.  Deux  enfans  de  Jacob  égorgent  tous  le$  mâles  de  Sidiem. 
"Les  autres  en&ns  pillent  la  vine.  Ces  mêmes  enfans  ycalent  aflâlEner  leur 
ficTc  To'lph  ,  &  iU  le  vendent  pour  efclavc  <t  des  marchands.  Cette  famille 
ièmble  bien  abominable  aux  critiques.  Mais  le  R.  P.  Dom  Calmct  prouve 

2ue  Jofeph ,  venda  par  fes  frères  pour  vingt  pièces  d'argent ,  annonce 
iridemnenc  Jefus-Chrifl  vendu  trente  pièces  par  Judas-Ilcatiot.  Encore 
«ne  fois ,  les  vdcs  de  Dieu  ne  Ibac  pas  nos  vtnes. . 

A  YéfgKrû  des  fonges ,  qui  attirèrent  k- Jofeph  la  haine  de  fes  frères ,  ib 

ont  toujours  été  rL-^arJcs  comme  envoyé-  Ju  ciel  ;  &  dans  toutes  les  nations 
il  6  trouva  des  chaïUtans  qui  les  expliquaient.  Cette  explication  desfonses  eft* 
eiprelfinient  défendue  dan&le  Lévitione,  chapitre  i^i  &ileftdit £ns le 
chapitre  Deutéronome ,  que  le  Umgeat  de  fonaesdoît  être  mis  à  more 
dans  certains  cas.  Mais  pour  Jcft-ph  ,  on  verra  qu'ilnc  réufTit  en  E^pw, 
&  qu'il  ne  fut  le  foutico  de  fa  famille,  qu'à  caufe  de  les  fonges. 

Quant  aux  marchands  ifmaélitcs,  on  voit  nu'i!-^^  f^ifliicnt  déjll  un  jrand 
commerce  d'aromates  6c  d'efclavcs;  ce  qui  marque  une  extrême  popula» 
cion.  Les  douze  cafâns  d'Ifinatf  avaient  déjk  produit  un  peuple  inuncnfe; 
&  les  douze  enfims  de  fon  neveu  Jacob  paraiffcnt  être  encore  dans  la  mi:>érc, 
réduits  k  garder  les  moutons ,  malgré  Ici  richefliès  que  le  £hc  de  U  viUe 
de  Sichem  devait  leur  avoir  procurées. 
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chevreau  ,  ils  l'envoyèrent  à  leur  père  ,  &  lui  firent  dire  :  nous 
avons  trouvé  cela  ;  ' vois  fi  c*eft  la  robe  de  ton  fils  oa  non.  Et 
Jacob,  ayant  déchiré  Tes  vétemens  ,  il  le  revêtit  d'un  cilice»' 
pleurant  long-tems  Ton  Hls  ^     il  dit  :  je  defcendrai  avec  mon 
fils  dans  Tenter  i  &  il  contmua  de  pleurer. 

Les  lûnaélites  ,  ou  Madianites  ,  vendirent  Jofeph  en 
Egypte  à  Putiphar  ,  eunuque  de  Pharaon ,  &  maître  de  la 
milice  (136). 


(  136  )  Les  enfansde  Jacob  mettent  le  comble  klcur  crime  en  déieLnc 
leur  pcre  par  la  vue  de  cette  tunique  cn&nglantée.  Jacob  i^écrie ,  dans  fz 
douleur  :  )  en  mourrai 4  je  defcendrai  en  enfer  avec  monfik.  Le  mot  fhcol ^ 
qui  fi'^niiic  U  foifc,  le  foutccrein,  la  fépulturc,  a  été  traduit  dans  la  Vu!-' 
gatc  par  le  mot  d'enter ,  inftrnum ,  qui  veut  dire  proprement  Iv  tombeau  , 
&  non  pas  le  lieu  appelle  par  les  E^^ptiens  &  par  les  GrecS)  C attira ,  ténare 
adtSy  léjour  du  Styx  &  de  1  Achéron,  lieu  où  vont  les  ames  ap.èj  leur 
mon ,  royaume  de  Fluton  âc  de  Froierpine ,  caverne  desdanmés ,  champs 
âifécs ,  &c —  Il  eft  indubitaUe  que  les  IvÂh  n'avaient  aucune  idée  d*uA 
pareil  t-nfcr  ,  &  qu'il  n'y  a  pas.  un  fcul  mot  dans  tout  le  Pentateuquc  qui 
ait  le  moindre  rapport  ou  avec  l'enfer  des  anciens ,  ou  avec  le  n6trc ,  ou 
avec  Fimmottalité  de  l*amc ,  ou  avec  les  peines  fle  les  récoiftpcnfes  après  la 
mort.  Ceux  qui  ont  voulu  tirer  de  ce  mot  fticol,  traduit  par  le  mot  injernum^ 
une  induâioa  que  notre  enfer  était  coimu  de  l'auteur  du  Pcntateuquei 
ont  eu  une  îmennon  trés-louable  de  que  nout  révérons  ;  maia  c*eA  au  fond 
une  ignorance  ttê»*grofliéce ,  U  nous  jie  devons  chercher 

Le  cilice  dont  fe  revêt  Jacob  après  avoir  déchiré  Tes  vâtortcns ,  a 
fimmt  de  nonvellcs  armes  aux  critiques ,  qui  veulent  que  le  Pentatcuqus 
n'ait  ctc  écrit  que  dans  des  fiéilcs  très-poné rieurs.  Le  cilice  était  une  étoffe 
de  Gliciei  de  laCilicie  n'était  pas  connue  des  HâMreux  avant  Efdras.  Il  y 
avait  den  fimes  d*étofiès  nommées  cilices,  Tune  trés^ne  èt  très-belle, 
ttflue  de  poil  d'antelop,  ou  de  chèvre  fauvagc,  appclléc  mo  dans  TAlis 
mineure,  d'oii  nous  vient  la  véritable  moire,  à  laquelle  nous  avons  fubr* 
tinié  une  étoffe  de  foie  calandrée.  L'autre  cilice  était  une  étoffe  plus  grolTtérci 
fiûte  avec,  du  poil  de  chèvre  coitunune,  &  qui  fervit  aux  payfans  &amt 
moines.  Les  critiques  difent  qu'aucune  de  ces  étoHts  n'étant  connue  des 
premiers  Juifs,  c'cil  une  nouvelle  preuve  évidente  que  le  Pentateuque  n'cfl 
ai  de  AbiTe,  ni  d'aucun  autenr  de  ces  teou-là.  Nous  répondons  toujourf 
que  raoteor  facré  parle  par  anticipation  ,  &  qu'auc.ne  cTitiquCf  qooque 

vraifimblablc  qu'elle  puiilè  éue,  ne  doit  ébxioler  notre  tau 
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£11  ce  tems-là  Juda  alla  en  Canaan  j  6^  a^aiu  vu  U  fille  dW 
Cananéen  nommé  Sua,  il  la  pru  pour  (k  femme,  &  entra  dans 
^e  9  &  en  eut  un  Ris  nommé  Her ,  Qc  un  autre  fils,  nommé* 
Onan ,     un  troiûème  appe|ié  Séla  (i37>> 

'   mmi  !■  mil    ni   !  I  ■        I  M  I    II  1.  im 

Il  leur  parait  encore  impiubitbie  que  les  roisd'E^pceeuflènt  déjkdçs  Ctt» 
nuques.  Ce  rallincnient  aiiVcux  de  volupcé  &  de  jaUnifie  eft ,  à  la  vérité ,  fort 
ancien  ;  mais  il  luppofe  de  grands  royaumes  très-peuples  &  trds-riches.  Il 
ç&  difficile  de  conciLer  cette  grande  population  de  l'Egypte  du  tcms  du 
Jacob,  avec  le  petit  nimibie  du  peuple  de  Dieu  ,  qui  ne  confiAaitq|u*en'- 
quiiorze  mâles.  On  a  d^kr^ondu  |^  cette  ^ue^on  par  |f  pçtic  nombiç 
des  éius,  ^ 

(137)  Le  Seigneur  a  beau  défendre  k  Tes  patriarches  ^  prendre  des 
filles  cananéennes  ;  ils  en  prennent  fouvcnt.  Juda ,  après  la  mort  de  fon 
fils  aîné  Her,  donne  la  veuve  à  (on  fécond  fils  Onan,  afin  qu'Onan  lui  fafle  des 
cnfans  qui  hériteront  du  nioLr.  Cette  coutume  n'était  point  encore  établie 
dans  la  race  d'Abraham  6c  d'Haac  ;  &  l'auteur  facré  pane  par amtcipatîoa  , 
comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  pluiieucs  fois. 

Les  commentateurs  prétendent  que  cette  Thamar  fut  bien  maltraitée  par 
(es  deux  maris  ;  que  Her ,  le  premier  ,  le  traitait  en  Sodomite  ,  &  que  le 
iccond  ne  voulait  jamais  conlommer  l'aâc  du  mariage  dans  le  vafe  con- 
venable,  mais  répandait  fa  femence  k  terre.  Le  texte  ne  dit  pas  polît  ivcmcnc 
que  Her  traitait  (a  femme  h  la  manière  des  Sodomitcs  ;  mais  if  fe  fcrt  de  la 
même  cxprcllion  qui  ei\  employée  pour  défigncr  le  crime  de  Sodoine.  ^ 
régard  du  pédié  d'Onan ,  il  cft  expceffiment  énoncé. 

C'cft  une  chofe  bien  finguliére  que  Thamar ,  ayant  été  fi  maltraitée  par  les 
deux  cnfans  de  Juda ,  veuille  cnfuite  coucher  avec  le  père ,  fous  prétexte 
qu'il  ne  lut  a  point  donné  fon  troifiéme  fils  Séla ,  qui  n  était  pas  encore  en 
â;jc.  Elle  prend  un  voile  pour  fc  déjuifcr  en  fille  de  joie.  Mais  au  contraire 
le  voile  était  &  fut  toujours  le  vêtement  des  honnêtes  femmes.  Il  eft  vrai  que 
jianc  les  grandes  villes ,  où  la  débauche  eft  fort  connue ,  les  filles  de  joie 
vont  attendre  les  paflans  dans  de  petites  rues ,  comme  k  Londres ,  k  Paris , 
k  Rome ,  à  V'enife.  Mais  il  n'eft  pas  vraifcmblable  que  le  rendei-vous  des 
filles  de  joie ,  dans  le  mifibafaie  p^de  C^aan ,  il^  k  la  campagne  dans  04 
chemin  fiftirciiu. 

n  eft  Inen  étrange  ou'tm  patriarche  oon^  en  plmi  ionr  avec  une 
^le  de  joie  fur  le  ycand  chénun,  &  sWapele  k  être  pris  fiir  |e  fiût  pec 
^s  içs  pafTans, 
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Or  Juda  donna  pour  femme  à  fon  fils  Her ,  une  fille  nommée 
Thamâr. 

Or  fbn  ]ffemier>!aé  Hdr  étant  méchant  devant  le  Soigneur, 
Dieu  le  tua.  Juda  dit  donc  à  Onan  fon  fécond  fîls  :  prend» 

pour  femme  la  veuve  de  ton  frère  ;  entre  dans  elle  ,  &  lulcite 
la  l'emence  de  ton  frcre.  Mais  Onan  ,  fâchant  que  les  entans 
qu'il  ferait  ne  feraient  point  à  lui ,  nuis  feraient  réputés  être 
les  enfans  de  féa  fon  irère  9  en  entrant  dans  fa  femme ,  ré- 
pandait ÙL  lènience  par  terre.  Ceft  pourquoi  le  Seigneur  le 
'tua  anffi. 

C'cft  pourquoi  Juda  dit  à  Thamar  fa  bru  :  va-t-en  j  rerte 
Veuve  dans  la  maifon  de  ton  père  ,  jurquli  ce  que  mon  troi* 
fième  fils  Séla ibit  en  âge.  Elle  s*en  alla tlonc»  «habita  che& 
ibn  père* 

Or  Juda  ,  étant  allé  voir  tondre  fes  brebis  ,  Tliamar  prit  un 
voile  ,  &  s  affit  fur  un  chemin  fourchu  j  &  Juda ,  l'ayant  ap- 
perçue ,  [crut  que  c'était  une  fille  de  joie ,  car  elle  avait  caché 


Le  comble  de  rimpofTibilité  cft  que  Juda  ,  ctranL^cr  dan?  le  Canaan ,  & 
n'ayant  pas  la  moindre  polkllton ,  ordonne  qu'on  brùlc  Ta  bellc-âllc  dés 

Îu't!  ÙM  qu'elle  eft  grofle ,  &  que  fur  le  champ  on  prépare  im  bAdwr  pour 
i  brûler ,  comme  »  tt  était  le  )Hge  &  le  oHiltce  on 

Cette  hiftoire  a  mielque  rapport  k  celle  de  Thyeftc ,  qui ,  rencontrant  fa 
fille  Pclopée  ,  coucha  avec  clic  fans  la  connaitrc.  Les  critiques  dHênt  que 
les  Juifs  écrivirent  fort  tard  ,  qu'ils  copièrent  beaucoup  d'hiftoires  j^rcrques- 

£ui  avaient  cours  dans  toute  TAlie  mineure.  Jofephe  &  Philon  avouent  que 
S  livres  \m&  n*étafent  conmis  de  pecfeane ,  &  que  la  fines  grecs  étaient 
conans  de  tout  te  monde 

Quor  qa*îr  en  toit ,  ce  ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulïer  'dans  TaYcnture  de 

Thamar  ,  c'cfl  que  notre  Seigneur  Jtfus-Chrift  naciuit  ,  dâns  la  fuite  des 
tems,  de  Ton  incdle  avec  le  patriarche  Juda.  Ce  nejl  pas  Jàm  de  bonnes^ 
raifon  s  (  dit  le  cévérend  père  dom  Calmet  )  aut  U  Saint-^^rita  pirmis  que 
riiiftoire  de  Tham  ir  ,  de  Rahab ,  de  ltltfA>  db  Bo^hCt  fitmmmUc 
dans  UgéaciUogUtUJefiiS'C^ifi, 
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fon  vifage  ;  &  s  approchant  d'elle  «  il  lui  dit  :  il  faut  que  je 
couche  avec  toi  ;  car  il  ne  favait  pas  que  c'était  fa  Bru.  Et  elle 
lui  dit  :  que  me  donneras-tu  pour  coucher  avec  moi  ?  Je  t'en- 
verrai f  dit-il ,  un  chevreau  de  mon  troupeau.  Elle  répliqua  :  je 
ferai  ce  que  tu  voudras  j  mais  donne  -  moi  des  gages.  Que 
demandes-tu  pour  gages?  dit  Juda  i  Thamar  replicjua  :  donne- 
moi  ion  anneau  ,  ton  bracelet  &  ton  bkon.  Il  n'y  eut  que  ce 
•coït  entre  Juda  &  Thamar  ;  elle  fut  engroffée  fur  le  champw 
(It  ayant  (][uitté  Ton  hahit  ^  elle  repnc  ion  habit  de  veuve. 

jfuda  envoya  par  fon  valet  le  chevreau  promis ,  pour  repren- 
dre fes  gages.  Le  valet ,  ne  trouvant  point  la  femme  ,  demanda; 
aux  habitans  du  lieu  :  oîi  eft  ccne  fiUc  de  joie  qui  était  afllfe  fiir 
ce  chemin  fourchu  ?  Ils  répondirent  tous  :  il  n'y  a  point  eu  de 
fille  de  joie  çn  çe  heu.  Juda  dit  :  eh  bien  !  qu'elle  garde  mes 
gages  ;  elle  ne  pourra  pas  ani  moins  m'aççufer  de  n'ayoir  pas 
youlu  la  pa]|rer,^ 

Or  trois  mois  après  on  vint  dire  à  Juda  :  ta  Bru  a  forniqué  ; 
car  Ton  ventre  commence  à  s'enfler.  Juda  dit  :  qu'on  l'aillç 
chercher  au  phis  vite,  &  quVm  la  brûle.  Comme  on  la  condui-. 
fait  au  fuppUce ,  elle  renvoya  à  Juda  ibnaimeau,  fon  bracelet 

&fon  bâton  ,  difanr  :  celui  à  qui  cela  appartient  m'a  engroffée. 
Juda ,  ayant  reconnu  i'es  gages ,  dit  :  elle  efl  plus  jufte  ^ue  moi. 

Cependant  Joièpli  lut  coqdnit  en  Egypte  ;  &  Pytiphar  l'Egyp- 
tien, eunuque  de  Pharaon  &  prince  de  l'armée  ,  l'acheta  éëa^ 
Ifmaélites.  Èt  après  plufîeurs  jours ,  la  femme  de  Putiphar,  ayant 
regardé  Jofeph ,  lui  dit:  couche  avec  moi.  Lequel  ne  confentant 
pomt  à  cette  a6lion  mauvaife,  lui  dit  :  voilà  que  mon  maître 
m*a  confié  tout  Ton  bien  j  enfone  qu'il  ne  (ait  pas  ce  quHl  a  «jiaiii 
fa  maUbn  j  il  m'a  rendu  le  maître  de  tout ,  excepté  de  toi ,  qui  es 
fa  femme.  Cette  femme  follicitait  tous  les  jo\irs  ce  jeune  homme| 
^  il  refui'ait  de  commettre  l'adultère.  Il  arriva  un  certain  jour 
que  Jofeph ,  étant  dans  la  maifon  ^  &  faifant  quçlquç  chofe  fans 
lemoin ,  elle  le  prit  par  (on  manteau ,  &  lui'dit  :  couche  avec 
moi.  jo(èph,.lui  laiflànt  fon  manteau,  s'enfuit  dehors.  La 
fçmpie  f  yqfdta  çe  nâmeau  dans  fes  maiiu  &  qu'elle  était  méi 

pti^^ 
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priTée ,  montra  ce  manteau  à  ibn  mari ,  comme  une  preuve  de 
là  fidélité ,  &  lui  dît:  cet  efclave  hébceu,  que  tu  as  amené , 
dBt  encré  à  moi  pour  Ce  moquer  de  moi }  &  m'ayanc  entendu 
crier,  il  ma  lauTé  fon  manteau  que  je  tenais ,  &  s*en  eft 
enfui 

Après  cela  9  il  aima  que  deux  autres  eunuques  du  ro( 
d*£gypte ,  Ton  échanibn  &  Ton  panetier  (1 39) ,  furent  mis 
dans  la  priibn  du  prince  de  Tarmée ,  dans  lacpielle  pnlbn  Jofeph 
était  enchaîné.  Et  ils  eurent  chacun  un  fonge  dans  la  même 
nuit.  Ils  dirent  à  Jol'eph  :  nous  avons  eu  chacun  un  longe  ,  & 
il'  n'y  a  perfonne  pour  l'expliquer.  Et  Jol'eph  leur  dit  (140)  : 


(138)  Cette  hiftoirc  a  bcnucoup  de  rapport  k  ctfe  d«BdIérophon  &  de 
Frxtus ,  ï  celle  de  Thcice  U  U'Hippolyte  *  &  ^  beaucoup  dfautces  hiAoircs 
grec  ques  fie  afiatiques.  Mais  ce  qui  ne  tcasmme  k  aucone&bledes  mythologtes 

frofjtics ,  c'cft  que  Putipfaar  était  eunuque  &  marié.  Il  eft  vrai  que  dans 
Orient  il  y  a  quelques  eunuques ,  fie  même  des  eunuques  noirs ,  entièrement 
coupé<i,  qui  ont  des  concubines  dans  leur  lurem;  parce  que  ces  malheureux, 
à  qui  on  a  coupé  toutes  Ics  parties  vii  iks ,  ont  encore  des  ^cux  fit  des  mains. 
Ils  acl.ètenr  dts  fîlks ,  comme  nn  ac  hère  des  animaux  agréables  pour  mettre 
dans  une  ménagerie.  Mais  il  îuUait  que  la  magnificence  des  rois  d'E^ptc  fût 
parvenue  k  un  excès  bien  rare,  pour  que  les  eunuques  ^iiflënt  dcsicrcaiby 
ainit  qu'ilscn  ont  aujourd'hui  k  Conftantinople  fie  à  Agra. 

(  1 39  )  Il  fc  peut  que  dans  des  lens  très-poftérienrs  le  mot  eunuque  f&t 

devenu  un  titre  d'honneur;  fit  que  les  peuples  »  accoutumés  k  voie  ces. 

hommes ,  dépouillés  des  marques  de  l'homme ,  parvenus  aux  plus  grandes 
places  pour  avoir  gardé  des  femmes ,  fe  foient  accoutumés  enfin  adonner  le 
nom  d  eunuques  aux  principaux  oifficiers  des  rois  orientaux  :  on  aura  die 
rcnnuq.ic  du  roi ,  an  lieu  de  dire  le  j^rand  écnycr ,  le  grand  échanfon  du 
ici ,  mais  cela  ne  peut  être  arrivé  dans  dcstcms  voifins  du  déluge.  11  faut 
donc  croire  que  Futiphar  fie  ces  deux  officien ,  quali^  eunuques VétVieat 
véritablement. 

(  I  |o)  L'explication  des  (bnf^  doit  être  encore  plus  ancienne  que  Tufagc 
de  châtrer  Ic"^  hommes  que  les  rofs  admettaient  dans  l'intcricur  de  leurs  palais. 
Ccil  une  faibUflc  naturelle  d'être  mquiet  d'un  longe  ^niblc  ;  &  quiconque 
'manifcfiè'Ià  fittblcfiip ,  trouve  faientftt  un  chailatàn  qut  en  abufe.  Un  fonge  n<i 
S^ifie  tien  ;  fie  fi ,  pat  hafaid ,  il  fignifiait  quelque  chofe il  n'y  aurait  que 

MéL  Liuir.  PhUof,  Tom.  vni.  J  ' 


f46  Commentaire 

ii*dl  ce  pas  Dieu  inteiprèie  les  fonges  ?  Raconte^oi  ce  que 
tu  as  vu.  Le  graml  échanfon  du  roi  Eii  répondit  ;  j'ai  vu  une 

vigne  ;  il  y  avait  trois  branches  qui  ont  produit  des  boutons , 
des  fleurs  tk  des  raifins  mûrs  ;  je  tenais  dans  ma  main  la  coupe 
du  roi  j'ai  prefle  dajis  fa  coupe  le  jus  des  raiiins ,  &  j'en  ai 
donné  à  boire  au  toi.  Jofeph  lui  dit  :  voici  rinterprétation  de 
ce  fonge.  Les  trois  branches  font  trois  jours ,  après  lefquels 
Pharaon  te  rendra  ton  emploi ,  &  tu  lui  ferviras  à  boire  comme 
il  l'ordinaire.  Je  te  prie  feulement  de  te  fouvenir  de  moi ,  afin 
que  le  Pharaon  me  fafie  fortir  de  cette  prifon  ;  car  j'ai  été 
enlevé  ,  par  fraude ,  de  la  terre  des  Hébreux  ,  tk  j'ai  été  mis 
dans  une  citeme. 

Le  grand  panetier  dit  à  Jofeph  :  j'ai  eu  aufTi  un  fonge.  Pavais 
trois  paniers  de  farine  fur  ma  tête  ;  &  les  oifcaux  lont  venus 
la  manger.  Joleph  lui  répondit  :  les  trois  corbeilles  fjgnifient 
trois  jours ,  après  quoi  le  rharaon  te  ferapendxe,  &les  oiiëaux 
te  làangeront. 

Trois  jours  après  arriva  le  jour  de  la  naiiïhncc  de  Pharaon  : 
il  fit  un  grand  fellin  à  fes  oihciers  ,  &  fe  rcllouviiit  à  table  de 
iba  graml  échanfbn  &c  ée  ûm  grand  panetier.  I|  rétablit  Tua 

Ïiour  lui  donner  à  boire  ,  &  fit  pendre  l'autre ,  afm  de  vérifier 
explication  de  Jofbph.  Mais  le  grand  échanfpn ,  étant  rétabli  y 
oublia  Tinterprète  de  foa  réve. 


Dieu  <|iii lesAt  &  oui  pOf  le  révéler. Il  eft  défendu  danstc  Lcvitique  d'expliquer 

les  fondes;  mais  le  Léyitiqiic  n'était  pas  fait  du  tcms  de  Jullph.  On  doit 
crpire  Di«u  même  rinfcniiiit  ;  puiiqtt'd  diit  que  Dieu  dt  1  interprète  des. 
tongci.  • 

Ce  qui  p  ut  embarraflcr,c'eft  qu'il  fcmble  ici  que  le  Pharaon  &  fcs  oificiers, 
Jofcjih,  rcconnatflèntle  mime  Dieu.Car,  lor(que  Jofeph  leiit  ^ttjueDiea 
.envoie  les  fon  .;c$  &  les  explique  ,  ils  ne  répliquent  rien  ;  ils  en  conviennent» 
Cependant  l^jpte  &  Iqs  enfans  de  Jacob  n'ayaicçt  pas  Ja  même  religion  r 
mais  on  peut  reconnaître  Ije  même  Dieu  ^  (kiàïfféâr  dans  les  do^^mcs.  !^ 
catholiques  romain >.  &  les  catholiques  grecs ,  les  luthériens  &  les  ealv inides  ^ 
les  fiirs  &i  les  fedans^  ont  le  néme  I>iea^  &.  ne  £cmc  poiat  d'accoid» 
thicmble. 


t 
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Deux  ans  après ,  Pharaon  eut  un  fonge.  Il  crut  être  fur  le 
bord  d'un  fleuve ,  dont  fortaient  iept  vaches  belles  &  grades, 
&  eiiiuite  fept  maigres  &  vilaines  ^  &  ces  vilaines  dévorèrent 
ks  bellfis.  Il  le  rendormit,  &  vit  fept  épis  très>beaux  à  une  même 
tige ,  &  ièpc  autres  épis  deiTéchés  qui  mangèrent  les  autres  épis* 
Saifi  de  terreur ,  il  envoya  dès  le  matin  chercher  tous  les  fagcs 
&  tous  les  devins  ;  nul  ne  put  lui  expliquer  l'on  rê\  e.  Alors  le 
grand  échanfon  i'e  fouvint  de  Jofeph  j  il  fut  tiré  de  prilbn 
par  ordre  du  roi ,  &  prélênté  à  lui ,  après  qu  on  l'eût  rafé 
Rhabillé. 

Jofeph  répondit  :  les  deux  fonges  du  roi  fignifient  la  même 
chofe.  Les  fept  belles  \  aches  &  les  lept  beaux  épis  lignifient 
fept  ans  d'abondance.  Les  lept  vaches  maigres  6c  les  iept  épis 
deflëchés  figniiient  fept  années  de  i^rilité.  Il  faut  donc  que  le 
roi  choifiife  un  homme  fage  &  habile  qui  gouverne  toute  la  terre 
d'Egypte  ,  &  qui  établilfe  des  prépofés  qui  gardent  chaque 
année  la  cinquième  partie  des  fruits.  Le  confeil  plut  à  Pharaon 
&  a  fes  minilires.  Le  roi  leur  dit  :  où  pouvons-nous  trouver  un 
honôme  auflî  rempli  que  lui  de  Tefprit  de  Dieu  ?  Et  il  dit  à 
Jolèph  :  puiique  Dieu  t*a  montré  tout  ce  que  tu  m'as  dit ,  où 
pourrai-je  trouver  un  homme  plus  fage  que  toi  &  femblable  à 
toi  (141)  ?  Il  lui  donna  fon  anneau  ,  le  vêtit  d'une  robe  de  fin 
lin  ,  lui  mit  au  cou  un  collier  d'or  ,  le  fit  monter  fur  un  char  ; 
&  un  héraut  criait  :  Que  tout  le  monde  fléchiife  le  genou 
devant  le  gouverneur  de  l'Egypte.  Il  changea  auffi  ion  nom  $ 


(  141  )  Le  Pharaon  déclare  ici  deux  fois  que  l'efclave  hébreu  cft  infpirc  de 
Dieu  :  il  ne  dit  pas  ,  de  fon  Dieu  particulier  ;  il  dit,  de  Dieu ,  en  général.  Il 
fêmbledcnc  ici  que  ,  malgré  toutes  les  fiipeillitions  qui  dominaient ,  malgré 
ià  magie  &  les  forccllcries  auxquelles  on  croyait ,  le  Dieu  tinivcrfcl  était 
reconnu  à  Memphis  comme  dans  la  famille  d'Abraham ,  du  moins  au  tems 
de  Jofeph.  Mais  comment  lavoir  ce  qne  croyaient  des  Egyptiens  ?  Us  ne  le 
làraicm  pas  du-nlBici. 

On  fait  une  antte  qiitftton  moins  importante.  On  demande  comment 

fept  épis  de  bleds  parurent  en  manger  iept  antres. -Kods  n*entceprenaas 
point  d'eipliquet  ce  repasi  . 

T  2 
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il  l'appella  Zaphna-paneah  ,  ik}u\  fit  époufer  Aieneth ,  fille  de 
Putiphar  ,  qui  était  auilî  prêtre  d'Hcliopolis. 

Avant  que  la  famine  commençât ,  Jofeph  eut  deux  fils  de  ia 
femme  Azeneth ,  fille  de  Putiphar.  Et  il  nomma  l'ainé  ManaiTé, 
&  Tautre  Epliraim  (142)... 

Or  lacob  ,  ayant  appris  qu'on  vendait  dn  bled  en  Egypte , 

dit  à  iès  enÊms  :  allez  acheter  en  Egypte  du  bled  m..  Ils 

vinrent  donc  fe  préfcnter  devant  Joicph.  Jofeph  ,  les  ayant 
reconnus  ,  fcs  frères  ne  le  reconnurent  pas  ,  quoiqu'il  les  eût 
bien  reconnus  j  &  il  leur  dit  :  vous  êtes  des  cipions.  Us  répli- 
quèrent :  nous  fommes  douze  frères  &  vos  lêrvitèun  9  tous 
enfans  d'un  même  père ,  Se  l'autre  n'cft  plus  au  monde.  Allez , 
allez  leur  dit  Jofeph  ;  vous  êtes  des  efpions.  Envoyez  quel- 
qu'un de  vous  chercher  votre  petit  frère  j  &  vous  relierez  eu 

{}rilbn  jufqu'à  ce  que  je  lâche  li  vous  avez  dit  vrai  ou  faux.  Il 
es  îit  donc  mettre  en  prifon  pour  trois  jours ,  &  le  troifième 
jour  il  les  fit  ibttir  &  leur  dit  :  qu'un  (êul  de  vos  frères  demeure 
dans  les  liens  en  prifon  i  vous  autres ,  allez-vous-en ,  &  emportez 
le  froment  que  vous  avez  acheté  ;  mais  amenez-moi  le  plus 
jeune  de  vos  frères ,  afin  que  je  voie  fi  vous  m'avez  trompé , 
&  que  vous  ne  mouriez  point.  Et  ayant  fait  prendre  Siméon, 
il  le  fit  lier  en  leur  préiènce.  Il  ordonna  à  Tes  eens  d'emplir  leurs 
facs  de  bled  »  ^  de  remettre  dans  leucs  iâcs  leur  argent ,  &  de 
leur  donner  encore  des  vivres  pour  leur  voyage.  Les  frères  de 
Jofeph  partirent  donc  avec  leurs  ânes  chargés  de  froment.  Et 


(  1 41  )  Ceci  t&  fingutier.  Jofeph ,  pcth-fils  d' Abrahan ,  ëpoufè  Awnetb, 

fîllc  de  la  femme  cVun  eunuque  qui  l'avait  mis  dans  les  fers  !  Quel  était  le 
pcre  d'Azeneth  i  Ce  n'était  j)as  reimuquc  Putiphar.  L'ALocan,  au  fuca 
Jofêph  )  conte  d'apris  d'annens  auteun  juifis ,  que  cette  Axeneth  éam  un 
enfant  au  berceau  lorfqiie  la  femme  de  Puriphar  accufa  Jofeph  de  Favoir 
voulu  violer.  Un  dotnciftique  de  la  maifon  dit  qu'il  fallait  s'en;  rapponer  à 
cet  enfant ,  c]ui  ne  pouvait  encore  parler  :  i'enfiuitjnda.  Ecoutex ,  eit-dle  k 
Pwiplitr  ;  ii  ma  mérc  a  déchire  le  manteau  de  JtAfh patnlevant ,  c'cft  une 
preuve  que  Jofeph  voulait  la  prendre  à  force  ;  mais  lî  ma  mère  a  r>ri^  & 
dcckiié  le  manteau  pat  derrière  j  c'efl  une  preuve  qu'elle  courait  après  lui. 
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iêtant  arrivés  à  ITiètellerie  (i  43)  ,  l'un  d'eux  ouvrit  Ton  fac  pour 
donner  à  manger  à  Ton  âne  i  &  il  dit  à  fes  frères  :  on  m*a  rendu 
mon  argent ,  le  voici  dans  mon  fac  -,  6c  ils  furent  fàîfis  d*éton- 

nement  (144)        Etant  arrivés  chez  leur  père,  en  la  terre  de 

Canaan,  il  lui  contèrent  tout  ce  qui  leur  était  arrivé.  Jacob  leur 
dit  :  s'il  eft  néceflaire  que  j'envoie  mon  fils  Benjamin  ,  faites  ce 
que  vous  voudrez.  Prenez,  les  meilteors  fruits  de  ce  pays-ci  dans 
vos  vafes ,  un  peu  de  réfine^  de  miel ,  de  ftorax ,  du  térébinihe 
&  de  la  menthe  ;  portez  auflî  avec  vous  le  double  de  l'argent 

Sue  vous  avez  porté  à  votre  voyage ,  de  peur  qu'il  n'y  ait  eu 
e  la  méprife  

Ss  retournèrent  donc  en  Egypte  avec  Targent.  Ils  fe  préfên- 
tèrent  devant  Jofej)h ,  qui  ,  les  ayant  vus  i<c  Benjamin  avec 
eux,  dit  à  Ton  maître  d'hôtel  :  faites -les  entrer;  tuez  des 
viiSliœes  »  préparez  un  diner  :  car  ils  dîneront  avec  moi  à 

r  —  __  Il  '  • 

• 

(  143  )  Les  critiques  aflurent  qu'il  n'y  avait  point  encore  d'hAe^eries 

dans  ce  tems-là.  Ils  ajoutent  cette  obieâton  à  tant  d'autres  pour  faire  voir  que 
Moîfèn'a  pa  être  l'auteur  de  la  Ccnéfe.  II  eft  vrai  que  nous  ne  connaifTons 

S oint  d'hôtelleries  chci  les  Grecs  ,  &  qu'il  n'y  en  eut  point  chez  Ici  premiers 
lomains.  On  conjccVurcquc  riila  ^cdcs  liôtclkTics  était  aiifll  inconnu  chc/.  Its 
Egyptiens  que  dans  la  Pakihnc.  Mais  on  n'en  a  pas  de  preuves  certaines, 
n  n«ft  pas  impol&ble  que  des  marchands  arabes  culTent  établi  quelques 
hangars  ,  quelques  cabanes ,  comme  depuis  on  a  établi  des  caravanfcrails. 
11  d\  rocme  vrailcmblable  que  des  rois  d'£^'pte,  qui  avaient  bâti  des 
mraaâàa ,  n'avaient  pas  ii^gé  de  conflnûte  quelques  àltfices  en  £ivcur 
mi  négoce. 

^  144^  On  dit  que  fi  les  patriarches  chargèrent  leurs  ânes  ,  il  efl  à  croire 
qn'ils  marchèrent  k  pieds  depuis  le  Canaan  jufqu'à  Memphis  :  ce  qui  fiiit 
un  chemin  d'environ  cent  lieues. On  infère  delà  qu'ils  étaient  fort  pauvres, 
ne  poiTédant  aucun  domaine  conlidcrablc  ,  &  ne  vivant  que  comme  des 
Arabes  du  défert ,  voyageant  fans  ceflc  ,  &  plantant  leurs  tentes  ofa  ib 
pouvaient.  G:pendani  le  pillage  de  Sichem  devait  Ks  avoir  enrichis.  La  feule 
difiiculté  eA  de  fa  voir  comment  Jacob  &  (a  onze  enfans  avaient  pu  être 
fouifms  dans  un  pays  oh  ils  avaient  commis  une  aftion  fi  horrible ,  &  oh 
toutes  les  hordes  cananéennes  devaient  fe  réunir  pour  les  exterminer.  Au 
reftc,  il  la  famine  forçait  lus  enfans  d'iixael  d'aller  à  Memphis,  tous  lea 
Cananéens  911  numquaicnt  de  bled  devûent  y  allée  aulli^ 
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midi  (145).............  Joleph  ayant  levé  les  }'eux  &  ayant  re-^ 

marqué  Con  frère,  utérin ,  il  leur  demanda  :  çIï-cq  là  votre  petit 
frère  dont  vous  m*avez  parlé  ?  Et  il  lui  dit  :  Dieu  te  fovorife  « 
mon  fils  !  £t  il  fonic  promptement ,  parce  que  les  eniraillet 
étaient  émues  fur  fon  frère,  fie  que  îes  larmes  coulaient. 

-  On  fervit  à  part  Jofeph  ,  &  les  Egyptiens  qui  mangeaient 
avec  lui  y  &  ici  frères  de  Jofeph  aufli  a  pan  ;  car  il  ell  détendu 
aux  Egy  ptiens  de  manger  avec  dès  Hébreux  fces  repas  feraient 
regardes  comme  profanes.  Les  fils  de  Jacob  s  aflirent  donc  en 
prefencede  Jofeph,  félon  l'ordre  de  leur  nailTance ,  &  ils  furent 
fort  furpris  qu'on  donnât  une  part  à  Benjamin  cinq  fois  plus 
jgrande  que  celles  des  autres......... 

Or  Jofeph  donna  ordre  à  (on  maître  d'hôtel  d*emplir  les  fâcs 

des  Hébreux  de  bled  ,  &  de  mettre  leur  argent  dans  leurs facs, 
&  de  placer  à  l'entrée  du  fac  de  Benjamin  non  feulement  fon 
argent  ,  mais  encore  la  coupe  même  du  premier  miniftre.  On 
les  laiiTa  panir  le  lendemain  matin  avec  leurs  ânes  j  puis  on 
courut  après  eux }  00  fît  ouvrir  leurs  facs ,  &  on  trouva  la  coupe 
Ôc  l'argent  au  haut  du  fae  de  Benjamin.  Le  maître  d*h6tel  leur 
dit  :  ah  !  quel  mal  avet^vous  rendu  pour  le  bien  qu'on  vous  a  Êdti 


(145)  T  es  Eçîypticns  avâîcnr  en  horreur  tous  les  étrangers,  &  fccroyaient 
lou;llcs  s'iU  manjjcaicnt  avec  eux.  Les  Juifs  prirent  d'eux  cette  coutufne 
fnhofpitaliérc  &  l>arbare.  L'églife  grecque  a  imite  en  cela  les  Juifs ,  au 
point  qu'avant  Pierre  le  Grand  il  n'y  avait  pas  un  RulTc  parmi  le  peuple  qui 
«ùc  voulu  manger  av«c  un  luthérien-,  ou  avec  un  homme  de  la  communion 
«omaine.  AofE  now'Toyoas  que  Jofeph,  en  qualité  d'^qrptioi ,  6c  manger 
fes  &«rcs  a  une  autre  table  que  la  flcnnc  ;  \\  leur  parlait  mcmc  par  interprète, 
lia  diâercnce  du  culte  ,  en  ne  reconnaiUànt  qu'un  même  Dieu  parait  ici 
évidemment.  On  immole  des  victimes  dans  là  maifon  même  dn  ptemier 
miniftre,  &  on  les  fcrt  fur  table.  G;pcndant  il  n'eft  jamais  quellion  ni 
d'jlis ,  ni  d'Ofiris ,  ni  d'aucun  animal  confacré.  11  cil  bien  étrange  que 
l'auteur  hébreu  de  llttflaire  Mbraique  ,  ayant  M  élevé  dans  les  fciencci 
des  Egypnens,  fèmble  j^orer  cntiéremenc  leur  culte.  Ced  encore  une  des 
raifuns  qui  ont  fait  crnirc  k  pluiieurs  lâvans  qiw  Mofé ,  ouMoîiC|  ne  peut 
écrc  i  auteur  du  Pcntatcuque» 
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Vous  avez  volé  la  talVe  dans  laquelle  monleigneur  boit ,  fa  talïè 
divinatoire  ,  dans  laquelle  il  prend  lès  augures  (146). 

Jofeph  ne  pouvait  plus  fe  retenir  cle\ant  le  monde;  ainii-il 
ordonna  que  tous  les  aflîftans  fortiHent dehors,  afin  que  jDerfonne 
ne  fût  témoin  de  la  rcconnaifiance  qui  allait  fe  faire.  Et  élevant 
la  voix ,  avec  des  gémiiîemens  que  les  Egyptiens  6i.  toute  la 
inaifbn  <iU  Pharaon  entendirent,  il  dit  à  lès  frères  :  Je  fuis  Jofeph. 
Mon  père  \it-'û  encore  ?  Ses  frères  ne  pouvaient  repondre ,  tant 
ils  furent  faifîs  de  frayeur.  Mais  il  leur  dit  avec  douceur  :  appro- 
chez-vous de  moi  ;  &:  lors  ils  s'approchèrent.  Oui,  dit-il ,  je  fuis 
votre  frère  Jofeph  que  vous  avez  vendu  en  E^gypte.  Ne  craignei 
rien  i  ne  vous  troublez  point  pour  m'avoir  vei^u  dans  ces  coh« 
Crées.  C'eft  pour  votre  falut  que  Dieu  m*a  fait  venir  avant  vous 
en  Egypte.  Ce  n'eil  point  par  vos  delTeins  que  j'ai  été  conduit 
ici ,  mais  par  la  volonté  de  Dieu ,  qui  m'a  rendu  le  père  ,  le 
fauveur  du  Pharaon ,  &  qui  m'a  fait  prince  de  toute  la  terre 
d'Egypte.  Hâtez-vous  d'aller  trouver  mon  père }  dites  lui  ces 


■  (14^)  Quoi  qu'en  dife  Grottus  ,  il  eft  clair  que  le  texte  donne  ici  Jofeph 
pour  «n  magicien  :  il  devinait  l'avenir  en  regardant  dans  fa  taflc.  Ceft  une 
trè»-anciennc  fuperftitton,  trés»<onimune  chexies  Chaldéehs'fiE'  chez  fe» 
Egyptiens  :  elle  s'cft  même  confcrvée  jufqu'à  nos  jours.  NoiiS  avons  vd 
plofiburs  charlatans  &  plufieurs  femmes  employer  ce  ridicule  fortilèjc.  Boyer 
BandcH ,  dan$  U  régence  du  duc  d'Orléans  ,  mit  cette  fottiiê  kla  mode  :  cela 
f^a|»pdlait  lire  dans  k  ▼erre.  On  {weaùt  un  petit  garçon  ou  une  petite  fiUe , 

qui  ,  pour  quelque  argent  ,  vovait  dans  ce  verre,  plein  d'eau  ,  tout  ce  qu'on 
youlait  voir.  11  n'y  a  pas  la  grande  tincllc.  Les  tours  les  plus  grolliers 
fiiffifcnt  pour  tromper  les  hommes ,  qui  aiment  toujours  kitre  trompée  iJei 
tours  &  les  impoilures  des  convulfîonnaires  n'ont  pas  ctc  plus  adroir*;^;  6c 
cependant  onfait  quelle  prodigicufe  vogue  ils  ont  eue  long-tcms.  II  faut  que  la 
èharlatanerie  foit  taen  naratnie ,  puifqu'on  a  trouvé  en*  Amérique ,  êc  jvifguâ 
chez  les  Nè.;res  de  l'A fricjuc ,  CCS  mlnîcseKraTaganées ,  donr  nom*  ancien 
continent  a  toujours  Clé  rempli.  »-       -••     A        .  r  j 

*  •  *  '  "  * 

. .  Ileft  ttès-vraifcmblable  que  (I  Jofeph  fîit  vendu  par  (es  frères  en  Cgyptc , 
étant  encore  enfan: ,  il  prie  ruiites  les  coiitunies  fit  toutes  les  i'upecftitions  de 
fBgme , -ainû  qu'il  en  apprit  la  langue^  ^riri-  ;  ■' 

•  .  .      .         .   :■  •      .  •••«.'.     .1.1 .  :  •  .'  J 
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paroles  :  Diea  m*a  rendu  le  malne  de  tome  l*Egypce  $  venet 
&  ne  tardez  point  (147). 

Vous  demeurerez  dans  la  terre  de  Geffcn  ,  ou  Goflen  :  car 
il  reile  encore  cinq  années  de  famine.  Je  vous  nourrirai ,  de 
peur  que  vous  ne  mouriez  de  faim ,  vous  &  toute  votre  famille. 
Vos  yeux  &  les  yeux  de  mon  frète  Benjamin  font  témoins  que 
ma  bouche  vous  parle  votre  langue.  Et  il  baifa  Benjamin  & 
tous  l'es  trcrcs,  qui  pleurèrent ,  &  qui  cnhn  osèrent  lui  parler. 
Le  bruit  s'en  répandit  par-tout  dans  la  cour  du  roi.  Les  frères 
de  Jofcph  y  vinrent.  Le  Pharaon  s*en  réjouit;  il  dit  à  Jofeph 
d'ordonner  qu'ils  chargeaflènt  leurs  ânes  ,  &  qu'ils  amenaient 
leur  père  &  tous  leurs  parens  :  je  leur  donnerai ,  dit-il ,  tous  les 
biens  de  TEgypte  (i  48) ,  &  ils  mangeront  la  moelle  de  la  terre. 


(  147)  Ce  moreera  d*hi(loire  a  loujmin  palfê  pour  un  des  plus  beaux 

(le  rantiqiiitc.  Nous  n'avons  rien  dans  Homère  de  lî  touchant.  C'cfl  la 
première  de  toutes  ks  rcconnaiflances  ,  dans  quelque  langue  que  ce  puille 
énre.  Il  n*y  a  guère  de  théâtre  en  Europe  où  cette  hifiotre  n  ait  été  repré^ 
Tentée.  La  moins  mauvaife  de  toutes  les  tragédies  qu'on  ait  faites  fur  ce 
fujet  intéreflanc ,  cd  ,  dit^n  ,  celle  de  l'abbé  GcneA ,  jouée  fur  le  théâtre 
de  Paris  eni7it.  Ilyenactt  une  autre  depuis  par  un  Jéfuite  nommé 
Arthua,  impnmée  en  1749  ;  die  «ft  intitulée  :  La  Rteoimaijinee  de  Jofeph  , 
0tt  Benjamin  ,  tragédie  chrétienne^  en  trois  acfes ,  en  vers  ,  qui  peut  fe  rtpri- 
JhUer  dans  tous  les  collèges ,  communautés  &  muijons  bourgeoijes.  il  eft 
It'ijgulier  que  l'auteur  ait  appelle  tragédie  chrétienne,. ttniQ  pi^  dontlç 
lûjcc  eft  d'un  £ecle  ii  antéricuc  à  JefuS'Chcift. 

•  * 

;  Prefque  Doas  les  romans  <pie  nous  avons  eus  ^  Ibtranciens  ,  (btc  modeiiies 
fL  Ujae  in6nilé  d'ouvrages  dramatiques  ,  ont  cic  fondés  fur  des  recon* 
fiainsAces.  Rien  n'eU  plus  naïf  que  celle  de  Jofcph  &  de  fcs  frères.  Les 
critiques  y  reprennent  quelques  répétitioiu  :  ils  trouvent  mauvais  que  les 
9a;(e  patriarches ,  étant  venus  deux  fois  de  fuite  de  la  panée  Jacob ,  Jofeph 
I^ur  demande -Il  fon  père  vit  encore.  Cette  ccnfiire  peut  paraître  outrée  , 
comme  le  font  pref<jue  toutes  les  ceniurcs.  La  piété  nlialc  peut  faire  dire  à 
Jolèph  plus  d'une  fois  :  non  pére  efi-il  encore  en  vie  7  ne  reverrai-îe  pas 
nwnpèfeii  .  '  *  . . 

(  148]!  U  ^  étonnant  nue  le  Pharaon  dife  :  je  donnend  k  ces  étrangers 
tous  là  biens  dcl'Egypte.  Bo.  Boulanger  ibupç<mneque  toute  cette  lûfioirede 

Dites 
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Dim  tjQils  prennent  deft  voimict  ^'Egypte  cour  amener  kns 
fnnmes  &  les  |ieciB  enÊm  i  cir  Mttw  tioidlies  de  l*EgypK 
feront  «à  eux. 

Ifiaël,  étant jMod  me  tout  ce  qui  «ét^à  lui,  TÎntavpuft 

du  jurement.  Ëc  ayant  immolé  dei  viâiiiies  M  Dieu  de  fou 
père  Ifaac  ,  il  entendit  Dieu  dans  une  vifion  pendant  la  nuit , 
lequel  lui  dit  :  Jacob  ,  Jacob  !  Et  il  répondit  :  me  voilà.  Pieu 
ajouta  :  Je  luis  ie  très-fort,  le  Dieu,  de  ton  père»  ne  crains 
pomt ,  defeends  ai  Egypte  :  car  Jt  te  fiuai  père  d*an  grani 
peuple  i )*y  defcendrai  «vec  toi,    je^eanoièactai  (i49). 

Tous  ceux  qui  vinrent  en  Egypte  avec  Jacob ,  &  qui  fortirent 
de  l'a  cuiilb ,  étaient  au  nombre  de  loixance  6c  iix ,  ims  compter 
les  femmes  de  fes  enfans. 

Jacob  étant  arrivé ,  Jofeph  monta  fur  fon  chariot ,  vint  am. 
devant  de  fon  père ,  &  pleura  en  Tembraflant.  Et  il  dit  à  fes 
ftàr^  &  k  toute  la  famiUe  de  fon  père  :  lorf({ue  k  Pharaon 


Jofqph  ne  fut  inférée  dans  le  canon  jaif  ()ue  do  tCBls  de  Ptolémée  Evcrgète. 
En  effet ,  ce  fut  fous  ce  roi  Ptolcmée  qu'il  y  eut  un  Jofeph  fermier-général. 
Boulanger  imagine  que  le  roi  de  Syrie ,  Antiochus  le  Grand^  ayant  fait 
IwMpr  tons  les  livres  en  Judée ,  te  les  Samaritains  ayant  abjuré  la  feÀe 
nàrt ,  on  ne  traduifit  un  exemplaire  de  l'ancien  Tcftamcnt  en  grec  que 
feoflvtems  apr^  ,  &  non  pas  fous  Ptolémée  Philaddphe  ;  qu'on  iniëra 
rt^oÎTe  du  patriardie  Jofeph  dans  rezemplaire  hébreu  &  dans  h  tradno 
tion  ;  qn'a!or<;  les  Samaritains,  rcdcvcnus  demi-juifs ,  l'infcrèrent  dans 
Icuc  Pentate^que,  Çettç  cpojeâarç  téméraire  patilc  delUtuéc  de  tout 
^Bfidcncutf 

(  149  )  Les  mimes  critiques  dont  nous  avons  parlé  prétendent  qu'il  y  a  ici 
une  contradiâion ,  &  que  Dieu  n'a  pas  pu  direk  Jacob  :  Je  te  ramènerai; 
puifoue  Jacob  êc  tow  (es  enfans  moururent  en  Egypte.  On  répond  a  cda 
que  Dieu  le  ramena  après  fa  mort.  C'était  une  tracition  chez  les  Juifs  que 
Bfoâë  y  en  partant  de  l'Egypte  ,  avait  trouvé  le  tombeau  de  Jofeph ,  & 
Tavait  porté  fur  fcs  épaules.  Cette  tradition  fe  trouve  encore  dans  le  livre 
hébreu  intitulé  Dtlam6dcla moTt  4»  Mmfii  tc^difit  en  latin p«c  le 

Cavant  Jaumin. 

MUf  liffér.  PhUof.  ToiH,  m  T 
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VOUS  fera  venir  &  qu'il  vous  demandera  quel  eft  votre  métier , 

vous  lui  repondrez  :  nous  Tommes  des  pafteurs  ;  vos  ferviteurs 
fonmourris  dans  cette  profclfion  dès  leur  enfance  j  nos  pères  y 
ont  été  nourris  i  &:  vous  dirci  tout  cela ,  afin  que  vous  Duifliâ 
habîter  dans  latèrre  déGeflèn.  Car  les  Egyptiens  ont  en  honeur 
tous  les  pafteurs  de  brebis  (i  50). 

Le  roi  dit  donc  à  Jofeph  :  votre  père  &  vos  frères  font  venus 
à  toi  i  toute  la  terre  d'Egypte  elt  devant  tes  yeux  ?  Fais-les 
habiter  dans  le.  meilleur  endroit,  &  donne  leur  la  terre  de 
Geflen  :  &  fi  tu  connais  des  honmies  entendus ,  donne  leur  i'in- 


(  l<o)Les  ccitiqucs  ne  ccflcm  de  dire  qu'il  n'y  a  pas  de  railon  à  conf^-ilL^r 
à  des  étrangers  des  avouer  pour  pafteurs ,  parce  que  dans  h  pays  on  Jet  d\e 

les  puflcurs;  &  qu'il  (allait  au  contrjirc  leur  dire:  ganl^z-vous  lien  de 
lailier  foujifonnec  que  vous  fuyiez  d'un  métier  qu'on  a  ici  en  exécration.  Si 
«ne  colonie  de  Juifs  venait  (ê  prélênter  pour  s'établir  en  HCp  i  jnc  ,  on  loi 
dirait  fans  doutj:  j^rJc-viur.  bien  d'avouer  q  ;f-  vou  >c:c^  Juii .,  &  lur-tout 
que  vous  avez  de  l'argent  j  car  l'inquiEtion  vous  ferait  brûler  pour  avoir 
votre  arjjent. 

On  demande  cnfuitc  pourquoi  les  E:;ypticns  dcteftaient  une  clafTe  anfïï 
utile  que  cclic  des  palLuis.  C  cil  quVn  ctîet  on  prétend  que  les  Ârabcs 
Bédouins ,  dont  les  Juifs  étaient  évidemment  une  colonie ,  6t  qui  viennent 
encore  tous  les  "ir;  faire  p-î:re  leurs  moutons  en  E^;yptc  ,  avaient  autrefois 
contjuis  une  partie  de  ci  pays.  Ce  lont  eux  qu'on  nonunc  les  rou  pjjlturs ,  £c 
'  que  Manéthon  dit  avoir  ré^nc  cinq  cents  ans  dans  le  Delta.  On  a  cru  mémo 
i|ue  cette  irruption  des  voI..urs  de  l'Ar^hie  pétrcc  &  de  l'Arabie  déferte  , 
dont  les  Juifs  écaknc  delcenaus ,  avait  été  faite  plus  de^ccnt  ans  avant  b  naif- 
fknce  d'Abraham.Cette  chronologie  ne  cadreroit  pas  avec  celle  de  la  Bible,  &: 
ce  ferait  une  nouvelle  dilnculcé  à  éeK:ircir.  Il  faudrait  que  ces  pafîcuri 
eulTcnt  régné  en  Egypte  avant  le  tems  oit  nous  plaçons  le  déluge  univerfcl. 
La  Genélè  compte  la  naiiTincc  d'Abraham  dt  fannée  deux  aûUe  du  monde , 
Iclon  la  Vulgatc.  Jacob  arrive  en  Egypte  Tan  deux  nulk  deux  cents  quatre^ 
vin  ;is ,  ou  environ.  Si  les  Arabes  s'emparèrent  de  PEgyptecent  ans  avant  la 
naifl'ance  d'Abraham  ,  ils  avaient  donc  régné  environ  380  ans.  Or  ils  furent 
les  mattccs  de  l'Egypte  cinq  tcm,  ans;  donc  ils  réunirent  encore  cent 
v!n<jr  ans  depuis  l'arrivée  de  Jacob.  Donc  ,  loin  de  dcr^fkr  Ils  pafKurs  ,  les 
m  litres  de  rEf;ypte  devaient  au  contraire  les  cherii'.  Puilqi>ils  étaient 
padeurs  eux-mêmes.  Il  n'cfi  goècc  polCble  de  dâicoaiQec  ce  duos  de  l'aa-' 
cienne  chronologie. 
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tendance  de  mes  troupeaux  (151).  Après  cela  Joièph  introduiiît 
fon  père  devant  le  roi ,  qui  lui  demanda: quel  âge  as-tu  ?  Et  il 
lui  rcponrlit  :  ma  vie  a  été  de  cent  trente  ans ,  &  je  n*ai  pas  eu 
un  jour  de  bon  O^i)» 

Jofeph  donna  donc  à  fon  père  &  à  (es  frères  la  poilèffion 
du  meilleur  endroit ,  appeUé  Rameisès ,  &  il  leur  fournit  à  tous, 
des  vivres  :  car  le  pain  manquait  dans  tout  le  monde.  £t  la  faim 
dcfolait  principalement  l'Egypte  &ie  Canaan.. 

Joilpli ,  ayant  tiré  tout  Taigent  du  pays  pour  du  bled ,  mit 
cet  argent  dans  le  tréfor  du  roL  Et  les  acheteurs  n*ayant  plus 

d'argent ,  tous  les  Egyptiens  vinrent  à  Joleph  :  donnez-nous  du 
pain  ;  faur-il  que  nous  mourions  de  taun  ,  parce  que  nous 
n'avons  ooint  d'argent  ?  Et  il  leur  répondit  :  amenez-moi  tout 
votre  bétail  »  &  ]e  vous  donnerai  du  bled  en  échange.  Les 
Egyptiens  amenèrent  donc  leur  bétail  (in)*  ^  ^  donna 


(  1 5 1  ^  Ce  roi ,  <]ui  oiFrc  l'intendance  de  fcs  troupeaux  ,  fcmble  marquer 

3u  il  était  de  la  race  des  rois  pafteats  :  c^eft  ce  <}tti  augmente  encore  les 
ifficulrés  que  nous  avons  h  rcHiud'  e  ;  car  fi  ce  roi  a  des  troiipcai;x  ,  &  fî 
tout  fon  peuple  en  a  aulli ,  comme  il  ell  dit  aptés ,  il  n'eil  pas  pollible  qu'on 
détefflât  ceux  qui  en  avaient  foin. 

(151)  Cette  rcponfe,  qu'on  met  dans  la  bouche  de  Jacoh  ,  cft  d'une 
trifte  vérité  ;  clic  dl  commune  à  tous  les  hommes.  La  Vulgatc  dit  :  mes 
afinées  ont  été  courtes  &  mauvaifes.  Prcfquc  tout  le  monde  en  peut  dire 
autant  ;  &:  il  n'y  a  peut-être  point  de  paflage ,  dans  aucun  auteur ,  plus 
capable  de  nous  faire  rentrer  en  nous-mêmes  avec  amenumcSi  on  veut  bien 
y  faire  réflexion ,  on  Tcrra  que  tons  les  Pharaon  du  monde ,  &  tous  les  Jacob , 
&toi]".lcs  Jdfcph  ,  &:  tous  ceux  qui  ont  des  bleds  &  des  troupeaux  ,&  fur-rnnt 
ceux  qui  n'en  ont  pas,  ont  des  années  très-malheurcules  ,  dans  lefquclles  on 
gO^e  a  peine  quelques  momens  de  confolation  6t  de  vrai  plaiilr. 

(153)  Ceci  fait  bien  voir  la  véricc  de  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  que 
les  hommes  mènent  une  vie  dure  &  malheurcuic  dans  les  plus  beaux  pws  de 
la  terre.  Mats  suffi  les  Egyptiens  paraiiTcncpeu  avifés de (e défaire  deleurs 

troupcauxpour  avoir  du  bled.  Ils  pouvaient  (c  nourrir  de  leurs  troupeaux  & 
&  des  légumes  qu'ils  auraient  fcmés}  &  en  vendant  Lur s  troupeaux,  il^ 

V  1 
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ëequot  manger  pour  kois  chmnz  ^  lom  bfebii  ^  IcinslMnifr 

Les  Egyptiens  étant  venus  Tannée  fuivante ,  ils  dirent  :  notis 
ne  cacherons  point  à  monfeigneur  que  ,  n'ayant  m  argent ,  ni 
bétaU ,  il  ne  nous  tefte  que  nos  corps  &  la  terre.  Faiidra-«-il 
oue  nous  mouioiis  à  tesyeux?  Prends  nos  perfonnesSe  nosterres; 
rais-nous  efclaves  du  roi ,  &  donne-nous  des  fcmailles  :  car  le 
cultivateur  étant  mort ,  la  terre  Te  réduit  en  folitude.  Jolepli 
acheta  donc  toutes  les  terres  &  tous  les  habitans  de  TE^pte^ 
d'une  extrêiaité  da  nyaume  à  fanire  »  etcepté  les  feules  teries 
des  prêtres  »  qui  leur  avaient  été  données  par  le  roi.  Ils  étaient 
en  outre  nourris  des  greniers  publics  :  c'eft  pourquoi  ils  ne  forent 
pas  obligés  de  vendre  leurs  terres.  Alors  Joiephdit  aux  peuples: 
vous  voyez  que  le  Pharaon  efl  le  maure  de  toutes  vos  terres  & 
de  toutes  vos  perlbiuies.  Maintenaia  voici  des  ièmailles  ;  ei^ 
mencez  les  champs  ,  afia  que  vous  puiffiez  avoir  du  Ued  9t 
des  Icgumcs.  La  cinquième  partie  appartiendra  au  roi  :  je  vous 
permets  les  quatre  autres  pour  l'emer  &  pour  manger  ,  à  vous  & 
à  vos  enf  ans.  £t  Us  lui  répondirent  :  notre  ialut  ei^  en  ces  mains  ^ 


n'avaient  plus  de  quoi  jamais  labourer  la  tcrrcTorcph  n.rnl)!c  un  f  rcs-mauvaî$ 
minillrc  ,  k  ccquedilcnt  les  critiques,  ou  plutôt  un  tyran  ridicule  &  cftra^ 
vagant ,  de  mettre  tonte  TEgypte  dans  rimpouffibUiié  de  faner  dn  bled.  Ce 
qui  efl  plus  fui  prenant ,  c'cd  que  Tauteur  ne  dit  pas  un  mot  de  Tinondaiion 
périodique  du  Nil  ;  &  il  ne  donne  aucune  raifon  pour  lagiieHe  Jofeph 
empêcha  qu'on  ne  fcmàt  &  qu  on  ne  labourât  la  terre. 

Ccft  ce  qui  a  porté  les  loi  Js  Herbert  &  Rolingbrockc  ,  Ls  farans  Frcrct  fie 
Boulanger,  àfupporer  témérairement  que  toute  l'hiiloire  de  Jofeph  ne  peut 
être  ^fïm  (Oman  :  il  n*eft  pas  polKble ,  difent-îU ,  qne  k  Uilne  lé  (bit  pas 
débordé  pendant  fcpt  années  de  fuite.  Tout  ce  pays  aurait  changé  de  face 
pour  januis  ;  il  aurait  faUu  <^ue  les  cataraâes  du  Nil  euflint  été  bouchées ,  dt 
■kn  toute  FEtliiopie  n'anratt  été  <{a*iitt  viiAs  eaarais.  Ou  »  fi  les  pluies  qui 
tombent  ré^liéremcnt  chaque  année  daat  11  sone  torride  avaient  ccffî 
Bcndant  fepc  années  »  rintéhcur  de  rAfriqae  ferait  devenu  inhabitable, 
ifovs  répondons  que  les  pl  tues  ccfi^rent  tout  auflt  aifémient  qu'Elie  ordonna 
depuis  qu'il  n'y  aurait  pcii4uitli;caDtm|Atikjdsaffiaiâe^Vu»'«ftp^ 
^liu  dimcile  que  l'aiitce» 
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k  toi  noQt  regarde  ibilenent  avec  bonté ,  &  nooi  le  fkt* 
virom  gaienMot  (i  f  4>. 

Joiêph,  après  la  mort  de  Jacob,  ordonna  aux  médecins  Tes  va- 
lets de  remDaumer  (i  j  5)  avec  leurs  aromatesi  &.  ilscmploj  èrent 
quarante Joufs  à  cet  ouvrage.  Et  toute  l'Egypte  pleura  Jacob 
pendant  ioixailte  &  dix  ^ours.  Et  Jofcph  alla  enterrer  Ton  pire 
dans  le  Canaan  ,  avec  tous  les  chefs  de  la  maifon  du  Phara.)n  , 
toute  fa  maifon  &  tous  fes  ârères ,  accompagnée  de  chai  luts^ 


(154)  Ccd  ici  qnclcs  critiques  s'élèvent  avec  plus  de  hardiefle.  Quoi! 
(difeni-ils)  ce  bon  miniftre  Jofcph  rend  toute  une  nation  cfclavc?  Il  vend 
au  roi  toutes  les  pcrfonnes  te  toutes  les  terres  du  royaume  ?  C'cl\  une  aâion 
auffi  infime  &  auifî  puniffable  que  ctlle  de  fcs  fiéres  qui  é<:orgèrent  tous  les 
Sichcmitcs.  Il  n'y  a  point  d'exemple  dans  l'hiftoire  du  monde,  d'une  pareille 
conduite  d'un  miniftre  d'état.  Un  minifirc  qui  propofcrait  une  telle  loi  eA 
Angleterre ,  porterait  bientôt  fa  téte  (m  tm  écoafaud.  Heureufement  anet 
hiftoircfi  atroce  n'eft qu'une  fiâion.  Il  y  a  trop  d'abfurc!ité  k  s'emparer dtf 
cous  les  bdhauZy  lorf^ue  la  terre  ne  produilait  point  d'herbe  pour  les 
ftourrir.  Et  fi  eOe  avait  prodntt  dellieitie ,  die  anrait  pu  produire  «uffi  du 
lifed.  Car,  de  deuxchofes  l'une  :  le  tcrrein  de  l'E^pte  étant  de  fable,  tef 
inottdanons  régulières  du  Kil  peuvent  feule  faire  produire  de  Therbc  ;  ou 
Meo  ,  CCS  inondations  manquant  pendant  fcpc  années,  tous  \et  heûi.i  % 
doivent  avoir  péri.  De  plus,  on  n'était  alors  qu% la ^Itriémc  année  de  la 
ftérilité  prétendue.  A  cuoi  aurait  fcrvi  de  donner  au  peuple  des  fem.iillcs 

g Dur  ne  rien  produire  pendant  trois  autres  années  ?  Ces  Hpt  années  de 
érilité  (ajoutent-ils)  font  donc  la  fable  la  plus  incroyable  que  I  imagination 
orientale  ait  jamais  inventée.  11  femHc  qiie  1  auteur  ait  tiréce  conte  de  quel  -ucs 
prêtres  d'Egypte.  lU  font  les  feuls  que  Joléph  ménage  :  leurs  terres  fnoc 
mwes,  quand  la  nation  efteiclave,  &  ils  (bmcncwc  BOBTxis  m%  dépens  de 
cette  malhcureufe  narinn.  Il  faut  que  les  conuneMwntrS  d'iUMtGW!  flblv 
foient  aui&  abfurdcs  &  auili  lâciies  que  Ibn  auteur. 

Ceft  ainfi  que  s'explique  mot  k  mot  un  de  ces  téméraires.  Un  (êtil  mot 
peut  les  confondre.  L  anteur  était  infpiré;  ÊL  f^glifè  eMière,  aptèf  samAy 
oamen ,  a  reçu  ce  firre  comme  OKré. 

(i 5  «j)  Otî  voit  par-fa  qucîcscmf}ai!mcmcn<; , fî famcnx dansFFjTTpfc , étaient 
cnufage  depuis  très-lon^-tems.  La  plupart  des  drogues  qui  fcrvaicnt  à  «.m- 
bawKf  Is  a^m  M  cnuflcat  poim  en  pgypte  :  3  matt  ks  acàew 
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&  de  cavaliers  en  grand  nombre.  Et  ils  portèrent  Jacob  dans 
la  terre  de  Canaan  ;  &  ils  l'cnfcvclirent  dans  la  caverne 
qu" Abraham  avait  achetée  d'Ephron»  TEthccn ,  vis-à-vis  de 
Mambré. 


bcs ,  qui  les  allaient  chercher  aux  Indes  à  dos  dcchamcau,  &qui  révenaient, 
par  riilhmedc  Suez ,  les  vendre  en  E.^pte  pour  du  bled.  Hérodote  &  Dio- 
dore  rapportent  qu'il  y  avait  trois  fortes  d'embaiimcmens,fitque  la  plus 
ché'c  coûtait  nn  M/^r/ cî'Eiypte,  évalué  ,  il  y  a  plus  de  cent  ans,  K  deux 
mille  fix  cents  ijuatrc-vin^t-huit  livres  de  France,  &  qui  par  confcaucnt 
en  vaudrait  aufourd'hui  ,  k  peu  près ,  le  double.  On  ne  rendait  pas  cet  AOB' 
ncur  au  nauvrc  peuple.  Avec  quoi  l'aurait-il  paye ,  fur-tout  dans  ce 
tcms  de  famine  1  Les  rois  6c  \ci  grands  voulaient  triompher  de  la  mort 
même:  il;  voulaient  que  leurs  corps duraflcnt ëternclleinent.  Il  eft  vrai- 
fcmMable  que  les  pyramides  furent  inventées  dé;  que  la  manière  d'embau- 
mer fut  connue.  Les  rois,  les  grands,  les  principaux  prêtres,  tirent  d'abord 
de  petites  pyramides  pour  tenir  lef  ccfrps  fëchement  dan*  un  pays  couveit 
d'eau  &  de  bouc  f^''"^"^  quatre  mois  de  l'année.  La  AipLifliiion  y  eut 
encore  autant  de  part  que  l'otgueiL  Les  Ei^rptiens  croyaient  au'iU  avaient 
nneane,  <Sc  que  cette  ame  reviendrait  animer  leur  corps  au  t)oat  de  trois 
mille  ans,  comme  nous  l'avons  dcja  dit.  Il  falLiit  donc  prccieufement 
conrcrvcr  les  corps  des  grands  fcigneurs ,  afin  que  leurs  amcs  les  retrou- 
▼afTent  ;  car ,  pour  les  ames  du  peuple ,  on  ne  s'en  embarraflâ  jamais  ;  on 
le  fit  feulement  travailler  aux  fcpulcres  de  fcs  maîtres.  Ceft  donc  pour  per- 
pétuer les  corps  des  grands  qu'on  bâtit  ces  hautes  pyramides  qui  fiibfîflent 
encore,  &  dam  lefqucUeson  a  trouve  de  nos  jours  pluUeurs  momies. 

Il  eft  de  la  plus  grande  vraifcmblance  que  pluficurs  pyramides  eviftaienC 
lorfqu'on  embauma  Jacob  ;  &  il  cil  étonnant  que  l'auteur  n'en  parle  pas, 
&  qu'il  n*en  (bit  jamais  &it  la  moindre  mention  dans  FEecittice;  Le  lêiil 
Flavien  Jofcphe,  kurhiftorien  ,  dit  que  Fharaoa  ffùlàittc^vaiUcc.lcs  Ht* 
brenx  k  bàtur  les  pycamidcs» 

(  156)  Non  lèulement  on  dépofait  les  ootps  dans  les  pyramides  ;  mais 

on  les  gardait  long-tcms  dans  les  maifons,  enfermés  dans  des  coifi-es  ou 
cercueils  de  bois  de  cèdre  j  enfuitc  on  les  portait  dans  une  pyramide ,  foit 
petite ,  (bit  grande.  Les  petites  ont  é(é  détrwtw  par  les  tems  ;  les  grandes 
ont  réfifté.  L'auteur  de  mirabi'ihin  facrœ  Scrlptiircr  dit  qu'on  drclTa  une 
figure  de  veau  fur  le  coffirc  où  l'on  mu  Jol'cph,  &  (^l'on  rendit  des  hon- 
jirais  divins  à  cette  fignie.  Des  commentateurs  ont  voulu  qu'il  fût  Sérapis  ; 
dei|siêibmfond^fur  oeqne  jSérapis  pafljût  po«r  avoir  délivré  TEgypto 
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Jofe^h  f  revenu  dans  l'Egypte  avec  toute,  la  maifon  de  Ton 
père ,  il  vit  Ephraîm ,  &  &s  enÊuis  d'Ephraïm  ^  &  ceux  de 
JVianafle  Ton  autre  fils ,  julqa'à  la  troi(ième  génération  $  &  il 

mourut,  âgé  de  cent  dix  ans  ;  &  on  rcmbaunia^  &  on  mit 
fon  corps  dans  un  coâre  en  Egypte  (i  $6). 


de  la  famine.  On  a  été  dsorcher  dans  Plucarquclc  nom  d'Oyfrij,  c^ui  s'a^ 

Ï allait  Arfaphe  :  on  a  cru  trouver  dans  le  mot  Arfaplic  rétymolupic  du  mot 
olcpli:  Cependant  ce  Jollph  ne  s'appelle  point  Jofcph  chez  les  Oricntaur, 
mais  Joi]flbuph.Un  auteur  moderne  a  prétendu  que  Tofcph  cft  h  même  cholê 
que  Salomon  ,  ou  ,  fclon  les  Orientaux ,  Sokiman  ;  &  que  Jofeph  ifl  encore 
le  inètne  que  Lokman  ou  quETopc  Ce  n  ell  pas  la  peine  d'eKamiuci: 
flkienfèaïutt  des  imaginatiofis  fi  bizarres.  Mons  nous  en  tenons  au  texte 

AVERTISSEMENT. 

Il  ejl  trifie  pour  Us  curieux  que  Fauteur  des  livres  juifs  ne  nous  ait 
pas  dit  un  fiul  mot  dts  ancieas  monumens  de  ttgyptc ,  des  moeurs , 

des  loi X  ,  de  Lt  religion,  des  uj.igcs  d'un  peuple  fi  antique  6'  autrefois  fi 
renommé.  Tout  pojtcrieur  qu'il  ejt  au  vajle  Empire  des  Indes  à  celui  de  la, 
Chine,  il  fut  fi  anciennemene  poHéé  avant  tous  les  autres  peuples  de  notr* 
occident,  <ju  il  attirera  toujours  nos  ng.irJs  ,  fui-il  dans  un  abuijjèmcnt 
encore  plus  avUiffant  que  celui  où  il  croupit  jotis  lu  domination  turque- 

On  doit  d^ abord  t admirer  de  ce  qu'il  eri^ait.  Quels  travaux  ne  fallut-U 
pas  pour  forcer  le  Nil  à  lui  fervir  de  déjenfeur  ù  de  nourricier ,  après 

avoir  été  défitU  par  et  fleuve  pendant  tant  de  fiicles  ?  Il  fallut  enfuite  tranf^ 
porter  fur  des  canaux  dis  maffes  énormes  de  marbre  de  toutes  efpices , 
pour  bâtir  ces  fiiperbes  villes  qui  firent  Vêtonnement  de  toutes  les  nations. 

Leur  religion  était  fublimc  avant  qu'elle  dégénérât  en  ridicule.  Ils  nado' 

raient  qt^un  Duu  maitrt  de  touu  la  natitrt. 

Lt  favant  Pr idéaux  avoue  qu'ils  nefaifaiera  aucun  facrifice  fanglant^ 
Us  r^lintUaietu  en  cela  attx  irad^atus  ^  regardés  datu  taraiquiti 
€oautt«  les  pbujàges  &  les  plue  heueeuae  des  Aamma, 

Les  anciennes  loix  de  P Egypte  ont  mérité  d'être  célébrées  par  l'éloquent 
Boffùeti  &  nous  leur  rendons  un  continuel  hommage  par  notre  ioipuiffànet 

d'atteindre  à  leur  Jjgcffè.  Les  jièdes  oà  l'auteur  facré  nous  annonce  que 
quelques  Juifs  arruéarit  en  tgypte ,  ti  oà  ur.c  Joule  innombrable  de  ces 
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inùgrMt  t'ff^it  au  nwm  dt  tâ  mtr,  itêknt  tu  imt  «é  kikrti  fUrmt 

ie  plus  cultivés  dans  ce  beau  climat  ^  Ù  où  les  prodiges  de  t archire3iin , 
de  la  fajptun  &  de  la  peinture  ,  quoÏQuc  poires ,  auraient  dû  fixer 
f  attention  de  tout  ienvain  profane,  malt  Jouteur  ^  uniquement  occupé 
du  peuple  ifraélite,  néglige  tout  le  fefle,  H  n*a  dtvant  ht  yeux  que  lis 
dèferts  canjacrés  dans  IcJ'quels  il  va  eonduir*  ces  émigrans  ,  &  oà  ils 
vont  mourir.  Nous  refluas  dans  une  ignorance  entière  de  toutes  les  chofes 
dont  if  mwu  pti  rwus  inftruin,  Nous  fimmes  awe  ùti  en  Egypte ,  & 
nous  ne  la  connaiffons  pas.  Contentons-nous  de  bien  connaître  les  Juifs  \ 
mais  déplorons  U  perte  Je  fept  cent  itiille  volumes  amajfés dans  Us  fiiclcs 
^uivans  par  les  rois  d'Egyptt,  Ut  WrMUU  it^vU  twiinn.  Un»  noift 
fue  tûwertuitd*  Q  k»  f^Ut% 


\ 
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L*  E  X  O  B  E. 

^S^ovs  ceux  qui  étaient  Ibrtis  delaeob  étaient  au  nombre  de' 
foizante  &  duc  perfonnes  quand  Jofeph  demeurait  en  Egypte  (  i  )• 

Après  ù  mort  &  celle  de  fes  frères ,  &  celle  de  toute  cette 
race  ,  les  enfans  d'Ifraèl  s'accrurent ,  fe  multiplièrent  comme 
des  plantes,  fe  fortifièrent  &  remplirent  cette  terre. 

Or  il-  s'éleva  un  nomrean  loi  dans  l'Egypte  qui  ignorait 
Jofeph  (2)  -j  &  il  dit  à  fon  peuple  ;  voilà  le  peupJe  des  enfans 

d'Uracl  qui  eft  pUis  fort  que  nous  ;  venez  ,  opprimons-les  fa- 
gement,  de  peur  qu'ils  ne  i'e  mulriplient,^  ,  fi  nous  avons  une 
guerre ,  qu'ils  ne  le  joignent  à  nos  ennemis ,  &  qu'après  nous 
avoir  .vaincus ,  ils  ne  fortent  de  l'Egypte  (3). 

Il  établit  donc  fur  eux  des  iotendans  de  leurs  travaux ,  & 


(  i)  Il  n*cft  pas  aîft  de  nombrer  ces  foixante  &  dix  perfonnes  fortics  dt 
Jacob.  Cependant  St.  Etienne ,  dans  Son  diCcouts ,  en  compte  foixante  & 

quinze. 

(&)  Il  y  a  une  grande  difpute  entre  les  favans  pour  favoir  quel  ct.^it  ce 
nouveau  toi.  Manéthon  dit  qu'il  vint  de  TOtient  des  hommes  inconnus  qui 
la  race  des  Fliaraons  dnteins  nommé Ttmaiis  ;  que  ce  roi 
s'appdlaît  Salathis  ;  qu'il  s'établit  k  Mcmptiîi ,  i^tfir^-àwe ,  h  Moph ,  nommé 
Memphis  par  les  Grecs  ;  &  que  les  rois  de  la  race  de  Salathis  rë  <;nèrcnt  dci» 
cent  cinquante  ans  :  mais  enfuite  il  die  qu'ils  poflcdérent  l'Egypte  cinq 
cent  onie  anti  Après  quoi  ils  furent,  diaflii.  Lliifiorien  Flavien  Jofcpi)o 
dit  tout  le  contraire  ,  6c  prérend  que  cette  nation  venue  d'Oîîenr  était  telle 
des  IfiacUtes.  Lorfque  les  cvcnemcns  font  oblcurs  dans  une  hiltuirc  ,  que 
faiie  }  U  fimt  les  cegaider  comme  obfcurs. 

(  2  )  Ce  roi  tient  Ikun  (ingulter  difcours.  U  femble  qu'au  lieu  de  craindre 
que  les  Ifraclites  vainqueurs  ne  s'en  allaflênt ,  il  devait  craindre  qu*il-:  ne 
reftatrcnt ,  &  qu'ils  ne  réfn^affent  k  fa  place  :  OU  ne  s'enfilit  guère  d'tin  beau 
pays  dont  on  s'tft  rendu  le  maître. 
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il  leur  fit  bâtir  les  villes  de  Phiton  &  de  Rameisès  (4).  Le 
roi  parla  auflî  aux  accoucheules  des  Hébreux  ,  dont  Tune 
était  appellée  Séphora  ,  &  l'autre  Phua  ;  &:  il  leur  commanda 
ainfî  :  quand  vous  accoucherez  les  femmes  des  Hébreux ,  tuez 
l'enfant ,  fi  c*eft  un  mâle  ;  û  c*eft  une  fille ,  qu  on  la  conferve. 
Ces  rases-femmes  craignirent  Dieu ,  &  n'obéirent  jptmt  au  roi  i 
mais  elles  confervèrent  les  mâles.  Le  roi ,  les  ayant  appellées , 
leur  dit  ;  qu'qve?:-vous  fait  ?  vous  avez  confcrvé  les  garçons  ! 
5Ues  repondirent  :  les  Ifraélites  ne  font  pas  comme  les  Egyp- 
tiennes ;  elle»  ont  la  fdence  d'accoucher,  &  elie^  en^cent 
avant  que  nous  foyions  venues  (5).  Alors  le  Pharaon  com- 
manda à  Ton  peuple  ,  dilant  :  que  tout  ce  qui  najtri^  nifUçulin 
fpit  jeté  dans  le  fleuve  {6);  ÇQnl'erye^  ie  iémipin, 

Après  cela  un  homme  de  la  tamille  de  Lévi  Te  maria }  Ùl 
femme  cpnçi^t  &  enfimta  un  fils  ;  &  voyant  que  cet  enfiint 
était  beau, elle  le  dut  caché  pendant  trois  mois;  mais  voyant 
qu'elle  ne  pouvait  pas  le  cacher  plus  Icng-tcms,  elle  prit 
une  corbeille  de  joncs  ,  l'enduilit  de  bitume  &  de  poix-réfine , 
&(  l'expolk  au  miUeu  des  (oiéaux  fur  le  bord  du  fieuve  i  & 
elle  dit  4  la  (beat  de  cet  enfant  de  fe  tenir  loin,  &  de  yoir  ce 
qui  arriverait.  La  fille  du  roi  étant  venue  pour  fe  baigner  dans 
le  fleuve  ,  fes  fuivantes  marchant  fur  la  rive  ,  elle  apperçut 
IsL  corbeille ,  ^  elle  apperçut  ^enfant,  qui  |K>uiIait  des  vagii^ 


(4}  Apparemment  que  la  ville  de  Ramefi^  tira  Ton  nom  fie  l'endcoit 
jl  m  dit  «{lie  Jofeph  avait  itMi  fes  ftércs. 

(  5  )  On  peut  remarquer  qup  les  fanmes  îrraâites  fqrcnt  ècceptécs  en 
Egypte  de  la  m alédiâi on  prononcée  dans  U  Genéfc  contre  toutes  les  fcm-, 
mes  condamnées  à  enfanter  avec  douleur.  On  a  dit  auc  deux  accoucfaeufcs 
ne  fufiifaient  pas  pour  aider  toutes  les  femmes  en  mal  d'enfant ,  &  pour  tuer 
tous  les  mâles.  On  fuppofe  que  ces  deux  fiiga-feinn^s  en  avaieiu  d'autres 
ibus  elles. 

ê 

(6  )  S  la  terre  de  GefTcn  était  dam  le  nome  arabique ,  entre  le  mont  CaCu| 

&Icdérert  d'Ethan  ,  comme  on  IVprctcndu,  i!  ne  l  iiircpas  d'y  avoir  lojQdcfi^ 
§i|  Nil;  il  fallait  faire  pluiîcurs  lieues  pour  aller  nopr  les  enfant^ 
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femens.  Elle  en  etit  pitié  ;  elle  dit  :  c  eft  fans  doute  un  des  enfans 
des  Hébreux.  Sa  iœur ,  qui  était  là ,  dit  à  la  princefTe  :  voulez- 
vous  que  J'aille  chercher  une  femme  des  Hébreux  pour  le 
noutrir  ?  Ëlle  répondit  :  allez-y.  Et  la  fille  fit  venir  fa  mère, 
qui  nouiiit  ibn  fils ,  &  qui  le  rendit  à  la  princeflè  quand  ilfiit 
<»%e(7). 


(7)  Les  critiques  ont  dit  <pie  lafiBedNtn  roînepovnnt(è  baigner  dans 

le  Nu,  non-fculcmcnt  par  bienféance,  mais  par  la  crainte  des  crocodiles. 
De  plus ,  il  eft  dit  que  la  cour  était  ï  Memphis  au-delà  du  Nil.  Et  de  Mcm- 
fhvs  k  la  terre  de  Geilën  U  y  a  plus  de  cinquante  lieues  de  deux  mille  cinq 
cents  pas.  Mais  il&  peut  tfat  la  pzinccflc  fut  Tenue  dans  ces  «joaniers  avec 
foapère. 

L'auteur  de  l'ancienne  Vie  de  Moifê  en  trente  fix  artides ,  laquelle  paraît 
écrite  du  tcms  des  rois ,  dit  que ,  foixanrc  ans  après  la  mort  de  Jufcph  ,  le 
Pharaon  vit  en  fongc  un  vieillard  tenant  en  main  une  balancc.Tous  les  habi- 
tans  de  l'Egypte  étaient  dans  la  balance,  &  dans  l'autre  il  n'y  avait  qu'un 
enfant  dont  le  poids  C'^alait  celui  de  tous  lt<;  habitans  de  l'E^pte.  Le  roi  ap- 
pella  tousfes  ma^es.  L'un  d'eux  lui  ditquc  ians  doute  cet  enfant  était  un  Hé- 
breu qui  ferait  ntal  kfbn  royanmb  II  y  arut  alors  en  Egypte  un  lévite 
nommé  Amran  ,  qui  avait  épouft'  fa  fœur  utérine  appcUée  Jocahcd.  Il  en  (  ut 
d'abord  une  fille  nommée  Marie  (  enfuite  Jocabed  lui  donna  Aaron.  ainfi 
«ppellé  parce  que  le  roi  avait  ordonné  de  noyer 'tous  les  enfiuis  hébreux. 
'Trois  ans  après  il  eut  un  fils  tcés-bettt,,qu*il  cadia  dans  faoïaifim  pendant 
crois  mois. 

L'auteur  raconte  enfuite  l'arenture  de  la  princelTe  qui  adopta  l'enfant  Se 
«tuil'appella  Mojè,  fauvédes  eaux  ;  mais  fon  père  l'appella  Chabar,  fa  m^re 
lappclla  Jècothielf  fa  urne  Jured.  Aaron  le  nomma  Abi^anah,  ik  i^niuiie 
les  Ifraélites  lui  donnèrent  le  nom  de  NathanaèL  Mofé  n'avait  que  trois  ans 
lorfquc  le  roi  fc  maria  &  qu'il  donna  un  <^rand  fcfHn  ;  fa  femme  crair  à  fa 
droitc,&  fa  fille  était,  avec  lepctuMofc.à  fa^auche;  cet  enfant,  en  fc  jouanti 
prit  la  couronne  du  roi ,  &  fe  la  mit  fur  la  téte.  Le  mage  Balaam,  eunuque  du 
roi, lui  dit  :  Sei  j;ncur,  fouvtens-toi  de  ton  r^ve  ;  certainement  l'cfprit  de  Dieu 
eft  dans  ca  enfant.  Si  tu  ne  veux  que  l'Egypte  foie  détruite,  il  faut  le  faire 
mourir.  Cet  avis  phit  beaucoup  au  rai. 

On  était  prêt  de  tuer  le  petit  Mofé ,  lorlque  Dieu  envoya  l'ange  Gabriel , 
qui  prit  la  figure  d*un  des  princes  de  la  cour  de  fharaan ,  «  dit  au  roi  î  je  ne 
crob  pas  qu'on  doive  fa'ure  mourir  un  enfant  qui  n'a  pas  encore  de  jugement, 
aiais  il  £uit  l'éprouver }  prdiènioiis-loi  k  choipr  d'une  perle  ou  d'un  chasb^n 
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Mofé  étant  devenu  grand,  alla  voir  les  Hébreux  ,  fes  frères  ( 
&  ayant  rencontré  un  Egyptien  qui  outrageait  un  Hébreu ,  il 
tua  l'Egyptien  &  renterra  dans  le  (kbie.  Le  lendemain ,  crai- 
gnant d  être  découvert  &  que  le  roi  ne  le  fît  mourir ,  il  s*en 
hit  dans  le  pays  de  Madian  »  &  s'aific  auprès  d'un  puits  (8). 


ardent  ;  s'il  chuifu  le  charbon ,  ce  fera  une  preuve  qu'il  eft  fansraifon ,  &  qu'il 
n'a  pas  eu  maavaife  innatîon  en  prenamla  coiuroim«royde;inttSs'il  praid 

la  perle,  ce  fera  une  preuve  qu'il  a  du  jugement;  &  alors  on  pourra  le  tuer. 
Auiniôt  on  met  devant  Mofc  un  charbon  ardent,  &  une  perle,  iMofc  allait 

f)rendrc  la  perle  ;  mais  l'ange  lui  arrêta  la  main  fubtilcmcnt ,  &  lui  iît  prendre 
c  charbon,  qu'il  porta  lui-même  a  fa  langue.  L'enfant  fc  htv'ila  la  langue 
&  la  main;  iSc  c'tft  ce  qui  le  rendit  bijuc  pour  Icrcfte  de  fa  vie. 

L'hiftoricn  Flavicn  Jofcphe  avait  lu  fans  doute  l'auteur  juif  que  nous  ci- 
tons ;  car  il  dit  dans  fon  livre  fccond ,  chapitre  cinq ,  qu'un  des  mages  égyp- 
tiens, un  des  grands  propl  étesduPÎiaTaon,  lui  dit  qu'il  y  avait  un  entant 
parmi  les  HcSi  eux,  dont  la  vertu  ferait  un  prodige;  qu'il  rcicvcrair  fa  nation, 
&  qu'il  humilierait  l'Egypte  entière.  Enfunc  Flavicn  Jofcphe  raconte  com- 
ment le  petit  Mois  k Page  de  trois  ms  prit  lediadênie  dnroi  dcmaccliadeC^ 
fus ,  &c  comment  «n  prophète  du  I%araon  coafàlla  an  r«n  de  le  fiûre 
mourir. 

Toutes  ces  différentes  leçoos  ont  fait  dire  aux  favans  qu'il  en  a  été  de' 
riiiîioire  facrcc  de  Moïfc,  comme  de  l'hifloirc  profane  d'Hercule,  kquclques 
c^ards ,  &  que  chaque  auteur  t^ui  en  a  parie  y  a  mis  beaucoup  du  lien,  en 
ajoutant  à  la  fainte  Ecritore  des  aTentotes  dont  elle  ne  parie  pas. 

.  '  (8)  L'auteur  hébreu  citéci-dcfliis  dit ,  au  contraire,  ^ue  Mofé  alla  en  Ethio- 
pie ,  étant  alon  âgé  de  treixe  ans ,  mais  grand ,  bien  fiut ,  &  vigoureux  ;  qu'il 
combattit  pour  le  roi  d'Ethiopie  contre  les  Arabes ,  &  qu'après  la  mort  du  roi 
d'Ethiopie  Nécano ,  la  veuve  de  ce  monarque  époufa  Mofé ,  qui  fut  élu  toL 
Ce  jeune  homme ,  dir  l'auteur,  honteux  dc  cottcher  avec  la  reine,  dont  il  avait 
été  le  domcfliquc  &  1c  foldat ,  n'ofa  januisprendre  la  liberté  dc  lui  rendrele 
dt.voir  conjui;al,  fâchant  d'ailleurs  que  Dieu  avait  défendu  aux  Ifraélitcs  d'é- 

Ijouier  des  cîranL;ères.  11  eut  toujours  la  prccaunon  dc  mettre  un  épéc  dans 
e  lit  entre  lui  &  la  reine,  afin  de  n'en  point  approcher.  Ce  manège  dura 
quarante  ans.  Et  enfin  la  reine  ,  ennuyée  d'un  mari  qui  mettait  toujours 
uhe  grande  épcc  entre  lui  &ellc,  rcfolut  de  renvoyer  Mule ,  &  de  faire  cou- 
ronner le  fils  qu'elle  avait  en  dn  roi  Kécano.  Les  grands  du  royaume  a0èm> 
blés  renvoyèrent  Mnfcavcc  quelques  préftns  ;  Si  il  fc  retira  alors  chez  Jcthro 
dans  le  pays  de  Madian.  Flavicn  Jofcphe  raconte  cette  hiltoicc  tout  auuc- 
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Or  U  y  avait  à  Madian  un  prêtre  qui  avait  fept  filles ,  qui  vin- 
rent au  puits  pour  prenne  de  Teau  &  abreuver  les  troupeaux 

de  leur  père.  Il  furvmtdespafteursqui  chafsèrent  ces  filles.  Mofc 

prit  leur  défenfe  &  abreuva  leurs  brebis  (9)        Leur  père 

donna  du  oain  &  une  de  l'es  filles  ,  nommée  Scphora ,  en  ma- 
riage à  Moië*  Séphora  enfanta  Gerfoa,  &  enfiiite  enfanta 
Eliéfer. .. 

Long-tems  après  ,  le  roi  d'Egypte  mourut.  Or  Mofé  paifTait . 
les  brebis  de  Jcdiro  fon  beau-père  près  de  Madian.  Et  ayant 
conduit  fon  troupeau  dans  le  déiêrt,  il  vint  jufqu'à  la  nuMitagiie 
de  Dieu  nommée  Oreb  (10).  0iett  lui  apparat  en  forme  de 

  ■    I  II  I         ;  I  .1.»  I. Il 

ment;  mais  il affiire qne Mfifé  fit  la  guerre  en  Etbiopiepie^Hëponfala 
fille  du  roi.  ... 

Remarquons  feulement  ici  que  l'auteur  )uif  cité  ci-dcfTas  rapporte  beau- 
coup de  miracles  faits  en  Ethiopie  par  Mofé ,  4c  par  les  deux,  fils  du  n)age 
Balsam^nommés  Jaunis  AcMambrés,  dont  il  cftpadé  dansl*Ecrit»rr.  lUniar- 
ijuous  encore  que  ce  Jannès  &  ce  Mambrèsétaient  ks  enfans  d'un  cunu()ue;  ce 

qui  était  le  plus  grand  des  miracles.  Nous  en  verrons  bientôt  d'aulTi  incom- 

Îréhcnfiblcs  &dc  plus  rclpeâables.  N'oublions  pas  d'obicrvcr  que  1  lavicn, 
ofephe  fait  arriver  Mofi»  dansle  Madian  fur  U  rivage  de  la  mer  Rouge. 
Mais  il  cft  difficile  de  prouver  qu'il  y  ait  eu  un  pays  nomme  jMadian  fur 
cette  mer.  La  faintc  Ecriture  ne  parle  que  du  Madian  fitué  à  l  oncnt  du  lac 
Afphaltîde ,  ou  lac  de  Sodome ,  qui  eft  en  «Set  l'un  des  dcfens  de  l'Arsbie' 
pétrcc.  Ce  fut  1h  que  Mofé,  roi  d'Ethiopie,  arriva  feul  à  pied  a^risUAe  marche 
de  trois  cents  lieues ,  s'il  était  parti  d'Ethiopie. 

(  9  )  Tous  les  héros  de  l'antiquité  marchent  k  pied  quand  ils  n'ont  pas  de 
chevaux  ailés ,  &  prennent  toujours  la  dcfcnfc  des  Biles ,  qu'on  leur  donne 
finivent  en  mariage.  On  croirait  que  les  auteurs  de  ces  romans  auraient 
copié  les  vérités  hébraïques  ,  s'ils  avaient  pu  les  connaître.  Nous  avons  déjk 
remarqué  une  grande  conformité  entre  l'hifloire  facré  du  peuple  de  Dieu , 
8c  les  fables  profiuies. 

(  10)  On  (ait  qtt*Oieb  n'eft  pas  le  mont  Sinaï ,  mais  qu'il  en  efl  fort 
prodie  ;  qu^  n'y  a  point  d'eau  au  mont  Sinâ,  mais  qu'au  mont  Oreb  il  jr 
a  trois  fontaines  :  nous  nous  en  rapportons  aux  voyageurs  qui  ont  été  dar? 
ces  pays  affreux.  Il  cft  triftc  qu'ils  fe  contrcdifent  prefque  tous.  Flavitn 
Jofephe  ne  parle  point  de  cette  apparition  de  Dieu  dans  le  buiilbn  ardent* 
11  fupprime  ou  il  exténue  fouvcnt  les  miracles  que  les  livres  Êunts.  raf* 
portent  f  &  nous  croyons  aux  livres  iàints  plus     à  lui. 
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flamme  an  miliea  d*uii  builibn  j  &  Mofé  voyant  que  le  buiflbn 
était  enflammé  &  ne  brûlait  pas.^  Dieu  l'appelle  du  milieu 
du  buiflbn  ,  &  lui  dit  :  Mofé,  Mofé  !  &  il  répondit ,  me  voilà. 
N'approche  pas  »  dit  Dieu»  ôte  tes  fouiiets  (ii) ,  car  cette 
terre  eft  fainte. 

le  iiiis  defcendo  pour  délivrer  les  Ifiaélites  de  la  main  des 

Egyptiens ,  &  je  les  amènerai  dans  une  terre  bonne  &  fpacieufe 

où  coulent  le  lait     le  miel ,  dans  le  pays  des  Cananéens  ,  des  . 
Héthéens ,  des  Ainorréens,  des  Phéréiéens,  des  Hevéens,  & 
des  Jébuiéens  (iz).  .  .  . 


(  rt  )  On  n'entrait  point  dans  les  temples  arec  dev  fenliert  en  Aiîe  &  en 

£<^ypte;  c'cft  une  coatinne  qui  s'cft  confcrvée  dans  roin  l'0;icnt.  Quelques 
Cxitiques  infèrent  encore  delà  que  ce  livre  tut  éciit  aprè^  oue  Ics/ui^cucenc 
bâti  un  temple;  car,  difcnt-ils ,  qu'imponait  ^  Dieu  que  Mole  marchât  cbaufR 
ou  nus  piedLiians  l'horrible  dcfcrt  d'Orcb  ?  Ils  ne  çonfidèrcnt  pas  que  c'cd 
delà ,  peut-être ,  qu'dl  venu  l'ulage,  dans  les  pays  chauds ,  d'entrer  dans  les 
temples  làns  ibuliers. 

(il  )  Nous  ne  demandons  pas  ici ,  comme  les  impies ,  pourquoi  Dieu  ne 
donne  pas  la  fuperbc  &  fertile  Egypte  à  fonpeuplc  chéri ,  mais  ce  petit  pays 
af&z  mauTats ,  où  il  eft  dit  qa^TcDiile  des  fleuves  de  lait  &  de  mici ,  &  qui , 
tout  petit  qu'il  eft  ,  n'a  jamais  été  pofTcdc  ni  entièrement  ni  paifiblement 
par  les  Juifs;  où  même  ils  furent  elclaves  à  plufîeurs  rcprifcs  rcfpace  da 
cent  quatre  ans ,  lèlon  leurs  propres  livres.  Nous  n*avons  pas  la  criminelle 
infblence  d'interroger  Dieu  ftttCbs  defteins.  Nous  produirons  feulement  ici  la 
lettre  de  St.  JtTÔme  à  Dardanus ,  écrite  Tan  4.14.  de  notre  ère  ;  c'cft  la 
lettre  85.  Voici  la traduâion fidellc faite  parles  béncdiâins  de  Saint-Maur. 

«  Je  prie  ceux  qui  prétendent  que  le  peuple  juif,  après  fa  fortic  de  l  EL^ypte, 

t>  prit  prolTcnion  de  ce  pays ,  de  nous  faire  voir  ce  que  ce  peuple  en  a  polledé.. 

»  Tout  fon  dotnaïne  ne  s*étendmt  que  depuis  Dan  julqu'à  Berfabé  (  ciiw 

»  quantc-trois  licucs  de  long).  J'ai  honte  de  dire  quelle  eft  la  lar.;eur  de  la 

»  terre  promife.  On  ne  compte  que  quinze  lieues  depuis  Joppé  jufqu'li 

»  BetUeem ,  après  quoi  on  ne  trouve  plus  qu'un  affieux  défert  nabîté  par 

9  des  nations  barbares  Vous  me  direz  peut-être  ,  ô  Jui6 ,  que  par  la 

»  terre  promife  on  doit  entendre  celle  dont  Moïiè  fait  la  defcription  dans  le 

»  livré  des  Nombres  ;  mais  vous  ne  l*amjamais  pofledce  &  on  me 

»  promet ,  kaim4^*''>>  l'Evang^»  la  poflcffion  du  royaume  du  ciel ,  dont  il 

s  n'cft  fait  aucune  mention  dans  votre  ancien  Tcftament   Vous  êtes 

»  devenus  cfclaves  de  tous  les  peuples  que  v  uus  av  cz  eu  pour  voilîns.  »  • 
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Viens  donc  ,  ôc  je  t'enverrai  k  Pharaon. . .  Mofé  répondit  : 
j'iiai  vers  les  enfans  d*Uniël ,  &  je  letor  dirai  :  le  Dieu  de  vos 

pères  m'envoie  vers  vous  ;  mais  s'ils  me  demandent  quel  eftfon 
nom  ,  que  leur  dirai-je  ?  Dieu  dit  à  Mofé  ,  je  m'appelle  Eheich» 
Tu  diras  aux  enfans  d'iiraëi  :  £heich  m'efivoie  à  vous  (i})« 


Noos  pouyons  ajouter  k  la  lettre  de  St.  IMtne ,  que  nous  arons  m 

plus  de  vifip^  voyageurs  qui  ont  été  à  Jcrufalcm  ,  &  qui  nous  ont  tous  afTuré 
que  ce  pays  Lil  encore  plus  ini.uvais  qu'il  ne  l'était  du  tcmsde  St.  Jérôme» 
parce  qu'il  n'y  a  plus  perfenne  ani  le  cukÏTe ,  &  qui  porte  de  hwre  fiit 
les  montagnei  arides  dantil  eft  IwcilK ,  pour  y  pbnietde  bjrigne,  comno 
autrefois. 

Nour  avons  peine  k  concevoir  comment  un  doâeur  anglican  nommé 

Sl  r.v  ,  q  'i  n'a  ùit  que  pafler  à.  Jcrufakm  ,  j>eu:  être  d'un  avis  contraire  k 
Sv.  Jérôme,  qui  demeura  vingt  ans  à  Bethléem  ,  &  qui  était  d'ailleurs  le  plus 
fàvantdcs  pères  de  l'églife.  llofc  oppofcr  les  fiâions  de  Piétro  ddla  Vailé, 
au  témoignage  irréfraj^able  de  St.  Jérôme.  Si  ce  Shav  avait  bien  vu  ,  i!  ne 
chercherait  pas  à  s'appuyer  des  mcnlongcs  d'un  voyageur  tel  que  Piétro 
deOa  Vatl& 

Tout  ce  que  noMS  poïivons  dire  fur  la  Judée ,  c'eft  que  les  Juifs ,  k  force 
de  foins  9c  ocs  plus  pénibles  travaux  ,  parvinrent  k  Mcnolfir  du  vin,  de 
l'orge ,  du  feigle ,  des  olives ,  &  des  herbes  odoriférantes  qui  fe  plaifent  dans 
les  pays  chauds  &  arides.  Mais  dès  que  cette  terre  a  été  rendue  a  elle-même, 
'  elle  a  repris  fa  première  fiérilité  ;  il  s*en  faut  beaucoup  qu'elle  vaille  aujour- 
dTlitti la drlè,  klaqndle  elle leflemble parfaitement; 

(i?)  Les  critiques  reprennent  Mofé  d'avoir  demandé  à  Dieu  Ton  nom. 
Os  dilént  que  puifqu^il  le  reconnaiflàît  pour  le  Dieu  du  ciél  &  de  b  terre ,  il 
ne  devait  pas  uippofcr  qu'il  eût  un  nom  appcUatif ,  comme  on  en  a  donné  aux 
hommes  6c  aux  villes.  Que  Dieu  ne  s'appelle  ni  Jean  ni  Jacques }  &  que 
les  Ifraélites  neranrasent  pas  plus  reconnu  k  ce  nom  dè  Eheidi  qu^  tout 
autre  nom.  Ce  mot  de  Eheich  efl  enfuite  changé  en  celui  de  Jehovah,  qui 
fignitie ,  dit-on ,  deftruâeur ,  &  que  quelques-uns  croient  iîgniâet  créateur. 
Les  Esryptiens  le  prononçaient  laou  ;  &c  quand  ils  entraient  dans  le  temple 
du  foleii ,  ils  portaient  un  philaâèrc  fur  Ieq<  cl  Jaou  était  écrit.  Orîgéne,  dans 
fon  premier  livre  contre  Celfe ,  dit  qu'on  fcfervait  de  ce  mot  pour  cxorcifcc 
les  elprits  malins.  St.  Oément  d'Alexandrie,  dans  fon  cinquième  livredes  ûtiy- 
mates  ,  aflure  qu'il  n'y  avait  qu'k  prononcer  ce  mot  k  rotoUe  d^n  hpmhie 
pour  le  faire  tomber  roidc  mort ,  &  que  Moïfc  l'ayant  prononcé  k  roce{S& 
de  NcchUcc ,  roi  a  £gyptc ,  ce  monarque  en  mourut  fubitemcnt. 


'^6^  C  O  lïMEKTAlRE 

.Dien  dit  encore  à  MoCé  :  tu  diras  aux  enfans  dlfiaël  i  le  Piev 
Abraham ,  dl^ac  &  de  Jacob  m'a  envoyé  à  vous.  Ce  iêra 

là  mon  nom  à  jamais  de  génération  en  génération.  Ils  écoute- 
ront ta  voix  ,  &  tu  iras  avec  les  anciens  d'Ilraël  devant  le  roi 

.d'Egypte ,  &  tu  lui  diras  :  le  Dieu  des  Hébreux  nous  a  ajjpellés  , 
&  il  faut  que  nous  allions  à  trois  journées  dans  le  défert  pour 

'(àcrifier  au  Seigneur  notre  Dieu  (14)  i  mais  je  fais  que  le  rot 
d'Egypte  ne  permettra  point  qu'on  y  aille ,  fi  on  ne  le  contraint 

par  une  main  forte        Chaque  Femme  demandera  à  fa  voifine 

ou  d  Ibn  hôteffe  des  vaies  d  argent  ik  d'or ,     de  beaux  habiti , 

'  dont  elles  revêtiront  leurs  fils  6c  leurs  filles  i  $c  ainfi  elles  dé- 
pouilleront rEjgypte  (15).  MoTé  répondit  à  Dieu  :  ib  ae  nie 


Ce  mot  Jaou  (lénifiait  Dieu  chez  les  anciensArabes;  &  c'cft  encore  le  mot 
facré  dans  les  prières  des  mahom^tans.  Sanconiaton  ,  le  plus  ancien  des 
<  autmin  dans  cette  partie  du  monde ,  écrit  Jévo.  Origène  8c  Jérôme  veulent 

Îu'on  prononce  Jao.  Les  Samaritains ,  cjui  s'éloignaient  en  tout  desautrçs 
uifs ,  prononçaient  Javc.  C'cft  delà  que  vient  le  nom  de  Jovit ,  Jovifpitcr , 
Jupiter ,  chez  les  anciens  Tofcans  6c  chez  les  Latins.  Les  Grecs  Hrent  de 
Jchova  leur  Zcus ,  qui  était  le  premier  des  dieux ,  le  grand  Dieu.  C'cft  ainû 
qu'ils  prononcèrent  Theos ,  les  Latins  Deus ,  &  nous  Dieu  ;  c'eft  ainii  que 
les  Allemands  mrononeent  Gott ,  les  peuples  de  ta  Scandinavie  Gud  ,  les 
An;jlais  God.  Origènc  cft  fermement  peruiadé  qu'on  ne  peut  faire  aucune 
'  opération  magique  qu'avec  le  nom  de  Jchova.  Il  aâitmc  que  û  on  fe  fcrt  de 
'toat'antre  nom ,  il  ura  mfo^Eltik  de  produire  ancnn  cndiamemem. 

^(4.)  Pluficurs  commentateurs  difputcnt  ici.fur  la  prcfcicnce ,  fur  lalibert<5 , 
&  lur  le -futur  contingent.  Dieu  lait  polit  ivemcnt  que  Pharaon  n'écoutera. 
.  point  &  cependant  le  Phanu»  (era  libre  de  l'écouter.  On  afiiU  un  très- 
.  grand. nombre  de  volumes  fur  cette  queftion  ,  qu'on  a  toujours  crcufcc  ,  & 
^  dont  çtp  n'a  pas  encore  appcrçu  le  fond.  11  fbmt  de  favoir  que  Dieu  cil 
tottt^pbiflânt ,  que  riiQinme  cft  libre  pour  mériter  00  dânériter*  Qu'on 
'.  ùm  Hore ,  ou  qu'jon  ne'U  fint  pas  »  les  Iwaunçs  auront  toujours  comme  s^ 
Tétaient. 

(  1 5  )  Les  critiques  difent  qu'il  y  a  dans  cette  condniteun  toI  Bianiftfte»Le 

...  CttréMcflicr  ,  Se  \X''oolfton  après  lui  ,  reprochent  aux  Juifs  aue  tous  leurs 
'  «fuicétres  font  des  voleurs  :  qu'Abraham  vola  le  roi  d'Egypte  &.le  roi  de  Gcrar 
'  .Cfi4^r.fi#uu  accroire  que  Sara  a'éuit  que  là  fosur ,  «  en  enocquanc  d'eux 
'  dapi^eivïiiqu'IfiuiÇTalaleaalmc^deGém 

croiront 
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croiront  pas  ;  ils  me  diront  que  ru  ne  m'es  point  apparu  y  &: 
Dieu  lui  dit  :  que  tiens-tu  là  à  la  main  ?  Il  répondit  :  c'eft  ma 
verge.  Dieu  dit  :  jette  ta  verre  en  terre  »  il  jeta  fa  verge  ,  & 
elle  fot  changée  fur  le  champ  en  couleuvre  (i  d).  Mofé  s'enfuit 
peur.  Dieu  dit  encore  à  Mofé  :  mets  ta  maiii  dans  ton  fein  ; 
il  la  mit  dans  Ton  fein,  &:  il  l'en  retira  toute  couverte  d'une  lèpre 
blanche  comme  la  neige.  Et  Dieu  dit  :  Ci  les  Egyptiens  ne  croient 

1)as  à  ces  deux  fignes  ,  &  s'ils  n'écoutent  pus  ta  voix  ,  prends  de 
'eau  du  Nil  y  &  elle  fe  convertira  en  fang. 

Mais ,  dit  Mofé  à  Dieu ,  j*ai  un  empécliement  de  langue  ; 

tu  fais  que  je  fuis  bègue  j  &  tout  ce  que  tu  me  dis  me  rend  jjIu» 
bègue  encore.  Envoie ,  je  te  prie ,  mi  autre  que  nioi.  D;cu  fe 
mit  alors  en  colère  ,  &  lui  dit  :  eh  bien ,  j'enverrai  Aaron  ton 
irère  ,  qui  n  a  point  d'empêchement  à  la  langue  -,  je  lèiai  dans 
ÙL  bouche  &  dans  la  tienne  )  il  parlera  pour  toi  au  peuple  i  il 

<  I        II  II   I 

vola  Hfon  fi(}rc  Efaii  fon  droit  d'aîneflê:  que  I  aban  vola  Jacob  fon  gendre, 
lequel  vola  (on  beau-péirc  :  que  RachclvoU  à  Laban  ion  pérc  juiqu'à 
"tes  dieux  :  que  tons  lès  enfans  Tolèrem  les  Sicbéroites  après  les  avoir  c;>ofw 
gcs;  ouc  Iti)!!.  dcfctndans  vtlêrcnt  le;;  E^ypiicns  ,  &  qu'enfuite  ils  allèrent 
voler  les^  Cananéens.  On  ferme  la  bouche  à  ces  (k£tra£teurs  ,  par  ces  Iculs 
mots  ;  Dieu  eft  fe  mettre  de  nos  biens  de  nos  vies.  Ccll  en  vam  onlb 
répondent,  que  tous  les  voleurs  de  la  terre  cnpouctaiem  dire  autant  :  Dieu 
n'a  jns  infpiré  les  Toletus  ;  nms  il  a  itifpiré  les  J  uiû. 

♦  • 

On  connait  d'ailleurs  allèz  lliiftotrc  apocryphe  du  procès  que  les  Egyptiens 

firent  aux  Juifs  pardcvant  Alexandre,  lorfqu'il  pallà  par  Gaza.  Les  Juifs" 
redemandai uic  le  paiement  des  corvées  qu'il  avaient  faites  pour  bâtir  les 
pyramides ,  &  qu  on  ne  leur  avait  point  payées.  Leurs  adverfaires  zede- 
inandaient  aux  Juifs  tout  ce  qu'ils  avaient  volé  en  s*enfuyant  d'Egyptew 
Alexandre  jugea  que  l'un  irait  pour  l'aucte ,  &  les  renvoya  non  de  cour  &- 
de  procès  ,  dépens  compcnfcs. 

(16)  Tous  les  magiciens,  ou  ceux  qui  paieront  pour  tels,  curent  une 
verge.  Les  magiciens  de  Pharaon  avaient  la  leur.  Tousies  joueurs  dejgobelcts 
ont  leuïs  verges.  Ceft  partout  le  figne  caraâéctftique  des  forciers.  Oa 
▼oie  que  le  menfbnge  imite  toujours  la  vérité* 

m.  Unir,  'Phibf.  Tome  VUL  Y 
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fera  ta  bouche ,  &  m  l'inilnuras  de  tout  c«  qui  regarde  Dieu» 
Reprends  ta  verge. 

Môfé  s'en  alla  donc  chez  (en  beau-père  Jéthro.  Il  loi  dit  :  ic 
m'en  vais  en  Egypte,  léàuo  lui  dit  :  allez  en  paix.  Dieu  paria 

encore  à  Mofé  ,  ik  lui  dit  :  va-t-en  donc  en  Egypte  |,  car  tous 
ceux  qui  voulaient  te  faire  mourir  font  morts  (17). 

Mofé,  ayant  donc  pris  ùl  femme  &  (es  enfans ,  les  met  (br 
fon  âne ,  &  marche  en  Egypte  avec  fa  verge.  Dieu  lui  dit  em 

chemin  :  ne  manque  pas  de  faire  devant  le  Pharaon  tous  les  pro- 
diges que  je  t'ai  ordonné  de  faire.  Car  j'endurcirai  fon  cœur^ 
&  il  ne  lailTera  point  aller  mon  peuple.  Or  Mofé  étant  en 
chemin  »  Dieu  le  rencontra  dans  un  cabaret ,  &  voulue  le  tuer  t 
mais  Séphora.  lui  Tauva  la  vie  en  coupant  Je  prépuce  de  Ton  flb> 
avec  nne  pietve  «guë  (18). 


(17)  Il  y  a  ici  quelques  petites  diiHcuItc^.  Mofé ,  au  lien  d'obéir  à  DieUf. 
&  d'aller  en  Egypte,  s'en  va  dans  le  Madian  chez  fon  boiti-père.  £c  Dieu ^ 
qui  lui  avait  cotnmandë  de  f.iirc  trembler  le  roi  d'Egypte  en  fon  nom,  va. 
lui  dire  eu  Aladian  que  ce  roi  dl  mure ,  6c  qu'il  peut  aller  en  Egypte  en^ 
llbeté.  Céaât  donc  à  un  nouTeau  roi  que  Moîlè  devait  porter  les  ordces* 
de  Dieu.  Mais  le  texte  ne  nous  apprend  ni  le-  nom  du  roi  dernier  mort ,  ni 
celui  de  fon  fucceilèur.  Quelques  coouneniateuts  ont  dit  que  ce  fucccÛèur 
éuâit  Âménophis  ;  mais  us  n  en  donnent  ancuae  pieirae;  flc  c*eft  ce  qat 
kur  axiive  aflcx  fouvcnc. 

U  eft  vrai  que  Mofe  aurait  rifcyié  fa  vie  en  allant  en  Egypte  ;  il  était 
coupable  du  meurtre  d'un  Egyptien  c'était  un  crime  capiul  dans  un 
Ifraclitc.  Il  aiirnir  pu  être  exécuté ,  fi  Dieu  ne  l'avait  pas  pris  fous  fa 
.proteâion,.  dont  il  fcnibUit  pourtant  fe  défier  ^  malgré  les  miracles  delà, 
«exge  chanfde  en  cpolcuyrei  &  de  h  main  lëprenlê.. 

{  t8  )  Nos  crit'qiics  ne  ccffent  de  s'étonner  que  l'ambafladeur  de  Dieu, 
qui  va  taire  le  deftin  d'un  grand  empire  ,  marche  k  pied ,  fans  vjlct  ;&  mette, 
toute  fa  famille  fur  une  bourrique.  Ils  font  révoltés  qi:c  Dieu  difc  :  j'en- 
durcirai le  cœur  de  Pharaon.  Cela  leur  paraît  d'un  j^cnie  malfnifant ,  plutôt 
que  d'un  Dieu.  Le  lord  Bulingbroke  s'en  explique  aigrement  dans  les 
cenvres  p<^umes.  Dieu,  qui  roicontre  MoK  dans  un  cabaret.  &  q{ir. 
xmt  le  4iicr         qu'il  n'a  pas.  circoods  Iba'fik  «ôte.  toute  la.  «aiiï> 
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Mofô  &  Aaron  allèrent  fe  préicnter  au  Pharaon  ,  fie  dirent; 
voici  ce  que  die  le  Seigneur,  le  Dieu  dliiaei  :iailie  aller  moi\ 
peuple,  afin  qu'il  me  (kcrifie  dans  le  défère.  Le  Phaiaon  répondit  : 
qui  eft  donc  ce  Seigneur,  poiur  que  j'entende  fa  voix  (i  9}  ?  Je  ne 
Saiilèrai  point  partir  IfraëL.....  Or  Mofé  avait  quatre-vingts 
ans  ,  &  Aaron  quatre  -  vingt  trois  ,  lorfqu'ils  parlèrent  au 
Pharaon,....  Molé  &  Aaron  allèrent  donc  trouver  le  Pharaon , 
&.  ils  firent  comme  Dieu  avait  ordonné.  Aaron  jeta  fa  verge  j, 
&  elle  fiât  chaînée  en  fetpent.  Pharaon  ayant  Êût  venir  les 
iâges  6c  ks  mag^dèas ,  ils  firent  la  même  choie  par  leurs 
cnchantemens* 


vaiff  humeur  de  BoUngbrokc;  d'autant  plus  que  nul  Juif  ne  fut  circoncis 
en  Egypte,  &  qu'il  n'dl  dit  nulle  part  que  Mofé  eût  le  prépuce  coupe. 
Ce  loi  ci  avait  un  grand  gjfnie;  <m  lui  xeproche  d'avoir  ÛSL  k  Yaxès  (k 
U  libeitc  de  Ton  payf. 

(19)  Il  cft  év'i^ent  ici  que  VEg)'pte  ne  reconnailTait  plt!-:  le  Dieu  des 
Hébifcu]!.  On  croit  qu'en  ce  cas  Pharaon  n'eii  point  coupable  de  dire: 
eft  donc  ce  Diea  t  H  ne  dcvieat  crknind  que  lorfque  les  miracles  dp 
Mofc  &:  d'Aaron ,  fupérieurs  aux  miracles  de  fes  mages ,  ne  purent  le  tou- 
cher. Cependant ,  quand  on  ron<;e  que  ces  mages  d  Egypte  changent  leurs 
▼e^es  en  fcrpcnt ,  &  toutes  les  eaux  en  fang ,  tout  aum  bien  que  les  am- 
baUadeurs  du  vrai  Dieu ,  quand  ils  font  naître  des  grenouilles  ainli  qu'eux, 
on  cft  tenté  de  pardonner  a  l'embarras  où  fc  trouva  le  roi.  Ce  ne  fut  que 
quand  les  deux  Hébreux  firent  naître  des  poux,  que  les  mages  commen- 
cèrent à  ne  pouvoir  plnsks  initer.  On  pourrait  donc  dire  que  le  toi  crut , 
avec  quelque  apparence,  que  tout  cela  n'était  qu'un  combat  entre  des 
magiciens ,  de  que  les  enchantouis  hébreux  en  favaicnt  plus  que  ceux  de 
TEgypte.  Dieu  pouvait ,  nous  dit-on ,  ou  donner  l'Egypte  à  fon  peuple , 
ou  le  conduire  dans  le  dcfcn  ,  fans  tant  de  peine  ,  &  fans  tant  dt  miracles. 
On  eli  iurpris  que  le  Dieu  de  la  nature  cntières'abailTc  àdifputcr  de  prodiges 
a?cc  des  urei ers.  De  fiiges  théolo^cns  ont  répondu  que  c'efi  précifémenc 
parce  que  Dieu  «A  le  nintre  de  la  nature  ,  qu'il  accordait  aux  magiciens 
ëgjrptiens  le  pouvoir  de  dirpofcr  de  la  nature ,  &  qu'il  bornait  ccpouvoir  à 
uois  ou  quatre  miracles.  Cette  réponfeae  ùàshh  pas  les  incrédules,  parce 

?|ue  rien  de  tout  ce  qui  c(l  dans  ce  livre  facré  ne  les  contente.  Ils  trouvent 
ur-tout  que  Pharaon  n'était  point  coupable  ,  puifqucDieu  prenait  le  foin  lui- 
même  d'endurcir  fon  caur.  Enfin ,  ils  nient  toute  cette  htuoirc  d'un  bout. à 
k  l'autre,  ûmtrà  neguntem prmàpm  ium  tfi  iU^utandunu  Nous  prions  Dieu 
4e  ne  point  endurcir  leur  copur. 
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Et  le  Seigneur  dit  à  Mofé  :  je  ne  frapperai  plus  le  Pharaon 
&  rEg)'pre  que  d'une  plaie.  Dis  donc  à  tout  le  peuple  que  le» 
hommes  &  les  femmes  demandent  à  leurs  voilins  &  à  leurs 
voUines  tous  leurs  vaiès  d'or  &  d'argent...^.  8c  je  mettrai  à 
mort  dans  le  pays  tous  les  premiers-nés  ,  depuis  le  fils  wné  de 
Pharaon  jufqu  à  celui  de  l'elclave  :  mais  parmi  Icsenfans  d'Ifraël 
on  n'enicndra  pas  même  un  chien  aboyer  ;  afin  qu'on  voie  par 
quel  miracle  Dieu  i'épare  Ifraël  de^l'Egypte  (zo). 

Dieu  dit  auffi  à  Mofé  &  à  Aaron  :  parle  à  tout  le  peuple 
dlfraël  ;  que  chacun  prépare  ,  le  dix  du  mois ,  un  agneau  par 

famille,  ou  un  chevreau.  On  les  gardera  julqu'au  quatorze,  & 
on  les  mangera  le  fbir  avec  du  pain  lans  levain  liC'  des  laitues 
fauvages....  Je  pallerai  par  l'Egypte ,  &  je  frapperai  de  mort 
tous  fes  premiers^nés  des  hommes  &  des-  bétes ,  &  je  ferai 
juftice  de  tous  les  dieux  de  fEgjpte  ;  car  je  iiiis  le  Seigneur. 

Vous  mangerez  pendant  fept  jours  du  pain  azyme.  Qui* 
conque  nîangera  du  piiin  levé  pendant  ces  fept  jours  périra 
de  mort.  Vous  tremperez  une  poignée  d'hyfopc  dans  le  fang  de 
l'agneau ,  &  vous  mettrez  de  ce  âng  uir  les  poteaux  &  le 
linteau  de  votre  porte  j  car  le  Sdgneur  paflêra  en  frappant  les 


(xo)  Les  crttiqncs  font  encore  plus  hardis  fur  cette  partie  de  rhiftoire&crée 
<]iie  lui  toutes  les.  autres.  Ils  ne  piavent  foufirir  d'word  que  Dieu  recoin* 
mande  fi  fouvent&  fi  exprcllcmÉnt  de  commencer  par  voler  tous  les  vafcs  d'or 
&  d'argent  du  p^'ys  ;  &  enfuite  ,  que  Dieu  ,  (don  la  lettre  tlii  texte  ,  éi^orijc 
de  fa  propre  main  tous  les  prcmier-ncs  des  hommes  &  desanmuux  ,  depuis 
le  fils  «tné  du  rot  jufqu'au  prcmierHié  du  plus  vil  des  animaux.  A  quoi  bon-, 
difcnt-ils ,  tuer  auili  les  bêtes  ?  Et  pourquoi,  fur-tout, les  enfans  k  la  mamelle, 
qui  étaient  les  pcemiers-ncs  des  jeunes  femmes  ?  pourquoi  cette  cxiécrable 
boucherie  exécutée  par  ta  nain  dn  Dieu  du  cid  de  de  la  terre?  Le  lèul 
fruit  qu'il  ea  retire  Jk  d'aller  coodniKC  de  fiôee  noiirir  fon  peuple  dans  un. 
dâbcv 

Nous  avouons  que  bi  fiûUe  rai  fon  humaine  pourraic  s'cffiayer  de  cette 

Mftoirc ,  s'il  fallait  s'en  tenir  à  la  lettre  ;  mais  tt.us  les  pères  conviennent 
tjue  c'cfl  une  figure  de  rc^Hfc  de  Jd'us-Quilt  j  6c  U  pâque^  dont-nous  alIoii& 
pailcr  2  en  cft  une  preuve  fubCfiant^ 
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Egyptiens.  Et  lorfqu'il  verra  ce  fang  fur  les  deux  poteaux  de 
vos  j)ortes  ,  il  paflera  outre  ,  &  ne  permettra  pas  à  Textermi- 
naceur  d  entrer  dans  vos  mairons  (ii). 

Et  iiir  le  milieu  de  la  nuit  le  Seigneur  égorgea  tous  les 
premiers-nés  de  l'Egypte ,  depuis  le  prince  fils  aîné  du  Pharaon , 
aflls  fur  fon  trône  ,  julqu'au  premicr-nc  de  Tefclave ,  &  jufqu'an 
premier-nc  des  animaux....  Pharaon  s'étanr  donc  levé  la  nuit, 
il  y  eut  une  clameur  de  défolation  dans  l'Egypte  j  car  il  n'y 
avait  pas  maiibn  ou  il  n'y  eût  quelqu'un  d*égorgé. 

Pharaon  envoya  vite  chercher  Mofé  &  Aaron  pendant  la 
nuit,  &  leur  dit  :  Partez  au  plutôt,  vous  &  les  enfans  d  ifraël(z2). 
Alors  les  entans  d'ifrael  firent  comme  Mofé  leur  avait  enieigné, 
lis  empruntèrent  des  Egyptiens  des  vafes  d'or  &  d'argent  &  des 


(&I  ^  Ueft défendu  de  manger  du  pain  levé  pendant  la  femainc  de  pâques 
ions  pane  de  mort.  Cette  loi  femblc  abrogée  chez  nous.  L'ézliTe  même  ne 
commande  plus  qu'on  mant^c  l'agneau  pafcal;  de  même '()U*dle  n'ordonne 
plus  qu'on  mette  dn  fan  u;  a  fa  porte.  G:  fang  était  une  marque  pour  avertir 
Dieu  de  ne  point  entrée  dans  la  maiibn ,  &  de  n'y  tuer  petionne. 

H  cft  difficile  de  calculer  te  nomlire  des  enfâns  «jue  Dieu  maflacra  cette 
nuit.  l>es  Hébreux  qui  s'enfuirent  du  pays  de  GcfTen  étaient  au  nombre  de 
fix  cent  mille  combattans  ;  ce  qui  fuppore  fix  cent  mille  familles.  Le  pays 
de  GclTcn  cil  la  quarantième  partie  de  l'E.^ypte ,  depuis-  Mcroé  julqu'à 
Péhfe.  On  peut  donc  Tuppcfer  que  le  rcde  de  TEgypCe  contenait  vingt- 
quatre  millions  de  famillus ,  par  la  rè^h  de  trois  :  ainfi  Dieu  tua  de  fa 
main  ce  nombre  épouvantable  de  premicrs-ncs  ,  &c  beaucoup  plus  d'ani*- 
auunu  Cela  peut  n  être  regardé  que  commeiine  figure. 

fil)  Alors  donc  le  Pharaon  fe  laiflê  fléchir ,  &  permet  aux  Ifraélites 
d'aller  lacrifier  k  leur  Dieu  dans  le  défcrt.  Remarquons  que  les  Egyptien» 
alors  n'avaient  pas  le  même  dieu  que  les  Ifraélites ,  puifqu'il  efi  dit  que  Dieu, 
fit  ji  ftice  de  tous  les  dieux  de  l'Egypie.  On  àifputc  fur  la  nature  de  ces 
dieux  :  étaient-ils  des  animaux ,  ou  de  mauvais  génies ,  ou  de  iîmples 
flatuesl  La  plus  commune  opinion  efl  que  les  Egyptiens  confacraient  déjà, 
des  bêtes  dans  leurs  ttmples ,  &  même  des  Ic^iimcs.  Sanconiaron  ,  qui» 
vivait  long-4cms  avant  Moïfc  (  comme  Cumbecland  le  prouve  )  le  die 
«xprefl&ncnt ,  de  leur  en  fiùt  un  grand  reprodaci. 
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habits  ;  &  étant  partis  de  Rame&ès  ils  vinrent  aa  nombre  de 
fix  cène  mille  hommes  de  ^ed  i  une  tnmpe  nmoadMsUe  6 
joignit  encore  à  eux ,  &  ils  airaieiit  prodigieuiêaieiit  de  brebis 
&.  de  bétes  à  coxnéSk 

Le  tcms  de  la  demeure  des  enfaas  d'iiiaël  dans  TËgypte  tut 
de  quatre  cent  trente  ans. 

Or  Pharaon  ayant  ainfi  laifle  aller  les  Ifraélites ,  Dieu  ne 
voulut  pas  les  conduire  dans  le  Canaan  par  la  terre  des  Palellins 
ou  PhiliiHns ,  qui  cil  toute  voilme  (23)  »  mais  il  leur  Ht  taire  un 
long  eifcustdans  ledèfett  quieft  fitt  la  mer  Rouge  j  âciltlôr- 
tîreat  ainfi  en  armes  de  l'É^pte....  Or  le  Seigneur  mvchjût 
devant  eux ,  &  leur  montrait  le  chemin  pendant  le  jour  par 
lue  colonne  de  nuée  y  &  la  nuit  périme  colonne  de  tett(z4). 

Or  Dieu  parla  4  Moii ,  difimt  :  dites  am  tàhtm  difraël 
qu'ils  aillent  camper  vis-à-vis  de  Baai-Séphon ,  fur  le  rivage  de 
la  mer  ;  car  Pharaon  va  dire  :  ils  font  enfermés  dans  le  délèrt^ 
&  j'endurcirai  ibo  cœur 


(  15  )  Il  paraît  fort  extraordinaire  ouc  Dieu  ,  ayant  promis  fi  fouvcnt  la 
terre  de  Canaan  aux  liratlues ,  ne  les  y  mène  pas  tout  droit ,  mau  les 
conduiTc ,  par  un  chemin  oppofê,  dans  un  défm  oii  il  n*y  a  ni  can  ni  TÎvret. 
Calmct  dit  que  c'cft  de  peur  que  les  Cananéens  ne;  les  battiflcnt.  Cette 
raifon  de  Calmet  eâ  fort  mauvaile  i  car  il  était  autlî  facile  à  Dieu 
d'ë^orger  tous  les  praiû«»«és  cananéens  <^e  les  premiccMiés  ^yptiens. 
Il  vaut  bien  miens  £requelesdeflcins  de  Oieufbnt  impénécnUes. 

(14)  Les  niCTiéAftles  ont  dk  <|iie  cette  colonne  éenuéeécaicifflttile  pendant 

le  jour,  &  ne  pouvait  fcrvir  qu'a  cmpcchLT  les  Juifs  dcvoirlcur  chemin. 
C'eft  une  objeâioa  très  -  frivole.  Dieu  même  était  leur  guide  ,  &  ils  ne 
ûvaseBtpna  oii.fcii1tiewt^ 

» 

(15)  Tous  les  |»éog:raphes  ont  placé  Bial-Séphon  ,  ou  Bel-Séphon  ,  au- 
dcilus  de  Mcniphis  far  le  bord  occidental  de  la  mer  Rouge  ,  plus  de  cin- 

.  ^smte  lieues  au*4efins  de  GcfTen  ,  d'oîi  les  Juifs  étaient  partis.  Dieu  les 
ramenait  donc  tout  au  milieu  de  l'Egypte ,  au  lieu  de  les  conduire  h  ce 
Canaan  tant  promis  ;  mab  c'était  pour  faire  un  plus  grand  miracle  ;  car  il  dit 
apreflSment  :  le  vcns  naviifeOer  ma  gloire  en  perdant  Fliaraon&  toute  fim 
armée  :  car  je  fuis  le  Seigneur. 
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Pharaon  fit  donc  atteler  Ton  char ,  &  prit  avec  loi  tout  Ton 
peuple,  avec  fix  cents  chars  de  guerre  choilîs  (26)  ,  &:  tous  les 
cheis  de  l'vmée  y  car  le  Seigneur  avait  endurci  le  coeur  du 
Pharam  ,  tci  d'Egypte....  Et  le  Seigneur  dit  à  fMé  i  Pourquoi 
^cries-Cn  à  flK>i  :  dis  aux  enfans  dlfraei  qu'ils  marchent  (17)  j  8c 
Mdé  ayant  étendu  ia  main  fur  la  mer ,  le  Seigneur  enleva  la 
mer  par  un  vent  brûlant  toute  la  nuit  i  &  la  mer  fut  à  fec  ,  & 
l'eau  fut  divifée ,  &  les  llraéiites  entrèrent  au  milieu  de  la  mer 


*  (  »6  )  S'il  y  avait  environ  vingT-quatre  imffîons  de  famiîîcs  en  Egypte  ^ 
faenée  de  Pharaon  dut  être  de  vingt-qume  iDÎBions  de  combattons,  en 
comptant  un  fgldït  par  famille  »  mais  Dieu  avait  dé}k  tué  k  prenuet-oé  du 
chaque  famille  :  il  fntt  doac  fitppofer  que  tous  les  puînés  étaient  en  ige  d» 
fonet  les  annct,  pour  fotmcK  toQtkpeuple  cacoq»  d'année; 

A  ^^U^  des  àbtmmCf  3  cH  dit  toutes  les  bétes  de  (baune  avaient  pcrî 
yarla  fxi^mc  plaie  ;  qucrot:s  les  prcmicrs-nés  étaient  fluwts  parladernièce; 
suis  il  pouvait  reûer  des  chevaux  encore.  * 

(17)  Les  incrédules,  &  même  pluCcurs  commentateurs,  ont  voulu 
expliquer  ce  miracle.  L'hifioricn  Flavien  Jofcphe  le  réduit  à  rien,  en  difant 

il  en  arriva  prcfque  autant  au  grand  Alexandre  quand  il  côtoya  la  mer  de 
Pamphilie  ;  &  dans  la  ctainte  que  les  Romains  ne  pcifflênt  le  nnrade  dur 
pafla.^c  de  la  mer  Roti^c  pour  un  mcnfongc  ,  &  ne  s  en  moquaflent ,  il  dit 
qu'il  laiiTek  chacun  la  liberté  d'en  croire  ce  qu'il  voudra.  11  faut  bicnqu.'ur< 
Biftoriei^  laiflèàfon  leâeur  la  liberté  de  le  croire  &  de  ne  pas  le  croire,  de 
Tapprouver  ou  d'en  rire.  On  la  prendrait  bien  fans  lui.  L'auteur  facrc  cil 
bien  lom  d'employer  les  ménagcmens  te.  les  fubterfugcs  du  Juif  Flavic» 
lofephe  ,  d'ailuon  trisTceTpeftaUe.  U  tous  donne  le  paflage  de  fia  cene 
mille  Juifs  à  travers  IjS  eaux  ,àc  la  mer  fufpendues ,  &c  t^nt  de  million» 
d'Egyptiens  .engloutis  ,  comme  un  des  plias  fignalés  predigias.qii&Dîeu  air 
faits  en  faveur  de  fon  peuple. 

On  a  dit  qu'un  autre  prodige  eft  ,  qu'aucnn  auteur  égyptien  n'ait  jamais 
parlé  de  ce  mirack  épouvantable ,  ni  des  autres  plaies  d  Egypte;  qu'aucune: 
nation  dn  monde  n'ait  iamais  entendu  parkr  m  de-cet  érénement  f-  ni  do: 
tour  ce  qui  l'a  ['réccué;  que  pcrfonnc  ne  connut  jamais  ni  Aaron  ,  nt 
Séphora.,  ni  Joléph  iils  de  Jacob,  ni^Abraham,  ni  ^>eth,  ni  Adam.  Ils 
attnnent  que  tout  cela  ne  commençi  à  itre  on  peu  connu  que  long-icmé. 
après  la  rraduiflion  attrilniéc  aux  fcptante^  co(nmc  nous  l'avons d^kr«nir«- 
«ué.  Lc<:  c^  fTiins  de 0ieu  n'ont  PU  Ittcafecoiiùlisq^edàtu  les lems  marqué 
fat  fa  providence  -         -  ' 
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féchée  ;  car  l'eau  était  comme  un  mur  à  leur  droite      à  leur  ' 

fauche....  £n  ce  jour  les  llraélkes  virent  les  corps  morts  des 
gyptiens ,  &  l'exécudon  grande  que  la  main  du  SSrigiieur  avait 
faite.  Alors  Mofé  &  les  enfans  d'Uracl  chantèrent. un. cantique 
au  Seigneur....  Marie  la  prophétefle ,  ioeur  d'Aaron ,  prit  un 
tambour  à  la  inaiai  toutes  les  autres  femmes  dansèrent  avec 
elle  (18). 

Mofé  étant  parti  de  l'a  mer  Rouge ,  lés  Ifraélites  allèrent  dans 
Je  défert  de  Sur,  &  ayant  marché  dans  cette  folitude,  ils  ne  trou- 
vèrent point  d'eau  ,  &  ils  arrivèrent  à  Mara  où  l'eau  était  extrê- 
mement amère.  Mole  cria  au  Seigneur ,  qui  lui  montra  un  bois^ 
lequel  ayant  été  jeté  dans  l'eau ,  elle  devint  douce. 

Le  quinzième  jour  du  fécond  mois  depuis  la  Tortie  d'Egypte  » 
le  peuple  vint  au  défert  de  Sin  ,  entre  Elim  &  Sinai  i  &  ils 
murmurèrent  dans  ce  déiért  contre  Mofé  &  Aaron  ;  ils  dirent  î 
plût  à  Dieu  que  nous  fuiIion$  morts  daos  l'Egypte  par  la  main 
jdu  Seigneur  !  nous  étions  aflis  (îir  des  marmites  de  viandes ,  & 
nous  mangions  du  pain  tant  que  nous  voulions  (29), 


(  18  )  Les  critiqiics  font  des  éHficiiItés  fur  ce  caiitf()ue?  ils  difent  qu'il 

n'dl  guère  probaV'lc  qu'environ  trois  millions  de  pcrfonncs,  en  comptant 
les  vieillards  ,  les  t'vmmcs  &  les  enfans,  à  peine  échappes  d'un  It  grand 
péril ,  aient  pu  auflirAt  chanter  un  cantique ,  &  que  Mo(%  l'aie  oompoliS 
dansl  inflant  mênn..  Ils  demantJftit  en  quelle  langue  était  ce  cantique.  Ils 
difent  qu'il  ne  pouvait  être  qu'en  égyptien.  C'cft  une  ob  jcâion  bien  frivole. 
11  y  avait  une  remarque  plus  finguliérc  à  faire  :  c'cfl:  que  l'ancien  livre 
aMcryphedela  vi?  de  Mofé  dit  que  le  Pharaon  échappa  ,  idla  régner  k 
NInive.  Ooa  raifon  de  traiter  cette  imag^anon  de  ridicule.  ■ 

Si  vous  on  f  royci  dom  Calmct ,  Manéthon  dit  que  le  Pharaon  échappa  de 
çe  |K;nl  ;  mais  Manéthon  ,  dont  oa  ne  connaît  qudque  peu  de  pidlagcs 
que  par  U  réponfcde  Flavicn  Joliepbe  ,  ne  dit  point  du  tout  que  l'armée  do 
Pharaon  fut  lubmcrgéc  dans  la  net  entr'ouvertc  ;  il  dit  qu'un  roi  d'Egypte 

nomme  Amcn<iphis  (  qui  n'a  inmai<;  cxiftc)  alla  au-devant  dune  armce  de 
brigands  arabes  établis  en  rdldhne  j  qu'il  n'ofa  en  venir  au  mains ,  &  qu'il 

(  19  )  Les.  inàréàulÀ  hè  ocflcpt  Bcnu  reprocher  infolcmment  que  nuu^ 
leur  contons  des  fables  à&furdes.  Os  ne  peuvent' pas  coniprcn4j»  que,Dica 

Alors 
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Alors  Dieu  dit  à  Mofé  :  je  vais  leur  faire  pleuvoir  des  pains 
<iu  ciel....  Et  Mui'é  dit  à  Âaron  :  dites  à  railciiiblée  des  ciitans 
dlirafl  qu'ils  fe  piéfouent  devant  le  Seigneur.  Et  ib  virent  la 
gloire  du  Seigneur  ({ui  parut  dans  une  nuée.  Et  Dieu  dit  à 
Mofé  :  dis-leur  que  ce  foir  ils  mangeront  de  la  chair ,  &  demain 
matin  ils  Teront  rafl'alîés  ,  &  vous  faurez  tous  que  je  fuis  le 
Seigneur  votre  Dieu.  Et  le  loir  donc  tout  le  champ  fut  couvert 
de  cailles }  6c  le  matin  tous  les  environs  ^ent  chargés  d'une 
rofée  qui  refiêmblaic  à  la  bruine  qui  tombe  ùa  la  terre.  Et  les 
enfans  d'Ifraël ,  ayant  vu  cela,  fe  <uident  Fun  à  Tautre  :  ManhH> 
&  Molé  leur  dit  :  c'eft  le  pain  que  Dieu  vous  a  donné  à  man- 
ger (}o).  Cependant  Amalec  vint  attaquer  liraei  au  campdt 

m         »  •  II»  «  ,»,m  ,  m 

tCztt  pas  donné  k  fon  peuple  cet  excellent  pays  de  l'Egypte ,  oii  il  n'y  avait 

plus  que  des  femmes  &  des  enfans.  «  Pourquoi  ,  difcnt-ils  ,  Mofé  ,  à  ràj,c 

»  de  plus  de  quatre-vin^s  ans ,  peut-il  conduire  dans  les  plus  aâreux  des 

»  àwns  trois  miOions  d  hommes,  an  lieu  de  les  mener  du  moins  dans  le 

m  pays  de  Canaan  ,  en  pafTant  par  l'Idumée  ?  Les  déferts  de  Sur  ,  dcMara  , 

»  d'Ëlim ,  de  Sin  ,  de  Rapbidiin ,  d'Oreb ,  deStnaï,  de  Pharan ,  de  Cadés- 

»  Barné,  d'Oboth ,  de  Cadenoch ,  dans  lefqndsils  errèrent  quarante  années , 

m  ne  pourraient  pas  nourrir  trente  voyageurs  pendant  quatre  jours ,  s'ils  ne 

Y)  portaient  de  l'eau  &  des  provillons.  11  y  a  quelque";  fontaines  ,  h  la  vérité , 

»  au  mont  Oceb;  mais  tout  le  r»fte  eft  fec  &  imp^atiquable  ;  plulicurs 

n  AraHcs  y  tombent  quctqucf<MS  moTts  de  foif  &  de  faim.  Le  premier  devoir 

n  d'un  lé^'illatcur ,  tel  qu'on  nous  tvpiùntt  AfoCi,  eft  de  pourvoie  à  la 

»  fubUftancc  de  ion  peuple,  p 

Nousavouonsîi  cesincrédvilcs, que, félon  les  réjlcs  d;  !i  p-iKlcncchumainc, 
un  général  d'armée  aurait  tort  de  conduire  fa  trouj>e  par  dei  dél'crts.  Mais 
il  ne  s'agit  point  ici  de  laîfon ,  de  prudence ,  de  TrailèmUance ,  de  poffîbîlité 
pbyfique.  Tout  eft  au-deflus  dans  ce  livre ,  tout  eft  divin,  tout  eft  miracle  ;  6c 
puifque  les  Juifs  étaient  le  peuple  de  Dieu ,  il  ne  devait  rien  leur  arriver  de  ce 
qui  eil  commun  aux  autres  hommes.  G; qui  paraîtrait  abfurde  dans  une  hiftoire 
ordinaire ,  eft  adnirdile  dans  ceDe<i. 

(30  )  Diodore  de  Sicile ,  liv.  i ,  ch.  i  x ,  raconte  qu'un  roi  d'£^ypte  nommé 
Aoiun  fit  autrefois  couper  le  nez  à  une  troupe  de  rolears  qui  avaient 

infcfté  de  leurs  brigandages  toute  l'Ea^ptc  dans  le  tems  des  guerres  civiles  : 
qu'il  les  relégua  vers  Rinocolure ,  k  l'entrée  de  tous  ces  déferts.  Rinocolur» 
en  grec  fignific  nei^  coupé  (  &  apparemment  ce  mot  fut  depuis  la  traduc* 
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Raphidim.  Et  Mole  dit  à  Jofué  ;  choililTez  des  combattans  ,  & 
ibctez  du  camp  pour  combattre  Amalec;  demain  je  me  tiendrai 
fm  le  haut  de  la  montagne  ,  avec  la  verge  de  Dieu  dans  ma 
main.  Jofué  fit  comme  Mofé  l'avait  dit  j  6c  il  combattit  contre 
Amalec.  Or  Mofé  ,  Aaron  ,  &  Ur  ,  s'en  allèrent  au  haut  de 
la  colhne  i  &  c^uand  Mofé  levait  fes  mains  en  haut ,  lirael  était 
vainqueur  j  mais  quaml  il  laiflSdt  tomber  un  peu  les  mains , 
Amalec  remportaÎL...  Or  Aaron  &  Ur  lui  Ibutmient  les  maios 
des  deux  côtés  ;  Joiiié  donc  mit  en  fuite  Amalec  ,  &  tua  toute 
fon  armée.  Et  Dieu  dit  à  Mofé  :  écrivez,  cela  dans  un  livre  ,  & 
dites  la  chofe  aux  oreilles  de  Jofué  i  car  j'abolirai  la  mémoire 
4^ Amalec  fous  le  ciel  ()0* 


tion  du  mot  égyptien  ).  Diodore  dit  qu'ils  habitèrent  le  défcrt  de  Sifi ,  èt 
qu'ils  firent  des  blets  pour  prendre  des  caille»  dans  le  lems  qa'cUn  po&nK 
van  ces  climats. 

Jjts  incrcJules  ,  ahnf.int  également  du  texte  de  DioJore  &  de  celui  de 
iTEcriturc  laintc  ,  croient  appercevoïc  dans  ce  récit  U  véritable  hiftoirc  des 
Juifs.  Ik  difcnt  que  les  Juifs  Çom  4es  voleurs^ de  leur  propre airen;  qu'il eft 
très-naturel  qu'un  roi  d'Egypte  ,  foit  Aâifan  ,  foit  un  autre  ,  les  ayant 
relégués  dans  un  défcrt  après  leur  avoir  fait  couper  le  nez ,  leur  race  aie 
coiupi  une  baine  implacable  contce  les  E^poois ,  &  qu'dk  ait  continué  le 
médu»  de  lirigiuid ,  qu'dle  tenait  de  fo  pèrei. 

Pour  la  manne  ,  ils  n'y  trouvent  rien  d*extraoi!dinaice,  ficen*eft  qu'eOe 

c/1  un  purgatif:  ils  difent  que  ce  purgatif  peut  être  moins  fbct  que  b  manne 
de  la  Cabbre  ,&  qu'on  peut  s'y  accoutumer  kla  longue  ;  qu'on  trouve  encore 
de  la  manne  dans  ces  déferts  ,  mais  que  c'eft  une  nourriture  qui  ne  peut 
(nflenter  perfonnc  ;  &  enfin  ils  nient  le  miracle  de  la  manne  comme  COOS 
les  autres.  Ils  prétendent  qu'il  était  auffi  aifc  à  Dieu  de  les  bien  nourrir  que 
de  les  mal  nourrir;  que  fi  les  honuncs ,  les  femmes  &  les  enfans ,  marchèrent 
trots  jouis  entiers  dans  les  fables  licmans  du  défert  de  Sîn  fans  boire ,  le» 
femmes  &  les  enfans  durent  expirer  par  la  foif  ;  que  non  feulement  Dieu 
le  ièrait  contredit  lui-même  en  les  conduifant  ainfi,iorf<^u'il  fe  déclarait  leur 
«NMteâeur  9t  leur  père ,  mais  qu'il  était  leur  cruel  homicide  ;  qu'il  eft  impof* 
£blé  d'admettre  dans  Dieu  tant  de  déraifon  &  tant  de  cruauté.  Quelques 
raifons  qu'on  leur  dife ,  Us  pecfîlkttt  dans  leurs  Ua^hémcs ,  &  nous  ne 
pouvons  que  les  plaindre. 

(}i  )  Amalec  était  petit-fils  d'Elau  ^  &il  occupa  une  partie  de  ridun^e. 


1 


Digilizecl  by  Google 


HISTORIQUE.  179 

Au  troifième  mois  depuis  la  fortie  d'Egypte  ,  les  enfans 
d'IlVacI  vinrent  dans  le  défert  de  Sinaï  ;  &  Moié  monta  vers 
Dieu ,  &  Dieu  lappella  du  haut  de  la  montagne ,  &  Dieu  lui 
dit  :  va-c-en  dire  aux  enfaas  dlibëi  :  fi  tous  écoutes  ma  toîk 
&  Cl  vous  obfervez  mon  pa^ ,  vous  fereK  mon  peuple  parti- 
culier par-delTus  les  autres  peuples»..  Je  viendrai  donc  à  toi 
dans  une  nuée  épaifle ,  afin  crue  co  peuple  m'entende  parlant  à 
toi,  &  ^'ii  te  croie  à  jamais.  Va  donc  vers  ce  peuple ,  &  qu'au- 
jourdliiti  &  demain  û  lave  Tes  vétemens.  Et  lorfquils  leront 
prêts  pour  le  troifième  jour ,  Dieu  defcendra ,  en  préfence  de 


SfS  defccndans  devinrent  la  principale  horde  de  l'Ârabie  défcrte  ;  &  loti  - 

Î rétend  que  ce  fut  la  horde  dont  dclcendait  Hérode  ,  qu'Antoine  fit  roi  de 
udiée.  Gis  Amalécites  furent  ttis-long-centf  fans  avoir  de  villes  ;  mais  lent 
vie  errante  endurcifTait  leurs  corps ,  &  les  rendait  redoutables.  Les  critiques 
dilem  que  ce  n'était  pas  la  peine  de  faire  mourir  dans  des  déferts  lepeu- 
(rfe  jtttf ,  de  peur  qu'il  ne  fftc  attaqué  par  lès  Cananéens ,  puifqu'il  fat 
attaque  par  des  Arabes  ;  &  que  cette  bataille  contre  Amalec  fut  très-inutilc , 
paifqu'aucun  des  Ifcaélites  qui  combattirent  n'entra  dans  la  terre  promiie. 
excepté  deux  peffimnes.  Ikttonveat  d'aillciixs  qae  MoC  ,  Aanm  &  Ur ,  1« 
conduifircnt  en  lâches,  en fe cachant  fur  tme  montagne  pendant  que  leur 
peuple  cxpofait  (à  vie.  Ils  ne  fongent  pas  que  Mofé  était  un  vieillard  de 

Înatre-vingts  ans ,  9c  qu'Aaron  en  avait  quatre-vingt-trois  ;  qued'aiUeun 
lofë  tenait  fa  verge  k  la  nain ,    qa*«n  leraat  les  matns  an  Seigneur ,  il 
rendait  plus  de  fiervices  que  tout  la  gombatOM»  «nfrmblfi. 

Le  chevalier  Folard ,  qui  a  fait  graver  toutes  les  batsuQcs  dont  le  dic- 
tionnaire de  dom  Calmer  eù.  orné ,  a  deflinc  la  bataille  d' Amalec  ,  &  a  placé 
Mole ,  Aaron ,  &  Ur ,  fur  le  fommet  du  monc  Oreb.  On  voit  dans  la  cam> 
pagne  det  nonpei  difpofies  k  peu  près  comme  elles  lelimta«i(Nicd1ini,  des 
étcndarts  femblables  aux  nôtres  ,  &  des  chariots  dont  les  roues  fimt  annéei 
de  fauk  ;  ce  qui  n'eft  guère  pcatiquable  dans  ce  déietc. 

Le  taie  nous  apprend  que  Dieu  ordonna  k  Mofé  d'écrire  cette  bataille 
dans  im  livre;  il  n  en  faut  point  chercher  d'autre  que  l'Exode  même.  C'cft 
toujours  beaucoup  qu'il  nous  luit  relié  deux  livres  auiG  anciens  que  laGenèfe 
&  l'Exode.  En  auclquc  tems  qu'Ss  aient  été  écrits ,  ce  font  des  nonnnens 
très-précieux;  les  critiques  ne  peuvent  empêcher  «^u'on  y  retrouve  une 
peinture  des  mœurs  antiques  &  barbares.  Il  eii  à  croire  que  fi  nous  avions 
quelques  monamens  des  andens Tofiaws ,  des  Latins,  des  Gaulois,  des- 
Çecinains ,  iioiis  les  lirions  «vec  la  qiriofitéU  plus  avide. 
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tout  le  peuple ,  fur  le  mont  de  Sinaï.  Et  tu  diras  au  peuple  : 
gardez-vous  de  monter  fur  la  montagne  ,  &  de  toucher  même 
au  pied  de  la  montagne  }  quiconque  touchera  la  montagne 
mourra  de  mort....  Le  troifième  jour  étant  arrivé  ,  voilà  qu'on 
entendit  des  tonnerres ,  <{ue  les  éclairs  brillèrent ,  cjue  la  trom- 
pette  fit  un  bruit  épouvantable  j  &  le  peuple  fut  épouvanté  ; 
&  Mofc  parlait  à  Dieu  ,  SfDieu  lui  répondait;  &:  Mule  ,  étant 
dci  cendu  vers  le  peuple,  lui  raconu  tout»  &  Dieu  parla  de  cene 
manière  (34):  . 


(31)  Nos  critiques  remarquent  d'abord  que  h  bataille  d'Amalcc  ne  fut 
d'aucune  utilité  aux  Juifs  ,  &  qu'il  femble  que  cette  batailL'  ,  dont  ils 
doutent  ,  ne  foie  rapportée  dans  l'Exode  que  pour  infpircr  de  la  hamc  contre 
ks  Amalécices ,  qui  furent  leurs  ennetnisdu  tcms  des  rois.  Ils  fondent  lents 
fcntimcns  fur  ce  que  Dieu  même  ,  en  parlant  k  Mofc  ,  ne  lui  dit  pas  un  mot 
de  ce  prétendu  combat  ,  &  qu'il  ne  lui  parle  que  de  ce  qu'il  a  fait  aux 
Egyptiens.  On  lui  fût  propofcr ,  difent-ils,  les  conditions  de  fon  paâeavw 
les  Hébreux ,  de  la  môme  manière  que  les  hommes  font  cnrr'cux  des  alliances. 
On  fait  defcendre  Dieu  au  fon  des  trompettes ,  comme  £  Dieu  avait  dt^ 
trompettes.  On  fait  parler  Dieu  comme  on  ferait  parler  un  crieur  d'arvds.  Et 
il  faut  ruppofcrqueDieu  parlait  égyptien  ;  puifquc  les  Hébreux  ne  pariaient 
pas  d'autre  langxic ,  &  qu'il  cft  dit  dans  le  pfeaume  t|uatre-vino;r ,  que  les 
Juits  fiircnt  étonnés  de  ne  point  entendre  la  langue  qu  on  parlait  au-delà  de 
de  la  mer  Rouge.  Toland  aflbte  qu'il  eft  vifible  que  tons  ces  Uvres  ne  furent 
écrits  que  long-tems  après  par  quelque  prêtre  oifif ,  comme  il  y  en  a  tant  eu  , 
dit-il ,  parmi  nous  aux  douzième ,  treizième ,  6c  Quatorzième  iièclcs  ;  &  qu'il 
ne  fiiut  pas  ajouter  plus  de  foi  au  Fdiiateuquc  qu  aux  livres  des  Sibylles ,  qui 
forent  regardés  comme  làcrés  peadimr  des  nèclcs. 

Tous  ces  blafphémes  font  horreur  k  toute  amc  pirfuadcf  &  timorée.  II 
nVft  pas  plus  furprcnant  que  Dieu  ait  parlé  fur  le  mont  Sinaï  au  fon  des 
trompettes ,  qu'il  ne  l'cft  d'ouvrir  la  mer  Rouge  pour  faire  enfuir  fon  peuple, 
9c  pour  fubmerger  toute  i'aiméc  égyptienne.  Si  on  nie  un  prodige,  on  cft 
forcé  deles  nier  tons.  Of  il  n*e(l  pas  oofTible ,  ftlon  les  commentateurs  les  plus 
accrédités,  que  tous  ces  livres  ne  fuient  qu'un  tiflu  de  mtnfon^^cs  grolliers. 
Il  cfl  vrai  que  les  premières  hiftoircs  ihéolojiiqucs  des  brachmanes ,  des  prêtres 
de  Zoroaflre  ,  de  ceux  d'Ifîs ,  de  ceux  de  Vcna ,  ne  font  que  des  recueils  de 
édiles  abfurdcs  ;  mais  il  ne  faut  pas  juger  des  livres  l.ébrcux  comme  des 
autres.  On  a  beau  dire  que  fi  le  rcntatcuqtie  fut  écrit  dans  le  dcfcrt  il  ne 
pouvait  l'être  qu'en  égyptien  ,  &  que  les  Hébreux  n'étant  point  encore  entrés 
4aiis  le  pfays  des  Caunéens,  ils  ne  purent  iàToir  la  langue  de  cespeufks, 
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Tu  ne  feras  aucun  ouvrage  de  fculpturc  ,  ni  aucune  imajj^ 
de  tout  ce  qui  eû  dans  le  ciel  en  haut,  ni  dans  la  terre  en  bas, 
ni  dans  les  cieux  i'ous  la  terre...* 

Je  ibis  ton  Dien  fort  ;  je  ïûis  le  Dieu  jaloax ,  paniflànt  les 
iniqui^  des  pères  jolqu'à  la  troifîème  &  quatrième  génération 
de  tou<;  ceux  qui  me  haifTcnt ,  faifant  miféricorde  en  mille 
générations  à  ceux  qui  m'aiment. . . . 

Ta  ne  monteras  point  à  mon  autel  par  des  degrés ,  afin  de 
ne  point  découvrir  ta  nudité..^ 

Si  quelqu'un  frappe  Ton  efclave  ou  fa  fervante  ,  &  s'ils 
meurent  entre  fes  mains  ,  il  fera  coupable  d'un  crime  ;  mais  û 
Ton  efclave  furvit  un  jour  ou  deux ,  il  ne  fera  fujet  à  aucune 
peine ,  parce  que  refclave  eft  le  prix  de  fi>n  argent. . .  •  •  ■ 

Oeil  pour  œil ,  dent  pour  dent,  main  pour  main ,  pied  pour 
pied. .... 

Si  un  taureau  frappe  de  Tes  cornes  tm  hoîtnmer  on  une 


qui  fut  depuis  la  langue  hébraïque.  En  quelque  langue  que  Mofé  ou  Moïfe 
ait  ^ctic  dans  le  défert  >  il  eft  aifé  de  luppolcc  que  le  Fentateuquc  tut  traduit 
•prèi  dans  la  langue  de  la  Paltftine ,  qui  «ait  un  idiome  du  lyiiaque , 
puifquM  fut  traduit  cnfuite  en  chaldéen ,  en  grec,  en  latin,  &  ]ong>teim 
après  en  ancien  gothique.  Les  ubjcâions  des  incrédules  font  réccnVes  ;  &  ce 
livre  aurait  xxoo  ans  d'antiquité ,  quand  même  il  n'aurait  été  compilé 
que  du  tems  d'Efdras ,  comme  les  critiques  le  prétendent.  Il  feiuc  preC> 
qu'aufTi  ancien  que  la  république  romaine  établie  après  les  Tarquins.  Les 
incrédules  repondent ,  qu  un  livre ,  pour  être  ancien ,  n'en  pas  plus  vrai } 
qu'au  contraire  prefque  tous  les  anciens  livres  étant  écrits  par  des  prêtres , 
&  étant  extrêmement  rares,  chaque  auteur  fe  livrait  a  Ton  iina:;ination  ,  &c 
que  la  faine  cruiaue  était  entièrement  inconnue.  Cette  manière  de  penfet 
ttnTecferait  tous  les  fbndemens  dePancicAfie  hiflotfe  dans  tous  les  pays  du 
monde  ;  on  ne  faurait  plus  fur  quoi  compter.  Il  faudrait  douter  de  1  hifbirc 
de  Cyrus ,  de  Crcfus ,  de  Pifidratc ,  de  Romulus ,  de  tout  ce  qui  s'i  H  pafTé 
dans  la  <^èce  avant  les  olympiades  ;  te  ce  iepticifine  univerfU  ne  ferait 
qu'un  cliMs  indébcoiiillable  de  n>uce  l'amiquité^ 


i8i  Commentaire 

femme ,  ou  lapidera  le  taureau,     on  oe  mangera  point 
chair. . . . 

Vous  punirez  de  mort  les  maridens ,  celui  qui  aura  fait  le 
coït  avec  une  bice ,  celui  (pu  iaciifie  aux  dieuKMM* 

Tu  ne  diras  point  de  mal  des  dieux,  Ô(  m  ne  maudiras  point 
les  princes  de  ton  peuple,.,.,.»* 

Tu    difGpreraf  point  k  pvyftlts^km 


^33)  Npus  n'aTQBS  Ipéclfiéici,  de  toutes  les  premtàros  loix  juives,  qus 
çdies  contre  Icfquelles  nos  adv«rfaircs  s'élèvent  avec  le  plus  d«  icmérité.  Si 
pn  les  en  croit,  (a  défvnlt  d(.  fauc  aucune  image  n'a  )imiis4té  obTervée* 
Mofc  lui-même  fit  fculptcr  des  chcrubs,  des  ba'uts  ou  des  veaux ,  qu'il  plaça 
iur  l'arche  ambulatoire.  U  tic  faire  un  ferpent  d'aicain.  Salomon  mit  diei 
veaux  dicbrofise  dans  le  temple  qu'  il  fit  b&ttr. 

Les  inciédules  ne  peuvent  foufiiir  cpie  Pieu  s'annonce  comme  p'»ffV"| 
ft  jaloux.  Ils  difene  que  rien  ne  rabatflè  TEne  tout<-pailIânt ,  commedelni 

&ire  dire  touipurs  qu'il  <^  pui(pint  ;  &  ^uc  c'eft  bien  pis  de  lui  faire  dire 
qu'il  eft  jaloux  ;  que  ce  livre  ne  parle  jamais  de  Dieu  que  comme  d'une  di- 
vinité totale  qui  veut  r.çQ}p.Qçu£  QiS  les  iU^rçs  divinités  ;  ^  qu'on  le  repté-? 
(isnce  cgomie  les  dieu  des  Grecs ,  jaloux  1«  uns  desanms. 

La  punition  4ont  o{i  «i«o^c«  U  croiilénie&:  quatrième  génération  inno- 
ç^me  d'tm  a^ml  (PwpÂlMf ,  Wur  femble  use  injullice  atroce;  le  ils  pré- 
tendent que  cette  vengeante  cxerccv  fur  les  cafans  cft  une  des  preuves  que 
les  Ji|i^  it'oAt  i^m^  c«nt>u  ViwmftctiUti  à*  1  am«  &  ks  peines  urès  b 
pocc  que  vers  U  vm^  d«s  pharifiwwi  Ceft  To^Mo^dD  doAeor  watfnKw 
ton ,  &  de  pkiÇwcs  théolofieiis  qui  ont  abufc  de  leur  fciencc.  Arnaud  dit 
pofiti  vcment  la  même  ch(^ ,  quoiqu'il  n'e*  ttie  pas  Iqs  mimcs  confiéquencc» 

que  l'abii.rdc  W^rbu^ou, 

La  ptinc  de  mort  contre  les  magiciens  prouve  <^u«  les  Juifs  croyaient  à 
^  m^ie  :  ^  coffiment  o  y  aurAic«(-iis  pas  cru  ,  s  ils  avaient  vu  les  mi- 

ncles  4»  tt^3i|fff:iena  dfi  vh»mm,k  fi  J<»lifli  w%à  h»  d«s  «picaiioM 
9^giq■^  4iFec  h 

On  tire ,  de  la  punition  du  coït  avec  les  bètcs,  une  preuve  quç  Us  JuiCs 
4t«iq»  Ibrt  cnçHns  \  cm»  abofsi&iKtam  • 
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Tttsvenû  h  tetfenr  de  mon  nom  au-devant  de  vous  $  fex- 

terminerai  tous  les  peuples  chez  lefquels  vous  kets  JTenverrai 
d'abord  des  frelons  &  des  guêpes  ,  qui  mettront  en  fuite  le 
Hévéen,  le  Cananéen»  i'Uéthéen  (34).  Les  limites  de  votre 


On  croit  trouver  de  la  contradiâtoa  entre  Tordre  de  mettre  k  ntort 
cem  qui  attroot  làcsifié  aux  dieux ,  le  h  définie  de  p»ler  muA  des  dîeox. 

On  prétend  me  Tordre  de  payer  exaébment  les  déctmei ,  avant  qu'il  y 
eût  des  lévites  &  des  décimes ,  cft  une  preuve  que  cela  fut  écrit  daû  des 
tems  poflérienxs  par  quelques  prêtres  întéreflSs  k  la  dime. 

la  vengeance  «nercéefnrla  quatrième  génération  finnblerait  abofiedans 

le  Dmccronome  :  Les  pères  ne  mourront  point  pour  leurs  en/ans ,  ni 
Us  en/ans  pour  leurs  pères.  La  première  loi  cit  une  menace  de  Dieu  ;  &  la 
fieconde  eft  une  Im  pcfitive  qui  fuppofe  qu'on  ne  doit  point  faire  pendre 
le  fîls  pour  le  pcrc.  Mais  cette  loi  n'empêche  pasqueJQiett  ne  ibit  tou- 
jours fuppolé  punir  jufqu  à  la  quatrième  géoécauon. 

La  défett(ê  de  dire  du  mal  des  dieux ,  peut  s'entendre  des  jugea  dt  des 
pcétfleSy  qui  Ibnt  fourent  appeUés  dieux  «uns  l'JËcrituK. 

(34)  Dieu  ne  ceflè  de  promettre  aux  loift  qrfîl  condwtra  pour  eux ,  de 

que  tout  fuira  devant  eux.  Il  ajoute  qu'il  enverra  des  frelons  oc  des  giiêpes 
pour  leur  préparer  la  Tiâoire.  Ce  n'eû  point  une  figure  dont  fc  fen  l'auteur 
uceé;  car  Jofoé,  avantde  nourir,  wt  exprefl?ment  que  Dieu  a  envoyé 
devam  eux  des  frelons  &  des  guêpes.  Le  livre  de  la  Sageflè  le  dit  auHi ,  lonj;- 
tcms  après.  L'hiftoire  ancienne  parle  en  effet  de  pluficurs  peuples  d'Afiîe 
qui  furent  obligés  de  quitter  leur  pays ,  où  ces  animaux  s'étaient  excefTivc- 
mcnt  multipliés.  On  a  dit  même  que  les  peuples  de  la  Chalcidc  avaient 
été  chaflcs  par  des  mouches.  On  en  a  dit  autant  des  peuples  de  la  Myfie.  Il 
y  a  eu  deux  provmces  de  Chalcidc  en  Syrie.  On  ne  fait  dans  laquelle  le 
néau  des  mouches  put  chaflèr  les  habttans.  Il  y  a  en  aufli  pluficurs  Myfie 
dans  l'Afie  mineure  &  dans  le  Pcîoponnèfe.  Il  n'cft  pas  croyable  que  les 
uples  d'aucune  de  ces  provinces  fe  foient  laiflc  chaifcr  par  des  mouches, 
ats  ce  qui  eft  fitble  dans  la  mythologie ,  peut  devenir  une  vérité  hifiori- 
quc  dans  les  livres  faints ,  parce  que  Dieu  faifait  pour  Ton  peuple  ce  qu'il 
ne  faifait  pas  pour  des  peuples  proânes ,  qui  lui  étaient  étrangers. 

Dieu  promet  ici  aux  loîfi  qu*îl  les  rendra  maîtres  de  tom  le  pays  depuis  . 
la  mer  Méditerranée  jufqu'k  l'Euphratc;  or  il  y  a  vingt  degrés  en  longitude., 
■dans  la  latitude  du  uentième  degré ,  depuis  la  Méditeriasiée ,  par  U  terre  de 
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terre  feront  depuis  la  mer  Rouge  jufqu'à  la  mer  de  la  Paleftine , 
&  jufqu'au  fleuve  de  l'Euphrate  :  je  livrerai  entre  vos  mains 
tous  les  habitans  de  la  terre  ,  &  je  les  chafl'crai  de  devant  votre 
face«....  Quand  tu  feras  le  dénombrement  des  enfans  d'Ifraély 
ib  donneront  tout  le  prix  de  leur  ame  au  Seigneur  j  &  il  n*y 
aura  point  de  plaie  parmi  eux  quand  ils  auront  été  dénombrés  i 
&  tous  ceux  qui  auront  été  dénombrés  donneront  la  moitié  d'un 
licle  félon  la  valeur  du  fîcle  du  temple  (3  5).  Le  lîcle  vaut  vii^ 
oboles  s     la  moitié  du  ficle  fera  offerte  au  Seigneur. 

Prenez  des  aromates ,  pour  le  poids  de  cinq  cents  ficles  de 
myrriie ,  deux  cent  cinquante  ficles  de  cinnamome ,  pour  deux 
cent  cinquante  (icles  de  cannes ,  cinq  cents  (Icles  de  caile  i 
vous  en  ferez  une  huile  fainte  félon  l'art  du  parfumeur  ;  qui- 
conque en  touchera ,  fera  fanéîtifié  ,  &  (quiconque  en  fera  de 
'  pareille,  &  èn  donnera  à  un  étranger,  lera  extermine  (36). 

C^ïan ,)ufqu'k  l'Euphrate.  Et  quand  on  ne  compterait  que  vingt  lieues 

{)ir  degrés,  cela  devait  compoicr  ua  c-mpirc  de  auatrc  cents  Itcues  de 
ong.  U  eft  démoatié  ,  difent  les  critiques,  que  les  Juifs  ont  été  bien 
loin  de  polTcier  unfiTi^  pays.  Ccb  c(l  vrai  :  i^aii  aaifi  ,  Dieu  tantôt 
promet ,  &  tantôt  menace;  &:  i!  le  Lj!à:hc  de  fcs menaces,  6c  il  rerranche 
de  fes  promclTcs ,  félon  fa  milcncurdc  uu  fa  jullicc.  Ainll  il  ne  faut  pas 
prendre  toujours  k  la  lettre  tout  ce  qui  cfi  annoncé  dans  l'Ecricure,  nuûs 
confidércr  que  les  prcdiâions  font  conditionnelles.  Les  critiques  ne  feront 

Sas  cootcns  de  cette  explication  j  (^ù  lSl  pourtant  U  feule  qu'on  puiâè 
onner^ 

(.33  )  demande  comment  le  dch ,  dans  le  dcfert ,  peut  être  cv  j^luc  faf 
le  ficle  du  temple ,  qui  ne  fut  bâti  que  cinq  cents  ans  après,  félon  la 
fupputation  hébraïque.  On  croit  qu'il  y  a  ici  i  n  prnci^;icux  anachlronirmc , 
^  que  c'e/l  une  nouvelle  preuve  guc  tous  ces  livres  ne  furent  écrits  «qu'a- 
près que  le  temple  futbati.  (te  répond  que  par  le  mot  du  temple  il  fîuic 
entendre  le  tabernacle  de  l'arche  de  Falliance  :  &  H  les  critiques  répliquent 
tjue  l'arche  d'alliance  n'avait  pas  encore  été  conftruitc ,  il  cil  aifé  de  dite 
qu'on  parle  ici  par  anticipatio^i }  ôc^orsoi)  ne  trouvera -aucune  contra- 
m^ondansle  cette. 

(36)  On  fait  des  difficultés  fur  cette  piodii^icufc  quantité  de  parfums  , 
tu  fur  leur  nature.  Le  cînaamome  n'eft  pas  connu.  On  piécçnd  que  c*cft  de 

Die« 
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Dicn  dit  aufli  à  Mofé  :  prends  tous  ces  aromates ,  ajoutes-y 
du  ftafté  ,  de  l'onyx  ,  du  galbanum  ,  de  l'encens. . . .  Tout 
homme  qui  en  fera  de  fembkbles ,  pour  en  fentir  l'odeur ,  ferg  - 
extermine. ... 


la  cannelle  :  mais  pluficurs  auteurs  difcnt  que  la  cnnncllc-  cft  la  canne  : 
d'autres  difcnt  que  c'dk  la  callc ,  caila,  qni  cti  la  cannelle  vcricablc.  La 
plupan  de  ces  drogues  viennent  des  Indes.  On  efi  en  peine  de  (avoir 
comment  les  Juils ,  oans  leurs  déferts  purent  avoir  tant  de  marchand ifcs  pré- 
cieuTes.  La  réponfc  dt ,  qu'ils  les  avaient  emportées  d'Ëzypte,  La  peine 
de  mort  pour  quiconque  fêtait  une  compofitîon  de  ces  parfums,  fculônent , 
pour  avoir  le  plaillr  innocent  de  les  fentir,  fcmble  une  loi  injufle  &bar- 
Darc;  mais  c'eit  fans  doute,  parce  que  ces  drogues,  étant  dcftinées  unique — 
ment  pour  le  ubernadc  qu'on  devait  faire ,  ne  devaient  point  être  pro* 
Allées. 

«  Les  deux  tables  de  pierre , écrites  ou  gravées  par  le  doigt  de  Dieu  même, 
•  ont donné  Heuk  d'étranges  blafphémes.  Dieu,  a-t-ondit,  efttDuioats 
»  repréftnré  dans  ce  livre  comme  un  homme  qui  parle  aux  hommes,  qui 
»  va,  qui  vient,  qui  le  venge,  qui  jaloux,  qui  donne  des  loix,  &  eniin 
»  qui  les  écrit  ;  rien  ne  parait  plus  groflier  &  plus  Êibuleux  :  ces  deux 
»  tables  de  pierre  font  une  imitation  des  deux  marbres  fur  Icfquels 
»  l'ancien  Bacchus  avait  écrit  fes  loix  ;  comme  le  paflage  de  la  mer  Rouge 
»  eft  une  imitation  viiïble  de  la  fable  de  Bacchus ,  qui  pafla  la  mer  Rouge 
s  à  pïed  ffcc ,  pour  aller  aux  Indes,  avec  toute  fcn  armcc  Les  &bles  arabe» 
»  font  prodi[;icufcroent  antérieures  k  celle  de  Mofc.  Bacchus  avait  été  (flcvc 
»  dans  ces  déferts  avant  que  Molé  les  parcouriu.  Il  Rt  tous  les  nuracles  que 
s  les  Juifs  s'attribuent  ;  &deuxcayons  lui  fortaientdc  la  tête ,  commeàMoië, 
»  en  témoignage  de  fon  commerce  continuel  arec  les  dieux  :  ils  portèrent 
V  tous  deux  ce  n<^  de  Mofë ,  qui  fignilic  échappé  de  l'eau.  Les  Juifs, 
a (|uinW  jamais ncnjmenté,  pnt  tgmieopé  tr^-uid^i»  Ccftcequele» 
cpoqnei  objedeiti> 

n  eft  vrai  qu'on  retrouve  dans  la  fiible  de  Bacchus  beaucoup  de  traits 
qui  font  dans  l'hiftoire  juive  depuis  Noé  jufqu'k  Jofué;  mais  il  vaut  mieux 

croire  que  les  Arabes  6c  les  Grecs  ont  été  les  copiftcs ,  que  de  penfer  que 
les  Hébreux  ne  furent  que  des  plagiaires.  La  fable  de  Bacchus  ne  fut  pas 
d'abord  donnée  pour  une  hiftoire  faciée^  elle  ne  fiit  le  fondement  des 
loix  ni  en  Arabie  ni  en  Grèce;  au  lieu  que  la  loi  de  l'Exodc  cfl  encore 
celle  des  Juifs.  Nous  avouons  que  Bacchus  fut  adoré  &  eut  des  prêtres  ; 
maknoqsMéfiSroiisttn  miniAcedu  Dieu  de  vérité  à  ceux  qui  fbiu  dmnii» 
Ici  dieux  au  menfonge. 


t$6  Commentaire 

Et  le  Seigneur  ayant  achevé  t©us  ces  difcours  fur  le  mont 
Sinai,  donna  à  Mok  deux  tables  de  piene  contenant  fon  témot* 
gnagne ,  écrit  avec  le  doigt  de  Dieu. 

Or  le  peuple ,  voyant  que  Mofé  tardait  à  defcendre  de  Li 
montagne  ,  s'aflembla  autour  d'Aaron ,  &  dit  :  leve-toi ,  tais- 
nous  des  dieux  oui  marchent  devant  nous  i  car  nous  ignorons 
ce  qui  eft  arrivé  à  cet  homme  <nà  naos  a  Bût  findr  de  rËeypte* 
£t  Aaron  leur  dit  :  prenez  vos  boucles  d*oieiUes ,  &  ceUes  de 
vos  fils  &  de  vos  filles  ;  &  le  peuple  ayant  apporté  les  boucles 
d'oreilles  ,  il  en  fit  un  veau  d'or  en  fonte  j  &  ils  dirent  :  voilà  tes 
dieux ,  ô  Ifraèl....  Et  Aaron  drefTa  un  autel  devant  le  veau  ^ 
&  dès  le  matin  on  lui  offrit  des  holocauftes.  Alors  le  Seigneur 
patia  à  Mofé ,  &  .lut  dit  :  va ,  &  defcends  (37).  Et  lorique 
Mofé  fut  arrivé  près  du  camp ,  il  vit  le  veau&  ]es  daniês;  6c 
de  colère  il  jeta  les  tables  &  les  brifa  ;  &  prenant  le  veau  qu'ils 
avaient  Fait,  il  le  mit  au  feu ,  &  le  réduiht  en  poudre,  &  répandit 
cette  poudre  dans  l'eau,  &  en  donna  à  boire  aux  fils  dlfraël. 
Puis  Mofé  fe  mit  k  la  porte  du  camp ,  &  dit  :  (i  quelqu'un  eft 


^  37  )  Le  texe  hëbreu  porte  :  il  fit  un  reau  an  burin  ^  &  il  le  jeta  en  fonte 
mm  <^tÛ  une  tranfpofition  ;  on  jette  d*abord  en  fonce  ,  Aeenfuite  on  répue 

au  burin ,  ou ,  pour  parler  (^us  proprement ,  au  cifeau.  Il  eft  très-vrai  qu'il 
dl  impoiribte  de  jeter  un  reau  d'or  en  fonte ,  &  de  le  réparer ,  en  une 
nuit,  il  faut  au  moins  trois  mois  d'un  travail  afTidu  pour  achever  un  teF 
ouvrage  ;  &  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  les  Juifs ,  dans  un  défert ,  cufTent 
des  fondeurs  d'or ,  qui  ne  fc  trouvent  que  dans  de  grandes  villes  :  i!  n'eft 
pas  concevable  que  trois  millions  de  Juifs ,  qui  venaient  de  vote  &  d'en- 
tendre Dien  Im-nAme  a»  mifien  des  trompettes  &  des  tonnerres ,  von»- 
lufTcnt  fitôt ,  &  en  fa  prëfcnce  même ,  quitter  fon  fcrvice  pour  celui  d'un 
veau.  Nous  ne  dirons  pas,  comme  les  incrédules,  que  c'cfl  une  fable 
abfinde ,  itnagiriée  après  plufienrs  fiècles  par  quelque  lévite ,  pour  donner 
<lta  idief  k  fcs  confrères,  qni  punirent  fi  violemment  le  crime  des  antres 
Tfraélites.  A  Dieu  ne  plaife  que  nous  adoptions  jamais  de  tels  blafphémes^ 
quelque  difficulté  que  nous  trouvions  à  expliquer  un  événement  fi  hors  de- 
là nature!  Nous  ne  pouvons  foupçonner  un  lévite  dVrotr  ajouté  quelquc- 
chofe  au  texte  facrc.  Nous  reg;ardôns  feulement  ccrtc  hiffoire  prodigicufé- 
eomme  .les  autres  chofes  encore  plus  prodi^ieulcs  que  Dieu  fit  pour 
exercer  fa  itiftice  &  fa  mifêricorde  lur  fon  peuple  juif,  fe  tuA  peuple  arer 
lequel  il  haiMtak  conttnueHemttit ,  ddaiffimapout  liiirtoasfei  autre»  fmijlbi. 
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an  Seicneur  ;  quil  fe  joigne  à  moi  -y  &  les  enfans  de  Lévt 

«'alTemblèrent  autour  de  lui ,  &  il  leur  dit  :  voici  ce  que  dit  le 
Seigneur  :  allez  ,  &  revenez  d'une  porte  à  l'autre  par  le  milieu  • 
du  camp  ,  &  que  chacun  tue  Iba  nércj  fon  ami  &  (on  pro- 
chain (38). 

Le  Seig^ur  ùafpa.  donc  le  peiiple  pour  le  crime  duveav 


(3S)  Cet  article  n'eft  pas  le  moins  difficile  de  la  ùânte  Ecriture.  H 
fiut  convenir  d'abord  que  l'on  ne  pcit  réduuc  l'or  en  poudre  en  le  jetant 
au  feu;  c'eft  une  opération  impoJliblc  a  tout  l'art  humain  :  tous  les  ryilèmcs, 
toutes  les  fuppofîtions  de  pluflcurs  ignorans  qui  ont  parlé  au  hafard  des 
chofcs  dont  ils  n'ont  pas  la  moindre  connaiflance  ,  font  bien  loin  de  refoudre 
ce  problème.  L'or  potable,  dont  lU parlent,  c'eil  de  l'oc  qu'on  a  dilTous 
dans  de  l'eau  régale  ;  &  c*cft  k  plus  videmdes  poifons,  k  moins  qu'on 
n'en  ait  affaibli  la  force;  encore  ne  dilTout-on  l'or  qaetcés-imparfaitemcnt; 
&  U  liqueur  dans  laquelle  il  eft  mêlé  eft  toujours  très  -  corroûvc  :  o» 
iKNimic  anffi  dtflbadr«  de  l'or  avec  dm  fbume;  mais  odk  fenut  vm 
liqueur  détcAablc ,  qu'il  ûstmt  inpoffiUe  d'avaler.  Si  donc  on  deamdo 
par  quel  art  Mofc  ht  cett»  opération  ,  on  doit  repondre  que  c'cft  par  un 
nouveau  miracle  que  Dieu  daigna  faire ,  comme  il  en  fit  tant  d'autres. 

Tout  ce  que  dit  là-deflïis  don  Cdoct,  e&d'uA  Jioame  ^[tti  ne  fiât  anqu» 
jinncipe  de  chymie, 

MoS  fiitici  une  autre  aâkm,  qui  n'efl  pas  abfdluinent  impofllUc;  M 
ù  met  k  la  tête  de  I.1  tribu  de  Lévi ,  &  tue ▼ingutcois  mille  hommes  de 
fa  nation  ,  qui  tous  font  funpofcs  être  bien  armc<: ,  puifqu'ils  venaient  de 
combattre  les  Amalécites.  Jamais  un  peuple  entier  ne  s  eÛ  laiflc  égorger 
ainfi  (ans  fe  défendre  :  il  n'eft  point  dit  que  les  lévites  ftaflènc  eKem|KS  de 
la  faute  de  tout  le  peuple  ;  il  n'cft  point  dit  qu'ils  cuflènt  un  ordre  exprès 
de  Dieu  de  maflacrec  leurs  frères  ;&  un  ordre  exprès  de  Dieu  femblc 
Jiécefliûrepour  joffifier  cette houcherie  incroyable.Le  teste pocte oueles 
lévites  pafsèrcnt-d'unc  ponc  du  camp  i  l'autre  :  il  n'cft  guère  polTibic  que 
•trois  millions  de  perfonnes  aient  été  dans  un  camp,  &  que  ce  camp  eût  des 
.portes,  dans  un  ^ert  où  U  n'y  eut  jaflnm  ^«bcc;  ONÛaeVft  une  faible 
■ccmavque  en  comparaifon  de  u  bicbaiieBTCoiaqad|||fMbiQi^  «uc  lévites  : 
vous  avez  confacré  aujourdhut  vos  mains  ati^fâgneur  ;  Wiaun  de  vous 
■n  tuë  fon  fils  ou  fon  frère ,  aâA  que  Dieu  vous  béniiTc.  U  èut  été  plus 
,  :beau  (ans  doute  k  Mofé  de  fe  dévouer  pour  fon  peuple ,  comme  on  le 
dit  des  Codrus  &  des  Curtius.  Adorons  humblement  les  voies  du  Seigneur  ; 
mais  |;ardons-noDS  de  louer  la  fureur  abominable  de  ces  lévites,  qui 
.  fie  doit  jamais  être  imitée  pour  quelque  canlè  que  ce  puiffe  être. 
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qu'avait  fait  Aaron  (39)  i  &  le  Seigneur  parla  donc  à  Mofé  ,  Se 
lui  dit  :  va  ,  pars  de  ce  lieu  ,  &  entre  dans  le  pays  que  j'ai  jure 
de  donner  à  Abraham ,  à  Il'aac  ,  &  à  Jacob  j  &  j'enverrai  uii 
ange  pour  chalTer  les  Cananéens ,  les  Amorrhéens,  les  Héthéens» 


(  39  )  Le  texte  dit  cxprcfTcmcnt  que  Dieu  frappa  k-  peuple  pour  le 
péché  d' Aaron  ,  &  non  Itulcmcnt  Aaron  ell  épargné ,  mais  il  tft  fait  cnfaiie 
grand-prétrc  :  ce  n'cft  point  IkPidée  que  nous  avons  de  la  junicc  ordinabc' 
Ce  font  des  profondeurs  que  nous  devons  adorer.  Pluficurs  théologiens  ont 
obfcrvc  (jue  les  deux  premiers  poncitcs  de  l'ancienne  loi  &  de  la  nouveltt 
-ont  tous  deux  commencé  par  une  apofiafie.  Leur  repentir  leur  a  tenu  lieu 
d'innocence;  mais  il  n\ff  point  dit  txprc(rcment  qu'Aaron  eût  demandé 
pardon  à  Dieu  de  fon  crime  ;  au  lieu  «ju'il  cfl  dit  que  Su  Pierre  expia  le 
uen  par  ièt  larmes  ^  quoiqu'il  fût  infiniment  moins  coupable  qn'Aaron. 

Quelques  uns  ont  remarqué,  non  (ans  malignité,  que  Dieu  dit  d'abord 
qu'il  enverra  un  ange  pour  chafllr  les  Cananéens ,  6c  qu'enfutte  il  dit 
qu'il  ira  luii-mlnie  ;  mais  il  n'y  a  poiht  là  de  contraditf  on  ;  au  contraire, 
ccd  peut-être  un  redoublement  de  bienfaits  pour  confolcr  le  peuple  delà, 
pene  des  vingt-trois  mille  hommes  qu'on  vient  d'ëgorgeiu 

II  n'ed  pas  fî  sàft  d'expliquer  ce  que  Fauteur  entend  quand  Mofé  demande 
à  Dieu  de  lui  faire  voir  fa  gloire.  Il  femblu  qu'il  l'a  vue  allez  pleinement  , 
&  d'aflcz  près ,  quand  il  a  convcrfé  avec  Dieupendant  quarante  jours  fur  1^ 
momagne ,  qu'ila  vu  Dieu  face  &  face ,  &  que  Ehen  hit  a  parlé  comme  un  ami 
à  un  ami.  Dieu  lui  répond:  vous  ne  pourrczvoirmafacc,  car  nul  homme  ne  me 
verra J'ans  mourir.  C'était  en  effet  l'opinion  de  toute  l'antiquité ,  comme  nous 
Favons  vu ,  qu'on  mourait  quand  on  avait  vu  les  dieux.  S'il  cil  permis  de 
joindre  ici  le  profane  aa  (acte ,  on  peut  remarquer  que  Sémélé  mourut  pour 
avoir  voulu  voir  Zcus  ,  que  nous  nommons  Jupiter  ,  dans  toute  fa  [gloire.  II 
fimt  fuppofcr  que  quand  Mole  parla  àDieufaccàfacc  comme  un  ami  à  un  anu^ 
il  y  avait  cntr'eux  une  nuée  pareille  àcelle  qui  condutfait  les  Hébreux  dans  le 
défert  ;  autrement  ce  ferait  une  contradiâion  incxpliquahlc  ;  car  ici  Dieu  ne 
lui  permet  point  de  voir  fa  face  fans  voile  j  il  lui  pcrmu  lifukment  de  voir  fon 
dertidre^  Ces  chofes  (ont  fi  Soignées  des  opinions-,  (ks  ufages ,  des  moeurs- 
qui  régnent  aujourd  hui  fur  la  terre  ,  q-j'il  faut  y  en  lifluit  cet  ouvrage  divin^ 
fe  regarder  comme  dans  un  autre  monde.  Nous  fommes  bien  loin  d'ofer 
comparer  les  poânes  d'Horaéte  à  (Ecriture  faintc ,  quoiau'Euftache  Tah 
fait  avec  i^ed»;  mais  nous  ofons  dire  que  dan»  Homère  ila^y  a  pu  deux, 
actions  qui  aient  la  moindre  reflemblancc  avec  ce  que  nous  voyons  de  nos 
jours  ;  &  c'cH  cela  même  qui  rend  les  pocmes  d'ilomèxe  très-prccieux^ 
Iâ'ancien.teftaaiBnt  l'cft  plus  cncorCi. 
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les  Hévéens,  les  Phcréféens,  &  les  Jébuféens....  Or  le  Seigneur 
parlait  à  Mofé  face  à  face ,  comme  un  homme  parle  à  fon  ami.... 
Puis  le  Seigneur  lui  dit  :  je  marcherai  devant  toi,  &  je  te  procurerai 
du  repos....  Moié  repartit  :f3d»-inoivoir  ta  gloice.l>ieu  répondit: 
je  te  montrerai  tous  les  biens  ^  &  en  pa&nt  devant  «n ,  je  te 
ferai  voir  ma  gloire  j  je  crierai  moi-inéme  en  prononçant  mon 
nom  ;  je  ferai  miféricorde  à  qui  je  voudrai.  Et  il  dit  de  plus  : 
tu  ne  pourras  voir  ma  face  ,  car  nul  homme  ne  me  verra  lans 
mourir  ;  mais  il  y  a  une  façon  de  me  voir  j  tu  te  mettras  fur  le 
rocher ,  &  quand  ma  gloire  pafTera ,  je  te  mettrai  dans  une 
fente  du  rocher ,  ^  je  te  cacherai  de  ma  main }  m  verras  mon 
derrière  i  mais  m  ne  pourras  pas  voir  mon  viiage»  - 

Lor%ie  Mofé  fortait  du  Tabernacle ,  les  Kraélites  voyaient 
que  ÙL  face  était  cornue  C40).  Mais  il  couvrait  (on  viiàge  quand 


(40)  Les  ÎMerprètes  entendent  par  cornue ,  des  rayons.  CeflE  ici  que 

pluficurs  commentateurs,  &  fur-tout  VofTius ,  Bochart  ,&Huct  comparent 
ce  qu'on  dit  de  Bacchus ,  avec  ce  qui  cft  vrai  de  Mofë.  Nous  avons  déjà 
ohtarë  i)n*H  fortrit  des  rayons  dv  front  de  Bacchus  r  ib  trouvent  entre  ces 
deux  héros  de  l'antiquité  une  rcflcmblancc  cncicrc.  Calmct  pouffe  le  pa- 
laBèle  encore  plus  loin  qu  eux.  U  dit  que  Mofé ,  Bacchus ,  &  Chofé,  divinité 
arabe ,  ne  font  qu'une  même  perfonnc.  Il  ell  confiant  que  Bacchus  était 
une  divinité  arabe  *  il  defcendair  ,  dit-on  ,  de  Chus ,  8c  on  l'appellatt 
Bacchus  oa  JacchHS,  ce  qui  %nifiait  k  dieu  Chus.  Koy«^ji0/i«r0nai^iM  jé. 

Pour  conilniire  farche  d'alliance,  qui  ctaic  de  bois  de  G^thim,  de  trois 

Îieds  &  demi  de  long  ,  de  deux  pieds  de  large ,  &  de  deux  pieds  6c  demi  de 
aut ,  le  texte  dit  qu'on  donna  vinj^t-neuf  talens  &  fcpt  cent  trente  ficles, 
d'or ,  &  cent  talcns  d'argent.  Oc  le  talent  d'oc  eft  évalué  aujourd'hui  à 
cent  quarante  mille  fiyres  ^  Ce  le  tafent  d'argent  k  fix  mille  livres  de  France. 
Cela  compofaic  îa  fomme  exorbitante  de  quatre  mîlfions  fix  cent  foixante 
&  huit  mille  iept  cent  foixante  livres  ,  fans  compter  Tes  pierres  précicufcs; 
mais  aufli  il  faut  cenfïdérer  qu'if  efl  dit  qu'on  entoura  cette  arche  d'or- 
ncmcns  d'or;  que  le  chandehcr  était  d'or  ,  que  tous  les  vafcs  étaient 
d'or  ;  qu'il  y  avait  un  autel  de  parfums  couvert  d'or  ;  &  qucles  bâtons  qui 
portaient  cet  autel  &  cette  arche  ^  étaient  aulFi  couverts  d'oc  ^  &  que 
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îl  avait  à  leur  parier....  Tom  For  que  l'on  employa  pour  les 
ouvrages  du  fanéluaire  ,  &  tout  ce  tjui  fut  offen  par  le  peuple  » 
fiit  de  vingt-rteuf  talens  fept  cent  trente  ficles  ,  lelon  l'évalua- 
tion du  fanftuairè.  Et  il  fut  offert ,  par  tous  ceux  qui  étaient 
au-deflus  de  vingt  ans ,  la  fomme  de  cent  talens  d'argent....  Ou 
fit  auffi  les  vétemensdont  Aaron  devait  fe  revêtir ,  d'hyadfid» , 
de  pourpre  j  d'écarlate  &  de  lin  ;  &  on  lui  fît  un  épnod  d'or  , 
d'hyacinthe ,  de  pourpre  ,  d'écarlate  &  de  lin  j  &  on  coupa  des 
feuilles  d'or ,  qu'on  reduifit  en  fil  d'or  mince  -,  &:  on  tailla  deux 
pierres  d'otiyx  enchaflées  dans  de  l'or ,  fur  lefquelles  on  grava 
les  noms  des  enfans  dlfraël.  Le  rationai  iiit  orné  de  quatre  ran^ 
jàt  pierres  prédeofês  endiairées  dans  de  l'or,  fkrdoine  ,  topaze , 
.émeraude ,  efcarboude,  faphir ,  jafpe ,  ligure ^  aga^,  soùÉ- 
idiyfte ,  duyfolythe ,  onyx  »  &  bétU 

Le  Semeur  parla  encore  à  M  le  ,  &  lui  dit  :  prends  Aaron 
avec  les  enfans ,  &:  aflemblc  tout  le  peuple.  Et  Mofé  pof'a  la 
tiare  fur  la  tête  d'Aaron  ,  &  lui  mit  lur  le  front  la  lame  d'or 
facrée...  Et  Mofé  ,  ayant  égorgé  un  bélier ,  en  mit  le  fang  fur  le 
bout  de  l'oieille  d'Aaron  &  &  fes  fils  &  des  autres  prêtres  , 
;&  fur  les  pouces  de  leur  joain  droite ,  &  fiir  les  pouces 


Vaavngl^  filtpaflàït  encore  la  matière.  Lcsieâeurs  font  furpris  de  voir  dans 
tin  dcfcrt  où  Ton  manquait  de  pain  4c  d'iiabits ,  une  magnificence  que  l'on 
ne  trouverait  pas  chez  les  plus  grands  rots  :  c*eft  encorp  un  préiôte  mv 
incrédules  de  fupporcr  que  la  ddoiption  de  ce  fuperbe  tabernacle  fut  prtlb 
en  partie  du  temple  de  Salomon  ,  oc  qu'encore  même  le  fanôuairc  de  ce  % 
temple  ne  fut  jamais  li  fupcrbe  ,  &  que  les  Juifs  ont  toujours  tout  exagéré. 
•Cependant,  fi  l'on  accorae^ne  les  Juifs  avaient  vdé  tous  les  raies  d*oc&  - 
d'argent  de  la  haflc  Egypte  ,  &  qu'ils  avaient  cher  eux  d'exccllcns  ouvriers 
formés  à  l'école  des  nonces  égyptiens^  alors  l'impolfibilité  phyfique  difpa- 
rattra.  Et  d'afflotn ,  tout  eft  mtcaculemc,  comme  nom  FaTons  dit ,  ches  le 
peujde  de  Dieu.  -Ceft  tiile  grand  pctot  ;  8c  fi  les  Philiftîns  dans  la  fuite  ne 
prirent  pas  toutes  ces  richeflk  quand  ils  battirent  le  peuple  de  Dieu ,  & 
qu'Us  prirent  leur  coffre  facré ,  c*efi  encore  un  grand  nirade   our  kf 
niiltftins  étaient  auifi  bti^mds  que  les  Jui^i  dtde|Jus«1e  c«ffiw.6ciéîinf 
j^^^fxuiDm  Rieurs  vidn^iieiiis. 
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de  leur  pied  droit ,  &  répandit  le  refte  du  fang  autour  d« 
fanfiel  (41}. 

Dieu  paria  encore  à  Mofé,  &  dit  :  va  déclarer  aux  enâiif 

d'IlVael ,  que  voici ,  de  tous  les  animaux  de  la  terre ,  ceux  qu'ils 
pourront  manger...  Le  lièvre  ell  impur  (42)  ,  quoiqu'il  rumine , 
parce  qu'il  n  a  pas  le  pied  fendu.  Le  cochon  ell  auiH.  impur  , 
parce  qu'ayant  le  pied  fisndn»  il  ne  mmine  poinb  Vous  ns 


(  41  )  II  ne  faut  pas  s'étonner  que  Mo(è  ou  Mo^  inBafle  fim  6dce&]e 

conucrc  ,  &  qu'il  iandifîe  toutes  ces  cérémonies  communes  k  toutes  les 
nations.  Car  il  n'y  avait  guère  alors  que  Tlnde  &  la  Chine  inconnue^ 
mai  ne  finrifiallênt  pas  des  animaux  à  la  Divinité.  Toutes  les  cérémonies 
des  autres  peuples  le  rcflemblaient  pour  le  fond  :  les  prêtres  fc  couvraient 
de  fang  ;  ils  faifaient  l'office  de  boucliers ,  &  ils  prenaient  pour  eux  U 
ndOevre  parae  des  bêtes  immolées.  Calmée  dit»  far  cet  article,  «juelacofH- 
|<fcration  du  grand-prctrc  cits  Romains  fc  faifait  avec  des  cérémonies  encore 
plus  extraordinaires.  Ce  pontife ,  couvert  d'un  habit  tout  de  JbU  ,  était 
«onduit  dans  un  fiuterràn ,  oà  U  rtumUtttat  U  fang  itun  taureau  par  da- 
trous  faitsà  des  planches,  &c.  Et  il  cite  fur  cela  des  vers  de  Prudence.  Calmet 
prend  ici  la  cérémonie  du  Taurobole  pour  la  confécration  du  pontifex 
maximiis.  Jamais  aucun  prêtre  chez  les  Romains  ne  poru  un  habit  de 
fuie  :  la  foie  ne  commença  ^  loe  on  peu  ceonne  qpiefuc  la  fin  de  l'cmpive- 
d'Aiigufie. 

(42.  )  Les  Egyptiens  fbrent ,  £t-on ,  les  premiers  ^  firent  cette  tU^ 
^ftion  des  animaux  purs  &  des  impurs ,  foît  par  prmdpe  de  fanté ,  {tôt 
par  économie,  foir  par  fuperftition.  Le  cochon  était  impur  cher  eux, 
non  pas  parce  qu'il  ne  rumine  point ,  mais  parce  qu'il  eH  louvent  attaqué 
d'une  efpécc  de  lèpre  ,  &:  que  l'un  crut  qu'A  était  lî  première  eanfe  de  In 
pefie  àlaquelle  l'Egypte cft il  fujecte. 

Le  lièvre  fîit  regardé  comme  înmtir  diex  les  Juifs  ;  ils  fe  trompèrent  en* 
croyant  qu'il  nmdne,ficen  prenant  te  mouvement  de  tes  lèms  pour  Faâiov 
derumuier. 

La  kn  dédâre  abomînabfii  ce  qui  marctie  fur  cuarrc  pattes ,  &  qui  voles: 
3  iaut  entendre  que  s'il  y  avait  de  tels  animaux ,  ils  feraient  déclarés  impurs; 
cas  nous  ne  connaiflbns  point  de  telles  bêtes.  U  n'y  en  a  jjunais  eu  qw« 


1^2  Commentaire 

mangerez  ni  aigle  ,  ni  griffon  ,  ni  vautour  ,  ni  chat-huant ,  ni 
milan  ,  ni  cormoran ,  ni  onocrotab  ;  ce  qui  vole  &  marche  fur 
quatre  pieds  vous  fera  en  abomination..»  Vous  ne  mangerez 
point  de  (kuttrelles. 


dans  rinvention  des  peintres  &  des  (culpceucs     ont  repréCênté  des  biéro» 

glyphcs. 

On  ne  làic  pas  pouttjuoi  la  fautcrdic  dl  dédaiée impute, pnU^ne St.  Jçub> 
Bapdfk  s'en  nottscifiâu  dans  le  ddètt. 

'  Le  texte  parle  encore  de  beaucoup  d'anûnaox  q^'on  ne  connaît  point , 
GomBieidnj|riflbn,derixkm,  qd mt des  animaux fabulcu. 


t 
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Î.EVÎTÏQUE. 

lEU  parla  encore  à  Mofé  &  à  Aaron ,  difant  :  tout  homme 
dont  la  peau  &  la  chair  aura  changé  de  couleur ,  avec  des 
purtulcs  comme  lui  famés,  fera  amené  devant  Aaron  le  jSrêtre, 
ou  à  quelqu'un  de  les  enfans ,  lequel ,  quand  il  aura  vu  la  lèpre  . 
fur  la  peau ,  &  les  poils  devenus  blancs ,  &  les  marques  de  la 
lèpre  plus  enfoncées  que  le  refle  de  la  chair ,  il  jt^era  que 
c'eft  la  lèpre  (1). 

Dieu  parla  encore  à  Mofé  &  à  Aaron ,  difant  :  quand  vous 
ferez  en  Canaan ,  s'il  fc  trouve  im  bâtiment  infeftc  de  lèpre  , 

le  maître  de  la  maifon  en  avertira  le  prêtre       Si  la  lèpre  per- 

févère ,  &  fi  la  maifon  eft  impure ,  elle  fera  détruite  aumtôt  ,  & 


(  I  )  Il  y  a  plus  de  trente  maladies  de  la  peau  ;  6c  le  nom  de  lèpre  eft  un 
nom  i;énéral  :  depuis  la  fimpic  grattclle  jufiju'au  cancer ,  tou'cs  ces  nnilautes 

i>rcnncnt  des  noms  dificrcns.  Les  critiques  ont  uouvé  ctrah^c  qu'on  envoyât 
es  Mpreiu  aux  prêtres ,  au  lieu  de  les  envc^rer  aux  médecins  ;  ce  (jui  fait  voir , 
difcnt  ils  ,  qu  u  n'y  avait  point  de  mcded»  dans  un  pays  aride,  &  dans 
un  climat  mal-Iàin  qui  produit  tant  de  maladies.  Les  Juils  fur-tout  devaient 
£ne  infcâés  de  divencs  (brtes  de  lèpres  dans  des  défèrts  de  fables ,  où  l'on 
ne  trouTaît  que  quelques  puits  d'une  eau  bitumineufe  &  nitrcufc  ,  qui  aug- 
mcniair  encore  ces  inLiLnl-c.  dc^^oûrantcs.  Dom  Calmct ,  dnn-,  f.i  diflertation 
fur  la  lèpre,  prétend  que  ces  tnalavlics  iont  caufces  par  de  pans  vers  qui  Je 
gliffint  entre  cuir  &  chair.  Calmet  n'était  pas  médecin  ;  ks  aun.  devm, 
dont  la  terre  cft  pleine  ,  fe  mettent  quJq-.iefi  is dans  les  iiUèrts  de  la  chair, 
mais  ils  n'en  font  pas  la  caufc.  Nous  avons  vu  plufieurs  charlatans  qui 
ont  &it  accToîte  que  tontes  les  maladies  étaient  caulïes  par  des  vers,  de 
que  chaque  efrtccc  d'animaux  ,  étant  dcvorcc  pat  une  autre  efpèce^  oa 
pouvait  taire  manger  les  vers  do  1  apoplexie  &  de  l'cpilcpiie  par  des  vers 
anti-apoplcâiques  &  anit-épilcptiques.  Que  de  charlatans  de  tome  cfpéce! 
Et  que  na-t-on  pas  inventé  pour  tromper  lesbommes,  ic  pour  (c  rendre 
flnaitre  de  leuzs-coirps  &  de  leurs  amcs  ? 
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on  en  jettera  Jes  pierres ,  les  bois  &  tome  la  pouffière,  hors  dû 
ia  ville ,  dans  un  endroit  immon^  (»). 


(  z }  Il  faut  pardonner  4  un  peuple  «ufli  groflisr  êc  a«ffi  ignorant  que 

le  peuple  juif ,  cette  imagination  de  la  lèpre  des  maifons.  Il  n'y  a  pointée 
muraille  qui  ne  change  de  couleur  ,  &  dans  laquelle  il  ne  fc  loge  <]uclqaes 
petits  infcâes.  On  voit  même^os  nos  villes  pluiicurs  de  ces  murs  noircisse 
rempli»  de  ces  animaux  pceftpe  imperceptibles ,  comme  le  font  prefque  cous 
nos  frOma^jCs  au  bout  d  un  certain  tcms  :  car  les  œufs  de  tous  ces  petits  ani- 
maux innombrables  fqnt  portés  par  le  vent ,  édolem  cnfuitc  dans  toutes  les 
•viandes ,  dansleifniits ,  dans réeerce des  vAtrn ,  dans  les-lêailks .  darnles 
iidiles  ,  dans  les  pierres ,  dans  les  cailloux.  Rien  ne  ferait  plus  ridicule  que 
de  couper  Tes  arbres ,  &  d'abattre  Tes  mail'ons  ,  parce  que  ces  petits  ammaux 
foicroiKOpiques  ,  qui  vivent  très-peu  de  tems ,  s'y  font  cachés.  Ce  n*efl 
point  d'aUlcurs  dans  les  pays  chauds  qiieles  murailles  fe  couvrent  quclquefoji' 
«'une  moififflif  •  a  laquelle  des  inCèâes  innomhrablcs  s'attachent  j  c'eftdans 
nos  pays  Luniides  qu'une  moufle  in^mrceptiblc  croit  Tur  les  vieilles  mu- 
rai !Ls  ,  &  fcn  de  logeaient  de  d'ajonent  kéçstate^,  lelqueb  d'ailleusn; 
fbm  nuUcçem  dangnetfii;^ 

L^idée  de  dom  Calmet  ,  que  rcfpèce  de  lèpre  la  oint  maligne  était  la 

vérole  ,  &  que  Job  en  était  attaque  ,  lÛ  encore  plus  inloutenable  :  la  vérole 
était  incontefiablement  une  maladie  particulière  aux  iûes  de  l'Âmérique,  fil 
iong-cems  inconnues.  Le  proftfièur  Aftruc  l'a  ^Kmontrd. 

Ceft  une  chofe  plaifante  de  voir  Calmet  donner  la  torture  k  quelques 
anciens  auteurs ,  pour  leur  faire  dire  ce  qu'ils  n'ont  point  dit  î  il  jufqu'^ 
vodmt  tconyer  la  «éccde  dans  ces  vêts  de  f  orenal  : 

....  S<d  podict  lavi 
Citdanntr  tuaiidœ  t  nudkQ  ridtnu,  marier. 

Il  ne  voit  pas  que  ces  vers  ne  fignificnt  autre  chofe  qu'une  opération  faite 
par  un  médecin  a  un  infâme  débauché  ,  dont  l'anus  avait  contraâc  des 
^quimofcs  par  les  efforts  dfon  autre  Ubettin  qui  avait  blelTé  ce  inififcable  en 

commettant  le  péché  contre  nature  ;  ce  qui  n'a  pas  plus  de  rapport  à  la 
vérole  (|u'un  cor  au  pied.  Il  tord  unpa{Ià^c  de  la  37*.  ode  d'Horace; 

Çoaumiiuiit  aim       ta/fium  muéô  virorum, 

ff orace  peint  ici  CUopatre  Raccompagnée  do  lès  eunuques ,  &  ne  prétend 

point  du  tout  que  cette  reine  &  Tes  eunuques  cufTent  la  vérole,  Cé(ar 
Âticpine ,       débauches  i^u  elle ,  n'en  fureqt  jatn^is  foupçoiMiés. 


Digitized  by  Google 


HISTORIQUE.         '  f9f 

Si  quelqu'un  des  enfans  d'Ifraël  veut  prendre  à  la  chafle 
quelque  oiièaa  dont  il  eft  pertms  de  manger ,  qu*ii  en  répande 
tout  te  ùmg ,  car.  l'ame  de  toute  chair  eii  dans  le  fang  :  c*eft 

pourquoi  vous  ne  mangerez  le  fang  d'aucun  animal ,  parce 
que  lame  de  toute  chair  eft  dans  le  iàng  j  &  quiconque  en 
mangera  ^  fera  puni  de  mort  (3). 


(  3  )  Les  critiques  dilênt  qu  il  eft  împofllbk  d  obëlr  k  cette  Id.  En  effet , 
qudque  foin  qu'on  prenne  de  faigncr  un  animal ,  il  rcft  j  néLeflaircraent  une 
grande  panie  de  Iod  (àng  dans  les  petits  raifllaux ,  laquelle  n'a  plus  U 
torce  de  paflèr  pat  ks  valvules.  Se  qui,  ne  citculant  plus,  refis  dans 
toutes  ks  petitcv  veines. 

Une  remarque  plus  importante  eft  que  Famé  eft  toujours  pri(è  dans  le 
Fcntaccuquc  pour  la  vie  ;  tout  animal  qui  perd  tout  ce  qu'il  peut  perdre  de 
fon  fang  tlt  mort.  D'aiÛcurs  l'ame  de  tous  les  animaux ,  &  même  celle  de 
l'homme,  étant  toujours  mifc  k  la  place  de  la  vie ,  cela  fcmblc  juftifîcr  le 
fyfiémc  audacieux  de  l'évâqne  Warburton  ,  que  Timmortalitc  de  l'ame  était 
abfolumcnt  inconnue  aux  premiers  Juifs.  Si  ce  fyftême  était  vrai ,  ce  ferait 
une  nouvelle  preuve  de  la  groilicrcté  de  ce  peuple.  Car  toutes  les  nations 
puiflkntes  dont  il  était  entouré ,  E^ptiens,  Syriens,  Ckaldéens,  Perfans, 
Grecs,  poulTaicnt  la  croyance  de  l'immortalité  de  l'ame  jufqu'k  h  fupctflition. 
Us  admettaient  tous  des  récompenfes  &  des  peines  après  la  mort ,  comme 
nous  l'avons  dit.  C'cft  le  plus  beau  &  le  plus  utile  dogme  de  tons  les  Ic^iiU- 
tcurs.  Il  efl  difficile  de  rendre  raifon  pottsquoi  ks  loix  portées  dans  l'Exode, 
dans  le  Lcvitiquc ,  dans  le  Dcutéronome ,  ne  parlent  jamais  de  ce  do:^mc 
terrible,  qui  Icul  peut  mettre  un  frein  aux  crimes  fccrets.  C'ell  fur-tout 
cette  ignorance  de  l'immortalité  de  l'ame,  qui  a  fait  croire  a  quelques 
critiques  que  les  Juifs  n'avaient  jamais  rien  fu  de  la  théologie  ég\'ptienne , 
&  qu'ils  n'en  avaient  vu  oue  quelques  cérémonies  dans  la  balle  Egypte  , 
orientale,  vers  le  mont  Canns « versle  lac  Sirt>on  ;  que  ces  Juifs  n'étaiene  ' 
originairement  que  des  voleurs  arabes,  qui,  ayant  été  chafTés ,  allèrent 
s'emparer,  avec  le  tcms,  d'une  partie  de  la  Paleftinc  ,&  composèrent  enfuite 
leur  hifloire  comme  toute  hiftoire  ancienne  a  été  compofee ,  c'eft-k-dirc , 
trés-tatd  ,8c avec  des  fiâions  tantôt  ridicules ,  tantôt  atroces.  Nous  inflAons 
fur  cette  idée  ,  parce  qu'elle  eft  malhcurcufement  très-tépanduc ,  &  que  de 
très-lavans  hommes,  abufant  de  leur  fcicncc  &  de  leur  cfprit ,  ont  rendu 
cette  idée  trop  vraiiemblableè  ceux  qui  ne  (ont  pas  éclairés  par  la  grâce. 
Cette  opinion  de  tant  de  favans,  fur  le  malheureux  peuple  juif,  elt  trop 
dangercufe  à  la  religion  chrétienne  pour  que  nous  ne  la  réfutions  pas.  Ils 
difent  que  le  chriitianiûne  6c  le  mahométifiBe ,  éant  fondés  fur  le  judaïfme, 
li»t  des  enfiuu  fnperfitticiB  d'us  père  pins  fnpeifiitieiix  cnooKe  ;  que  Dieu 
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f^tf  Commentaire 

Les  eàfsuis  dlfrael  ne  ûcrifieront  plus  «fhoâles  am  vehis 
avec  'lefqoels  ib  ont  forniqué  (4). 


le  créateur  &  le  pcrc  de  tous  les  hommes  ,  n'a  pu  fc  communiquer  famillic- 
rcmcnt  a  une  horde  d'Arabts  voleurs,  &  abandonner  (i  lon^j-tcms  le  relie 
du  genre  hunuin  ;  ils  croient  que  c'eft  oflènfer  Dieu  de  penfer  qu'il  parU 
continu Jlcmtnt  à  des  Juifs,  &  qu'il  fit  un  pjcïc  avec  eux.  Nous  renvoyons 
CCS  incrédules  aux  preuves  convaincantes  que  nous  ont  donne  tous  les 

S ères  ;  &  parmi  les  modernes  »  aux  écrits  de»  Sherlock  »  des  Abadie,  desi 
aiqiielot,  des.  HouceviOe. 

(4)  Ceft  ici  un  des  paflagcs  de  la  fainte  Ecriture  des  plus  délicats  à  com-  - 
•awnter.  On  entend ,  par  les  velus ,  les  boucs  auxquds  on  (kcritiait  dans  k 
nome  de  Mcndés  en  Egypte.  On  ne  doute  pas  que  pluficurs  Egyptiennes 
n'aient  adoré  le  bouc  de  Mcndés ,  Ce  n'aient  poufie  leur  infamie  iupcriti- 
deufè  jufqu'à  (bumettre  feurs  corps  k  des  boucs,  tandis  <jue  les  hommes 
commettaient  le  péché  d'impiiretc  avec  les  chèvres.  Cette  dépravation  a  été 
fort  commune  dans  Us  pays  chauds ,  oii  les  troupeaux  de  chèvres  (ont 
gardés  par  déjeunes  gens  ou  par  de  jciuics  filles  Toute  Fantiquité  a  cm  que 
ces  conjonâion<;  abominables  prodnîGtent  ta  fittyres,  les  égypans,  les. 
faunes.  St.  Jérôme  n'en  doute  pas  ;  &  on  ne  tarit  pomt  fur  des  hiftoires^ 
de  fatyres.  Il  n'dl  pas  impoiTiblc  qu'un  homme  avec  une  ch<}vre ,  &  une 
femme  avec  un  bouc,  aient  produit  des  monftrcs,  qui  n'auront  point  ca 
de  pofîcrité.  On  peut  révoquer  en  doute  l'hiftoire  du  minotaurcdcîPaliphaë, 
&  toutes  les  fables  :  mais  on  ne  peut  douter  de  la  copulation  de  quelques 
lonmes  juives  avec  des  b£ies.  Le  Lévitique  en  parle  plus  d'une  fois,  êt 
ddTend  ce  crime  fous  peine  de  mon. 

On  a  cru  que  l'antique  adoration  du  bouc  de  Mcndés  fut  la  première 
«iriginc  de  ce  que  nous  appelions  encore  chez  nous  le  fabbat  des  forciers. 
Les  malheureux  infarucs  de  cette  horreur  fe  mettaient  à  genoux  vis-h-vis 
un  bouc  dans  leurs  allèmblécs,  &c  le  baifaient  au  derrière  ;  &  la  nouvelle 
initiée,  qui  Ct  donnait  au  diable,  fe  foomettait  k  lii  lafciveté  de  ce  puant 
animal,  qui  rarement  daignait  condefcendrc  aux  defirs  de  la  femme.  Ces 
infamies  n'ont  jamais  été  commil'es  que  par  les  pcrfonnes  les  plus  groiOéres. 
de  h  lie  du  peuple  ;  &  dans  tous  les  procès  de  fortilège  on  ne  voit  que  bien 
larement  k  nom  d'un  homme  ua  peu  qualifié. 

Le  Lévitique  dit  exprefî^mem  que  la  beHiaUtè  était  fort  comnmne  dans 
te  paya  deOmaan^ 

Il  n'y  a  guère  de  tribunaux  en  Europe  qui  n'aient  condamné  au  feu  des 
miSrables  conTainciu  ou  accufês  de  cette  turpitude: die eûflie;  nais  die. 
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Si  vous  ne  m'écoutez  point ,  fi  yous  n'exécotest.  pas  mes 

ordres....»  voici  ce  que  je  vous  ferai.  Je  vous  affligerai  de  pau^ 

vreté  ;  je  vous  donnerai  des  fluxions  cuilantes  fur  les  yeux  

Si,  après  cela,  vous  ne  m'obéilTez.  pas,  je  vous  châtierai  Icpt  lois 
davantage  }  je  briierai  votre  dureté  luperbe  ;  la  terre  ne  vous 
produira  plus  de  grain ,  vos  arbres  de  fruits  j  le  ciel  d'eii4iaiir 
fera  de  fer ,  &  la  terre  d'airain.  Si  vous  marchez  encore  contre 
XDoi ,  &  fi  vous  ne  voulez  pas  m'écouter ,  )e  multiplierai  vos 
plaies  fept  fois  davantage  ;  j  enverrai  contre  vous  des  bêtes  qui 
vous  mangeront ,  vous  &  vos  troupeaux.  Si  après  cela  vous 
ne  recevez  point  ma  difcipline ,  &  li  vous  niarcliez  encore 
contre  moi ,  je  marcherai  ad£  contre  vous ,  &  je  vous  frapperai 
iêpt  fois  davantage  :  je  ferai  venir  iiir  vous  Tépée ,  qui  vengera 
mon  pa6le....  Je  vous  enverrai  la  pefle....  dix  femmes  cuiront 
du  pam  dans  le  même  four...  Et  fi,  après  cela^vous  ne  m'écoutez 
point  encore  ,  &  fi  vous  marchez  contre  moi ,  je  marcherai 
encore  contre  vous ,  &  je  vous  châtierai  par  fept  plaies  ,  de 
ibrte  que  vous  mangperez  vos  fib  &  vos  filles  (;). 


eû  très-rart  en  Europe.  On  a  beutcoup  anté^  qucflion  ,  fi  Fa  peine  du- 
feu  n'cft  pas  aujourd'hui  trop  barbare  pour  de  jeunes  payfans  qui  kuls  fi  nt 
coupables  de  cette  tniamic ,  &  qui  ne  difi'èccnt  guère  des  aninuux  avec 
iBfquds  ils  s'accouplent. 

(  ^  )  Des  menaces  \  peu  près  fcmblabics  fe  trouvent  dans  le  Dciucronome  , 
au  chap.  18.  Sur  quoi  les  critiques  remarquent  toujours  que  jamais  on  ne 
parie  aux  Juifs  de  peines  £e  de  récompenfes  dans  one  autre  vie.  Ils  mande- 
ront dans  celle-ci  leurs  cnfans.  G:tte  menace  eft  terrible  ;  &  c'cft  la  plus 
andc  que  des  ié^iilateurs ,  ignorant  le  dogme  de  Fimmortalité  de  l'ame 
ii*ayaiit  aucune  idée  fidne  de  Tame ,  purent  imaginer  alon. 

Ce  ne  fut  que  vers  le  tcms  oii  Jefus-Chrift  vint  au  monde,  que  ce  grand 
do^e  des  ames  immortelles  fut  connu  des  Juifs.  £ncoce  1  école  entière  des 
fàifacéenslem'aic  abfelument.  Les  cnti<|ues  ofènt  ajouter  a  cette  réfleûoa,. 
qu'ils  ne  reconnaiflcnt  pas  la  majcflé  divine  dans  les  difcours  qu'on  lui  faîc 
tenir.  Mais  qui  de  nous  peut  favoir  quel  cft  k  langage  de  Dieu  ?  Ct^  à  nous 
de  révérer  ce  que  li» livres  faints  mettent  dans  fa  bouche  :  ce  langage ,  quel 
^*il  foie ,  ne  peut  avoir  rien  de  pcoportionné  an  nôtre &.  toute  û  (uita* 
nous  convaincra  de  cette  vérité. 
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Tout  ce  qui  aura  été  ofiert  par  cùoSkcraûoik  de  rhomme  au 
Seigneur ,  ne  iê  rachècefa  point ,  mais  mourra  de  mort  (6). 


(  6  )  C*c(l  ici  le  fameux  pafTagc  fur  lequel  tant  de  favans  fc  font  exerces. 
Ccll  déla  qu'ils  ont  conclu  que  les  Jui&  immolaient  des  hommes  k  leur 
J>icu ,  comme  ont  fait  tant  d'autres  nations ,  dans  leurs  dangers  &  dans 
leim  calamités.  Us  (e  fondent  fur  ces  paroles  &  fur  le  texte  de  Jcphté ,  comme 
nous  le  verrons  en  fon  lieu.  Les  Juifs  appcllaicnt  cette  conféc  ration  le  dé- 
vouement y  l'anathime.  AinU  nous  vcrcens  qu'Acan  fut  dévoué  avec  toute 
A  fiunille  &  (on  bétail  Les  pèies  poHvaieat  dévouée  ItM»  cn£uM.  Tout 
«da  s*expliqaer»  dans  b  fiiitCi 

On  a pajfé  dans  le  Lcvitique  tout  ce  jui  ne  regarde  que  les  cérémonies  ;  & 
on  s'eP  attaché prineipaUnunt  à  tlafhriqtu  :  iejl  ainji  qii  'on  en  ufera  dans 
tout  le  refle  de  cet  ouvrasse  ;  excepté  auand  ce  qui  eft  ntt  «  fHc^U^  tétÛHO* 
nie,  tUiuà liifioire &âU  cotûuùfoMcdtsmiXurs* 
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N  O  M  B  B.  E  S, 

Seigneur  paria  -à  êlofé ,  diAutt  :  ^oHonne  am  «nfuis 
d'Ifraël  de  jeter  hors  du  oanlp  tout  lépreux^  &  ceux  <|ai  otat 

la  gonorrhée  ,  &  quiconqtie  aura  aflillé  ;i  l'enterrement  d'un 
inorr ,  (bit  homme  ,  l'oit  femme  ,  a^a  <ju'U  i>e  ibiùU^  point  ie 
iiêu  ou  U.  demeure  avec  vous.... 


Le  Seigneur  parla  encore  à  Moïfe ,  difant  :  lorTqu'une  femaie, 
nicprifant  fon  mari ,  aura  couché  avec  un  autre  homme ,  &  que 
ion  mdri  n*aora  plus  pu  la  furprendie ,  &  que  des  témoins  ne 
pounont  la  convaincre  d'adultère ,  on  la  mènera  devant  le 
prêtre....  Et  il  prendra  de  l'eau  fainte  dans  une  çruche  de  terre  , 
&  de  la  terre  du  pavé  du  tabernacle  ,  &  il  adjurera  la  femme  » 
en  lui  difant  :  fi  tu  n'as  pas  couché  avec  un  étranger ,  &  li  ta 
n*es  pas  pollue ,  cette  eau  amère  ne  te  nuira  pas  y  mais  fi  tu  as 
cottclié  -avec  en  aeire  que  teaiiieri ,  &  ^  tu  es  jpollue ,  fois  un 
exemple  au  peuple ,  que  Dieu  te  maudifïe ,  qu  il  fafle  poiutri^ 
pà  çuiflè ,  qve  ton  veiitre  «enfle  ^  qu'il  çrève  (i). 

(  1^  Il  femble  d'abotd  qu'en  ne  devait  pas  être  chalTé  da  camp  piinr  avoir 
fàài  k  enfevdtc  «n  mm-,  ceqpii  écaic  um  trét-lMmaeaAion* 

La  gonorrhée  n'eft  point  one  maladie  Conca^cufc  qui  puKTe  fc  gagner  • 
c'eft  un  écoulement  involontaire  de  femence  ^  caufé  par  le  relâchement  des 
mufcles  de  la  verge ,  &  par  quelque  àcrcté  daiu  kt  pcofiates  ^  c'efl  k  peu  près 
te  qu'on  nomme  fleurs  blanches  dans  les  femmes  :  cette  Itûdadie  fc  guérie 
par  un  bon  médecin.  L'aùtcur  de  ces  remarques  en  a  guéri  pluiieurs  fains  tés 
re(]iieftrer  de  la  fociété  civile.  De  rofêille  ,  de  la  fcolopcndre ,  de  dfe'l'aiMfe 
blanche  ,  fuffifcnt  quclqucfoi';  contre  cette  maUdie  klans  hommes  &dans 
les  femmes.  II  y  a  une  autre  forte  de  gonorrhée  virulente ,  qui  fc  nomme  la 
chande-pillc ,  &  que  Ton  guéifit  sftrdfndnc  ptr des  bieâîons  ,  par  la  faignéé  » 

Srimopiatdé-fitvoh  & de  mercure  doux  :  cette  maladie  n'était  point  conniie 
m  notre  continent  iTtné  1»  ^  d«  notre  i^Mièinc  ûèée  :  wt  iâit  a4«s 


■ 
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Le  Seigneur  parla  à  Muifc  ,  difant  :  parle  aux  cnfaiis  d'Ifrael  , 
difant  :  lorfqu'un  homme  ou  une  femme  auront  bit  vœu  de  fe 
fanéHiier ,  &  de  fe  confacrcr  au  Seigneur  particulièrement  ^ 
ils  ne  boiront  ni  vin  m  vinaigre  ,  &  m  mangeront  point  de 
raitin  i  le  rafoir  ne  paflera  point  fur  leur  téte  pendant  tout  le 
tems  de  leur  voeu,  &  ils  feront  faints  pendant  que  leur  che- 
velure croîtra }  ils  auront  foin  de  ne  point  fe  rendre  impurs  ,  & 
de  ne  iè  point  fouiller  en  alfillant  à  des  funérailles ,  fiiilènc 
celles  de  leur  père ,  ou  mère ,  ou  frère ,  ou  fœur....  > 

Le  Seigneur  parla  encore  à  MoîTe ,  difant  :  faites'deux  troiA- 
pettes  d'argent  duôile  ,  afin  que  vous  puiffiez  convoquer  la 

multitude  quand  il  faudra  décamper   Les  premiers  qui 

'décampèrent  furent  les  enfans  de  Juda,  dilHngués  par  troupes.... 
A^ots  Mofé  dit  à  Obab  (frère*  de  Séphora  fit  femme)  :  viens 
avec  nous,  nous  te  ferons  du  bien....  ne  nous  abandonne  pas  ^ 
Êar  tu  connais  toitf  les  endroits  de  ce  défèrt }  tu  nous  diras  où 

•  nous  devons  camper  ,  8c  tu  nous  ferviras  de  guide  v  &:  lorfque 
tu  feras  arrivé  avec  nous ,  nous  te  donnerons  la  meilleure 
■part  de  ce  que  Dieu  nous  aura  attribue  (x). 

...  ;  .        .  '.     i        ,  ' 

.  ■!    .11  .1  !■       I|    I    ■  I  —i  ■■  f 

•  *  -  ■ 

'qu'dbxft  contag'cufL  par  raccoiiplcment, &(yie fi^cfinéjjfigde^dlccft 
fiiivic  inunan^uabluncm  de  la  vérol& 

L*esa  amére  de  faloofie  Qu'on  faîfait  boî  re  aux  feimncs  accufiks  d'adultéré  , 

eft  probablement  le  premier  exemple  qui  nous  rtilc  de  ces  épfCUVCS  prati* 
^ées  par  luutç  U  terre  ;  «Iles  ont  été  vasiées  en  bien  de  manières  ,  &  forr 
sfiiées  dans  bstems  d'ignorance.  Philon  &  ThiftorieD  Jofephe  nous  «ifiucnt 

,^ue  l'épreuve  de^  cauK  améics était  en  ufagq  4e  l<^r  tems.  Les  Uvrcs  tàints ne 
nomment  pcrfonne  à  qui  on  dit  fait  boire  de  ces  eaux  ;  mais  le  Prot«!van^ile 
de  St.  JacqiKs ,  qui  tft  lu  dans  quelques  é;Iifes  d*Onent ,  tout  apocryphe 
qu'il  eft  ,  du  au  chap.  XVI  que  le  grinJ-prôcrc  fil  boire  des  cauxdejalottfie 
)i  St.  Jufcph  &  a  11  vierge  Marie;  il^  en  bttKUU  l'un  &  l'autre ,  Ccfbreôt 
déclares  é^ilcment  innoçcns.        '     i  •  J  '.' 

(a.)  ^jet  fiàzarécns  fembleift  ,U  preoûère  origine  des  vamx  ,  du  moins 
'  parmi  nous  :  ils  font  van  de  mçner  une  vie  particulière ,  de  ne  boire  ni  vin 
.  ni  vinaigre.  Le  peu  de  vinaigre  qu'on  jetait  dam  l'eau  ,  était  la  boiifon  du 
.petit  peupjis  6c  d»  Ibldat  dans  ramiqniti  :  il  bfik  obfenror  ^te  1»  nércB 

Or 
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Or  nnc  grande  populace  ,  qui  étair  venue  avec  les  Hébreux , 
<lemandu  avec  eux  a  manger  de  la  viande....  Et  un  vent ,  s'étant 
^levé  par  le  Seigneur ,  apporta  des  cailles  de  la  mer  Rouge 
dans  le  camp...»  Mais  la  chair  de  ces  cailles  éeant  encore 
entre  leurs  dents ,  la  fureur  da  Seigneur  s'alluma  contre  le 
peuple  ;  &  il  le  frappa  d'une  très  -  grande  plaie  ;  &  on 
appclia  ce  lieu  le  lépulcre.des  murmures  qu  de  concupil- 
cence  (}). 

£n  ce  tems  Marie  &  Aaron  parlèrent  contre  Mofé^..  Auflitôt 

le  Seigneur  defcendit  dans  la  colonne  de  nuée  i  il  (t  mit  à 
la  porte  du  tabttnacle ,  &  il  dit  à  Aaron  &  à  Marie  :  s'il  y 
a  entre  vous  un  prophète  ,  je  lui  apparaîtrai  en  vifîon  ,  ou 
je  lui  parlerai  en  fonge  ;  mais  il  n'en  cil  pas  ainli  de  Mofé , 
mon  lerviteur }  car  je  lui  parle  bouche  à  bouche  i  il  me 
voit  clairement,  fans  énigme. &  (ans  fimne;  pourquoi  donc 
avez-vous  mal  parlé  de  mon  (erviteur  hSofé  î  Ayant  dit  cela  » 


vouaient  leurs  cnfans  au  nazarc-at  ;  &  cju'aulicu  que  nos  moines  fe  tondent,' 
ceux-la  étalaient  leur  chevelure  :  on  faiiaic  aulli  qudquefois  d'autres  vœux, 
comme  de  ne  point  boire  de  vin  ,  &  de  ne  rien  manger  k  l'huile  pendant 
quelque  tcms.  Les  Tavans  difent  que  le  mot  fyLiaqueyêrar  lignifie  du  vin  ; 
£c  Calmer  du  qu'il  fr^nifîcdu  fucrc.  11  e(l  tort  doutoix-quc  1^  Juifs  dans  le 
àékn  eullcnt  du  lucre,  qui  vient  des  Indes. 

Qudques  troupes  diftinguécs  dans  les  nuafonsdes  rmsont  des  tcompettes 

d'argent;  8:  puifqu'il  cft  dit  que  le  tabernacle,  <ju'on  ponait  fur  un  char 
dans  le  dcfert  avait  pour  plus  de  deux  millions  d  oincmcns  ;  il  ne  faut  pas 
s^étonner  qae  les  trompettes  fullcnt  d'agent.  Les  interprètes  difent,  que  c'était 
de  l'argenc  hattts  ;  il  tft  plus  croyable  qu'on  les  jetait  aunoulCi  dcïleflplus 
difficile  qu'on  ne  pcnle  de  faire  de  bonnes  trompettes. 

(  3  )  Les  critiques  nous  difent  qu'il  n*eft  t>as  étrange  que  des  malheureux , 
n'ayant  pour  nourriture  que  la  rofcc  nommée  manne,  aient  demande 
à  manger;  6c  qu'il  paraîtrait  cruel  de  les  taire  mourir  pour  cette  faute, 
8c  pour  avoir  mangé  des  cailles  que  Dien  même  leur  enttya.  Apparcnu 
ment  qu'ils  en  mangèrent  tropi  ce  qui  arrive  piefque  toujours  après  un 
long  jeûne. 

MéL  Uttér.  PhUof.  Tom.  VIIL  Ce 
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loi  ^Commentaire 

il  s'en  alla  en  colère.  La  nuée  qui  était  fur  le  tabernacle 

ùt  tetira ,  &  Marie  fut  couverte  de  lèpre  (4). 

Et  Aaton  la  voywt  lépreuTe ,  dit  &  Mofé  (on  frère  :  je  te 

prie ,  ne  nous  punis  pas  du  péché  que  nous  avons  commis 
follement }  &:  que  Marie  ne  meure  pas  ;  car  Li  lèpre  lui  a 
déjà  mangé  la  moitié  du  corps....  Marie  fut  donc  ;eiée  hors 
du  camp  pendant  fept  jours  (5). 

Et  Mofé  envoya ,  du  dcfert  de  Pharan ,  douze  hommes  , 

pour  confidérer  la  terre  de  Canaan....  Et  ces  hommes  mon- 
tèrent du  côte  du  midi ,  &  vinrent  à  Hébron  >  qui  a  été 
bâti  iépt  ans  avant  Tanis ,  ville  d'Egypte  (6). 

avancés ,  ils  coupèrent  une  branche  avec  ùm 
raifin ,  que  deux  hommes  portèrent  fiir  une  voiture ,  avec  de» 


(4)  Le  texte  dit  que  la  femme  de  Mofê  était  Ethiopienne;  rhïHoire 
ancienne  de  MoTé,  donc  nous  avons  déjà  parle,  dit  qu'il  avait  époufë  la 
reine  d'Ethiopie ,  mais  qiic,loin  que  cette  rcinc  le  fuivît  dans  cet  horrible  d<> 
fcrt  où  il  erra  quarante  ans,  elle  le  chafla  de  Tes  états.  L'Ecriture  dit  que  Mofé 
avait  époufé  Séphora  la  Madianite ,  fille  de  Jéthro.  Il  le  peut  qu'il  ait  eu 
pluilcurs  femmes,  comme  toos  les  autres  patriarches;  6c  il  cil  naturel  que 
Marie  fe  foie  brooilUe  avec  cette  Ethioptenoe. 

Le  Seigneur  venge  Moft  des  injures  de  Marie  te  d'Aaroa.  liUs  Mari» 
cfi  feule  punie,  &  Aanm  ne  Teft  jamais. 

(s)  Cette  efpéce  de  lèpre  était  donc  an  cancer;  car  ta  lèpre ,  qui  n'cft 
qu'une  font  gale,  ne  détruit  pas  les  diairs  en  fi  peu  de  teins.. 

Dieu  déclare  ici  qu'il  parle  toujours  bouche  à  bouche  à  Mofé  :  cela  fem- 
bfe  contraire  à  ce  qui  cfl  dit  ailleurs ,  que  Dieu  ne  lui  permit  de  le  voir  que 
par  derritTc.  Mavic  dit  asiili  que  Dieu  lui  a  parle  tout  COOUne  à ibo  £cère  S 
on  concilie  ces  contradiâions  apparentes  aifément. 

(  6  )  On  ne  peut  guôrc  excufer  îa  méprife  des  copiftes ,  qui  fans  doute 
cm  gris  ici  le  nord  pour  le  midi.  On  va  droit  au  nord  du  défert  de  Sin  k 
celui  de  Pharan,  de  Pharan  k  ddès-Barné  à  Azeroth  ,  de  ces  défects  à 
celui  de  Bedàbé  an  pays  de  Canaan. 
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grenades  &  des  figues  (7).  D'autres ,  qui  avaient  été  dans  ce 
pays ,  dirent  :  la  terre  que  nous  avons  parcourue  dévore  fes 
habitans  ,  &  ils  font  d'une  grandeur  déniefurée  ;  ce  l'ont  des 
monllres  de  la  race  des  géants ,  devant  qui  nous  ne  paraiflbns 
que  comme  de»  iàmereUes.  Et  ils  dirent  ran  à  Tauire  :  éta- 
Dliflbns-noiis  m  autre  chef,  &  retournons  en  Egypte  (8). 

Et  Dieu  dit  à  Mofé  :  aucun  des  Ifraélites  ne  verra  la  terre 
tps  j'ai  promis  par  ferment  de  donner  à  leurs  pères  j  mais 
pour  Caleb  Bien  ièrviieur ,  je  le  ferai  entrer  dans  ce  pays 
dont  il  a  fait  btour,  BcCa.  iêmence  le  poisèdera  ;  mais  parce 
que  les  Amalédtes  Se  les  Cananéens  haliitent  dans  les  vallées  9 
ne  montez  pas  par  les  montagnes ,  &  retournez-vous-en  tous 

dans  les  dclerts  vers  la  mer  Rouge       Vous  n'entrerez  point 

dans  le  pays  dans  lequel  j'ai  Juré  de  vous  faire  entrer  ,  excepté 
Calep ,  fils  de  SéfAixmé ,  6c  Jofué,  fils  de  Non^M  Et  tes  Cana- 


(7)  Plufieurs  interprêtes  difcnt  que  ces  cfpions  n'apportèrent  qu'un 
ùm  raifin;  mais  on  peut  entendre  que  cette  branche  portée  par  deux 
liomaies  jécait  chargée  de  plnfieors  grappes.  Dom  Odmec  cite  des  nuMnes 
<fÂ  ont  vudans  la  PalelHne  des  raiiîns  u  prodigieux  que  deux  hommes  n'en 
juraient  pu  porter  un  (cul  ;  ainfî  un  raiiin  aurait  donné  un  quartaut  de  vin , 
comae  dans  la  Jcrulalem  cclddc;  mais  les  rai£ns  de  ce  pays-là  ne  lont  pas 
£  gros  luiottrd'hiii. 

(8)  Ces  deux  rapports  des  efpions  juifs  font  entièrement  contradiâoires. 
On  d«minde  d'ailleurs ,  comraiBnc  ces  g^nts  fi  redoutables  laifièrent  prendre 

emporter  leurs  railins,  leurs  grenades  &  leurs  figues,  par  des  étrangers  qui  ne 
leur  Tenaient  pas  a  la  ceinture.  Ceux  qui  virent  ces  géants  ne  virent  cas  appa- 
remment les  gros  rai(îns;& s'ils  voulurent  choidr  un  autre  chef  que  Mofe,  ils 
ne  firent  que  ce  que  font  encore  aujourd'hui  tous  lc<i  Arabes ,  &  les  Maures  de 
Tunis  d'Al[^er  &  de  Tripoli, qui  dcpofcnt leurs  chefs, &  qui  fouvcnt  les  tuent 
iquand  ils  en  funt  mccuntcns.  Mats  on  efl  furpris  que  des  gens  qui  voyaient 
tous  les  jours  Dieu  même  parler  k  Mofé ,  &  qui  ne  marchaient  qu'au  mtUett 
des  miracles,  puflcnt  imaginer  de  dcpofer  ce  même  Mofc  déclare  fi  fouvcnt 
le  minil^c  de  Ùieu ,  &  qui  était  armé  de  toute  la  puilTance.  On  peut  bien 
confpirer  contre  nn  chefaquionelpèredefuccéder;  mus  perfimne  ne  pou- 
vait fe  flatter  d'obtenir  de  Dieu  ws  mènes  faveurs  qu'il  avait  fiûteshMofi 
Ton  rcprciêntant.  Les  moeurs  de  ce  tcntt*U  fimc  diffibentes  des  moeuxs  mo- 
dernes :  on  le  voit  k  chaque  ligne. 

Ce  i 
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néens  &:  les  Amalécites ,  qui  habitaient  fur  les  montagnes , 
deicendirent  contreux,  les  battirent,  &  les  pouriuivireot 
jufqu'à  Orma  (9), 

Or  un  homme  ayant  ramaifé  du  bois  un  Jour  de  fabbath...» 
Dieu  dit  à  Mofé  :  que  cet  homme  meure  Se  toit  lapidé  i  On  le 

mena  hors  du  camp  ;  il  fut  lapidé,  &  il  mourut ,  comme  l'avait 

ordonné  le  Seigneur        Le  Seigneur  parla  aufTi  à  Moile  ,  & 

lui  dit  :  parie  aux  enfans  d'ii'racl ,  dis-leur  de  faire  des  franges 
aux  coins  de  leurs  manteaux ,  &  dy  mettre  des  rubans  coa« 
leur  d'hyacinthe  (10). 


(9)  Nous  voyons  qu'il  était  ordinaire  cher  les  anciens  que  les  dieux  fifTcnt 
lèrmcnt  comme  les  hommes.  Il  y  en  a  des  exemples  dans  tous  les  poètes 
hëtoiques.  Les  critiques  ne  peuvent  concilier  ce  que  Dieu  dit  ici ,  les 
Cananéens  Anulocitcs  habitent  les  vallées,  avec  ce  qui  cft  dit  le  moment 
d'après,  quils  dcfcendirent  des  montagnes.  La  choie  cependant  cH  très- 
poliîble.  Mats  ik  trouvent  Mofô  auifi  mauvatsg^iéral  que  mauvais  1ëgifl»« 
tciir  :  car ,  difcm-ils,  en  fuppofant  que  Mofé  fut  ^  la  tcte  de  fix  cent  mille 
combattans ,  il  devait  s'emparer  de  tout  ie  pays  en  fe  montrant  ;  il  avait 
ifliiX  de  monde  pour  fe  faillr  de  tous  les  défilés  ;  &  il  fe  laiflc  battre  en  rafe 
campagne  par  une  poignée  d' Amalécites  ;  il  ne  {3^1  plus  cnfuite  qu'errer 
pendant  quarante  ans  ,  aller  de  dcfert  en  déferr,  &  revenir  fur  fcs  pas ,  fans 
aucun  projet  de  campa^'nc.  ils  ne  reçoivent  point  pour  cxculc  les  décrets  de 
Dieu  ;  ik  difent  qu'il  efi  trop  aifê  de  fuppolcr  q|u  on  n*a  ëcé  battu  que  pour 
avoir  offenfé  Dieu;  ils  ajoutent  {]ue  quand  on  cft  errant  pendant  quarante 
ans  fans  avoir  pu  prendre  une  icule  villes  ce  ne  peut  être  que  par  Ta  faute  ; 

après  avoir  regardé  MoTé  comtne  un  bomme  très-mat  entendu  dans  fou 
métier,  ih  pcrfiflcnt  k  dire  que  toute  cette  hîlloire  ne  peut  être  qu'une  fablb 
encore  pins  mal  inventée.  Nous  nous  femmes  fait  une  loi  de  rapporter  toutes 
leurs  objcâions,  auxquelles  nous  avons  déjà  repondu.  Il  fe  peut  que  Mofé, 
à  l'âge  de  cent  ans,  ait  été  un  ttèsHmuvais  capitaine  &  un  légillateur 
ignorant.  Mûs  s'il  obâflàic  à  Dieu,  noua  devons  us  refpeâer. 

^io)S^ètah  permis  de  jur^cr  des  loixdtrSeîgneur  par  tes  lotxdenos  peuples 
policés,  on  trouverait  pcur-ênc  ini  pcudedureté  à  faire  pçrir  un  homme 
pour  avoir  ramaflTé  un  peu  de  bois  dont  il  avait  probablement  befoin  poirr 
taire  biiuilHr  le  lait  de  les  enfans  ,  ou  pour  pvcparei-  le  dintr  de  la  iamille  ;  il 
n'eft  pas  dit  qne  cet  hf)riimc  ramalTa  un  fagot  en  dérifion  de  Ta  loi.  Ce  n'eft 
pa:  il  ncu.  àintcrro;cr  Dieu, & à  lui  demander  pourquoi  ilfnit  Atiron  gf-and- 
poniife  immédiatement  aprci  qu'il  a  jeté  le  veau  d'or  eu  fonte ,  &  qu'il  i  a  taie 


HISTORIQUE. 

En  ce  tems-là  Coré ,  fils  d'Ifaac ,  Dathan  &  Abiran ,  fiU 
d'Eliab ,  &  Hon  ,  fils  de  Phclct ,  s'élc\  èrent  contre  Mofé  & 
Aaron ,  avec"  deux  cent  cinquante  des  principaux  de  la  (yna- 
gogue ,  &  s'étant  préfentés  devant  Moi'é  ,  ils  lui  dirent  :  (ju'il 
vous  ioffife  que  ce  peuple  eft  un  peuple  de  faints,  &  tpe 
le  Seigneur  eft  dans  eux  ;  pourquoi  vous  élevez-vous  fur  le 
peuple  de  Dieu  ?  Ce  que  Mofé  ayant  entendu ,  il  tomba  par 
terre  ;  puis  il  dit  à  Coré  &  à  toute  fa  troupe  :  demain  Dieu 
fera  connaître  ceux  qui  font  à  lui....  Que  chacun  prenne  fon 
encenibir ,  toi  Coré  &  tous  tes  adhérens  -,  &  demain  mettez 
du  feu  (iir  vos  encenfbiis  devant  le  Seigpevr }  &  celui  quil  aurar 
choifî  iêra  iàint }  vous  êtes  trop  înfolens ,  enfans  de  Lévi. 

Mofé  étant  donc  extrêmement  en  colère....  dit  à  Coré: 
préfente-toi  demain  avec  toute  ta  troi]^  d'un  côté  ,  &  Aaron 
lë  préfentera  de  l'autre  (i  ij. 


adorer;  &  pourquoi  il  condamne  k  mort  un  homme  qui  n'a  commis  d'autre 
crime  que  de  ramafliia;  un  petit  fagpc  pour  Son  ulagc  Dieu  ùk  mifiricords 
à  qui  U  lui  plait. 

Fludcurs  incrédules  foupçonncnt  que  ce  livre  fut  écrit  par  Samuel  ;  &  on 
ùk  que  Samuel  fut  un  homme  dur  ;  c'cll  Je  fentiment  du  grand  Nerton. 
Mais  quelque  rcfpcâ  que  nous  ay  iun<>  pour  Nevton,  nous  rapeâons  encore 
plus  L'églifè. 

Les  critiques  font  révoltés  de  voir  un  article  de  franges  âc^ic  rubans  joint 
inunédtatement  à  une  condamnation  à  mort.  Cela  leur  paraît  incohérent  ; 
ils  ne  croient  pas  qu'un  peuple  qui  manquait  de  tout  ,  &  dont  Dieu  fut 
oblige  de  conferver  les  habits  par  miracle ,  ait  mis  des  franges  &  des  rubans 
&  &s  robes  dans  un  délm.  M»s  fi  Dieu  conlêrva  leurs  lu£tcs  par  miracle 
pendant  quarante  ans ,  il  put  auHi  leur  donner  des  franges  par  miracle ,  & 
fiir-tout  empêcher  que  cent  mille  combattans  de  fon  peuple  ne  fu^aoc 
battus  par  une  uoupc  d'iVmalécites. 

(i  i)  Si  l'on  en  croit  les  favans  hardis  dont  nous  avons  dt'ja  tant  parlé,  cette 
hiûoirc  de  Coré  ,  Dathan ,  &  Abiran ,  fut  écrite  après  le  retour  des  Juifi» 
de  la  captivité  de  Babylone ,  lorfque  Ton  fe  difputait  dans  Jcrufalem  la  placr 
de  grand-prêtre  avec  plus  de  fureur  que  n'en  ont  jamais  déployé  les  nntipapcs.^ 
^.frères  alors  tuaient  leurs  ftéccspour  parvenir  au  (ôuverampomiiicat^  âc 


20^  Commentaire 

Prenez  chacun  vos  encenibifS }  iiiettez*y  de  l'encens  ;  préfen- 

tez  à  Dieu  vos  deux  cent  cinquante  encenfoirs  ;  &  qu'Aaroti 
tienne  auffi  Ton  encenl'oir.  Ce  que  Coré  ik  la  troupe  ayant  fait 
en  prélence  de  Mole  &  d'Aaron  ,  la  gloire  du  Seigneur  apparut 


3  n'y  eut  }amais  plus  dettouUci  dm  les  Juifs  que  quand  Us  fiuent  gonyonéi 
par  Kucs  ponufts ,  «Tant  te  après  les  conquêtes  d' Alcscaiulre. 

On  fuppoic  donc  ,  qu'alors  quelque  Juif,  pour  rendre  le  (acerdoce  plus 
vénérable,  écrivit  cette  hiftoire ,  qm  ne  tient  point  au  refic  du  Pentateuque, 
&  l'inféra  dans  le  Canon.  Nous  croyons  que  c'clè  une  conjcâure  haf^rdée. 
J>' autres  la  rejettent  abfoluinent ,  comme  incompatible  avec  l'éloge  qu'oo 
donne  à  Mofô  daiule  Pentateuque ,  d'aTmrété  le  plus  doux  des  hommes. 

Il  n'eft  pas  furprcnant ,  difcnt-ils,  que  Coré,  arrière-petit-fils  du  patriarche 
Lévif  Dathan ,  Abiran  &  Hon,  deii:cndaos  de  Ruben ,  (uSent  mécontens  d« 
la  fupériorité  que  Mofé  afièâak  fur  eux  puilquÂasoiiiba  lÏDice,  Haot 
fil  fcenr ,  aTaient  mflatcéks  mêmes  lottîinens. 

Les  det»  cent  dnnumte  Jm(s  om  étaient  de  leur  parti  étaient  les  prc-' 
micrs  de  la  nation;  céaàt  m  Iclliune  dans  tontes  les  formes.  Ces  laran* 

prétendent  que  le  terme  de  fynawogue ,  dont  l'auteur  facrc  fc  fcrt  ici ,  prouve 
que  ce  livre  tut  tait  dans  le  tcms  de  la  fyna^oguc  ,  &  non  pas  dans  le  défcrt , 
o\\  il  n'y  avait  point  de  fynagoj^c.  Ils  difent  que  ce  mot  a  échappé  au 
fauffairc  qui  a  mis  cet  ouvrage  ious  le  nom  de  Mofi  liu-méme,  dc  qai  s'eft 
trahi  par  cette  inadvertenoe^ 

Ils  croient  voir  tant  de  cruautés  &  tant  de  prodiges  dans  cotte  aventure  , 
qu'ils  la  regardent  comme  une  fiâion  j  ils  ne  parlent  qu'avec  horreur  de 
quatorze  nulle  fept  cents  hommes  monrans  par  le  feu  du  ciel ,  &  de  deux 
cent  cinquante  chefs  dn  penfle  engloatis  daas  U  «erre. 

Toland  &  WoUion  ont  la  hardiefTe  de  traiter  ce  châtiment  divin  de 
coman  ^abolique. 

Quelques  commentateurs  ont  cru,  en  lifant  le  mot  i^rQttm,qui  cOdans  la 
Vulgate  pour  la  fbfTc ,  qu'il  fignifiatt  renfer  tel  qoe  nousi'admMons ,  &  que 
les  Juifs  ne  connaifTaient  pas.  Ces  mots,  de rcenderuntvivtntumùffinuim, 
lignifient  quils  defccndirent  vivans  dans  le  fouterrcin  ;  c'eft  ce  qm  noiu 
avons  déjà  remarqué.  Cette  équivoque,  qui  n'eft  que  dans  la  \'ulgate,  â 
occafîonné  bien  de  n^pcifes.  Les  commentateurs  ont  pris  Couvent  ir^efmuttf 
la  fon'c,  la  fépokiire,  poux  l'cn&r}  &  Luctfisr ,  l'ëtoUe  du  matin,  pont 
le  diable. 
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à  tous.  Et  le  Seigneur  parla  à  Mofé  &  à  Aaron  ,  Sr  leur  dit  : 
féparez-vous  de  leur  aflemblée ,  afin  que  je  les  détruife  tout-à- 
coup.  Mofé  s*étant  levé,  s*avaiiça  vers  Datlian  &  Abiraiiy 
ibivi  des  anciens  d*Uraël.  Il  dit  au  peuple  :  retirez-vous  des 


Cene  hiftoirc  a  révolté  pluûcurs  Juifs ,  au^  point  qu'un  d'eux  écrivit 
rorigine  de  b  quecdle  emxe  mofé  &  &s  adverfaim ,  pour  la  rendre  odicufe 
&  ridicule.  Cm  le  feul  oaTtage  de  plaifantcric  qui  nous  fuit  venu  des  anciens 
Juifs.  On  ne  fait  pas  dans  quel  rems  il  fut  écrit.  Il  ci}  intitulé  Livre  des  chofès 
omijcs  par  MoJ'e.  Un  l'imprima  à  Vcnifc  en  hébreu  fous  le  titre  Maynshioth, 
fur  la  nn  du  quinzième  liècle  Le  favant  Gilbert  Gaumin  k  tradnifit  en 
latin;  &  Albert  Fabricius  l'infcra  dans  fa  collection  en  1714^.  En  voici  U 
traduâion  en  notre  langue.  «  Le  commencement  de  la  querelle  vint  ^ar 
w  ane  venve;  die  n*aTau  qu'une  brebis ,  qu'elle  vwilut  tondre.  Aanm  vint 
9  &  emporta  la  laine ,  en  difant  qu'elle  lui  appartenait  par  la  loi ,  dans 
9  laquelle  il  eft  écrit  :  tu  donneras  a  Dieu  les  prémices  de  la  laine  de  ton 
»  troupeau.  La  veuve  alla  implorer  Coré  avec  des  larmes  &  des  gémifTemens. 
»  Cote  alla  vers  Aaron;  mais  U  ne  put  le  fléchir  ;  alors ,  prenauic  pitié  de 
r>  la  veuve,  il  l'.ii  donna  quatre  pièces  d'argent,  &  s'en  retourna  fort  en 
»  colère.  Quelque  tems  après ,  la  même  brebis  mit  bas  fon  premier  agneau  \ 
1»  dès  qu'Aaxon  le  fiit,  tf  courut  chez  la  femme ,  prit  l'agneau  &  Fràiporta. 
j»  La  pauvre  veuve  .illa  encore  pleurer  chcx  Coré;  celui-ci  conjura  Aaron 
I»  une  féconde  fois  de  rendre  à  la  veuve  fon  iiail  bien.  Je  ne  puis ,  répondic 
»  le  prêtre  Aaron ,  car  il  eft  écrit  :  tout  mâle  premier-né  du  troupeau  (èca 
»  onert  au  Seigneur.  Il  retint  l'agneau  pour  lui,  teCoré  le  quitta  furieux. 
»  La  femme  dcfeTpcrée  tua  la  brebis;  Aaron  vint  fur 'le  champ,  &  prit  pour 
»  lui  l'épaule  ,  le  cou  âcle  ventre.  Coré  retourna  vers  Aaron  ,  &  lui  ht  de 
»  nouveaux  reproches;  il  eft  écrit  y  répondit  le  pontife  :  tu  donneras  l'épaufe^ 
Xi  le  cou  &  le  ventre  au  prêtre.  La  veuve ,  pouflcc  a  bout  ,  jura  &  dit  :  que  ma 
1»  brebis  fott  anathémc.  Aaron ,  l'ayant  lu,  prit  la  brebis  entière  pour  lui, 
»  en  diiànt  :  il  eft  écrit  :  tout  anathème  dans  Ifracl  t'appartiendra.  »  L'auteur 
dit  enfuite  que  Coré,  Dathan  &  Abiran  ,  formèrent  un  parti  confîdérablc 
contre  Aaron;  mais  quHls  ne  furent  pas  les  plus  forts,  &  que  quatorze 
mille  des  leurs  périrent  (dans  une  bataille. 

On  a  conjeâuréque  cette  fatire  juive,  la  feule  qui  nous  foit  parvenue^ 
fut  écrite  lorique  le  grand-prêtre  Jean ,  diijputant  la  tiare  à  fon  frère 
Jefu ,  le  tua  dans  le  temple  même,  du  tems  ou  roi  Artazerxèt.  Nous  n'en* 
trons  point  dans  cette  vaine  difputc;  nous  devons  rejeter  tout  ce  qui 
n'ed  pas  contenu  dans  les  «  livres  faints ,  dont  nous  commentons  avec 
refpeâ  les  principaux  endroitSi  fans  ofer  en  approfondir  le  fens.  Nous 
dic«tti&  Icukiiient  que  de  tout  tems  il  y  eut  des  eipiits  hardis  qui  tt  piqu^ 
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tentes  de  ces  impies..»  Vous  allez  reconnaître  que  c*eft  Dteu 
qui  m*a  envoyé  pour  faire  tout  ce  que  vous  voyez  :  if  ces  hom- 
mes meurent  d'une  mort  ordinaire  ,  &  de  quelque  plaie  dont 

Jcs  autres  hommes  font  frappés  ,  Dieu  ne  m'a  pas  envoyé  ; 
mais  fi  le  Seigneur  fait  une  choie  nouvelle  ;  fi  la  terre  ,  s'entr  ou- 
vrant ,  les  engloutit ,  &  tout  ce  qui  leur  appartient ,  &  qu'ils 
defcendent  dans  b  foflfe  tout  vîvans,  vous  firaiez  qu'ils  ont 
blafphémé  le  Seigneur.  Et  dès  qu'il  eut  cefle  déplier,  la  terre 
s'entr  ouvrit  fous  leurs  pieds ,  &  ouvrant  la  gueule  »  elle  les 
•dévora  avec  toute  leur  âibftance. 

Et  ils  defcendirent  tout  vivans  dans  la  fofle  couverts  de  terre, 
Se  ils  périrent  du  milieu  du  peuple  $  &  tout  liraël ,  qui  était  là 
■en  cercle ,  s'enfuit ,  aux  cris  des  mourans ,  de  peur  que  la  terre 
ne  les  engloutît  aufll.  Et  en  même  tems  un  feu  fortit  du  Seigneur , 
■&  tua  les  deux  cent  cinquante  hommes  qui  offraient  de  l'encens. 
Et  Dieu  parla  à  Mofé ,  diiant  :  commande  au  prêtre  Eléafar , 
fils  d'Aaron ,  de  prendre  tous  ces  encenfoirs ,  &  jeter  le  feu  de 
côté  &  d'autre  j  car  ils  font  ûnâifiés  par  la  mort  des  pécheurs  i 
qui!  les  réduiiè  enlames,  &  qu'il  lêi  attache  à  l'autel)  car  ils 
ibat  làaôiiiés. 

Le  lendemain  toute  la  multitude  dlfraël  murmura  contre 
Mofé  &  Aaron ,  tlifant  :  c'eft  vous  qui  avez  tué  les  gens  da 
peuple  de  Dieu.  Et  la  fédition  augmentant ,  Mofé  &  Aaron 
s'eniuirent  au  tabernacle  du  paélc.  Quand  Us  y  furent  entrés ,  la 
nuée  le  couvrit  ,  &  la  gloire  du  Seigneur  parut.  Dieu  dit  à 
Mofé  :  rctirc-toi  du  milieu  de  cette  multitude  ;  je  m'en  vais 
les  exterminer  dans  le  moment.  Ils  fe  Jetèrent  tous  par  terre. 
Mofé  dit  à  Aaron  :  prends  ton  encenloir ,  mets-y  au  feu  de 
Fautel ,  &  va  vite  au  peuple  $  prie  pour  eux  $  car  la  colère 


rcnt  d'être  au-tîtfTus  dcn  nrciu(;cs  du  vulgaire  :  il  y  en  a  beaucoup  aniour- 
à  Rome ,  a  Conltantinople  ,  a  Londres  ,  dans  Amllcrd:im ,  dans  l"'aris, 
dans  Pékin mais  ils  ne  forment  point  dc'faâions  ;  &  par-là,  ils  ne  font  pas 
dan,";Lrciix.  Or  le  parti  de  Dathan  ,  Corc  &  Abiran  ,  parait  avoir  été  une 
&&ion  con£d«irablc ,  réprimée  |»ar  ceux  ^ui  avaient  le  pouvoir  en  main. 

Cft 


I 
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cft  fortie  du  Seigneur  ,  &  la  plaie  a  commencé.  Ce  qu'ayant 
fait  Aaron ,  ik  ayant  couru  à  la  multitude  que  le  teu  em- 
brafait ,  il  offrit  de  l'encens  »  &  ié  tenant  entre  les  morts  6c 
les  vivans ,  ilpria  pour  le  peuple ,  &  la  plaie  ceffa.  Le  nombre 
de  ceux  qui  furent  fraj^pés  de  cette  plaie  fut  de  quatorze  mille 
fept  cents  hommes ,  lan$  ceux  qui  étaient  morts  avec  Coré 
dans  la  fédition. 

Le  Seigneur  parla  encore  h  Moife  &  à  Aaron ,  difant  :  "Voici 
la  religion  de  la  Mtlime.  Commande  que  les  cnfans  d'Uraël 
amènent  une  vache  roulle  ,  d'un  âge  partait ,  Tans  tache  ,  & 
qui  n*ait  jamais  porté  le  joug.  On  la  donnera  au  prêtre.  Eléazar  , 

Î[ui  la  mènera  hors  àu  camp ,  &  l'immolera  devant  le  peuple, 
1  trempera  le  doigt  dans  fon  fang ,  &  il  en  afpergera  les  portes 
du  tabernacle.  Il  la  brûlera  devant  tout  le  monde  ,  tant  la  peau 
&  les  chairs ,  que  le  fang  &  la  bouze...  Il  jettera  dans  le  feu 
du  bois  de  cèdre,  de  l'hyfope  &  de  la  pourpre  deux  fois 
teinte,  il  reviendra  au  camp ,  «  lêra  impur  jufqu'au  foir.  Un 
homme  qui  fera  pur  amafleca  les  cendres  de  la  yache , 
mettra  hors  du  camp ,  dans  un  lieu  très-pur ,  pour  en  faire 
une  eau  d'aiperiion  (i  z). 


(  iz)  Ce  facrifîcc  &  cctrc  eau  de  la  vache  rouflc  furent  lon^-tems  Cfi 
ufaj^e  chez  les  Juifs.  Le  chcv^icr  Macsham  fait  voir ,  dans  fon  Canoa 
égyptiaque,  anffi  bien  que  Spencer,  que  cette  céréflunie  eft  entiécemenc 
prifc  dos  E:;yp»ens,  auifi  bien  que  le  bouc  àniflâife  te  prefqae  cous  les 

rits  hcbrcux. 

Kiiker  dit  qu'on  croiroit  que  les  Hébreux  ont  tout  imité  des  E^^yp- 
tiens,  ou  que  les  E<^yptiens  ont  hcbraifé.  Pluficurs  penfcnt  qu'il  elt  vrai- 
femblablc  que  le  petit  peuple  fe  foit  moàOé  fiir  la  grande  nation  fa  voifine 
quoiqu'il  fût  fon  ennemi.  I.cs  uns  croient  que  les  Eg)'pticns immolaient  une 
vache  à  Ifis}  les  autres  croient  que  c'était  un  taureau.  Ce  n'était  point  une 
comnui^étion  d'avoir  un  taureau  crniDicrédans un  temple,  &  d*imniolcr  les 
autres.  Au  contraire ,  dit-on ,  la  même  religion  qui  ordonnait  la  confé- 
cration  du  taureau ,  fymbole  de  Tagriculture ,  ordonnait  qu'on  immolât 
des  taureaux  &  des  vacAcs  à  Ishetb ,  que  Us  Grecs  nommèrent  liîs ,  inven- 
trice de  l'agricultore; 

,  Calmée  £t  que  la  vadM  rouflè  maïque  allcs  JétU/^QuàSt  dans  Aft 
agonie. 


ftio  Commentaire 

Le  roî<rArad ,  prince  cananéen  qui  habitait  vers  le  mi^, 

ayant  appris  qulifraël  était  venu  pour  recpnnaitre  Ton  pays  » 
vint  le  combattre ,  en  fut  vainqueur ,  &  en  emporta  les  dépouilles. 
Mais  Ifraël  s'obligea  par  un  voeu  au  Seigneur  :  fi  tu  jne  livres  ce 
peuple ,  je  détruirai  les  villes.  Et  Dieu  exauça  le  vœu  d'IiVael , 
OC  Jni  livra  le  roi  capanéen ,  au  ils  firent  mourir }  &  ils  nommé* 
rent  ce  lieu  Horma ,  c*eft-à-dire ,  Anathéme. 

Enfuite  ils  partirent  de  la  montagne  de  Hor ,  par  |e  chemin 
qui  mène  à  la  mer  Rouge  (i  3). 

Et  le  peuple  commença  à  s'ennuyer  du  chemin  &  de  la 
fatigue  y  ôc  il  parla  contre  Dieu  &  Moife.  Il  dit  :  pourquoi  nous 


(  13  )  Les  copifles  ont  fiût  encore  ici  une  très-grande  finite;  ctr  on 

ne  peut  en  foupçonner  l'autear  (âcré  ;  ^eft  de  prendre  toujours  L  nord 
po^  le  midi.  Arad  cft  ptécifiiincnt  ^  l'extrémité  orientale  ou  les  Hébreux 
parvinrent,  (elon  le  texte,  en  partant  du  dclLrt  de  Sin.  Ils  font  battus 
vers  Adar ,  ou  Arada ,  qui  cil  dans  le  défert  de  B^rf  il  c  :  ils  battent  enfiihe 
ce  petit  chef  qu'on  appelle  roi  d'un  peuple  cananéen.  Voilà  le  pays  que 
Dieu  leur  a  piomis  :  mais  ,  loin  d'en  jouir,  ils  détruifcnt  les  vUlcs,  âc 
iTen  retournent  au  mioi ,  vers  la  mer  Rouge.  Cela  eft  incompréhcnnble. 
Le  peuple  de  Dieu  dLvait  être  plus  nombreux  au  hnr.t  de  trente-huit 
ans  que  lorfqu'il  partie  d'£|nrpte  :  la  bénédidion  du  iiugncur  était  dans 
le  grand  nombre  des  enfans  ;  «  fi  ehaque  femme  a  eu  feulement  deux  mUes  ^ 
il  devait  y  avoir  douze  cent  mille  combattans,  {ans  coasiptsx  les  vieillards  qut 
pouvaient  être  encore  en  vie.  11  eft  vrai  que  le  Seigneur  en  avait  fait  tuer 
ving-trois  mille  pour  le  veau  d'or ,  comme ,  depuis  ,  vin^t-quatre  mille  pour 
une  Madianite ,  &  quatorze  mïDcpour  la  querelle  de  Coré/dc  Dathan  6c 
d'Abiran  ,  avec  Mofé  ;  mais  certainement  il  en  reliait  affez  pour  conquérir  le 
petit  pays  de  Ginaan ,  &  fur-tout  pour  l'aiiamcr.  11  n'efl  pas  natuiel  qu'il 
s^cn&ie  akxs  vers  la  mer  Rongea  Noos  ne  pondons  expliquer  cette  ëtrange 
marche  î  nous  nous  en  rapportons  au  texte ,  fans  pouvoir  en  applanir  les. 
difficultés.  Nous  ne  céjpondrons  rien  aux  guerriers,  qui  dilent  bardunenL 
que  cette  marche  de  MoR  efl  d*un  imbécilîc  :  nous  répondrons  encore: 
moins  aux  incrédules  ^  qui  ne  regardent  ce  livre  que  coriinie  un  amas, 
de  contes  fans  raifon,  fans  ordre,  fans  vraifemblance.  11  faudrait  des 
volumes  pour  réfoudre  toutes  leurs  objedioni.  Quela.ics  uns  l'ont  tenter 
perfonne  n'a  nu  y  téuifir.  Lb  Stiiifc£%rit  »  qpi  alèut lUAé  c&Evre ,  pca( 
titul  le  défendce» 
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'  H  1  s  T  O  R  I  Q  V  B.  ilt 
«f-ca  tirés  d'Egypte  ,  pour  nous  (wt  mourir  dans  ce  défert ,  oh 

nous  n'avons  ni  pain  ni  eau  ?  La  manne ,  cctte  vile  nourriture  « 
nous  fait  Touiever  le  cœur. 

Ceft  pourquoi  le  Seigneur  envoya  des  ferpens  ardens  ;  plu- 
(leurs  en  furent bleffés,  &  en  moururent.  Le  peuple  vintà  Mofé) 
ils  dirent  :  nous  avons  péché }  prie  Dieu  qu'il  nous  délivre  de 
ces  ferpens.  Mofé  pria  pour  le  peuple.  Le  seigneur  dit  à  Mofé  : 
fais  un  lerpent  d'airain  pour  Cervir  de  figne  i  ,6c  ceux  qui  auront 
été  mordus  le  regarderont ,  6c  ils  vivront  (14). 

Ifraël  demeura  dans  le  pays  des  Amorrhéens  i  &  il  envoya 

des  batteurs  d'ellrade  pour  confidérer  le  pays  de  Jazer ,  dont 
ils  prirent  les  villages  6c  les  habitons ,  6c  ils  le  détournèrent 


(14)  Les  Egyptiens  avaient  dans  leur  temple  de  Memphis  un  fèrpenc 
d' .r,;ct'.r  qui  fe  mordait  la  queue,  &  qui  était ,  fcfon  les  prêtres  d'Egypte,  un 
lymbolc  de  réternité.  On  voit  encore  des  %ures  de  ce  fèrpenc  fur  t^ULlques 
flMwumens  qui  nous  rcAent.  Ceft  une  noa velte  pce» ve ,  fi  l'on  en  crmt  ks 
vansy  ^  les  Uâweiix  fiucem  enbeMCOup  de  cho&s  les  copifles  des  Egypdem. 

On  ne  fait  pas  trop  ce  que  c'cil  que  ces  ferpens  ardens  ;  mais  la  grande 
.  difficulté  eft  ^expliquer  comment  cette  iigure  pent  s'accorder  avec  la  loi 

qui  défendait  fl  exprcirémem  de  faire  aucune  figure.  Il  tH  aifé  de  déctoir» 
cette  objcâion ,  en  montrant  que  le  légiilateuc  peut  fc  difpenfer  de  la  loj. 
Grotius  dit  que  l'airain  eft  contraire  à  ceux  4^  ont  été  mordus  des  (êrpens , 
&  que  le  danger  du  malade  redouble  fi  on  Idi  montre  feulement  l'image  de 
l'animal  qui  l'a  mordu.  Grotius  n'était  pas  grand  phyficien.  Il  fc  pei^t 
que  1  ima^natiun  de  tout  malade  fe  trouble  a  la  vue  de  toute  tigurc  qui  loi 
repréfentera  l'animal  qui  caufe  fon  mal ,  de  quelque  cfpèce  que  cet  anin^ 
puifl'c  être.  Si  Grotius  avait  raifon  ,  Mofé  ferait  allé  contre  Ion  but ,  &  en 
devant  |in  (èrpent  d'airain ,  il  aurait  augmenté  le  mal ,  au  lieu  de  le  gucrif . 

Les  incrédules  trouvent  mauvais  que  Dieu  envoie  des  ferpens  llloBfK»* 
pic  ,  au  lieu  du  pain  qu'il  lui  demande  ;  &  ils  difcnt  que  le  lerpent  d'airain 
ne  retfufcita  pas  ceux  que  les  ferpens  avaient  tués.  Ce  qui  pourrait  confon- 
"^^tf  les  incréduks,  c*dtquele  ferpent d'airain  érigé  parle  grand  MoliS  «ft 
foigncuftmcnt  confervé  a  Milan  ;  &  cela cft d'autant  plus  admirable,  que, 
félon  la  faintc  Ecriture ,  le  roi  juif  Ezéchias  avait  fait  foodre  ce  ferp^m, 
ç<mm^  un  momun^t  d'idolitrie  6c  de  magie  qui  fooiDaic  h  tonpic  juif.  ■ 

Ddi 
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pour  aller  vers  le  chemin  de  Bazan.  Et  Og  ,  roi  de  Bazan , 
vint ,  avec  tout  Ton  peuple ,  pour  combattre  datis  £drai ,  & 
Dieu  dit  à  Uraël  :  ne  le  crains  point  -,  car  je  Tai  livré  entre  tes 
mains  avec  tout  ion  peuple  &  Ton  pays.  Ils  le  frappèrent  donc  y 
lui  &  tout  Ton  peuple;  tout  fut  tué  ;  éi  ils  fe  mirent  en  poiTeiHon 
de  fa  terre.  Et  étant  partis  de  ce  lieu  ,  ils  campèrent  dans  les 
plaines  de  Moab ,  où  eft  fitué  Jéricho  ,  au-delà  du  Jourdain. 
Or  Baiac  ,  Hls  de  Séphor  ,  ayant  vu  tout  ce  qu'liraél  avait  fait 
aux  Amorrhéens ,  &  confidéram  que  les  Moabites  le  crai- 
gnaient ,  &  ne  pouvaient  lui  téGûer ,  Balac  y  roi  de  Moab  , 
envoya  des  députés  à  Bahiam  ,  fils  de  Béhor  ;  c'était  un  devin 
qui  demeurait  i'ur  le  fleuve  du  pays  des  Ammpnites  (i  j). 


(15  )  Tout  ce  pays  des  Moalntcs,  &d'OgroideBaian,  eft  le  défcrr  qd 

conduit  k  Damas ,  6c  par  lequel  les  Arabes  pafTcnt  encore  pour  aller  en 
Syrie.  Ce  défcrt  eft  k  la  ^uchc  du  Jourdain ,  près  des  montagnes  de  la 
Célâyrie.  La  terre  promife ,  qui^  contient  Jéricho ,  Sichem ,  Samaric , 
Jétdalem ,  eft  k  la  demie  de  ce  petit  fleure. 

Il  n'y  a  point  d'autre  fleuve  dans  le  pays  ;  il  n'y  a  que  des  torrens  :  auffi 
le  texte  hébreu  ne  dit  point  que  Balaam  demeura  fur  le  âenve  des  Ahuikh 
nitcs  ;  il  dit  que  Balac  envoya  des  députés  k  Balaam  k  Pctiira  ,  finie  fur  le 
fleuve  de  la  patrie  de  Balaam  &  les  commentateurs  conviennent  que  le 
texte  hëlwea  eft  corrompu  dam  la  Vul^ate.  Le  Dentéronoiiie,  an  chap. 
XXIII,  dit  formellement  que  Balaam,  fus  de  Béhor ,  était  de  Méfbpocamie 
de  Syrie.  G:  fleuve ,  dont  il  eft  parlé  dans  les  Nombres ,  ne  peut  donc  être 
que  lEuph rate;  &  les  doâes  conviennent  que ,  fuivant  le  texte  chaldécn , 
Balaam  demeurait  vers  FEuphrate.  Mais  nous  avons  déjà  remarqué  qu'il  y 
a  plus  de  trôis  cents  milles  de  l'EiipIiratc  a  l'endroit  où  étaient  alors  les 
Heoreux  ;  cela  forme  une  nouvelle  ditiiculté.  Comment  le  petit  roitelet 
Balac  ,  le  petit  chef  d'une  borde  d*Atabes»  pourfoivi  par  dome  cent 
mille  hommes  ,  pouvait-il ,  pour  tout  ftcours  ,  envoyer  C&CtdleC  Utt  piro> 
phéte  en  Chaldée ,  à  cent  cinquante  lieues  de  chez  lui } 

Le  critiques  demandent  encore  de  quel  droit ,  &  par  quelle  fnreur  ^ 
douze  cent  mille  étrangers  venaient  ravager  Se  mettre  k  feu  61  k  fang  un 
petit  pays  qu'As  110  connasflàient  pas.  Si  on  répond  que  ces  douze  cent 
mille  étaient  les  enâm  de  Jacob  éc  d'Abraham ,  les  critiques  repliqoent 

qu'Abraham  n'avait  jamais  pofTcdé  qu'un  champ  ,  &  que  ce  champ  était  en 
Hébron ,  de  l'autre  côté  du  Jourdain  ,  &  que  les  Moabites  âcles  Ammonites, 

ddccndanSficloal'Bciicim,  doLoclmeTend^AlicalnD,  a*anraicBt  rîea  à 
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D  Iiii£t  dire  :  voilà  un  peuple  forti  de  i'Egy|)te ,  qui  couvre 
tonte  la  face  de  la  terre ,  ik  qui  s^eft  campe  las-à-vis  de  moi  ^ 
viens  donc  pour  mandife  ce  peuple,  parce  qu*il  eft  plus  fort  mie 
moi  i  car  je  fais  que  ce  que  moéniras  iéia  béni ,  &  que  càui 
que  ta  maudiras  ieta  maudit. 

Les  anciens  de  Moab  &  ceux  de  Madian  s'en  allèrent  donc  ^ 
portant  dans  leurs  mains  de  quoi  payer  le  prophète....  Dieii 
ditàBalaara  :  garde-toi  bien  cTalIer  avec  eux  ,  &  de  maudire 
ce  peuple  }  car  il  eil  béni.  Balaam  leur  répondit  donc  :  cjuand 
Balac  me  donnerait  Ta  maiibn  pleine  d  or  &  d'argent ,  je  ne 
pourrais  dire  ni  plus  ni  moins  que  ce  que  le  Seigneur  m'a 
ordonné....  Dieu ,  étant  venu  encore  à  fiaiaam ,  lui  dh  :  il  ces 
hommes  (ont  venus  encore  à  toi  >  marche  &  va  avec  eux  ,  à 
condition  que  tu  m'obéiras. 

Balaam  ,  s'étant  levé  au  matin  ,  fella  fon  âneffe ,  &  fe  mit  ca 
chemin  avec  eux  (i6).  Mais  Dieu  entra  en  colère  contre  lui , 


d^éler  avec  les  Jitiâ.  On fls feg coniiaiffaient,  ou  ils  nelet  eeoittîflàicnt  pas. 

Si  les  Juifs  les  connaiflaiem ,  ils  venaient  détruire  leurs  parens.  s'ils  nelet 
connaiiTaient  pas ,  quelle  raifon  avaient-il%  de  les  attaquer  ) 

(  1 6)  Les  interprètes  ne  font  pas  d'accord  cntr'cux  fur  ce  prophète  Balaam  : 
les  uns  veulent  que  ce  fût  un  idolâtre  de  laChaldée  j  les  autres  prétendent  qu'il 
éam  de  la  Klinoo  des  Hébreux.  Le  texte  fiivorilê  paiffimuncnt  cette  «torni^e 
opinion;  pai^lle  Balaam ,  en  parlant  du  Dieu  des  Juifs ,  dit  toujours,  le 
Seigneur  mon  Dieu,  &  qu'il  ne  prophétifc  rien  que  Dieu  n'ait  mit  dans  fa 
bouche.  11  efl  étonnant,  à  la  vérité,  qu'il  y  eût  un  prophète  de  Dieu  chez 
les  Chaldéens.  Abraham ,  né  de  parens  idolâtres  en  Cnaldée ,  fut  le  plus 
grand  (èrviteur  de  Dieu.  Il  cft  dit  que  Dieu  lui-même  vint  parler  h  Baljani 
pendant  la  nuit ,  tk.  lui  ordonna  d'aller  avec  les  députés  du  roi  Balac. 
Cependant  Dieu  (ë  met  en  colère  contre  lui  fur  le  chemin  ;  &  l'ange 
du  Seigneur  tire  fon  épéc  contre  ràncfle  qui  portait  le  prophète.  Le  texte 
ne  dit  pas  pourquoi  Dieu  était  en  colère,  &  pourquoi  l'ange  vintà  l'âneliè 
Tépée  nue  ;  ce  n'efl  pas  un  des  endroits  de  l^ccitucelàinte  les  phis  aifès  à 
expLqtier.  Balaam  femble  ne  frapper  fon  inefle  que  parce  qu'elle  lèdétoome 
du  cbcfflin  qu'il  prenait  pour  obéir  au  Seigneur. 


Ce  qoipaflé  pmi  le^ns  necvciBeux,  c'cftleooDoqne  dnprdpfcéte,  & 
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Ôl  l'ange  du  Seigneur  fe  mit  dans  le  chemin  vis-à-vis  fialaam  , 
qui  é^c  fur  fon  ânefle. 

L'ànclTe ,  voyant  l'ange  qui  avait  un  glaive  à  la  main  ,  fe  dé- 
tourna du  chemin.  Et  comme  Balaam  la  tirappait  &  la  voulait 
faire  retourner  ,  Van^e  fe  mit  dans  un  chemin  étroit  entre  deux 
murailles  qui  entouraient  des  vignes  i  &  rânelTe ,  voyant  fange , 


de  l'àncfTc.  Mais  il  cft  certain  que  dans  ces  tcms-lh  cVtait  une  opinion  ^éni- 
ralemcnt  reçue  que  les  bctcs  avaient  de  rimeUt^nce,  &  qu'elles  patiaicnc 
Le  (crpent  ayait  dçjh  parlé  éans  le  jardin  dTEdea  ;,  6e  uu»  même avak  parlé 
au  fcrpent.  Dum  Calmct  dit  fur  cet  antde  ces  propres  mots  :  u  Si  te  danon 
v  a  pu  autrefois  faire  parler  de.  animaux ,  des  arbres  ,  des  fl.uvcs ,  pour-» 
»  ouoi  l  j  Seigneur  ne  pouvait-il  pas  faire  la  mém'.*  chofc?  Cela  cft-il  plus 
9  difficile  que  de  voir  lànede  Bacchasqnîlui  parle?  Le  bélier  de  Phryxus 
»  le  cheval  û'Achillc ,  un  agneau  en  Egypte  fous  le  r(i.;nc  de  Bocchoris 
»  l'éléphant  du  roi  Poras^  des  jxL'u£s  çn  Sicdc&.cn  Italie,  n ont-ils  pas» 
s  autrefois  parlé,  fi  oo  en  crmc  les  biftMÎensf  Les  arbrîes  mêmes  ont 
»  proféré  cîes  paroles;  comme  le  chêne  de  Dudonc ,  qui  rendait,  dit-on 
»  des  oracles,  &ç  l'otmc  quL£dua  AppolJnnius  de-Ti^yanc.  Un  dit  même 
•  que  le  fleuve  Caucafe  Udua  Pythagore.  Nous  ne  voudrions  pas  garantir 
»  tous  ces  cvcneméns;  mais  qui  ofcratt  les  rejeter  tous,  lorfqu^iis  font 
»  rapportes  dans  un  cr^Sifcaiid  lUMiiface .  d'hîAoneiu  ttès'gratcs  dç  ti^ 
»  judicieux?.»       i.,.  .  '       i  - 

La  remarque  de  dom  Calmet  cfl  très-fingulièrc.  Mais  on  ne  fait  ce  quQ 
c'eil  que  ce  Heuvc  Caucafc  qui  falua  Pych<^ore.  On  ne  connaît  cjue  le  moïkî 
Caucafe ,  &  point  de  rivière  de  ce  nom.  Stanley  ,  qui  a  recneiHi  tout  et 
qtie  les  hinoiicns  &  les  philofophcs  ont  dit  de  Pythagore,  ne  parle  point 
d'une  rivière  appelle Caucaie  j  &  nul  jgéogçtfibe  n'a  cicé  cette  rivière.  Mais . 
Diogènede  Laiirce  »  Jadb^oc  tt  Eben  diMBt<)ue  ce  fiic  la  rivière  Colàii 
q  !!  ClIlu  Pythagore  k  hante  &  intelligible  voix.  Porphyre  6e  JamUti}Ba 
dilcnt  que  Pythagore  ayant  Vu  auprès  de  Tarente  un  bœuf  qui  mangeait 
des  fèves  ,  il  l'exhorta  à  s'abAenir  de  cette  nourriture.  Le  bœuf  répondit 
qu'il  ne  pouvait  manger  d'herbe.  Mais  enfin  Pythagore  le  perfaada^  ftil 
retrouva  fon  bœuf,  pluficurs  années  après  dans  le  temple  de  Junon  ,  qoi 
mangeait  tout  ce  qu'on  lui  préfemait,  excepté  des  fèves.  11  eut  auHi  Ml 
entretien  ^vçc  un  aigle  qui  volak  Ac  ft  >tte  dnxiçux  olympiques  ;  mab-«% 
;nç iiotts a  pasrMdu  compte  decetce  eaofoifinan. 

Au  refle,  il  cft  vifible  ^e  Dieu  préfêrarâneflèk  Balaam ,  puifqu*it 
quMt  4iir|it  çu41e  pcophi^ ,    1^  rdodlvw  flo^ 
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fe  ferra  contre  le  mur  ,  &  froiffa  le  pied  de  Ton  cavalier ,  qui 
continuait  à  la  battre.  L'ange  fe  mit  dans  ce  lieu  étroit,  où 
l'Aneflê  ne  pouvait  tourner  ni  <l  droite  ni  à  eauche.  L'Âneffe  s'a- 
battit fous  Balaam  ;  &  Balaam  en  colère  Ta  frappa  encore  plus 
fort  avec  un  bâton.  Le  Seigneur  ouvrit  la  boucfic  de  rânefle  ; 
&  elle  dit  à  Balaam  :  que  t'ai-je  fait  ?  Pourquoi  m'as-tu  frappée 
trois  fois  ?  Balaam  lui  répondit  :  c'efl  parce  que  tu  l'as  mérité  , 
&  que  tu  t^es  moquée  de  moi  $  que  nai-je  une  épée  pour  ^en 
frapper  ? 

LanefTelui  dit  :  ne  fuis-je  pas  ta  bête  ,  que  tu  as  coutume  de 
monter  jufqu  a  aujourd'hui  ;  dis-moi ,  il  je  t'ai  jamais  rien  tak. 
Jamais ,  dit  Balaam. 

Auffitôt  Dieu  ouvrit  les  yeux  à  Balaam  ;  &  llvitTange  qui 
avait  tiré  fon  fabre  ,  &  l'adora  ,  fe  profternant  en  terre.  L'ange 
lui  dit  :  pourquoi  as-m  battu  trois  fois  ton  âneife  ^  Je  fuis  venu  à 
toi  9  P^ce  que  ta  voix  eft  perverfe  &  contraire  à  moi }  &  Ci  ton 
ànefle  ne  s'était  pas  détournée  de  la  voie ,  je  t*aurais  tué  ^  & 
j'aurais  laiiTé  la  vie  à  ton  iadBk—» 

Or  Balac  alla  au-devant  de  Balaam  dans  une  ville  des  Moa- 
bites  ,  fur  les  confins  de  l'Amon.  Ils  allèrent  donc  enfemble 

i'ufqu'à  rextrêmité  de  fil  terre.  Et  Balac ,  ayant  fait  tuer  des 
>œufs  Se.  des  brebis ,  emroya  des  préfèns  à  Balaam ,  &  aux 
princes  qui  étaient  avec  lui. 

Et  Balaam  dit  à  Balac  :  fais-moi  dreffer  fept  autels,  &  pré« 
pare  feut  veaux  &  fept  moutons.  Et  Balac  «  Balaam  mirent 
enfèmbie  fiir  Fautel  un  veau  &  un  bélier  ;  &  Balaam  s'en  allant 
promptement ,  Dieu  alla  au-devant  de  lui.  Et  Balaam  lui  dit  : 
j'ai  dreffé  fept  autels ,  &  j'ai  mis  un  veau  &:  un  bélier  fiir  chacun. 
Alors  le  Seigneur  lui  dit  :  retounie  à  Balac  ,  &  dis-lui  ces  cho- 
fes.,  Balaam,  étant  retourné,  trouva  Balac  debout  près  de  fon 
holpcauib  (  1 7)  >  &  tous  les.pnace& des .Moabitesw  Et  s'échaiii^ 

p'  t — ■ — '   ■  ■  .  ■ 

(17)  RemaraoeiE  cflc  Dieu  ne  prend  foia  d'-îilftruice  &  de  conduire  aucon 
prophète  dsns  fancien  Teflamenc  me  plus  d'cinpceflcinent  «{s'il  a'ca 
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fant  dans  fa  parabole  ,  il  dit  :  Balac ,  roi  des  Moabites ,  m'a 
appelle  des  montagnes  d*Orieiic  :  viens  an  plus  vtce,  m'a-Ml  dit» 

maudis  Jacob,  &  défiefle  Ifraël.  Comment  maudirais -je  celui 
que  Dieu  n'a  point  maudit  ?  Comment  détefterais-je  celui 
que  Dieu  ne  détefte  pas?....  Qui  pourra  nombrer  la  pouffière  de 
Jacob  ,  &  le  nombre  de  la  quatrième  partie  d'Ilrael  Il  n*y 
a  Doint  d'iniquité  dans  Jacob ,  ni  de  travail  dans  liVaël.  Sa  force 
en  femblable  à  celle  du  rhinocéros..»  Balac  »  en  colère  contre 
Balaam ,  $c  fiappant  des  mains ,  lui  dit  :  je  t*ai  fait  ve^iir  pour 
maudire  mes  ennemis  ;  8c  tu  les  as  bénis  :  retourne  en  ton  p.n  s. 
Pavais  rciblu  de  te  donner  un  honoraire  magnifique.,  &  le  Sei- 
gneur t'en  a  privé  (i  8). 

 ■   . 

inoncte  envers  Balaam.  On  croirait  que  toutes  les  niions  avaient  alors  la 
même  religion  ,  fi  le  contraire  n'était  pas  dit  dansplnfieurs  antres  paflàges. 

Il  faut  encore  obicrvcc  que  les  bcncdiâions  &  les  malédiâiuns  étaient 
regardées  paMont  comme  des  oracles,  comme  des  arrêts  de  la  deftinée 
auxquels  on  ne  pouvait  échapper.  Le  fort  de  tout  un  peuple  était  attache  k 
des  paroles  i  &l  quand  ces  paroles  étaient  dites ,  on  ne  pouvait  plus  le  rc- 
tnAer.  Vous  tvez  vu  oue  quand  Jacob  forprit  h  béneditfonal&acfon 
ptirc  ,  quoique  par  une  fraude  aufTi  criminelle  que  grofllére  ,  Ifaac  ne  put 
la  récraàer  :  il  ell  dit  que  ccctç  b4né(^âion  eut  fon  e&c,  au  moins  poqr 
quelque  tems, 

Ici  Dieu  même  prend  foin  de  diriger  toutes  les  bénédiâions  ,  toutes  les 
prophéties  de  Balaam ,  cmnme  fi  tm  mot  de  mauvais  au^re  devait  em- 
pécher  l'effet  de  la  conjuration,  &en  décntice  lediâfme.Gesidéespcévahireiic 

long-tcms  chez  les  Orientaux. 

(  i8  )  Non  feulement  tous  ces  pafTages  indiquent  que  le  prophète  Balaam 
était  le  prophète  du  Dieu  des  Hébreux ,  &l  inipiré  par  lui  Icul  ;  mais  le  roi 
ou  chet  Balae  déclare  pofittvemeht  que  ^efi  ce  même  IXeu  qui  prtw 
Balaam  de  la  céeonqwnfe, 

Dieu  infpire  tellement  ce  Balaam,  que  lui  qui  ne  pouvait  CMmattte  ni 
Je  nom  de  Ja^oh  ,  ni  celui  d'Ifraël  fans  révélation  ,  lui  qui  demeurait  àu-deik 
de  TEuphrate ,  à  cent  cinquante  ou  deux  centS'  lieues ,  prononce  ces  noms 
avec  cnchmifiafllie ,  &  dit  que  Jateb  eft  fort  comme  un  ikînocéros.  Calmer , 
dans  fes  remarques ,  prouve  par  pluGcurs  partages  ,  qu'il  y  a  des  rhino- 
céros ;  la  chofe  n'a  januis  été  doutcutc ,  &  le  rhinocéros  qu'on  nous  a 
montré  depuiapeuen  Hollande  5e  «nFttnoe,  cncH  uMpteaveafiscoii» 
vainosict 

Balaam 
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Balaam  répondît  à  Balac  :  n'aî-je  pas  dit  à  tes  députés  : 
Balac  me  donnerait  la  maifon  pleine  d'or,  je  ne  pourrais  pas 
paiTer  les  ordres  du  Seigneur  mon  Dieu  ? 

Voici  donc  ce  que  dit  niomme  dont  Foeil  eft  ouvert  :  celui 

qui  entend  les  difcours  de  Dieu  a  dit  :  celui  qui  connait  la  doc« 
trine  du  Très-Haut ,  &  la  vifîon  du  Puifiant ,  qui ,  en  tombant  « 

a  les  yeux  ouverts  ,  je  le  verrai ,  maïs  pas  fitôt  ;  je  le  regarderai , 
mais  non  pas  de  près.  Une  étoile  forrira  de  Jacob  ,  iS;  une  verge 
s'élèvera  d'Ifracl ,  ik  elle  frappera  its  chets  de  Moab  ,  &  elle 
minera  tous  les  enfans  de  Seth  (19). 

£t  Balaam,  ayant  jeté  les  yeux  fur  le  pays  d'Amalec ,  il  reprit 
fon  difcours  parabolique  ,  &:  dit  :  Amalec  a  été  l'origine  des 
nations  i  mais  fes  extrémités  ièront  détruites  ^  &  fu/Ilcz-vous  l'élu 
^de  la  race  de  Cin ,  AiTur  vous  prendra }  6c  ils  viendront  du 
pays  de  Kithim  dans  des  vaiilèaux  ;  ils  vaincront  les  Aflyriens  ^ 
raineront  les  Hébreux ,  &  à  la' fin  ils  périront  eux-mêmes. 

Or  Ifraël  était  alors  à  Settim ,  &  il  forniqua  avec  les  filles 
de  Moab  -,  elles  appellèrenc  les  Hébreux  à  leurs  facriAccs  :  ils 
adorèrent  les  mêmes  dieux>  ITraël  embrafla  le  culte  de  Belphé- 
gor.  Le  Seigneur  fut  en  colère }  il  dit  à  Mofë  :  ptrends  tous  les 
princes  du  peuple' ,  &  pends-les  à  des  potences  contre  le  Toleil , 


i i^)  Cette  étoile  de  Jacob,  jointe  avec  cette  verge  ,  fait  voir  que 
lainëtait  fuppofôfiédnislaChaldée,  oiiTon  cnit ,  &oii  Ton  croit  encore; 
que  chaque  nation  cft  fous  la  protcdion  d'une 'étoile  :  ainfî  Tétoile  de  Jacob 
devait  l'emporter  fur  l'ctoilc  de  Moab  ;  Ce  la  verge  d'ifraël  devait  vainctv 
les  autres  verges ,  comme  la  verge  de  Mole  vainquit  la  verge  de  Jannés  & 
deMambrèi ,  magiciens  du  Pharaon  d'Egypte.  On  n'entend  point  le  fens  de 
ces  paroles:  elle  minera  tous  les  enfans  de  Seth.  Ces  enfans  étaient  les  Juifs 
eux-mêmes.  Tout  cela  fait  fuupçunner  k  plufîcurs  favans que  l'hiltoiré 
de  Balaam  inférée  dans  le  Pen»tcuqtie  n'a  été  écrite  que  tièshtard ,  &  aptês 
les  conquêtes  d'Alexandre,  Ce  qui  fcmblc  favorifcr  un  peu  cette  opinion 
hafardée  ^  c'efl  que  l'auteur  paile  de  Kithim  ,  qu'on  prétend  éuc  la  Grèce  | 
&  <)a*Alc«uidre  wût  une  flotte  dajss  (à  gueri»  cimcoc  le  toi  Darah ,  que 
nonsftppdlons  Darins. 

Mil,  Lùtér,  PMlûf.  Tome  Vm.  E  e 
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afin  que  ma  foreur  iè  détourne  dlfraël.  Mofô  dît  donc  aux 
juges  :  que  chacun  tue  (es  proches  qui  ibnt  initiés  à  Bel- 
phégor  (lo). 

Et  voici  qu'un  des  Ifraélites  était  entré  dans  un  bordel  des 
Madianites  à  la  vue  de  Mofé  &  de  tous  les  entaii^i  dll'rael ,  qui 
pleuraient  à  la  porte  du  tabernacle  (i  i). 

Ce  que  Phinée ,  fils  d*Eléazar ,  fiîs  d'Aaron  ,  ayant  vu  ,  il 
prit  un  poignard  ,  entra  dans  le  bordel  ,  &  tran(]:>crça  l'homme 
&  la  femme  par  les  génitoircs  ;  &  la  ])laic  d'ilraèl  cefla  auffitôt; 
&  il  y  eut  vmgt-quarre  mille  hommes  de  tués.  Et  le  Seigneur 
dit  à  Mofé  :  Phinée  ,  fils  d'Eléazar  »  détourne  ma  co&«mm 

ifa..  .  ...    I  K 

I 

(lo)  Les  critiques  fc  font  élevés  principalement  contre  cette  partie 
Thilloirc  des  anciens  Juifs.  On  voit,  difcn: -ils,  une  aimce  innombrable 
d'Hébreax ,  prête  k  tomber  fur  les  Ammonites  &les  Madianites  ;  un  pro- 

pliè  c  (.n  arrive  de  cent  cinquante  lieues  pour  prédire  une  viôoirc  complète 
à  l'étoile  de  Jacob  fur  l'ccoilc  de  Moab  &  de  Madian;  &  voilà  qu'au  lieu 
de  Tq  battre  ,  le  peuple  juif  fe  mêle  familièrement  aux  peuples  madianiic  & 
mujhitc  ;  ils  couchent  tout  d'un  coup  avec  leurs  filles  ,  &  ils  adorent  leur 
D:tii  B(.!p'-c  ;()!  ;  cc1j  fans  que  la  paix  fo't  faite  ,  iàns  tréve  ,  ians  le 
moindre  p.-clumnairc  \  ncn  ne  parait  plus  incroyable. 

(  ZI  )  Le  Seigneur  en  colère  commence  par  ordonner  k  Mofé  de 
faire  pendre  tous  les  princes  fans  forme  de  procès ,  c'cft-k-dire  ,  de  les 
attAcberàdcs  potences,  ap^ès  les  avoir  tués:  car  les  Juifs  n'avaient  pas 
Tulage  de  pendre  en  croix  les  hommes  vivans;  il  n'y  en  a  pas  nn  fcul 
c'xcmplc.  Mofé  va  plus  loin  ;  il  ordonne  que  chacun  tue  tous  fcs  parcns  qui 
ont  iacriâc  à  Belphégoc  Bel  cA  le  nom  de  Dieu  dans  toute  la  Syrie,  tialac  , 
ce  chef  des  Arabes  moabites ,  a  reconnu  le  Dieu  des  Juifs  pour  Dieu  en 
parlant  tout  k  Thcurc  k  Balaam  :  il  efl  donc  probable  que  les  Hébreux  & 
ces  peuples  avaient  le  même  Dieu.  Mais  il  cil  tcès*probable  aufli  «qu'ils 
s'entendaient  point  par  Btlphégoc  t'Adonaï  des  H^MTcnju 

Les  critiques  ajoutent  qu'il  n'eft  pas  pofli'.jle  qu'il  y  eût  un  lieu  public  de 
proftitution  <ians  ce  délcrt  lablonncux  ,  où  il  ny  a  jatnais  eu  que  quelques 
Arabes  ctrans  &  pauvier;  ^e  ces  lieux,  de  débana^. n'ont  jamais  àé 
connus  que  dans  les  grandes  villes,  où  ils  font  toUrés  pour  prévenb  ua 
plus  grand  mal  - 
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c*eft  pourquoi  le  Sacerdoce  lui  fera,  donné  par  tut  pà6le 
étemel  (ii). 

Après  que  le  Êingdes  criminels  eut  été  répandu ,  le  Seigneuf 
dità  Molé  &  à  Eléuiar ,  fUs  d'Aaron,  qtd  était  mon  ;  nombres 
tons  les  en£uis  d*iiraël  depuis  vingt  ans  &  au-dcHus  par  familles , 
tous  ceux  qui  peuvent  aller  :i  la  guerre....  Et  le  dénombrement 
étant  achevé ,  il  s'en  trouva  iu  cent  &  un  mille  lept  ceut 
uente  (z}).  • 


(zi)  Ces  mcmcs  critiqncs  continiicnr  ,&  difcnt  que  ccrte  nouvelle 
boucherie  cil  auili  ditiicileftesécuter  <)uk  croire;  que  ce  i'iiincc  aurait  été 
le  {dos  &natic{ue  ,  le  plus  fim  &  le  ph»  barbue  des  honunes.  SdonFkvten 
Joiephe ,  le  Juif  &  la  femme  madianitc  éraîent  maries.  Les  parties  géni- 
tales des^ens  mariés  étaient  facrécs  ;  &  le  crime  de  l'aflaflin  Phinéc  était 
exécrable.  Si  les  Juifs,  au  lieu  de  combattre  contre  Madian ,  épuu^éicnt 
fur  le  champ  des  filles  de  Madian  ,  cela  peut  être  abfurdc  ;  mais  cela  ntt 
mérite  pas  qu'on  empale  deux  époux  par  les  parties  facrées  ,  &  qu'on 
jnallacrc  vingt-quatre  mille  innoccns  De  ^uel  Iront  Mofé  ,  k  l'âge  de  ptc'S 
de  fix-ringts  ans ,  pouvait-U  &ire  tuer  vingt-quatre  miOe  de  fes  compa- 
triotes pour  s'ctrc  unis  k  des  filles  niadianitcs  ,  lui  qui  en  avait  époufé 
une,  lui  dont  les  cnfans  avaient  un  Madianite  pour  grand -pdi c  ?  Quoi t 
encore  une  fois  ,  Aaron  ,  apofiat ,  eA  fûx  fitr  le  champ  granid-prêtre ,  Al 
vingt-quatre  mille  citoyens  lont  égorgés  pour  la  cholc la  moins  ccimiaelle  ) 
6c  le  facerdoce  eft  donne  éternelUment  à  la  race  d'Aaron  pour  fa  rc- 
compenfe  ?  Encore  cette  race  d'Aaron  n'cut-cllc  le  facerdoce  que  du  tems 
de  Salomon  ,  &fnlqu'aux  Maccabées.  Une  foule  d'incrédules  penfènt  que 
tout  cela  ne  peut  avoir  été  écrit  que  par  quelque  lévite  t!ès-i';norant ,  qui 
compila  au  hafard  ces  abfurditcs  en  faveur  de  la  tribu ,  comme  nos  moines  - 
nendians  ont  écrit  les  biflotres  de  kars  fondatenn:  nous  regardons  ces 
difcotttsoooune des  Uafpliéaies;matt  nous fbauncsobli^de  larapponer» 

Dom  Cafanet  dit  que  PMitée  trutttte  totti  homme  fisc  devait  en  ufit 

alnfi.  Cefl-k-dire,  que  tout  homme  uge  doit  percer  par  U .  L'ériit cires  les 
hommes  <Se  les  femmes  qu'il  trouvera  couchés  cnfinilk  ,  ^enluite  c.;otgcc 
tout  ce  <ju'il  renconucia  dans  fon  chemin ,  jufqu'au  ncmbic  de  ving,c- 
quatre  nulle. 

(13)  Nous  avions  compté  que  les  Ifraéfites  Àant  (ôttis  d*Egypte  au 

fiotebre  de  plus  de  fîx  cent  mille  combattans,  le  nombre  des  Kmmcs 
étant  a  peu  près  é^^al  k  celui  des  hommes,  &  tous  les  Juifs  fe  mariirr, 
tous  étant  nourris  par  im  miradc,  rarmcc  pouvait  être,  au  bout  de  t^ua-. 
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Le  Seigneur  parla  enfuite  à  Mole  ,  difant  :  venge  premiérô- 
ment  les  enfans  d'Ifraël  des  Madianitcs  -,  après  cela  tu  mour- 
ras,  &  tu  feras  réuni  à  ton  peuple  au/Titôt.  Molé  dit  au  peuple  : 
£ûtes  prendre  les  armes ,  ann  qu'on  venge  le  Seigneur ,  des  Ma- 
dianites  }  prenez  mille  hommes  de  chaque  tribu.  Ils  choiiîrenc 
donc  mille  Hommes  de  chaque  tribu ,  douze  mille  hommes  prêts 
à  combanre.  Ils  combattiroiît  donc  contre  les  Madianites  ,  & 
tuèrent  tous  les  maies  ,  &  leur  roi  Hé\  i ,  Reccm  ,  Sur  ,  Hur , 
&  Rébé  ,  &  Baiaam  ,  Ùls  de  lichor  j  lv  ils  prirent  leurs  tcmmes, 
leurs  petits  enfans ,  leurs  troupeaux ,  tous  leurs  meubles  ;  &  ils 
pillèrent  tout,  &  ils  brûlèrent  villes  »  villages ,  châteaux.». 

Et  Mofé  (ê  mit  en  colère  contre  les  tribuns  &  les  centurions , 
&  leur  dit  :  pourquoi  avez>vous  épargné  les  femmes  ?  ne  foutre 

SIS  dles  qui  ont  féduit  les  enfans  drliiraëi ,  iélon  le  confeil  de 
alaam  Tuez  tous  les  enfans ,  égorgez  toutes  les  femmes 
qui  ont  connu  le  coitj  maii>  rcfcrvez-vou$  toutes  les  filles  & 
toutes  les  vierges.... 

Et  on  trouva  que  le  butin  que  l'armée  avait  pris  était  de  fix 
cent  foixante  ôc  quinze  mille  brebis  ,  de  foixante  &:  douze  mille 
bœufs  ,  de  foixante  &  un  mille  ânes ,  de  trente  -  deux  miiie 
pucelles  (24) ,  dont  trente-deux  furent  réfervées  pour  la  part  du 
Se^neur. 


rame  ans,  de  douze  cent  mille  hommes.  On  n*ea  trouve  cependant  ici 

qu'environ  fîx  cent  mille.  11  faut  confidércr  qu'il  en  était  mort  beaucoup 
dans  la  marche  pénible  &  continuelle  au  milieu  des  délcrts.  Le  Seigneur 
en  avait  fût  tuer  ving-trois  mille  pour  le  vean  d'or,  quatone  mille  deux 
cent  cinquante  fom  Coré  &  Djthan  ,  vingt-quatre  mille  pour  les  filles 
madianitcs;  fummc  totale,  foixante  &  un  mille  deux  cent  cinquante,  fans 
compter  Us  princes  ^fiâël  que  le  Seigneur  €t  mourir  pour  le  péché 
commis  avec  les  Madianites,  &  ceux  qui  moururent  de  maladie.  Outre 
cela ,  le  Seigneur  voulut  que  toute  la  race  qui  avait  murmuré  dans  le 
défcrt  fût  entièrement  détruite ,  &  n'entrât  point  dans  la  terre  promife. 
Aiflfi  trots  millions  d'hommes  fortts  d'Egypte  moururent  dans  ces  délêrts; 
&  fix  cent  mille  ,  qui  étaient  nés  dans  CCS  mémcs  délècts,  reflérenc  pur 
conquérir  le  petit  pays  de  Canaan. 

(14)  Les  critiques  jettent  les  hauts  cris  fur  cette  colère  de  Mofé,  qui 
n'dl  pas  content  qu'on  ait  tué  tons  les  mâles  defccndans  d'Abraham  comme 
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Le  Seigneur  dit  encore  à  Mofé  dans  les  plaines  de  Moah  ,  le 
long  du  Jourdain  ,  vis-a-vis  de  Jéricho  :  ordonne  aux  cntans 
dliraëi ,  que  des  villes  qu'ils  poisèdent ,  ex  pojfejjîonibus  fuis , 
ib  en  donnent  aux  Lévites  (2  5)...  &  que  de  ces  viites  il  y  en  ait  iix 


lui,  &  chez  Ic'qucls  il  avait  pris  femme  :  il  veut  encore  qu'on  tue  toute*: 
les  mè'.cs,  toutes  l«s  ilmmcs  qui  auront  couché  avec  kucs  maris,  &  tous 
les  cnfans  mâles  k  la  mamelle ,  s'il  en  rcfte  encore. 

Ils  ne  peuvent  comprràdre  que  dans  le  camp  des  Madtanitcs  le  butid 
ait  été  de  £x  cent  foiiantc  &  Quinze  mille  brebis ,  de  loixante  &  un  mille 
inci ,  de  feisante  &  doute  mille  bœufs  :  ils  dilent  qu'on  n'aurait  pas  pil 

trouver  tant  d'animaux  dans  toute  l'Egypte.  Si  on  donna  trente ■'dcuK 
nulle  lillcs  aux  vainqueurs ,  ils  demandent  ce  qu'on  fit  des  trcnte-dtujc 
filles  tetlrvccs  pour  la  part  du  Seigneur.  Il  n'y  eut  jamais  de  rcligieufes 
chtx  les  Juifs.  La  virginuc  était  regardée  chei  eux  comme  «n  opprobre. 
Comment  donc  trente-deux  puccUes  furent-elles  la  pan  du  Seigneur  \  £n 
fitKm  un  (kcrifîce?  Ces  critiques  olèm  l'afluter.  il  &nt  leur  pardonner 
d*£tre  lâilis  d'horreur  \  la  vue  de  tant  de  maiTacrcs  de  femmes  &  d'cn- 
fius.  On  conçoit  difficilt;ment  comment  il  fe  trouva  tant  de  femmes  de 
«fen&ns  dans  ime  bataille;  mais  rien  ne  nous  apprend  que  les  trente- 
deux  6Iles  ofFertcs  au  Seigneur  aient  été  immolées.  Que  definrent-dlcst 
Le  texte  ne  le  dit  pas  ;  &  nous  ne  devons  pas  ajouter  une  horreur  de 
plus  à  CCS  rigueurs  qui  foulèvent  le  cœur  des  incrédules ,  &  qui  font 
détefier  le  peuple  juif  à  ceux  même  qui  fifeat  l'Ecriture  avec  le  plus  de 
xeTped  &  de  foi. 

Le  texte  dit  encore  qu'on  trouva  une  immenfe  quantité  d'or  en  bagues  | 
en  anneaux ,  en  bracelets,  en  colliers  &  en  jarretières.  On  n'en  trouverait 
certainement  pas  tant  aujourd'hui  dans  ce  défert  effroyable.  Nous  aVQDS 
dcjà  dit  que  ces  tems  ne  rcifcmblaicnt  en  rien  aux  nôtres. 

(15)  ]\î.  Y"réret  &  le  lord  Bolingbrokc  croient  démontrer  que  ce  fut 
un  lévite  ignorant  £c  avide  i^i  compofa,  difcnt-ils,  ce  livre ,  dans  des 
tems  d*anarchie.  Les4é<Fities ,  diiênt  ces  philofophes ,  n'avaient  d'autre 
polTefTlon  que  la  dîme.  «  Jamais  le  peuple  juif,  dans  fes  plus  grandes 
j>  profpcrités ,  n'eut  quarante-huit  viucs  murées  On  ne  croit  pas  même 
»  qu'Hérodc  ,  leur  feul  roi  véritablement  puiflant ,  les  poflcuàt.  Jérufalem , 
»  du  tems  de  David ,  était  l'unique  haiiitation  des  Juifs  qui  méritât  le 
»  nom  de  ville;  mais  c'était  alors  une  bicoque  qui  n'aurait  pas  pu  Ibu- 
»  tenir  un  liège  de  quatre  jours.  Elle  ne  fut  bien  fortitiéc  (^uc  par  Hcrode. 
»Ces  auteurs,  &  quelques  autres,  s'cfiorcent  de  &ire  voir  que  les  Jui& 
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de  refuge  où  les  homicides  puiffent  le  retirer ,  &  quarante-deux 
en  outre  pour  les  lévites  c  eli-à-dire ,  qu'ils  «uem  en  tuut  qua« 
rante-huit  villes. 

»  n'eurent  aucune  ville,  ni  (bus  Jofué,  ni  fous  les  Ju,<>cs.  Comment  ce 
»  pecit  peuple ,  errant  &  vagabond  )u{qa'à  Saiil ,  auraii-il  pu  «lonncr  qua- 
»  taatc-huit  villes  k  des  lévites ,  lui  qui  fut  icpi  tois  réduit  en  cTcUva^c , 
sdefoB  propre  aveu  ?  Peut-on  ne  le  pas  indigner  contre  lu  lévite  tinil^ 
»  faire  qui  olc  dire  qu'il  faut  donner  quarantc-huii  villes  à  l'ts  compa^^nons 
»  par  ordre  de  Dieu  ?  Apparemment  un  devait  leur  donner  ces  quarante» 
»  huit  villes  quand  les  Juifs  feraient  maîtres  du  monde  entier ,  &  tfae  les  rois 
»  d'Occident,  d'Oricnr ,  du  Sud  &  du  Nord,  viendraient  adorer  k  Jcru- 
»  falem,  comme  il  eiipiédit  tant  de  fois.  Ce  fauUairepi étend  encore,  qu'il 
»  devait  y  arwr  fis  villes  de  refiige  ponr^es  homicides.  Voilà  allbrément 
9  une  bwe  police  :  voilà  un  bel  encouragement  aux  plus  grands  crimes.  On 
»  ne  (ait  ce  qui  doit  révolter  davantage,  ou  de  l'abfurditc  qui  fait  donner 
»  quarancc-'huit  villes  dans  un  défert ,  ou  des  ùx  ville<>  de  refuge  dans  ce 
»  même  défen  pour  y  atoier  tons  les  Icâécats.» 

Nos  critiques  ajoutent  encore  à  ces  reproches  les  contradidions  évidentes 
qui  (ê  trouvent  dans  les  nefiucs  de  ces  villes,  rapportées  an  Uvce  des 
Nombres.  ^ 

Nous  finiflbns  à  regret  notre  commentûre  fur  ce  livre  par  cette 

puiflântc  objeôion ,  à  laquelle  nous  croyons  pouvoir  répondre  aflii  folidc- 
mcnt ,  en  difant  que  ces  quarante-huit  villes  font  annoncées  par  l'écrivain 
(àcré  comme  une  prédiâion  de  ce  qui  devait  fc  faire  un  jour  quand  le 
peuple  de  Dieu  aurait  allêz  de  villes  pour  en  céder  quarante-linitaint  lévites. 
Nous  devons  fupporcr  que  chaque  tribu  devait  en  poflédcr  autant.  Ainft  le 
pays  de  la  Judée  aurait  eu  cinq  cent  foixantc-feizc  villes  conûdérables.  Mais 
comme  les  péchés  du  peuple  cmpdchèrent  toujours  Tefiêt  des  prédiâions , 
ccllc-ci  ne  fut  pas  plus  accomplie  que  k-s  autres  ;  &:  loin  que  les  Juifs  jouif- 
fent  de  cinq  cent  foixante-feiie  villes  avec  les  fauxbourgs ,  ce  peuple,  réduit 
à  deux  mtKrables  tribus  demie  tout  an  plus ,  perdit  le  peu  qu'il  avait ,  & 
fut ,  ainfi  que  les  Parlis,  les  Bomans  &  la  moitié  des  Arméniens ,  réduit  à 
£ure  le  commerce  par-tout ,  &ns  avoir  d'habitation  fixe  nulle  pan. 
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3DEUTEE.ONOME, 

les  paroles  que  Mofé  patla  à  tout  Ilraël  au-delà  du 

Jourdain  ,  dans  le  défert ,  près  de  la  mer  Rouge  ,  entre  Pharan 
&  Tbophel,  &  entre  Laban  &  Azeroth ,  où  il  y  a  beaucoup  d'or. 
En  la  quarantième  année,  le  onzième  mois ,  le  premier  jour  du 
mois ,  Mofé  dit  aux  fils  d'Ifi"aël  tout  ce  que  le  Seigneur  lui  avait 
ordonné  de  leur  dire.  Après  c^ue  le  Seiôieur  eut  frappé  Séhon, 
toi  des  Amofrhéens ,  qui  habitait  en  Hesbon,  &  Oê »  toi  de 
Bazan ,  qui  demeurait  à  Aftaroth  &  à  Edraï ,  qui  eft  au-delà 
du  Jourdain ,  dans  la  terre  de  Moab.  £c  Mofe  commença  à 
expliquer  U  loi ,  &  à  dire.*.. 

Le  Seîg^ieur  notre  Dieu  nous  parla  en  Oreb ,  diiânt  :  il  vous 
inffit  d'avoir  demeuré  (at  cette  momaene  ;  retournez  à  la  mon-  ' 
tagne  des  Amorrhéens ,  &  à  tous  les  lieux  voifms  dans  les 
campagnes  (i)  &  les  montagnes  vers  le  midi  y  &  le  long  des 


(  I  )  Le  (avant  La  CroTc  s'explique  ainfi  fur  ce  commencement  ém 
Dcintéronome ,  dans  Ton  manufcrit  qui  cfl  k  Berlin  :  «  Autant  de  paroles, 

„  autant  de  fauflctés  pucriks ,  &  autant  de  preuves  fautant  aux  yeux,  qu'il 
„  cil  impoilible  que  Moïle  ait  pu  comporcr  aucun  des  livres  que  l'ignorance 
„  lui  atnibtib 

„  Il  efl  faux  que  Moïfe  ait  parlé  au-delà  du  Jourdain  ,  puifqu'il  ne  le 
t,  palTa  jamais ,  &  qu'il  moamt  fiir  le  nont  Nébo ,  loin  ,  6t\  rorient  da 
„  Jonidîûn ,  à  ce  que  dit  l'Eainue  die-inêflie. 

„  Il  eft  faux  &  impofTIblc  qu'il  pût  être  alors  dans  l'autre  dcfcrt  de  Pharan , 
„  puirquclauteur  vient  dédire  qu'il  ga^naonebandUe  dans  Ce  Ccnfr^àmCme 
„  dans  le  défende  Moab,  àpliHdecmqoamelieiiesdePlucaii, 

„  n  eft  faon  fie  impofnble  <|u*il  ait  été  dans  ce  dtfert  de  Pharan ,  proche 
,,  de  !a  mer  Rouge ,  puiiqa'ily  t  encQce  pli»  dedntpiaatelieiusdelaniec 

Rouge  à  ce  Pharan. 
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côtes  de  la  mer,  terre  des  Cananéens  &  du  Liban  ,  jufqu'au 
grand  fleuve  de  l'Euphrate  (i)....  &  je  vous  ordonnai  alors  tout 
ce  que  vous  deviez  faire  j  &  étant  partis  d*Oreb ,  nous  payâmes 
par  ce  grand  &  e|^yable  défert. 

Voici  la  quarantième  année  que  vous  êtes  en  chemin  -,  Se 


„  Il  eft  &UX  qu'il  y  ait  beaucoup  dW  à  Aitfoch  prit  de  et  Pbami.  Ce 
'„  mifirable  pays ,  loin  de  porter  oe  For ,  a*»  jamais  poné  que  do  cailloux. 

„  Dom  Calmcc  répète  envain  les  explications  de  quelques  commentateurs 
^  afllz  impudens  pour  dire  qu'au-delà  du  Jourdain  figniliait  au-dcça  du 
„  Jourdain.  H  vaut  autant  dire  que  defTus  lîgnitic  deûbus  ,  que  dcdau 
„  fignifie  dehors ,  &l  que  les  pieds  ilgniiicnc  la  téte. 

L'auteur ,  quel  qu'il  Toit ,  fait  parler  Moïfc  fur  le  bord  de  la  mer  Roiigc 
„  dans  la  quarantième  année  &  ooze  mois  après  la  Tortie  d'Egypte,  pour 
„  dooner  plus  de  padsklÎMi  récit  par  le  foin  de  marquer  les  dates;  ntttce 
„  (biii  mémele  trànit ,  &  conftate  tous  lès  mcn&nges.  Moife  fortic  d!£gypce 
„  k  l'âf^c  de  quatre-vingts  ans  ;  &  l'Ecrittirc  dit  qu'il  mourut  k  cent  vingt. 

11  était  donc  déjà  mort  lorfquc  le  Deuterunomc  le  fait  parler  'j-ti.  il  le  tait 
„  parler  dans  un  endroit  oîi  il  n'était  pas ,  ft  oii  il  ne  pouvait  étré.  „ 

Ces  critiques  hardies  ,  imputées  au  favant  La  Crozc ,  peuvent  n'être  point 
de  lui.  On  n  y  reconnaît  point  fon  caraftère;  il  a  totqonrs  parlé  Vf  ce  reTpeft 
de  la  làinte  Eccinue. 

(  1  )  Nous  avouons  au  câèbre  La  Croie,  on  k  celui  qui  a  pris  (on  nom , 

Qu  il  y  a  de  grandes  difficultés  dans  ce  commencement  du  Deutcronome, 
Cal  met  en  convient.  Nos  meilleurs  critiques  ,  dit-il ,  reconnaijfeni  quiî  y 
a  dans  ces  livres  des  additions  qiCony  a  mijis  pour  expliquer  quelques 
endroits  objfcun ,  ou  pmr  fi^pUer  ce  fi^on  avitj  manquer  pour  luu  par' 
faite  itueiitgeiue* 

Ce  ^fcoors  du  commentateur  Calmer  ne  rend  pas  l'intelligence  plus 
parfaite.  Si  on  a  ,  félon  lui ,  ajoute  aux  livres  faints  ,  le  St.  Efprit  n'a  donc 
pas  tout  diâé  ^  &  ii  tout  n'cll  pas  du  St.  Efprit ,  comment  diiiin^era-t-on 
ton  ouvagc  de  cdui  des  hommes  Y  Peut^m  (uppolèr  que  Dieu  att  diâé  un 
livre  pour  Finflruâion  du  genre  humain  ,  6c  que  ce  livre  ait  bcfoin  d'addi- 
tions &  de  correâions  ?  On  ne  peut  fe  tirer  de  ce  labyrinthe  qu'ei> 
recourant  a  l'EgUfe ,  qui  peut  feule  diiTiper  tous  nos  doutes  par  lès  déciiiooa 
înfiittKHfft 

Cependant 
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cependant  les  vêtemens  dont  vous  étiez  couverts  ne  fc  font  point 
Allés  de  vétullé  ,  &,vos  pieds  n'ont  j)oint  été  déchauffés  (})..... 
£coutie,Iiraël,  tu  pa^ras  aujourd'hui  le  Jourdain,  pour  te  rendre 
inaitre  des  grandes  nations  plus  fortes  ^e  toi ,  qui  ont  de  gran^ 
des  villes  6c  des  murailles  jufqu'au  ciel ,  &  un  peuple  grand  & 
iublime  ,  des  géants  que  tu  as  VUS,  &  que  to  as  entendus , 
jqui  nul  ne  peut  réiilter  (4). 


-( La  Bible  grecque,  attribuée  aux  feptante,  traduit,  vos  pieds tCont 

point  eu  de  cj.lus  \  mais  îc  Deutcronomc,  en  un  autre  endroit,  rcpèic  encore 
que  les  fouliers ,  des  Hébreux  ne  fe  font  point  uics  dans  le  défcrt  pendant 
quarante  ans.  Ce  miracle  eft  auIG  miracle  que  tous  les  autres.  Collins  fuppute 
que  le  peuple  de  Dieu  étant  parti  du  beau  pays  deTEgypteau  nombre  d  envi- 
ron trois  millionsde' pcrfonnes.pour  aller  mourir  dans  les  délerts dans  l'clpacc 
de  quarante  années ,  ce  fut  troismillions  de  vcAcsâcdc  robes ,  &  trois  millions 
de  paires  de  fouUetsk  vendre  ,&  que  les  Juifs ,  ^ui  ont  tou>ours  cic  t  rippiers, 
j>ouvaicnt  gagner  beaucoup  h  revendre  tes  eftlts  à  Babylone ,  a  Damas  ou 
aXyr.  Mais  puifgu'il  rcillait  Hx  cent  un  mille  fept  cent  trente  combattans 
par  le  dénombrement  que  Motlè  ordonna ,  fi  on  Tuppcfe  que  chaque  corn- 
battanr  avait  une*  temmc  ,  &  que  chaque  mari  &  femme  e-ullent  un  père  & 
une  mère ,  ÔC  que  chaque  ménage  eùc  deux  enfans,  cela  ferait  quatre  millions 
"huit  cent  traze  nulle  nuit  cent  quarante  pcrfonncs  kcbauflér  &  \  vâtir  ;  én 
ce  cas ,  le  miracle  aurait  étébeaucoup  plus  grand,  &  il  aurait  fallu  i|ue  |e 
Seigneur  eiît  donne  k  Ton  peuple  un  nuUipniuntce&tti^V  mille  buit  cent 
C[uarante  paires  de  foulicrs  de  plui. 

Pour  répondre  plus  fcricufement  a  Collins ,  nous  le  renverrons  .1  Sr.  JuPiîn, 
.quij  dans  fon  dialogue  avec  Try^hon,  iouticnt  que  non  Iculemcnt  les 
nabitt  des  Hébreux  ne  s'usèrent  pomt  dàns  leur  marche  de  quarante  années 
au  folcil  Se  à  la  pluie  ,  &  en  couchant  fur  la  dure ,  mais  que  ceux  des-  cnfans 
croilfaicnt  avec  eux,  &  s'élargiflàicnt  merveillcufcment ,  a  mefure  qu'ils 
.  avançaient  en  k^c.  Nous  le  renverrons  encore  à  St.  Jérôme ,  qui  ajoute  dans 
«neépttrc,  laquelle  eft  la  ^t:  de  la  nouvelle  édition,  ces  propres  mots: 
Fn  wtln  hs  b.i'^hiers  apprirent  leur  art  dans  k  de  fert pendant  quarante  atmées^ 
ils  Jai  aient  que  Us  chiveux    Us  ongles  des  Ifraèiites  ne  croiffaient pas. 

(4)  Aujourd'hui  ne  fij,nific  pas  ce  jour-là  même,  .piufque Ic peuple  do 
Dieu  ne  palla  k  Jourdain  qu'un  mois  aj)iès. 

Pour  ce  qui  concerne  les  géants ,  les  critiques  y  trouvent  une  contradic- 
tion ,  parce  qu'il  «.ft  dit  dans  le  même  Dcutnonome,  que  Og  était  refté  'le 
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....  Prenez  bien  garde  d'avoir  foin  du  lévite  dans  tout  le  tems. 
que  vous  demeurerez  fur  la  terre....  Lorfque  vous  aurez  un  che-  • 
min  trop  lonff  à  hâté ,  vous  apportetez  toutes  les  diraes^  au 
Seigneur....  Vous  les  vendrez  toutes ,  &  vous  achèterez  de  cet 
aigent  tout  ce  que  vous  voudrez  ,  bœufs ,  brebis ,  vin  ,  bière  j 
&  vous  en  mangerez  avec  le  lévite  qui  ell  dans  l'enceinte  de  vos 
murs ,  &  qui  n  a  point  d  autre  poiTeilioii  i'ur  la  terre...  Gardez- 
vous  d'abandonner  le  lévite  (5) ...» 

SU  s'élève  parmi  vous  un  prophète ,  qui  dife  avoir  eu  de» 
vifions  &:  des  fonges ,  s'il  prédit  des  fîgnes  &  des  miracles  ^ 
&  fi  les  chofes  qu'il  aura  prédites  arrivent ,  &  qu'il  vous  dife  t 
allons,  fuivons  des  dieux  étrangers  que  vous  ne  connaiiTez  pas  y. 
&  iervons-ies  j-yoïis  n'écouterez  pas  ce  prophète ,  ce  fongeur 
de  (bn^  1  car  dék  le  Seigneur  votre  Dieu  qui  vous  tente  ^ 
afin  qu  il  voie  û  vous  l'aimez  ou  non  de  toute  votre  ame...  Ce 
prophète  ou  ce  fongeur  de  fonges  fera  mis  à  mort.  Si  votrç- 
trere  ,  fils  de  votre  mère  ,  ou  votre  fils  ,  ou  votre  fille ,  ou  votre 
femme  qui  eA  entre  vos  bras,  vous  dit  en  iecret  :  allons ^fervon^ 


fiai  de  lanwe  des  g^anu,  Bfiua  Og  demeurait  k  forient  dn  lomdain;  it  iF 

pouvait  y  avoir  d'autres  géants  k Toccident.  Mais  dans  cet  endroit ,  oîi  iV 
eû  dit  ^ue  Og  était  rcfU  fcul  de  la  race  des  géants ,  l'auteur  ampute  :  On 
montre  encore  fim  lit  de  fer  dans  Rabath  ^quieft  une  vUk  du  en/ans  ét- 
jimmon  ,&  ila  neuf  coudées  de  long  &  qiuitre  de  turge.  C'efl  encore  une  des. 
zaifons  pour  laquelle  on  a  prétendu  qjue  Mofé  ne  pouvait  avoir  écrit  les. 
livres  qui  font  fous  fon  nom  ;  parce  que  cet  mots  ,00  morare  encart  fin  Ut^ 
prouvent  que  l'auteur  n'était  pas  contemporain;  &  Mof2,  dit -on,  ne- 
pou  vait  l'avoit  vu  dans  Habath,  qui  ne  fut  piifeq^  long-» cens  apsâ- 
par  David. 

(  ç  )  Les  critiques  prétendent  que  ce  paflà^  prouve  trois  cliofes  :  la- 
première que  c'eft  évidemment  un  lévite  ^ui  écrivit  ce  livre  quand  les. 
Itaifi  eurent  des  villes  :  la  fiBConde  ^  que  les  lévxes  n'eurent  jamais  quarante- 
Buit  villes  h  eux  appartenantes  :  la  troillèmc,  que  les  Ifraélites  ne  furent 
pas  nourris  fimplemcnt  de  manne  dans  le  détêrt ,  puifqu'ils  doivent  manger 
dn-boeuf  &dii.mcMiton,  &  boire  dn  vin  de  de  là  bière  avec  le  lévite»  Cette? 
critique  nous  paraît  bien  rigoureufe.  L'auteur  (àcré  veut  dire  probable^ 
ment ,  que  les  Juifs  doivent  manger  du  banif  &du  raoHIOli,.&boirodBJa» 
bi^e  &  du  vin  avec  le  léyite  y  q^iand  ils  en  auront*- 
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àei  Seat  étrangers  i  txuzwaBtèt  votre  ftèrct  on  votre  fils  ^  ou 
«rotte  fanme }  qu'ils  revivent  le  pieinier  coup  de  vocre  iaam| 
&que  tout  le  pei^  mppe  après  vous 

Si  vous  apprenez  que  dans  une  de  vos  villes  des  gens  mé- 
chans  ont  dit  :  ailons,  fervons  des  dieux  à  vous  inconnus  ^  vous 

■  '  ■  ' 

(  6  )  Le  manier  pféfident  de  Haihy,  ftdiaBtqtt'oB  avait  abufil  de  ce 

paflagc  de  VEcriturc ,  &:  de  quelques  autres  paflàges  pareils ,  pour  faire 
aflafliner  Henri  III,  par  le  jacobin  Jacques-Clément,  écrivit  dans  un  petit 
némoire,  qui  nous  a  été  montré  par  un  magiflrat  de  (à  niailbn,  ces 
propres  mots  :  «  Il  ferait  expédient  de  ne  laiÛer  lire  aux  jeunes  prêtres  aucilft 
»  des  livres  de  l'ancien  Tcilatnent  dans  lefquels  pourraient  iè  rencontrer 
•  femblablm  infiigations ,  qui  ont  îadmc  maints  elpâts  feibla  méchaae 
B  au  panidde  €l  régicide.  Il  vaut  mieux  ne  foiut  lire,,  iff»  de  touxaeE 
»  en  poi&A'ce  fû  doat  être  noucmure  de  vie.  » 

On  peut  appliquer  k  ce  palTage  du  Deutéronome  la  réflexion  du  préfidenc 
de  Harlay.  Il  cft  aifé  k  un  fanatique  de  fc  pcrfuader  que  fa  femme  &  fou 
fils  veulent  le  faire  apolUfiec  j  6c  s'il  les  tue  fur  ce  prétexte,  û  fe  croira  ua 
ùànt, 

Ravaillac  avoue  dans  fon  interrogatoire  ott'il  n'a  allàillné  Henri  IV  que 
parce  qu'il  ne  croyait  pas  que  ce  grand  K  adorable  monarque  fût.  bon 
catholique.  . 

Onacmvoir  encore  tm  antre  danger  dans  ces  vccfixs  du  Deutéronome, 
AlevoicL  Si  un  prophète  prédit  des  chofes  miraculeufis,  de  fi  ces  chofes 
miraculcufes  arrivent,  c'eft  donc  la  Divinité  cllc-mêinfr qui  l'a  infpiré.  Et 
s'il  vous  dit  enfuite  :  je  fuis  autorifc  par  mes  miracles  il  vous  prêcher  le  culte 
d'un  nouveau  Dieu ,  ce  nouveau  Dieu  eft  donc  le  véritaUe.  Cet  argument , 
fans  doute ,  n'cft  pas  aifé  k  r<!futcr,  à  moins  que  vous  ne  difiez  qu'un  frippon 
fcélérat  peut  faire  de  véritables  miracles.  Mais  alors  vous  faites  un  Dieu  de 
cefiippottfcâ^.  Et  i^ileft  votre  père  ou  votre  frère,  conuoe  vous  le  fup- 
|mlcx ,  fi  vous  le  tuez  vous  commettez  non  feulement  un  parricide,  mais  un 
déicide.  Vous  n'avez  plus  d'autre  réponde  à  faire,  que  d'avoir  recours  k  la 
magie ,  &  de  dire  qu'il  cft  au  pouvoir  des  prétendus  nugiciens  de  fiure  de 
vrais  miradcs.  éim&f  qudquedioic  que  vous  r^ondiei,  vonsCtes  aUûrde 
Icbaifaarb 

Cette  objcâion  eft  fpécieufe.  On  la  rcfout  en  difant  que  Dieu  ne  permet 
janiais  qu'un  filui  pn^phèce      autant  de  miracles  qu'un  vrai  prophète» 

Ff  i 
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jpaflèiez  aufTitôt  au  Aide  Tépéetous  les  habitans  de  cette  vilïe^ 
pc  vous  la  détruires  y  avec  tout  ce  qu'elle  poisède  ,  jufqu'aux 
bêtes  (7). 

Quand  vous  (èrez  entres  dans  ta  terre  que  le  Seigneur  vous- 

donnera  ,  &  que  vous  la  polsèderez  ,  &  que  vous  direz  :  nous 
voulons  choifir  un  roi  comme  en  ont  les  autres  nations  qui  nous 
environnent^ }  vous  ne  pourrez  prendre  pour  roi  qu'un  homme 
de  votre  nation  ,  un  de  vos  frèreç.  Et  quand  il  fera  établi  roi 
il  n*aura  pas  un  grand  nombre  de  chevaux  ne  ramènera  point 
le  peuple  en  E^pte  ,  il  n'aura  point  cette  multitude  de  femmes 

3ui  enchantent  fon  efprit  ,  ni  de  grands  monceaux  d'or  & 
'argent  (8)„..  Après  qu'il  fera  aiUs  fur  un  trône ,  il  écrira 


(7)  Le  lord  BoUngbroke  parle  far  cet  arddë  avec  pli»  de  force  cncoiv 

que  le  prcfiJcnc  de  Harlay.  «  Ccft  le  comble ,  dit-il ,  de  la  barbarie  en 
■»  démence ,  de  madàcrcr  tous  les  habitans  d'une  villequi  vous  appartient, 
»  &  d'y  détruire  tout  jufqu'aux  bêtes ,  parce  que  ^dques  citoyens  de  cette 
»  ville  ont  eu  un  cubediftcrcnt  du  vôtre.  Ceiècasc  un  pen^  coapable  de 
n  cene  exécrable  cruauté  qu'il  faudrait  déuuiie comme  nous  avons  détroit 
»  les  loups  en  Angleterre.  » 

Pour  tâcher  d'appiifcr  ceux  quipenfcnt  comme  le  prcfidenr  de  Harlay 
&  comme  le  lord  Bolingbrokc ,  nous  dirons  que  ces  paiTa^es  du  Deutéro^ 
nome  ne  (ont  probaUement  que  comminatoires  ;  &  nous  dirons  k  ceux  qui 
ibnt  perfuad&  qu'Ocras  ou  quelque  antre  lévite  compofa  ce  livre ,  qu'ir 
ne  voulut  qu'infpircr  une  forte  horreur  pour  le  culte  des  Babyloniens ,  fit 

Jiour  celui  des  Fcrl'ans.  Mais  nous  conviendrons  qu'il  ne  faut  jamais  lire 
'Ecriture  qu'avec  un  âprit  de  paix  (Se  de  charité  univerlUle. 

Nous  .avouons  d'ailleurs ,  que  cela  n'a  pu  être  écrit  que  dans  un  tcms  où 
les  Mâweux  eurent  des  viHes ,  6c  où  chaque  viHe  voulut  avoir  fim  IXeu 

fon  culte 


entre  tous 
de  rapine 

hiftuirc  fut  riufloirede»Cannibales.Ii^isc^efl  que'Dicu  voulait  les  éprouver. 
B'ailkursla  loi  jwve  ne  nous  importe  point.  Nous  fomme» chrétiens ,  ft 

non  pas  juifs. 

(8)  Ceux  qui  croient  qu'un  lévite  du  tems  des  rois  eft  l'auteur  du 
Dcutèroaume,  font  contirmcs  dans  leur  opinion  par  cet  artide.U  y  a, 


Digilized  by  Google 


HisraniQUE.  229 
pour  lui  ce  DeutéroQome  fur  un  exemplaire  des  prêtres  de' la 
tribu  de  Lévi. 

Lorfqoe  vous  combattiez  vos  eimemis ,  fi  Dieu  les  fivre 
entre  vos  mains ,  &  fi  .vous  voyez  parmi  vos  captife  une  belle 
femme  pour  laquelle  vous  aurez  de  l'amour ,  &:  vous  v  oulez 
l'époufer ,  vous  Tamènerez  en  votre  mailbn  v  elle  le  ralbra  les 
cheveux  &:  fe  coupera  les  ongles  ;  elle  quittera  la  robe  avec 
laquelle  elle  a  été  priie ,  &  pleurera  dans  votre  maifon  fon 
père  ,&  fa  mèie  pendant  un  mois.  Enfnite  vous  entrerez  dans 
elle  f  vous  dormirez  avec  elle ,  &  elle  fera  votre  femme  (9). 


félon  la  Vul^ce ,  trois  cent  cinquante  fix  ans  de  la  mort  de  Mole  a  Té* 
leâion  du  roi  Saul ,  &  bien  davantage  félon  d*autrei  calculs.  G)mnehc  iô 

pourrait-il  que  Mofé  parlât  des  rois ,  lorfquc  Dieu  était  le  fcul  roi  des  Juifs  } 
On  a  foupf  onnc  que  le  Pentatcuquc  entier  fut  écrit  pat  quelques  lévites 
huit  cent  vingt-fcpt  ans  après  Mofé,  félon  la  Vuia;ate  ,  du  tcms  du  roi  Jofias. 
Ce  livre  ^  alors  ignoié,  tut  trouvé  au  fond  d'un  coffice  par  le  grand-prétre 
Heikia  lorfqu'il  comptait  de  l'argent.  Ce  fut  vers  ce  tcms-là  que  quelques 
Juifs  fe  réfugièrent  en  Egypte  fous  le  roi  Néchao  ;  ainlî  le  lévite ,  auteur  du 
Fentateuque  ,  avertit  ici  les  rois  de  ne  point  laiflèr  paflcc  leurs  fujets  clies  les 
Egyptiens.  Tout  fcmMcrait  concourir  à  r!.ndrc  cette  opinion  vraifcmblablc, 
fi  d'ailleurs  on  n'était  pas  convaincu  que  Moli:  feul  cit  l'auteur  du  Pen- 
taceuqne. 

La  dcfcnfc  d'avoir  un  grand  nombre  de  femmes  &  de  chevaux ,  fcmble 
regarder  principalement  Salomon  ,  qu'on  accufe  d'avoir  eu  fcpt  cents 
fenunes  &  trois  cents  concubines ,  t»:  quarante  mille  écuries  ;  car  pour 
Saiil,  il  ne  fitt  choifi  pour  roi  que  dans  le  tenu  qa'il  cherchait  fes.àncfl<» 

(  9  )  Flttfienrs  perfbnnes  lé  tout  fcandafifôes  de  cet  anicle.  Lès  Juifs 

dans  le  défcrt ,  ou  dans  le  Canaan  ,  ne  pouvaient  avoir  de  guerre  que 
contre  des  étrangers.  Il  leur  était  dé&ndu ,  fous  peine  de  mon ,  de  s'unir 
à  des  femmes  étrangères  ;  &  voilà  que  le  Deuteronome  leur  permet  d'é* 

Innifer  ces  femmes;  èc  la  feule  cérémonie  des  époufailles  eÙ.  de  couchea 
avec  elles.  On  a  remarqué  que  ce  n'cft  point  ainfi  qu'Alexandre  &  Scipinn 
en  usèrent.  C'eft  encore  une  raiion  en  faveur  de  ceux  qui  croient  que  le 
Fentateuque  fut  écrit  du  tems  des  rois ,  parce  que  ,  dans  les  guerres  civiles 

■  des  rois  de  Juda  contre  les  rois  d'Hrael  ,  il  était  permis  dïpourcr  les  Hi!cs 
des  vaincus,  les  deux  partis  deicendant  également  d'Abraham.  Tout  femblo 
donc  conooiiiir  k  prouver  qu'aucun  livre  j^aif  ne  fnt  écrit  que  du  tems  de 
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Lorfque  vous  marcherez  contre  vos  ennemis ,  fi  un  homme 
a  été  poilu  en  fonge  ,  il  forrira  hors  du  camp  ,  &  n'y  rentrera 

3ue  le  foir  après  s'être  lavé  d'eau  (lo)....  Il  y  aura  un  lieu  hors 
n  -camp  pour  fidie  vos  néccffités*  Vous  pocteraz  une  pcttic 
hèdt»  à  votre  ceintme  i  vous  feras  un  ttou  rond  autour  '6ù 
vo\i3  ;  Sz  quand  VOUS  gsuen  Cut,  VOUS  couvriras  de  tene vos 
^démens  (xi)^ 

Si  vous  ne  voulez  point  écouter  la  voix  du  Seigneur ,  le 
Seigneur  vous  réduira  à  la  pauvreté  ,  &  vous  aurez  la  fièvre.... 
Vous  VOUS  marierazy  &un  antre  couchera  avec  yotre  feiiu&e.» 
On  vous  prendra  votre  âne ,  &  on  ne  vous  le  rendra  pbintM» 

Le  Seigneur  vous  frappera  d'un  ulcère  malin  dans  les  genoux 
&c  dans  le  gras  des  jambes....  Le  Seigneur  vous  emmènera , 
vous  &  votre  roi ,  dans  un  pa^s  que  vous  ignoriez ,  &  vous  y 


Jhmd  ou  Iong.<ems  après  lui.  Mats  l'opinion  de  tous  les  pères ,  &  de 
xoute  YéghCc  ,  doit  prévdoic  .QOOtts  le»  ni£MM  daiàraiis/ quelque pUtt- 

^bles  qu'elles  puiilcnt  être. 

(10)  Fluricurs  gens  de  guerre  ont  dit  que  les  pollutions  pend)mt  la 
«luit  arrivaient  principalanent  aux  jeunes  gens  vigoureux ,  &  que  l'ordre 
île  les  éloigner  de  Tannée  du  mecin  an  dût  «ait  ten-daneercux ,  parce  que 
c'eft  d'orduiairc  du  matin  au  loir  ooe  fè  donnent  les  batailles  ;  que  cet  ordre 
n'c'rair  propre  qu'à  favorifcr  L  poltronnerie  ;  qu'il  était  plus  aile  de  fe  laver 
dans  la  tente ,  m  l'on  cft  fuppofé  SToic  au  moins  une  cruche  d'eau  ,  que 
d'aller  fis  lamr  hon  du  camp ,  oii  fou  pouvait  fort  bien  n*ca  pas  trouver. 

(11)  L*0nlKiq«e  le  S^;near  hi-nlaBe  donne  Inr  la  nianiêce  de  faire 

les  nëceflît<fs ,  a  paru  indigne  de  la  nnicft*^  divine  au  célèbre  Collins  ;  &  il 
e'eft  emporté  juiqu'à  dite  que  Udeu  avait  jAus  de  foin  du  derrière  des 
Kraâkes  que  de  bmc  aflMs;  qoe  ces  maa  immortaSti  dt  timu  ne  fii 
trouvaient  dans  aucun  endroit  de  l'ancien  TeTiament  ;  &  qu'il  bien  bat 
de  s'attacher  k  la  manière  dont  on  doit  aller  à  la  gardcrobe.  C'eft  s'exprimer 
avec  bien  peu  de  rLrpcâ.Tout  ce  que  nous  pouvons  dire ,  c'eil  que  le  pcuj>lc 
îuif  était  h  groHlcr ,  &qiie,  de  nos  jours  même ,  la  populace  de  cette  nation 
«ft  fi  mal-propre  &  fi  puante,  que  fcs  légiflareur<;  furent  obligés  dcdefcendre 
lUns  les  plus  petits  &  les  plus  nls  d^ails^  U  police  ne  n^igc  pas  les  latcinca 
itanslssgcandciviOM» 
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fèrvîrez  des  dieux  étrangers...  L'étranger  vous  prêtera  à  ufure , 
6c  voui»  ne  lui  prêterez  point  à  ufure..^  Le  Seigneur  fera  venir 
d'un  pays  reculé ,  &  des  extrémités  de  la  terre ,  un  peuple 
dont  vous  n'entendrez  point  le  langa^,  afin  qu'il  mange  les 
petits  de  vos  beftiaux  ,  &  qu'il  ne  vous  laifTc  ni  bled,  ni  vin, 
ni  huile...  Vous  mangerez  vos  propres  enfans ,  &  l'homme  le 
plus  luxurieux  refui'era  à  fon  frère  &  à  fa  femme  la  chair  de  fes 
propres  fib  ,  qu'il  mangera  pendant  le  fiège  de  votre  viUe  , 
parce  qu'il  n'aura  rien  autre  choie  à  manger,      (i  1). 


(  I  z  )  Les  critiques  continuent  a  trouver  ,  danç  ces  malédiâions  du 
Seigneur  ,  de  nouvelles  preuves  que  jamais  les  Juifs  ne  connurent  que  des 
peines  tempordles.  La  plus  forte. eft  cdle  d'être  réduits  à  manger  leurs 
enfans  ;  &:  c'efî  ce  que  leur  hiftoire  afsûrc  leur  erre  arrivé  pendant  le  fiège 
de  Samarie.  Or  le  grand-prétre  Helkia  ne  trouva  le  Peatateuaue  qu'environ 
«juatre-yingts  ans  après  ce  fiège.  CeAce  qdi  achère  de  perluader  ces  cri- 
tiques ,  qu'uiflévitc  compcfa  fur-coittle  Dcutëronome,&qa'illmfiit Bifide 
|»édire  les  hoctems  du       de  Sanurie  apcâs  l'événcuRni; . 

Nùtts  croyons  fermtmtnt  que  Mofe  ^  appelle  ckei  noas  Mwje ,  efite/hti 

auteur  du  Pentateuque ,  comme  l'égliji  le  croit  ,  &  qu'il  n'y  a  que  le  récit 
de  Ja  mort  qui  ne  Joit  pas  écrit  parlai.  Hous  avons  Jculement  expoje  aveC' 
cmdatrFtpittion  de  imadiwjhmt» 


MéLLittér, PAUcf.  ToflM  VIIL  *  Ff 


2f&  CoMMElTTAIltE 


J  O  S  U  É. 


iT  après  la  mort  de  Mofé ,  ferviteur  de  Dieu ,  il  arriva  que 
Diêu  parla  à  Jofué ,  fxis  de  Nun,  &  lui  dit  :  mon  ferviteur  Mofé 
eft  mort  $  lève-toi ,  pafle  le  Jourdain,  tQi.&  tout  le  peuple  avec 
tt»M«*  tous  les  lieux  où  m  mettras  les  pieds ,  je  te  les  donnerai^ 

comme  je  Tai  promis  à  Mofé ,  depuis  le  défert  Se  le  Liban , 
jufqu'au  grand  fleuve  de  i'Ëuphrate ,  nul  ne  pourra  te  réiifter 
tant  que  tu  vivras  (i). 

Jofué ,  fils  deNun,  envojadonc  fecrétement  de  Céthim  deux 
efpiGns...  ils  partirent,  Centrèrent  dans  la  ville  de  Jéricho,  dans  la 
maifon  d'une  proflituée  nommée  Rahab,  &  y  pafsèrent  la  nuit..,. 
Le  roi  de  Jéricho  en  fut  averti  ;  il  envoya  chez  Rahab  la  proflituée, 
diiaiit  :  amène:nous  les  efpions  qui  font  dans  ta  maifon.  Mais 


(  I  )  Le  Seigneur  promet  pluCeurs  fois  avec  ferment  de  donnes  le  fleuve 
de  l'Euphrate  au  peuple  juit  ;  cependant  il  n'eue  jaiiuis  aue  le  fleuve  du 
Jourdain.  S'il  avau  oot&dé  toutes  les  tetres  depuis  la  Méditerranée  jufqu'à 
l'Euphrate,  il  aucabeié  le  mattrc  d'un  empire  plot  grand  que  celui  d'AfTy  rie. 
C'cft  ce  que  n'a  pas  compris  \X^arburton  ,  quand  il  dit  que  les  Juifs  ne 
devaient  haïr  que  les  peuples  du  Canaan.  Il  eu  certain  ^u'Us  devaient  haï? 
tonales  peuples  idoUtcea  du  Nil  4t  de  f  Enphnie. 

Si  on  demande  pourquoi  Jofué ,  fils  de  Nun ,  ne  ravagea  pas ,  &  ne  conquît 

rs  toute  l'Expie ,  toute  la  Syrie  &  le  rcfle  du  monde ,  pour  y  faire  régner 
vraie  religion ,  é  pounpioi  il  ne  porta  le  fer  fc  b  flamme  que  dans  dnq 
ou  fix  lieues  de  pays  tout  au  plus  ,  &  encore  dans  un  très-mauvais  pays  en 
comparaifon  des  campagnes  immcoifes  arrolces  du  Nil  &  de  l'Euohcate  ,  ce 
n'cft  pas  k  nousk  fimderhs décrets  de  Dîen.  Il  nous  fnffic  de  lavoir  que, 
depuis  Moféfic  Jofué,  les  Juifs  n'approchèrent  jamais  du  Nil  &  de  l'Euphrate 
que  pour  y  être  vendus  comme  des  efdaves  ;  tant  les  jugemens  de  Dieu  (bnc 
impénétrables.  IKen  ne  ceflè  jamns  de  parler  à  MoK  9c  k  Jofiîé  ;  Dicn 
conduit  tout;  Dieu  fait  tout  ;  il  dit'plufîeurs  fois  k  Jofné;  fbu  lobuflc ,  ne 
crains  rien  ,  car  ton  Dieu  efl  avec  toi.  Jofué  ne  fait  rien  que  par  l'ordre 
cxprèçde  Dieu.  C'cÛ  ce  que  nous  allons  voir  dans  la  fuite  de  cette  hifloire. 

'  cette 
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cette  femme  les  cacha  &  dit  :  ils  Ibnt  fortis  pendant  qu*oa 
fermait  les  portes ,  &  je  ne  Ikis  où  ils  (ont  ailés  (i).»- 

Le  peuple  fottit  donc  de  Tes  tentes  pour  paflêrkJoofdam, 
&  les  prêtres  «pii  portaient  farche  du  paâe  marchaient  devant  ^ 

■ 

(  1  )  Les  critiques  demandent  pourquoi ,  Dieu  ayant  faré  k  Jofué  fils  de 

Nun  qu'il  ferait  toujours  avec  lui ,  Jofué  prend  cependant  Id  précaution 
d'envoyer  des  erpions  chez  une  inéxéctix }  Quel  befoin  avait-il  de  cette 
nifibtble  ,  quand  Dieu  lui  arait  promis  Ibn  fecours  de  fa  propre  bouche  ;. 
quand  il  était  sûcque  Dieu  combattait  pour  lui,  &  qu'il  était  à  la  téte  d'une 
armée  de  iix  cent  milie  hommes  ,  dont  il  déucha  félon  le  texte  ,  quarante 
mille  pour  aller  prendre  le  village  de  Jéricho  ,  qui  ne  fut  jamais  fortifié  ,  les 

Îcuples  de  ce  payi-là  ne  connaifTant  pas  encore  les  places  de  guerre,  fie 
éncbo  étant  dans  «ac  vallée  oîi  il  eftimpofliblede  £ùce  une  place  cenable.. 

M.  Feerec  traite  Calmet  d'imbccille ,  &  fe  moque  de  lui  de  ce  (|nll  pend 

ton  tems  k  examiner  fî  le  mot  Zonah  fignilie  toujours  une  femme  débau- 
chée ,  une  proftituéc  ,  une  gucufe ,  &  ù  iUhab  ne  pourrait  pas  éti^e  regardée 
feulement  comme  une  cabaretièret 

Dom  Calmet  examine  aufli  avec  beaucoup  d'attention  ,  fi  cette  cabaret 
t^e  lie  fut  pas  coupable  d'un  petit  menfonge  en  difant  qne'les  efpions  juifs 
étaient  partis^lo^ulils  étaient  cbetcUe;  il  prétend  qu'elle  fit  une  très-bonne 
aâion.  «  Etant  informée ,  dit-il ,  du  defièin  de  Dieu ,  qui  voulait  détruire  les 
»  Cananéens  fie  livrer  leur  pays  aux  Hébreux ,  elle  n'y  pouvait  réfîfler  fans 
,  m  tomber  dans  le  même  crime  de  rébellion  k  l'égard  de  Dieu ,  quelle  aurait 
»  voulu  éviter  envers  fa  patrie;  de  plus  elle  était  perfuadéedes  juftcs  pré- 
»  tentions  de  Dieu ,  &  de  l'injuAice  des  Cananéens  :  ainiî  elle  nepouvait 
»  prendre  un  parti  ni  plus  équitable ,  ni  plus  conforme  anjc  loix  de  la 
»  ngefib» 

M.  Frerec  répond  oue'fi  cda  eft,  Rahrfi  dtatt  donc  infpirée  de  Diea 
:inlme ,  auiïi  bien  que  Jofué  ;  6c  que  le  crime  abominable  de  trahir  fa  patrie 
pour  des  efpions  dun  peuple  barbare,  dont  die  ne  pouvait  entendre  la 
lan^e ,  ne  peut  être  cxcufc  que  par  un  ordre  exprès  de  Dieu ,  maître  de 
la  vie  &  de  la  mort.  Rahab ,  dàt«il,  éuit  une  infâme  qui  méritait  le  dernier 
fnpplice.  Nous  favons  que  le  nouveau  Tcftamcnt  compte  cette  Rahab  au 
.Jiombre  des  aïeules  de  Jefus-Chrifl  ;  lùais  il  defcend  aulTi  de  Bctzabée  &  de 
Thamar  ,  qui  n'étaient  pas  moins  crimindles.  Il  a  voulu  nous6ûre  connaître 
que  fa  naillancc  cffnçait  tous  les  crimi:s.  Mais  Fa^^yn  ^^^i  pf^fjiy^^^  B^>hsh 
n'en  di  pas  moins  puniiTable  fclon  le  monde. 

MéL  Uttir.  FAiùff.  Tom.  VUL  Gg 
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lui  i  &  quànd  ils  furent  encrés  dans  le  Jourdain ,  &  que  leurs 
pieds  fiuent  mouillés  d'eau  aa  tems  de  la  moiflbn ,  te  Jourdain, 
étant  à  pleins  bords  (3)  ,  les  eaux  defcendantes  s'arrêtèrent  à 
V(f\  même  lieu  ,  s'élevant  comme  une  montagne  ;  6c  les  eaux 
d*en-bas  s'écoulèrent  dans  k  mer  du  dti'ert  ,  qui  s'appelle 
aujourd'hui  la  mer  Morte.  Et  le  peuple  s'avançait  toujours 
contre  Jéricho ,  &  touc  le  peuple  paifait  par  le  lit  du  fleuve 
à  fec  (4). 


CoUins  foiittenr  que  Jofué  ftmhb  fc  dtficr  de  Dieu  en  enroyant  des 
efpions  chez  cette  rcmmc  ;  &quc  puifqu'it  avait  avec  lui  Dieu  &  quarante 
mille  hotnmcs  pour  (c  Taitir  d'un  petit  bourg  éam  une  vallée ,  6c  que  la 
palifl'adc  qui  enfermait  ce  petit  bouri;  romha  au  fon  des  trorupcnes ,  on 
n'avait  pas  bei'oin  d'envoyer  chez  une  gueuli;  deux  efpions  qui  rilquaicnt 
d'Icre  pôidtts. 

Nous  citons  à  n^ret  ces  difcours  des  incrédules.  Mais  il  faut  faire  vois 
jufqu'ofa  n  la  témérité  de  refpnt  humain. 

(3)  Les  incrcdults  ciiTcnt  qu'ils  ne  faut  pas  muhiplier  les  miracles  fans 
■écemté  ;  que  le  prodige  liu  palfage  du  Jourdain  cft  fuptrflu  après  le  pafla^e 
delà  mer  Rouge.  Ils  remarquent  q  le  l'auteur  fait  paflcr  le  Jourdain  dans 
notre  mois  d'Avril  au  tems  de  la  moiHbii ,  nuis  ffw  la  moiHon  ne  fe  fait 
dans  ce  pays-là  qu'au  mois  de  Juin.  *' 

(4)  Ils  affurent  que  jamais  an  mois  d'Avril  le  Jourdain  n'cfl  k'  pleins 
bords;  que  ce  petit  fleuve  ne  s'enfle  que  dans  les  ^andcs  chaleurs  oat  la 
fonte  des  neiges  du  mont  Liban  ;  qjd  û  n*a  dans  tuctm  cndrmt.iplnstdn 
quarante-cinq  p'cdsdahrge,  excepte  a  fon  embouchure  dans  la  mer  Mortcç 
&  qu'on  peu:  le  pailêr  à  gué  dans  plulieurs  endroits.  Ils  prouvent  ,  ou'il  y 
a  plufîeurs  ^ue^ ,  par  raventure  (bhefte  delà  tribu  d'Ephraïm ,  qui  combattit 
depuis  contre  Jephté,  capitaine  des  Gabaditcs.  Ceux  de  Galaad  fe  fûGrènt , 
du  le  texte  (acre,  des  gués  du  Jourdain,  par  icrquels  les  Ephraîmttcs  devaient 
repaflcr  ;  &i  quand  quelque  Ephraimitc  échappe  de  la  bataille  venait  aux 
»uc. ,  &  difait  k  ceux  de  Galaad  :  je  vous  confure  de  me  laiflèr  jiaflêr,  cevK 
de  Galaad  difaient  à  l'Ephraimitc  ,  n'es-tu  pas  d'Ephraïm  }  non  ,  difait 
l'Ephraimiic;  eh  bien  ,  difaient  les  Galaadites ,  prononce  Sthiboleth  ,  âc 
rEphraiûnite  ,  qui  gralleyait.,  prononçait  SihoUth\  dtanffitâcoa  le  nuits 
&  on  tua  aina  ce  joar-Jà  quafant»-dcwat  nalk  Kphra^'mitci. 

Ce  paflàgc ,  diicnt  lies  cntiqucs ,  fa«  voir  qu'il  y  avait  plufieuta  gMés 
«  pour  traverfer  vlëment  ce  petit  âeave. 
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Tous  les  rôis  des  Air.orrhéens ,  qui  habitaient  la  rive  occi- 
dentale du  Jourdain  ,  iîv  tous  les  rois  cananéens,  qui  pofledaient 
les  rivages  de  la  grande  mer  (  Méditerranée  ) ,  ayant  appris  que 
iè  Seigneur  avait  (%ché le  Jourdain,  eurent  le  cœtirdiflbus} 
tant  ils  craignaient  TinvaHon  des  fiis  d*i(raël... 

Or  le  Seigneur  dit  à  Jofuc  :  fais-toi  des  couteaux  de  pierre  , 
&i.  circoncis  encore  les  cnfans  dliraèl  (j).  JolUé  lit  comme  le 


Ils  s'étonnent  enfutte  <|ue  le  roi  prétendu  de  Jéricho ,  &:  tous  les  autres 
CananéenSj  que  l'auteur  faccé  a  dépeints  comme  une  race  de  géants  tembles, 

&  aupiès  de  qui  les  Juils  ne  paraillaicnt  que  des  fansertlleç  ,  ne  vinrent  pas 
exterminer  ces  fauicrcilcs  qui  venaient  ravager  leur  pays.  11  tft  vrai, 
dilênt-ils ,  que  l'autnir  facré  nous  allure  que  le  roi  Og  était  le  dernier  dee 
géants  ;  mais  il  nous  aflurc  ^uili  qu'il  en  rcftait  beaucoup  au-dtlà  du  Jour- 
iiain  dans  le  pjf^s  de  Caoain  j  &:  géants  ou  non ,  ils  devaient  dilputct  le 
paflagc  de  l'a  riviérei 

On  rcpond  k  cela  que  l'arche  paflaii  la  première  ;  que  la  gloire  du  Seigneur 
était  viliblcnunt  lut  larchc  ;  que  Dieu  marchait  avec  Jolué  &c  quarante 
ifiille  honuncs  choilîs  ;  de  cjue  les  habitm  durent  top  confleoiés  d'ua 
«liraclc  dont  ils  n'avaienc  point  d'idée. 

(  5  )  Puifquc  Dieu  fit  circoncire  tou:  fon  peuple  après  avoir  j^iSé  le 
Jourdain ,  il  y  eut  donc  fix  cent  un  mille  cumbattans  circoncis  ce  )onr->])i  ; 
&  fi  chacun  eut  deux  cnfans  ,  cela  fit  dix -huit  cent  trois  mille  prépuces 
coupés ,  qui  turent  mis  dans  un  tas  dins  la  colline  appjlce  des  prépuces. 
,Mau  comment  tous  les  géants  de  Canaan ,  &  tous  les  peuples  éb  Biblos , 
de  fiéryte,de  Sidon  ,  de  Tyr  ,  ne  proHtcient-ils  pas  de  ce  moment  favo- 
rable pour  égorger  tous  ces  agtcûcurs  aÔJiblis  par  cette  plaie ,  comme  les 

Eatriarches  Simcon  &  Lcvi  avaient  feul  c^otge  tous  les  aichémitcs ,  après 
s  avoir  engages  k  fe  circoncire  ?  Comment  Jofué  fut-ilji£Cz  imprudent 
pour  txpolcr  Ion  .T  mce  ,  incipablc  d'a^'ir ,  à  la  vengeance  de  roiis  ces 
géants  &  de  tous  ces  rois }  C'eft  une  réflexion  du  comte  de  Boulamvilliers* 
Cétait  ,  dit-il  ,  une  trôs-grande  imprudence  ;  il  fallait  anendre  qti*on 
eût  pris  Jcricho.  Que  dirait-on  aujourd'hui  d'un  général  d'armée  qui  natait 
prendrç  médecine  à  tous  fes  foldats  dcvant^'ennemi  ? 

Nous  lui  difou^  que  Jo!uc  ne  faifait  pas  la  guerre  filon  les  règles  de  Isi 
'prqdcncç  humaine,  mais  félon  les  ordres  de  Dtcu<s£t  d'ailleun  cous  Ici 
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Seigneur  lui  commanda ,  &  circoncit  tous  les  enfans  d'Ifraël 
fur  la  colline  des  prépuces...  Car  le  peuple  né  dans  le  défert , 
pendant  quarante  années  de  marche  dans  ces  vaftes  folitodes  » 
n*àvak  point  été  drcondsM..  &  ils  furent  circoncis  par  Jofué  , 
parce  <pi*ils  avaient  encore  leur  prépuce}  &  ils  demeurèrent 
au  même  lieu  jufqu'à  ce  qu'ils  fuffent  guéris...  Alors  le  Seigneur 
dit  à  Jofué  ;  aujourd'hui  j'ai  ôté  iopprobre  de  l'Egypte  de 
fur  vous. 

Et  ils  firent  la  pâque  le  quatorzième  jour  du  mois  dans  la 
'  plaine  de  Jéricho...  oc  après  qu'ils  eurent  mangé  des  fruits  de  la 
terre ,  la  manne  cefla  (6).  '  • 

Or  Jofiié  9  étant  dans  un  champ  de  Jéricho ,  vit  un  homme 
debout  devant  fan,  tenant  à  la  main  une  ^>ée  nne.  U  lui  dit  :  es-m 

des  nôtres ,  ou  un  ennemi  ^  Lequel  répondit  :  non;  mais  je 
fuis  le  prince  de  l'armée  du  Seigneur ,  &  j'arrive.  Et  Jofué 
^  tomba  proflemé  en  terre  «  &  l'aobrant ,  il  dit  ;  que  veut  moa 


géants  &  tous  les  rois  pouvaient  ttés-bicn  ignorer  ce  ^u'oo  faiCait  dans  k 
camp  des  Unîtes. 

Quelque  peine  que  les  commcntarcurs  aient  prifc ,  pour  expliqacr  corn'* 
ment  les  prépuces  entiers  des  Hcbrcux  en  PalcfUne  étaiem  icMroht  dt 
fBg)fpiày  Bout  avouons  qu'ils  n'ont  pasrculTi.  Les  EgypÙMtt  n  «i«u  pai 
tons  circoncis  ;  il  n'y  avait  que  les  prêtres  &  les  tniriés  aux  myflèrcs  qnt 
tulicnt  cette  marque  (àctée  ,  pour  les  dilhngucr  des  autres  hommes  :  maîft 
Dieu  voulut  que  tonc  fon  peuple  e&t  cette  marque ,  parce  que  tout  (b^ 
peuple  était  faioc  ^  Arqne  le  moinilte  Inif  était  pins  bcsé  que  b  ^amlrpcto* 
dei£gypte.  ' 

(  6  )  Quelques  eommentateim  techetdiem  comment     peut  pays  d* 

Jéricho  ,  qui  ne  produit  que  quelques  plantes  odoriférantes ,  &  c]iii  alors 
s'avait  qu'un  petit  nombre  de  palmiers  &  d'oHvicrs  ^  put  fufRrc  à  nourrir 
une  multitude  afiamée  qui  n'avait  mangé  que  de  la  manne  pendant  iî  ïub%^ 
tcms.  On  fait  monter  cette  multitude  \  plus  de  quatre  millions  de  pcrfonncs, 
fî  l'on  compte  les.  vieUlards ,  enfans  âc  femmes.  Mais  il  n'était  pas  plus 
difficile  k  Imbu  de  xuwixir  fon  peuple  avec  quelques  dattes ,  q^u  avec  d« 
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ieigneor  de  Ton  ferv^enr  ?  ôte  tes  fouliefs  de  tes  pieds ,  dit-il, 
parce  que  le  lieu  où  m  es  eft  ikint  i  &  Jofué  dta  Tes  fouliecs  (7); 

Le  Seigneur  dit  à  Jofué  :  je  t'ai  donné  Jéricho  &  fon  roi ,  &' 
tous  les  nommes  forts.  Que  toute  l'armée  hébraïque  falTe  le 
tour  de  U  viUe  pendant  lix  jours.  Qu'au  feptième  jour  les 
prêtres  prennent  lept  cornets }  qu'ils  marchent  devant  l'arche 
du  pa6le  fept  fois  autour  de  la  ville ,  &  que  les  prêtres  fonneid; 
du  cornet.  Et.  lorfque  les  cornets  fonneront  le  (on  le  plus  long 
&  le  plus  court ,  que  tout  le  peuple  jette  un  grand  cri  ;  &  alors 
les  murs  de  la  ville  tomberont  julqu'aux  fondemens  (8).... 

.  • .  Et  pendant  quelles  prêtres  Tonnaient  du  cornet  au  ièp- 


(7^  Les  critiques  demandent,  pourquoi  ce  prince  de  la  milice  c&tûcî 
3i  quoi  bon  cette  apparition ,  lucfque  I>iea  était  eontinndiement  avec  JoTué 
comme  avec  MoTé  ?  Cette  ap  paritionleur  parait  inutile.  Mais  apparemment 
ce  prince  de  la  milice  célette  était  Diéa  même ,  qui  voulait  donner  des 
marques  évidentes  de  fa  protedioo  fous  une  autre  forme.  L'ordre  d'ôter 
fcs  fouliers  cil  conforme  à  l'ordre  de  Dieu  quand  il  apparut  à  Mofé  dans  le 
buiffon  ariicnr.  Ce  fut  toujoun  une  grande  icfévécence  de  paxaStse  de?am 
Dieu  avec  des  Ibuliers.  ■ 

I 

(  S  )  Plus  d'on  favant  perfide  k  croire  qu'il  n'y  avait  aucune  viOe  fermée 
de  murailles  dans  ces  quartiers.  Ils  fe  fondent  fur  ce  que  Jérufalem  elle» 
même ,  qui  devint  dans  la  fuite  la  capitale  des  Jui6  ,  n'était  pas  une  ville. 
Ib  prétendent  que  les  villes  étaient  vers  la  mer,  comne  Tyr,  Sidon , 
Berytc  ,  Bibles  ,  villes  très-anciennes.  Salmet  compte  pour  des  villes  les 
deux  méchans  villages  de  Bcthoron  ,  parce  que  St.  Jérôme  en  parle.  Calmct 
ne  fonge  pas  qu'un  village  pouvait  ^e  devenu  une  ville  au  bout  de  deux 
mille  ans.  il  n'y  avaic  pas  une  feule  ville  murée  du  tcms  de  Charlcmagnc 
au-delà  du  Rhin.  Jéricho  pouvait  n  être  qu'un  bourjj  entouré  de  paliûàdes, 
êc  cda  fuffit  pour  lemirade. 

Il  efi  raconté  dans  une  chronique  famaritaine,  que  Jofué  étant  attaqué 
par  quarante-cinq  rois  d'orient  ,&  fe  trouvant  enfermé  entre  fèpt  murailles 
de  fer  par  une  magicienne  mère  d'un  de  ces  rois ,  il  (bt  dffivte  par  Phtnée 
fils  d'Aaron  ,  qui  fonna  fcpt  fois  de  fon  cornet.  On  a  fort  agité  la  qiicftion 
û  le  récit  de  Jofué  était  amétieur  au  récit  liunantain.  L'un  6c  l'autre  font 
■wvôllani  mais  il  foit  donner  b  ptéfibcace  av 


238  '  Commentaire 

tième  jour,  Jofué  dit 'à  tout  Ifracl  :  criez,  car  le  Seigneur  vous 
■a  donné  la  ville.  Que  cette  ville  l'oit  dévouée  en  anathême. 
Ne  iauvez  que  la  prortituce  Rahab  avec  to'iis  ceviv  qui  feront 
dans  fa  mauon  i  que  tout  ce  qui  fetA  d*oir ,  d'argent ,  d'airain 
&  de  fer ,  ibit  confacré  au  Seigneur ,  6^  mis  dans  (es  ti:éf0rs..M 
lis  prirent  ain(t  la  ville ,  &  i&  tttèrent  tout  ce  qui  était  en 
Jéricho  ,  hommes  ,  femmes ,  enfans ,  vieillards,  bœufs ,  brebis 
&  ânes  ;  ils  les  frappèrent  par  la  bouche  du  glaix  e...  aj)rcs  cela 
ils  brûlèrent  la  vijle  ik  tout  ce  qui  était  dedans....  Pr  Juiuc  iauva 
Rahab  la  proftituée ,  &  la  maifon  de  (on  père ,  avec  tout  ce 
<ju  il  avait  ^  &  ils  ont  habité  au  iniliea  q'iiraël  jufyu*à  au^ 
jounChui  (9). 


(  ^  ^  C'cft  avec  douleur  que  nous  rapportons  fur  cet  événement  les 
rdncf ions  du  loid  Bolingbroke ,  Lfquelles  M.  MaQet  fit  imprimer  après  U 
snoctdecelordt 

u  Eft-il  polllble  que  Dieu ,  le  père  de  tous  les  hommss,  ait  conduit  lui- 
*>  même  un  barbare  à  qai  le  Cannibale  le  plus  ftroce  ne  Toadrait  pas  re& 

>i  fcniiilcr  ?  Giard  Dieu!  ▼enir  d'un  dcfert  inconnu  poar  mifTicrcr 
»  toute  une  v;lle  inconnue  !  égorger  les  femmes  &  les  enfans  contre  toutes 
■•les  loixde  la  nature  !  égorger  tous  les  ammauit  !  brûler  les  maifons  fie  les 
»  meubles  contre  toutes  ks  loix  du  bon  fens ,  dans  le  tcms  qu'on  n'a  ni 
i>  maifons  ni  meubles!  ne  pardonner  qu'à  une  vile  putain  dij;nedu  dernier 
p  fupplice  !  fi  ce  conte  n'hait  pas  le  plus  abfurde  de  luus ,  il  ferait  le  plus 
»  abominable.  11  n'y  a  qu'un  voleur  ivre  qai  pu  Ife  lavoir  écrit,  &  un 
»  imbécille  ivre  qui  puiflt  le  croire.  C'clloff^nler  Uieu  &  les  hommes ,  que 
»  de  réfuter  fiériculemcnt  ce  raÉléi.^Lle  tiliu  de  fables ,  dans  Idqucllcs  il 
».  n'y  pas  un  mot  qui  ne  (bit  ou  le  comble  du  ridioile  ,-on  cdui  df 
»  l*boffreiix.i> 

Milord  était  bien  échauffi  quand  il  écrivit  ce  morceau  violent.  On  ddt 
plus  de  tefped  àun  livre  iàcré»!)  ajoure  que  ces  mots,  jufbu'à  au/ounTAui  ^ 
montrent  que  ce  livre  n'cft  pas  d<.  .Tofuc.  iMais  que!  que  foit  fon  auteur,  il 
cftdans  le  Canon  des  Juifs  ;  il  eii  adopté  par  toutes  les  éj;liles  cliré:icnncs. 
Nous  (avons  bien  que  les  rigueurs  de  Jouié  révoltent  la  faiblclfe  humaine; 
qu'il  ferait  ailrtuxdc  les  imiter,  foit  qui:  Ls  liabitations  qu'il  dctiuifit  ,  fie 
qui  nagèrent  dans  le  fan^  ,  fuflcnt  des  villes  ou  des  villages.  Noui  ne  nions 
pas  que  11  un  peuple  étranger  venait  nous  traiter  ûnii ,  ccli  ne  par&c  exér 
(  n:He  r.  tontç  l'Europe,  ijais  Ve^-ce  pu  pi^énicnt  la  manière  doiic  OM  ' 
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Akns  Jofué  die  ;  maudit  Toit  devant  le  Seigneur  celui  qui 
relèvemâE  rebâtiia  Jéricho!  (10)....  • 

Or  les  enfans  d'Ifraël  prévariqoèfent  contre  Tanathéine  ,  & 
ils  prirent  du  réfervé  par  l'anathême  ;  car  Acan ,  fils  de  Charmi , 
déroba  quelque  chofe  de  l'anathême  ;  &  Dieu  fut  en  colère 
contre  les  enfans  d'Ifraël.  Et  comme  Jofué  envoya  de  Jéricho 
contre  Haï  près  de  fiéthel ,  il  dit  :  il  fuffit  qu'on  envoie  deux 
ou  trois  mille  hommes- confie  Haï.  Trois  mille  guerriers  allèrent 
^onc }  mais  ils  s  enfuirent  &  ils  furent  pout^vis  par  les  hommes 
de  Haï ,  qui  les  tuèrent  comme  ils  fuyaient  j  &:  les  Juifs  furent 
faifis  de  crainte  ,  &  leur  cœur  fe  fondit  comme  de  l'eau.  Et  Dieu 
dit  à  Jofué  :  Ifraél  a  péché  ,  il  a  prévariqué  contre  mon  paéle  , 
Ûs  ont  dérobé  de  l'anathême ,  ils  ont  volé,  &  ils  ont  menti  ;  vous 
nie  pouvez  tenir  contre  vos  ennemis  juiipi'à  ce  que  celui  qui  s*eft 
(bmllé  de  ce  crime  fok  exterminé. 

• 

Jofué,  fe  levant  donc  de  grand  matin,  fit  venir  toutes  les  tribus 
d'Ifraël  ;  &  le  fort  tomba  fur  la  tribu  de  Juda,  puis  fur  la  fmiille 
de  Zaré...  puis  fur  Acan,  fils  de  Charroi ,  fils  de  Zabdi ,  fils  de 
2aré«.  Et  Acan  répondit  :  il  eft  vrai ,  Tai  péché  contre  le  Dieu 
dlfraël  j  &  ayam  vu  paimi  les  dépouilles  un  manteau  d'écariate 
fort  bon  ,  deux  cents  ficfes  d'argent ,  &  une  règle  d'or  de  cin- 
quante ficles  ,  je  les  pris ,  &  je  les  cachai  dans  ma  tente...  Et 
Jofué  lui  dit  :  puifque  tu  nous  a  troublés ,  que  Dieu  te  trouble 


en  oik  envers  les  Américains  an  commencement  de  notre  feinime  fiède  ? 
Jofilé  lîit-il  plus  cruel  que  les  dévaftateurs  du  Mexique  &  du  Pérou  ?  Et  ft 
rhiftoire  des  barbaries  curopéanes  cft  vraie ,  pourquoi  celle  des  cruautés 
de  Jofuë  ne  le  ferait-elle  pas  ?  Tout  ce  qu'on  peut  dire  ,  c'cll  que  Dieu 
commanda  &  opéra  Ini-fflonc  la  niî|i«du  Canaan ,  6c  qn'tl  n'ordonna  pas 
la  mine  de  l'Amérique. 

'  '  (10)  La  (cntcncc contre  Jéricho  ne  fut  pas  exécutée.  Jéricho  exidait  fous 
Dai^d.lc dn Mmsdcf  JftMnainj ,  &  en0e  encoce  td  qu'il  fut  toujours , 
à-dire,  nn  petit  hameau  k& lieues  de  Jérufidem. 
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eti  ce  jour  !  Et  tout  Ifraël  le  lapida  i  &  tout  ce  qu'il  poncdait  fut 
hrûlé  par  le  feu  (11). 

Jofué  fe  leva  donc ,  6c  tonte  l'armée  avec  lui ,  pour  marcher 
contre  Hai  ;  tic  on  choilit  trenre  mille  hommes  des  plus  vailians.... 
Jorué  brûla  la  ville,  ikyût  pendre  à  une  potence  le  roi  qui  avait 


(11)  M.  Boulanger  s'exprime  encore  plus  violemment ,  s'il  eft  pofllble  , 
tfn  le  lord  BtdmgDroke  Inr  ces  morceaux  de  l'hifloire  de  Jofué.  «  Non 
»  feulement  on  nous  repréfcntc  Jofué  comme  un  capitaine  de  voleurs 
m  arabes,  qui  vient  tout  ravager  &  tout  mettre  à  fang  dans  un  pays  qu  il 

•  neeoimalc'pas;  mais  ayant,  dît-on,  fis  cwt-  milw  howBict  de  troupes 
»  réglées,  il  trouve  le  fccrct  J'c'^rc  battu  par  Jeux  ou  trois  cents  pa^fans  k 
it  l'attaque  d'un  vilia^ç.  £t  pour  achever  de  peindre  ce  général  d  armée,. 
»  on  en  fiât  HA  Ibraer  qui  devine  (|a*on  a  été  liattu  parce  qtt*un  de  Tes 
m  fiildacs  a  pris  pour  Ini  précédemment  une  part  du  butin ,  *&  s'eu  approprié 
»  un  bon  manteau  rouge  6c  un  bijou  d'or.  On  fe  fert ,  pour  dév.ouvnr  le 
»  coupable ,  d'un  fortilége  dont  les  petits  enfans  fc  moqueraient  aujouru'hui: 
»  c'c'U  de  tirer  la  vérité  aux  dés ,  ou  à  la  coune  paille  ,  ou  à  quelque  autre 
))  jeu  femblablc.  Acan  n'eft  pas  heureux  k  ce  jeu.  On  le  brûle  vit",  lui  ,  fc$ 
D  tils ,  i(;s  lîilcs ,  fes  bœufs ,  fes  ânes  ,  (ès  brebis  ;  &  on  brûle  encore  le 
»  mantean  d'ëcarlate  le  bijou  d'or  que  l'on  cherchaît.  S  Cactouche 
»  (continue  M.  Boulanger)  avait  fait  un  pareil  tour,  madame  Oudot 
p  l'aurait  imprimé  dans  la  bibliothèque  bleue.  Nos  hiftoi^es  de  voleurs  fl( 

*  de  AMTciers  n*ont  rien  de  lêiiiblalile.  » 

Ce  difcours  blafphcmatoirc  ,  ces  dérifions  de  M.  Bou'anger  ,  pourraient 
f^ire  quelque  imprcliion  s'il  s'agiilait  d'une  hiftoire  ordinaire  arrivée 
écrite  de  nos  jonis ,  mais  ne  peuvent  rien  contre  un  Kvn  facré  miraeden- 
(èment  écrit,  &niin|C1|ledêmeat  confervé  pendant  tant  de  fièdes.  Diei| 
était  le  maître  d'exterminée  les  Cananéens ,  qui  étaient  de  grands  pécheurs. 
Il  n'appartenait  qu'kliii  d«  choifir  la  manière  da  ch&timent.  Il  voulut  que 
tout  IB  butin  fiât  également  panagé  entre  les  enfans  d'Ifraèl  exécuteurs  de 
fes  vengeances.  Il  fe  fcrvjt  toujours  de  la  voie  du  fort  dans  l'ancien  &  le 
jtiouvcau  Tcftament ,  parce  qu'il  eft  le  maître  du  fort.  La  place  de  Judas 
wèmc  ,  de  ce  Judas  qut  :'ut  caufe  de  la  mon  de  notre  Seigneur,  a  été  tirée 
au  fort.  Voilh  pourquoi  St.  Auguftin  a  toujours  diftinguc  li  cité  de  Dieu 
■  de  la  cité  mondaine.  Dans  la  cité  mondaine  tout  eft  conforme  à  notre  faible  • 
Kâilbn .  à  nos  fin»  pr^ugés.  Dans  U  ricé  drl^eutout  tft  connaûve  à  nof 
nr^uges  4t  à  notée  ratfon, 
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été  tué.  Puis  on  jeta  Ton  corps  à  Tentrée  de  la  ville }  &  on  mil 
defllis  un  grand  tas  de  pierres,  qui  y  eft  encore  aujourdliui  (  i  x)> 

Adonizedec  ,  roi  de  Jérufalem ,  ayant  appris  ce  que  Jofué 
avait  tait  dam  Hsi  &  dans  Jéricho,  envoya  vers  le  rois  d'Hébron, 
de  Pharan ,  de  Jcrunotii ,  tkc.  (1 })... 

Jofué  toniba  donc  tout  d'un  coup  ûtt  eux  tous  ;  &  le  Seigneur 
les  épouvante  ,  &  il  en  fît  un  grand  carnage  près  de  Gabaon* 
Jofué  les  pourfuiv  ir  par  la  voie  de  Betlioron  ,  &  les  tailla  tous 
en  pièce.  Et  lorlque  les  fuyards  fiirent  dans  la  dcfcente  de 
Betnoron ,  le  Seigneur  fit  pleuvoir  du  haut  du  ciel  fur  eux  de 
greffes  pierres ,  &  en  tua  beaucoup  plus  que  le  glaive  dlfiraâ 
n'en,  avait  mis  à  mon  (14).».  Alors  Jofué  parla  au  Seigneur  le 


(il)  Ces  hhks,  ce  grand  tas  de  pierres  qui  y  cft  encore  ai^oard'bttî 
fcmblcnt  indiquer  que  le  livre  de  Jofuc  n'cft  pas  écrit  par  les  contemporains. 
Mois  en  quelque  tems  au'il  ait  àé  fait ,  il  cil  sûr  qu'il  a  cié  infpiré.  Jamais 
un  homme  abandonné  a  Ittî-méme  n'aurùt  oté  écrire  de  pacctiles  choies. 

(  13  )  Les  critiaues  difem  qu'il  n'y  avait  ooint  de  coi  de  Jérufalem  alors, 
ïls  prétendent  même  que  le  mot  de  Jérufalem  était  inconnu.  C'était  un 
village  des  Jébufécns ,  qui  touche  au  grand  dcfcrt  de  l'Arabie  pétrée  ,  un 
lieu  fort  propre  k  bâtir  une  foncrcfTc  fur  le  pafl'agc  des  Arabes.  Ce  font  trois 
montagnes  dans  un  pays  aride.  Nous  difons,  avec  les  cumnicntatcurs  las 
plus  approuvés ,  que  Jofué  n'écrivit  point  cette  hiftoira.  Les  Samaritains 
ont  un  livre  de  Jofué  très-différent  de  celui-ci.  Il  y  en  a  un  exemplaire  dans 
h  bibliothèque  de  Leyde^  mais  nous  ne  rcconnaiflbns  que  celui  q^ui  eâ  admis 
dans  le  Canon.  Ceft  indnbttabtcnenc  le  fenl  fàcré  0c  le  fevi  infpité. 

(14)  Toute  l'antiquité  a  prié  de  pluie  de  pierres.  La  première  cil  celle 
CM  Jupiter  envoya  au  fecours  d'Heraile  contre  les  fils  de  Neptune.  Dom 
Calmet  alTurc ,  que  c'eftun  fait  coupant  qiton  a  vu  autrefois 4t  fin  groffis 
jnerres  s* enlever  en  Cair  &  retomber  fur  la  terre,  &  qu'on  ne  peut  TMi» 
fontuMetnttu  révoquer  en  doute  le  prodige  raconté  par  Jofué.  • 

On  remarqua  feulement  ici  que  CC5  pîcrr«  ,  étant  fort  greffes ,  dûrcnt 
écrafer  tous  les  Amorthéens  qui  étaient  pourfuivis  pas  l'année  de  Jofu)^, 
&aiill  eft difficile  tpi'il  en feicicOé on  Imlcft  vie.  Ceft  ce  ^fait^ 
plnfitiirs  favans  font  étomids  que  Jefiié  «it  CBCOie  e»  ssMitcs  «a  gtûA 
auiade  d'arrêter  le  foleil  &  la  lune. 

M£U  liudr.  JPAUof.  Tom.  VIU.  Hh 
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jour  auquel  il  avait  livré  les  Amorrhécns  entre  Tes  mains ,  en 
préfence  des  enfans  dlfraël ,  &  il  dit  en  leur  préfence  :  foleil, 

arrête-toi  vis-à-\is  de  Gabaon  :  lune  n'avance  pas  contre, la 
vallée  d'Aialon.  Et  le  l'oleil  &  la  lune  s*arr»jccrcnt  jufqu'à  ce  que 
le  peuple  fe  fut  vengé  de  fes  ennemis....  Cela  n'elt-il  pas  écrit 
clans  le  livre  des  Jultes?  Le  foleil  s  arrêta  donc  au  milieu  du 
ciel ,  &  ne     coucha  point  Tefpace  d'un  jour  (i  5). 


(15")  Gronus  prétend  que  k  texte  ne  fi^nifie  pas  que  le  folci!  &  la  Iiine 
S*arrêiéccnt ,  mais  que  Dieu  aunna  le  tems  à  Jofuc  de  tuer  tout  ce  qui 
pouvait  relier  d'ennemis  avant  oue  le  (blcil  &  la  Itine  Te  coachaffent.  Le 
Clerc  décide  nettement  que  k  foleil  ne  s'arrêta  pas ,  mais  parut  s'arrêter. 
Mais  tuus  les  autres  commentateurs,  parmi  Icfqucls  nous  ne  comptons  point 
Spinora ,  qui  ne  doit  pas  être  compté ,  conTÎcnnent  que  le  foleil  &  la  lune 
s'arrêtèrent  en  plein  midi.  On  aurait  eu  le  tcms  de  citer  tous  les  fuyards 
depuis  midi  ju!(:î;i'au  foir  ,  fiippofc  que  la  pluie  de  pierres  en  eût  cpir^jnc 
quelques  uns  ;  mais  il  fc  peuiauih  qu'il  y  en  eût  qui  coururent  il  vite  qu'il 
fidiiit  Irait  à  neuf  heures  pour  les  attraper  A:  les  tncr  tous. 

♦ 

Les  profanes  rcmarqutnt  qtie  Bacclnis  avait  fait  arrêter  le  fokil  &  la 
lune,  6c  que  le  lulcil  rccuU  a'hurreur  à  la  vue  du  icllm  d'Atrce  &  de 
Thytfte.  Sur  quoi  M.  Boulanger  ofe  dire  «  que  file  miracle  de  Joixié  était 
>)  vrai  ,  c'eft  que  le  fokil  le  ferait  arrêté  d'horreur  en  voyant  un  brigand 
»  û  barbare  qui  égorgeait  les  femmes ,  les  enfans,  &  les  rois ,  &:  les  bœufs. 
»  &  les  moutons ,  &  les  ines ,  &  qui  ne  voulait  pas  qu'on  ùaA  aatmal 
»  vivant,  foicrtn,  (bitltrebis,  échappât  k  fon  incopcevable  cruauté,  m 

Les  phyftciens  ont  quéknie  peine  à  expliquer  comment  le  fcHeil ,  qui  ne 
marche  pas ,  arrêta  fa  courte ,  &  comment  cette  journée ,  qui  fut  le  double 

des  autres  ioiini(!ts,  put  s'accorder  avec  k  moiivcmcnt  des  planètes  &  la 
té^;tilarité  des  echpic».  Le  révérend  père  dom  Calmet  dit  qu'il  ne  JùUait 
^ul  faire  atkr  ttunt  viteffi  tpale ,  par-deffiis  &  par-dcjfous  ta  terre  ^  ta 
Muuère  cèUfle ,  qui  hlfiotte  par-là  ,  en  l  uvunça/U  d'un  eâié  Ô  la  regardant 
de  Vautre ,  le  tournoUment  de  la  terre  jur  fon  centre  ne  venant  que  de  V iné- 
galité de  ce  frottement.  Cette  rv.ponlc  ingénicule ,  (àvante  &  nette ,  ne  réfout 
pas  eniîérenetit  la  quefiioii» 

.  Nous  fera-t-il  permis ,  k  propos  de  ce  grand  miracle,  de  raconter  ce  qui 
arriva  h  uh  difeiplc  de  Galilée ,  traduit  devant  Tinquifition pour  avoir  fou» 
tenu  K-  mouvement  de  h  terre  autour  du  foleil  ?  On  lui  lilait  U  f.ntence; 
elle  diiâit  qu'il  avait  blaipbémé ,  attendu  que  Jofiié  avait  ancêté  k  lôleil  dans 
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Jamais  jour,  ni  devant  ni  après  j  ne  fût  ii  long  que  celui"* 
là        Les  cinq  rois  s'étant  fauvés  dans  une  caverne  de  la  ville^ 

de  Macéda       Jofué  les  fit  amener  en  fa  préfencc,  &  dit  aux 

principaux  officiers  de  Ton  année  :  mettez  le  pied  defliis  le  coude 
CCS  rois.  Et  tandis  qu'ils  leur  mettaient  le  pied  fur  la  gorge , 
Joilié  leur  dit:n*ayez  point  peur ,  confortezrvous ,  ibyez  ro- 
buftes  ;  car  c'eft  ^in(i  que  Dieu  traitera  ceux  qui  combattront 
contre  nous.  Après  cela  Jofué  frappa  ces  rois  &  les  tua  ^  &.ké 
fit  eni'uite  attacher  à  cmq  potences  (i6). 

Mné  ravagea  donc  tout  le  pays  des  montagnes  &  du  midi  i 
toute  la  plaine  s  &  il  tua  tous  lesrois,&.  les  m  tous  pendre.  U 


là  coutfe.  £h ,  MciTcigneurs  !  icux  dic>il ,  c'efi  aufll  depuis  ce  tems-là  que  U 
fbleil  ne  marche  plus. 

A  Y^jjuà  du  livre  des  Jufies,  qui  eft  cité  comme  garant  de  la  vérité  de 
cette  hifloire ,  le  tord  BoJingbroke  infiftc  beaucoup  lur  ce  livre ,  qui  dans  hk 
Bibles  protcflantcs  efl  appelK le  livre  du  Drolturier.  Cela  démontre  ,  dit-il  \ 
qucc\ll  du  livre  du  Droituricr  que  l'hiftuire  do  Juruc  cft  pcife.  Mais  ce  même 
livre  du  Drouurier  dl  cité  dans  le  fécond  livre  des  Clironu^ucs  des  rou.  Or  , 
comment  le  même  livre  peut-il  avoir  été  écrit  du  tems  des  rots  fie  atramfofiié  \ 
Cette  difHcuItc  efl  giaïuie.  DomCalmBC  y  répond  cadiCmt  quectlart  «Jt 
uuUrcincnt  perdu.  '  ^ 

Le  Clerc  &  quelques  théologiens  de  Hollande  n'ont  pas  ici  tout-4* 
fait  le  même  emportement  que  Rolingbrokc&Boulangcr  à  propos  dcccs  cinq 
rois ,  fur  le  cou  dcfquels  les  princes  de  l'armée  juive  mettent  le  pied  jui'qu'à 
ce  que  Jofué  vienne  les  tner  de  (àng  froid.  Nous  avouerons  toujours,  que 
tout  cela  n'eft  pas  dans  nos  mœurs  ;  que  nous  faifons  aujourd'hui  la  f:;ucrrc 
plus  gcnéreufement.  Mais  aufli  nous  ne  la  faifons  pas  par  ordre  exprès  du 
Seigneur  ;  8e  it  ne  iMMis  a  pas  commandé  eiiprefl%ment,  comaie  k        ,  de 
tuer  tous  les  mis  que  fa  providence  voulait  punir.  On  ne  fait  plus  pendre 
tous  les  rois  qui  ont  été  pris  à  la  guerre ,  parce  qu'il  n'y  en  a  plus  qui  préva^ 
ricpient  contre  le  Seigneur ,  comme  les  cois  du  Omian  avaient  prévariqné. 
L'objcâion  des  favans ,  qui  prouvent  qu'il  n*y  avait  lucon  roi  dans  ce  pays, 
«ompofé  feulement  de  quelques  villages, OÙ  un  peuple  innocent  cultivait  une 
terre  sèche  âc  ingrate ,  port.int  très-peu  de  bled  ,  fie  hctifl'éc  de  montagnes  ; 
cette  obîeftion ,  dis-je ,  efl  peu  de  chofe  ;  car  foit  qu'on  appell&t  les  princi- 
paux de  ces  viHages ,  rois ,  ou  maires  j  ou  fyndics  ,  cela  revient  nu  même;  ott 
leur  mit  à  tous  le  pied  fur  le  cou ,  parcç  qu  ils  avaient  to^is  prévaiiqué. 

Hh  1 
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tua  tout  ce  qui  avait  vie  ,  comme  le  Seigneur  Dieu  te  lui  avait 

commandé. 

Il  pourfuivit  tous  les  rois  qui  feraient,  &  il  tua  tout,  fans  en 
lien  laii&r  échapper.  Et  il  ^coupa  les  jarrets  à  letm  chevaux  i 
il  brûla  kurs  chariots  }  &  il  prit  Azor,  &  en  tua  le  roi  ;  &  il 
égorgea  tous  les  habitans  d*Azor,  Qc  toutes  Jcs.  bétes  ,  &  réduifit 
le  tout  eo  cendre^M 

Et  il  marcha  contre  les  géants  des  montagnes ,  &  les  tua ,  & 
il  ne  laiâa  aucun  de  la  race  des  gcants,  excepté  dans  Gaza-, 
Geth  &  Azoth  (i?).».. 

£t  il  fît  pendre  en  tout  trente  &  un  rois  (i  8)..m* 

Joiné  bénît  Caleb,  &  lui  donna  Hébron  '  en  pofMmon  s  oc  ' 
depuis  ce  tenips  Bébtoa  a  été  à  Caleb ,  fils  de  Géphoné.  Or 
l'ancien  nom  oHébron  était  Cariath-Arbé.  Et  Adam ,  le  plus 

Êand  des  géants  de  la  race  des  géanti^^  eâ  enteué  datt 
éb!ron(i9).MM 


(17)  Voici  encore  une  légut  dîfficultc.  Le  peuple  de  Dieu  in&rdic  contrp 
les  g«ants ,  après  que  le  texte  a  dit  qu'il  n'y  avait  plus  de  géants  ;  &  lorfquc 
Calcb ,  le  moment  d'après ,  au  cbap.  14 ,  va ,  félon  le  texte  ,  conquérir  des 
viUet  grandes  èc  fortes,  remplies  de  êéants,  au  pays  dUAron^On  peut  répon- 
dre ipt  le pa^diUânaan  était qvft  «laelqMS lieues  de  Gasa  tcvÂaanh^ 

(x8)  Trente  6c  un  rois  de  pendus  !  c'eft  beaucoup  dans  un  auiE  petit  pays* 
.Vais  rmarquofis  toujours ,  qu'on  ne  les  inif  en  croix  qu'après  les  avoir  tués. 
On  leur  mettait  d'abord  le  pied  fur  le  cou.  £t  nous  avons  déjà  obfervé ,  que  le 
làpplicc  d'attacher  à  la  potence ,  ou  k  UcBotXy  des  hommes  en  vie  ^  ne  fitt 
.  ianais  connu  des  Juifs  en  aucun  cenu. 

(19)  Plufieurs  {àvans  hommes  ont  doute  qu'Adam  fût  enterré  dans  la  ville 
dtt  géant  Arbé,  appdlcc  Cariath-Arbé-  Les  moines  ponugais  quLaccompa- 
gDCTcm  I»  Albuqucrques  après  la  découverte  des  grandes  Indes,  &  qut 
entrèrent  dans  l'iflc  dcCcylan  ,  nommèrent  la  pîusj'jandc  monrai^nc  de  cette 
ïAe  le  Fie  d  Adam.  Enfuite  ils  trouvèrent  l'empreinte  de  ion  pied ,  &  juge- 
satt.pac4két  &«ûlle,.  c^ènnit  lMd!iiae<ma»ede'cMndBBs.  lAEic 
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Caleb  extermina  dans  la  ville  de  Carîath-Arbé  trois  fils  de 
géants.  £t  ^  ce  lieu  il  monta  à  Dabir  ,  qui  s'appeilait  aupa' 
rayant  Cariâh^épher,  c'eft-à-dire ,  la  ville  des  L^tvet,  la  viUe 
des  Ardiives  (x*).^.  £t  Cakb  dit  :  je  donnerai  ma  fflle  Axx 
en  mariage  à  quiconque  prendra  la  ville  des  Lettres.  Et 
Othoniel ,  jeune  frère  de  Caleb ,  la  f»it  ;  &  il  lui  donna  fa 
£lie  Axa  pour  temme.... 

Mais  les  enfaits  de  Jnda  ne  purent  exterminer  les  Jébii' 
(Sens-,  habitans  de  Jcrufalem  v  ils  reftèrcnt  à  Jérufalem ,  &  il» 
y  Ibnt  encore  aujourd-liui  avec  les  enfàns  de  Juda  (xi).^ 


d'Adam  cA  encore  marqué  fur  nos  cartes  ;  &  les  favans  moines  portugais  ont 
cru  <iu|Adun  y  étak  «Mené.  Les  HoUandai»,  qui  dominent  dans  le  Ceylan  ^ 
&  qui  recueillent  toute  la  cannelle  ,  doutent  qu'Adam  rcpofc  dans  cette  ifle. 
Les  habuans  même  ne  laTent  pasgue  nousdonnotu  le  nom  de  Pic  d'Adam 
à  leur  montagne ,  &c  ont  le  maUieur  d'ignorer  qu'il  y  ait  jsuneis  en  nu' Adam» 
La  Genéfe  ne  dk  point  ^'Adam  aie  été  vit  géant,  ni  qu'il  fiait  cniené  h 
Hébffon» 

(xo)  LesPhinidKns  amùent  en  effet  qadques  villes  où  Ton  gardait  le» 
archives  &  les  comptes  des  marchands.  On  fait  qu'ils  avaient  inventé  l'alpha- 
bet ^  &  que ,  dans  leurs  voyages  fur  mer ,  ik  communiouèrcnt  cet  alphabet 
rat  Grecs.  Gwiath'SépiMreft  entre  Hâiron  âtk  mer  Méditerranée; Vcft  Ir 
commencement  de  la  rhënlcie.  L'hifloricn  Jofcphe  avoue  que  les  Juifs  t\o 
poflïdêreot  jainais  tien  fur  cette  c6ce.  Les  Phéniciens  en  furent  toujours  l«s 
maîtres.  Sancooiatonle'Pliénicien  ^ité  k  Bcryte ,  avait  déjà  écrit  une  G>fmo' 
gonie  long-tems  avant  Tes  cpoqiics  de  Mofé  &  de  Jofué.  Ctt  Eusébe^ «fut  fap« 
porte  un  grand  nombre  de  pauagcs  de  cette  Cofmogonic  ,  n'en  cire  aucun 
concernant  les  Hébreux  ;  &  s'il  y  en  avait  eu  ,  il  ell  clan  qu  £u&<^be  en  aurait 
fait  mention  comme  d'un  témoignagerendnjnrlêphisanciende  nos  aatcm» 
h.  la  vérité  des  livres  Juifs.  H  cft  donc  certain  que  Sanconiaton  écrivit ,  & 
qu'il  ne  connue  point  ces  Hébreux,  <^ui  ne  vinrent  que  depuis  lui  s'établir 
anprAs  defon  pays.  Nous  pourrions  tirer  ddk  une  conléqncnce,  que  fi  lé» 
IFhénicicns  avaient  depuis  u  Iong><eBtt  des  villes  oii  Ton  cultivait  quelqnef= 
iciences  ,  les  Cananéens  ,  qui  demeuraient  entre  la  mer  &  le  Jourdain  ,  po}y 
valent  avoir  aufli  quelques  viUcs ,  dont  la  borde  des  Hébreux  s'mpaia ,  oui 
A  commit  {Jnfieurs  craaulésr 

(  II  )  G^tte  déclaration ,  que  JoHié  ne  s'empara  jamais  du  village  de  Jéru«- 
Alem»  flfteiff^fie.  Etgaw  <pc  fcs  lAmwani  y  à ^  c»  vilbf e  appm—i 
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Et  Jofué  parla  au  peuple  afTemblé  dans  Sichem ,  &  lui 
dit»...  Maîoienant,  s'il  vous  femble  mal  de  fèmr  le  Seigneur 
noue  Dieu ,  le  choix  vous  eft  Uiflë.  Vous  pouves  prendre 
le  parti  qu'il  vous  plaira ,  Se  voir  fi  vous  aimez  mieux  (ervir 
les  dieux  qui  furent  les  dieux  de  vos  pères  dans  la  Mclopo- 
tamic  ,  ou  les  dieux  Jles  Amorrhcens  dont  vous  habitez  au- 
jourd'hui la  terre.  Pour  moi  6l  ma  maiibn,  nous  ierviroub  noire 
Dteu^M  Le  peuple  répondit  à  Jofiié  :  nous  fervirons  notre  Dieu» 
&  nous  obéirons  à  fes  préceptes  (»2). 

Jofué  mourut  âgé  de  cent  dix  ans  (x}). 

'   ;  ;  ^ 

nair,  v  hdhlttnt  tncorc  anjoiirS htii  jv:c  les  enfins  Je  TuJj  ,  démontre  que 
ce  livre  ne  pût  être  éccit  qu'ajprés  que  David  eut  commence  à  faire  une  ville 
deXém&lein ,  &  que  les  anciens  habtcans  fc  joignirent  aux  noatreaux  pour 
peupler  la  viUc^  Les  critiques  concluent ,  de  tous  ces  aveux  fcmcs  dans  plu^ 
ilcurs  endroits  ,  que  Its  Hébreux  étaient  une  horde  d'Arabes  Bédouins ,  qui 
errèrent  lon^-tims  cntrcles  rochers  du  mont  Liban  &  les  «icfcrts,  qui  tantôt 
fttbfiflièrent  de  leur  brigand^ ,  8c  tantôt  furent  eTdavcs ,  &  qui  enfin,  ayant 
eu  des  rois ,  conquirent  tin  pttit  pays  dont  ils  furent  chaflcs.  Voilà  leur  hiC- 
toire ,  fclon  le  monde.  GJle  Iclon  Dieu  cft  ditfcrvnte.  £t  it  Dieu  la  diâa,  il 
la  fài|t  adorer ,  malgré  conta  les  répugnances  de  la  raifon. 

(il)  Cette  propofition  de  Jofué,  de  choifir  entre  !e  Seigneur  Adonaï  &  les 
autres  dieux  que  leurs  pères  adorèrent  en  Méfopotamie ,  ferait  croire  qu'Abra- 
ham ,  Ifaac  &  Jacob  leurs  pères  ,  avaient  commencé  par  avoir  un  autre  culte. 
Et  en  effet,  Tharé,  père  d'Abraham,  était  potier  d'idoles.  Et  Jacob  cpoufa 
■  deux  filles  idolâtres ,  quoiqu'il  Ibit  dit  fouvent  que  le  tnémcDieu  était  reconnu 
▼ers  1*Eiiphrate  &  chez  les  enfans  d(e  J^cob.  Mais  id ,  comment  Jofiié  peut-il 
laiflcr  le  choix  au  peuple  après  tant  de  miracles?  11  y  aurait  donc  eu  Beau- 
coup d'Hébreux  qui  n'apra^ent  rien  vu  de  ces  miracles^  ou  qui  n'y  auraient 
«outé  aucune  Km.  Il  peut  que  ce  texte  fignifie:  vous  voyez  ce  que  Dieu  a 
nitpour  vous,  fteomMcn  Ufeidt dangereux  d*en adocerun  autre.  r 

(13)  Toland  fait  le  railleur  fur  Mofc  &  fur  Jofué.  11  dit  que  jamais  il  n'y 
eut  de  vieillards  de  plus  mauvaife  humeur.  L'un  fait  tuer  vingt^s^uatre  milut 
des  liens  ,  fans  forme  de  procès ,  pour  avoir  aime  des  filles  madianites ,  com- 
patriotes de  b.  femme  ;  l'autre  £iit  pendre  trente  &  un  rois  ,  avec  lefqueis  il 
tt'ayait  rien  k  démêler. 

Les  commentateurs  recherchent  avec  beaucoup  de  foin  dans  quel  pays  fe 
CpfngiéKent  les  fiijett  dcccs  pritendm  rois.  Un  noBvné  Secnrins  les  tm^ 
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yorte  en  Germanie,  où  ils  apportèrent  la  langue  allemande.  Un  nomméHbr- 
ntns  ne  doute  pas  qu'ils  ne  le  ùùau  réfugies  en  Capadocc.  Grotius  trouve 
trés-irnifiinbhbte  Wib  aflècem  dfabord  dans  les  illcs  Canaries  âc.delà  ea 

Le  révérend  père  dom  Calmct  avofie  que  l'opinion  qui  a  le pîus  d'appct- 
rmet  €f  de  parùjans ,  efl  celle  qui  place  les  Cananéens  en  ytjnque.  Il  cite 
Procope,  qui  a  vu  dans  lancicnne  ville  de  Tangis  deux  grandes  colonnes 
de  pierre  blanche,  avec  une  ii^cription  en  caradères  phéniciens ,  que  per- 
lÏHÛie  ne  put  jamais  encendce  ,  ponant  ccj  propres  mots  ;  Nous  fommes  m*  ' 

Si  noiisnous  en  tenons  au  texte,  il  ejî  difficile  que  Jofué  ah  htlfcàces 
veupluletems&lafaeUiti  de/enfuir,  puifqi/U  tuait  tout  fans  mijcncorde, 
/don  que  le  Seigneur  V avait  ordonné  pofmvement.  Mm  e«  qtà it^mà  (èm 
davantage ,  c'ejl  qu'après  la  mort  de  Jojhc  on  retrouve  ces  m/mes  Cananéens 
fitermtnes ,  pluspmjjans  que  f  ornais ,  fir  tenant  Us  Juifs  dans  le  plus  rude 
^Ha»a(ftptndant^dt  cent  apaé€s,Jtt^t^^timdeSaui& ét  OmfùU 


I 


M4L  Uttér.  PAilof.  Tom.  VUI.  •  H  h 
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JUGES. 

la  fflott  de  JoAié  les  enfans  d'Ifraët  confliltètent  le 
Seigneur  «  éâùuû  i  oui  montela  avec  notu  contre  les  Gina-  , 
néehs ,  &  iêra  dief  de  guerre  ?  Le  Seigneur      :  ce  fera 
Juda  qui  monterai;  car  je  lui  ai  donné  cette  terre.  Juda  - 
monta  donc  ,  &  Dieu  lui  livra  Je  Cananéen  au  nombre  de 
dix  miiLe  hommes  (  i  ).  ' 

Ptait  Jfida  &  &irtéciii  ion  ftère  reficontrèfent  le  roi  Ado« 

mbe2ec  dans  fiezec  ;  ils  le  prirent,  &  lui  coopèrent  les  mains 

&  les  pieds.  Alors  Adonibezcc  dit  :  j'ai  fait  couper  les  mains 
&  les  pieds  à  foixante  &  dix  rois  qui  mangeaient  Ibus  nni  table 
les  reites  de  mon  diné  :  Dieu  m'a  traité  comme  j'ai  traite  tous 
ces  nus  (2). 

Diea  était  avec  Juda,  &  il  ié  rendit  maître  des  mon- 


Li  )  Le  leâeur  peut  s'étonner ,  après  avoir  vu  Jofué ,  a  la  tête  de  £x  cent 
!  coaibtttans ,  à  fèn  6  )i  iangunit  le  paysdeOuiaan,  devoir 

encore  ces  mêmes  vainqueurs  obligés  de  combattre  contre  ces  mêmes  vain- 
cus. La  réponfc  «ô  que  quelques  uns  avaient  échappe,  puifqu'en  roilkdéjà 
dSx  mtlk  que  Dien  doimt  k  tout  k  Juda.  On  dtfpate  fi  c'cft  kvn  mxûa» 
flomèiéJuda,  ouàlatribadeccnim  Mab^capitaliieoatKjbnf  c^cftime 
viâaire  de  furécogation. 

(x)  Le  leftenr  croirait  encore  peut-être  qui!  CvÊùxt  de  trente  &  on  rois 

pendus  ;  mais  en  voilh  encore  foixante  &  dix  non  moins  maltraités  dans  un 
pays  de  fcpt  à  huit  lieues  ;  car  il  parait ,  pat  les  autres  endrous  du  texte  , 

Î|ue  le  peuple  juif  n'en  pofTëdatt  pas  alocs  davaacage.  On  demande  comment 
c  roi  Adonibczec  ,  dont  on  ignore  le  roy  inmc  ,  pouvait  avoir  fous  fa  table 
foixante  &  dix  rois  qui  mangeaient  (ans  mains.  De  plus ,  il  fallait  que  cette 
table  eût  an  moins  fix-vingts  pieds  de  long.  Enfin  les  critiques  trouvent  ici 
cem&  un  rois  dans  un  pays  un  peu  ferré.  Chaque  rot  ne  pouvait  avoir  un 
royaume  d'un  demi-quart  de  lieue.  Ce  font  des  critiques  frivoles ,  &  des 
détails  qui  sut  touchent  poifit  au  fend  des  cho£» ,  toujours  très-refpeâaUe. 

tagnes» 
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tagnes;  mais  il  ne  put  vaincre  les  habitans  des  vallées,  parce* 
quils  avaient  des  chariots  de  guerre  armés  de  faulx  (}). 

Les  enfans  dlfraèl  habitèrent  donc  au  milieu  des  Cana- 
néens ,  des  Hédiéens ,  des  Amorrhéens ,  des  Phéréfêens ,  de»  * 
Hévéens  &.  des  lébuféens.  Us  époufèrent  leurs  filles ,  Se  tirent 
le  mal  aux  ytWL  du  Seig^ieor^  À  ils  adorèceiit  Baal  &  Aûa- 
roth  (4). 


.  (  ^)  Les  Civans  critioRs  ont  âevé  une  grande  difpute  fur  ce  fâmet»  rat 

lige.  La  plupart  ont  afluré  qu'il  cft  impoflible  de  faire  manœuvrer  des  cba- 
nots  de  guerre  dansxc  pays ,  tout  couvert  de  montagnes  6c  de  cailloux. 

Secondement ,  ils  difent  que  le  pays  ne  nourriflait  point  de  chevaux  ;  &: 
iUen  apportent  pour  preuve  tous  les  endroits  de  l'Écriture  où  il  cft  raconté 
9ue  la  plus  grande  magnificence  éuÀt  de  monter  fur  de  beaux  ânes.  Et  juC- 
qo'au  tenudei  xms,  onvmt  qne  SaOl connût  ^cés les Inefliés de  fim  pète 
quand jl  fîift  cooconné. 

Troifièmement,  il  n*eft  point  dit  que  ces  peuples ,  caches  dans  lents  mon- 
tagnes &  dans  leurs  cavernes,  eiifTent  jamais  fait  h  guerre  h  perfonne  avant 
4}ue  les  Ifraélitcs  vinflent  mettre  tout  leur  pays  à  feu  £cà  fang;  par  conic- 
quent  ils  ne  pouvaient  avoir  des  chariots  de  ftr  armés  en  guerre.  Ces  chariots 
oefîircnt  inventes  que  dans  les  grandes  plaines  qui  font  vers  l'Eupiiraic.  Ce 
iont  les  Babyloniens  &  les  Perfans  qui  mirent  cette  invention  en  pratique 
deux  on  trois  fièdes  aprâs  Jofué. 

Quatrièmement,  on  reproche k  Tameur  facré  d'avoir  laifle  entendre  qi!c 
le  Seigneur  pouvait  beaucoup  fur  les  montagnes ,  mais  ^u'il  ne  pouvait  rien 
dans  les  vallccs  ;  &:  que  les  Juifs  ne  regardaient  leur  Dieu  que  comme  v.n 
Dieu  local  ,  comme  le  Dieu  d'un  certain  diftrid ,  n'ayant  aucun  crédit  f  ur 
celui  des  autres  ;  fcmbiablc  en  cela  à  la  plupart  des  dieux  des  autres  nations. 
Mais  le  Dieu  du  cidAcdelaterrBS*était  choifi,fdon  tous  les  interprètes,  i<n 
peuple  paiticnlier,  &„iia  fien  particulier  pour  7  exercer  }nfiice  &  mifc-' 
ricorde. 

(4)  Les  critiques  ne  comprennent  pas  comment  tous  les  Cananéens  ayant 
été  exterminés  par  une  armée  de  fîx  cent  mille  Ifraclitcs ,  &  tout  ayant  été 

1)a(ré  au  fil  de  Vépée  fans  mflkicMde  ,  Ls  Hébreux  cependant  épousèrent 
eurs  filles ,  te  donnèrent  les  leurs  aux  enfans  de  ce^  peuples.  M.  Freret  fou-» 
tient  que  le  texte  cft  corrompit  Cette  contradiôion,  dit-il,  câ  trop  forte.' 

.  MiL  lùOr.  PhUof.  Toin.  VUL  I  i 
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■  Le  Seigneur  ,  étant  donc  «l  colère  contre  Ifraël ,  les  livra 
entre  les  mains  de  Cuzan  Razathaim,  roi  de  Mésopotamie^ 
donc  ili>  furent  efciaves  pendant  huit  aiu  (5). 


On  fût  dire  dans  le  livre  des  Juges  tout  le  contraire  de  ceqa'on  a  dit  dans 

le  livf'c  Je  Jofuc.  Le  livre  des  Juges  contredit  hii-méine  ;  il  y  eft  énoncé 
ijue  les  JcbuCctns  demeurèrent  dans  Aru/ùlem  avec  les  en/uns  Je  Je/ijami/t  , 
tomme  Os  y  fini  encore  aujounthui.  Et  il  eft  dit  dans  Jofué  que  les  en/ans 
ét  ludx  ne  purent  exterminer  Us  habitans  dt  Jentfalem ,  &  que  le  Jébufèen 
y  habita  avec  Us  eqfuns  de  Juda  lufqùà  aujourd'hui.  C'cft  fur  quoi  M.  l'abbé 
de  TIBadet ,  8e  fur-tout  Bl  Pabw  de  Longuerae ,  tvaienr  propetfde  «eneco 
trcdans  leur  ordre  tous  les  paflajcs  de  l'Écriture  qui  fcmbl.nc  contredire, 
&  principilement  les  premiers  chapitres  des  Ju^  âc  les  derniers  chapitres  de 
jMÎié.  Mais  il  n*y  arait  qne  F^ife  fente,  aflèmblée  en  eoticiie ,  qui  pût 
entreprendre  un  ouvrage  fi  hardi  &  fi  pénible.  Il  eût  fallu  confronter  tous  les 
exemplaires  des  Bibles,  toutes  les  dinérentes  fautes  des  copiftes  ,  toutes  les 
ditfércntcs  leçons.  11  a  paru  plus  prudent  de  laiiTcc  Tivraie  avec  le  bon  grain  ^ 
que  de  s'expofcr  k  perdre  l'un  &  l  autce  à  la  fois.  Il  ne  refte  aux  fidèles  qu'à  fe 
déR -r  de  ce  qui  c(l  intcnii;ib!c  ,  &  à  ne  point  chercher  l'explicatian  dc ceyt 
cii  uop  qblicur.  Le  médecin  AjQiuc  lui-même  y  a  ëchoaé. 

(5)  Woolfton  ofe  déclarer  nettement  que  l'hifloire  des  Juees  eft  fauflè , 
ou  que  celle  de  Jofué  I  cû  d'un  bout  k  l'autre.  Il  n'eft  pas  poflible,  dit-il 
que  les  Juifs  aient  été  efciaves  immédiatement  après  avoir  détruit  tous  les 
habitans  du  Canaan  avec  une  armée  dc  fix  cent  miDe  hommes.  Qnd  eff 
ce  Cuzin  Raxathaim  ,  roi  dc  Méfopotamic,  qui  vient  tout  d'un  coup  mettre 
à  la  chaîne  tous  les  enfans  d'Ifracl  ?  Comment  efl-il  venu  de  £  loin  ,  fans 
difê  rien  de  iâ  marche  ?  Le  texte  dit  bien ,  à  la  vérité,  que  c'eft  un  dxi-- 
timent  du  Seigneur  pour  avoir  donne  !cur<.  filles  en  mariage  aux  Cananéens, 
&pour  en  avoir  reçu  des  filles.  Mais  il  <A  trop  ailé  de  dire  que  lorfqu'on 
a  Clé  Ttincu  ,*c'e(l  parce  qu'on  a  çéché ,  &  que  quand  on  a  été  Tainqucur  , 
cVft  parce  qu'on  aéjé  fidcic.  Un  y  a  auc  iiiL  na*ion  ni  aucune  bourgade  dc 
£iuvagcs  ^ut  n'en  puiflè  dire  autant,  U  fera  toujours  impoUible  dc  coro^reo- 
Ole  comment  fix  cent  mule  hommes  peuvent  avoir  été  fédntis  en  femtade 
dans  le  même  pays  venaient  de  conquérir;  dcméme  qu'il  cfl  impoUîf 
ble  qu'il',  aient  exrcrminétous  les  anciens  habitans ,  &  qu'enfuite  ils  fe  (oient 
alliés  avec  eux.  Cette  foule  de  contradiâions  n'cll  pas  foutenable.  Il  eft  dit 
^u'aubout  de  htiit  ansd'ciclavjje  Us  chaf^èrent  &  til&Fent  ce  Cuzan  Raz^ 


thaïm  ,  roi  de  Syrie  &  de  Mcfopot amie  ;  maisj^i  ne  nous  inftruit  point  d'uac: 
guerre  qui  dut  être  £  conhdcrable,  &  le  kdcif  relie  dans  l'inccrtuudc. 

Nous  avoM  avové  dans  tontes  nos  icmarquo  ^  que  te  tcttc  de  rÉcritme  cft 
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79tLes  enfaos  dliraël  furent  efdaves  d'Eglon^  roi  des  Moa- 
liitts,  pendant  dâ-hiik  suis.«m  Les  enfans  dKraël  envoyèrent 
tui  jour  des  tributs  à  Eglon ,  roi  des  Moabites ,  par  Âod  fils  de 
Géra.  Aod  fe  fit  un  poignard  à  deux  tranchatis ,  ayant  au 

milieu  une  poignée  de  la  longueur  d'une  palme  ,  &:  le  mit 
fous  fa  tunique  lur  la  cuiffe  droite....  Et  il  dit  au  roi  dans  fa 
chambre  <recé  :  fai  un  mot  à  tous  dire  de  la  paît  de  Dieu. 
Et  le  roi  fe  leva  de  (on  trône ,  &  Aod  ayant  porté  fa  main 
gauche  fur  fon  poignard  à  Ton  côté  droir ,  le  lui  enfonça  dans 
le  ventre  fi  vigoureufement ,  que  le  manche  inïvk  le  fer,  &  fut 
recouvert  de  la  graifie  d'Eglon ,  qui  était  fort  gras.  Et  aufii-  ^ 
tôt  les  escrémeis  du  roi,  qui  étaient  dans  ùm  ventre ,  fortirent 
par  en-Ms  (6)»» 


très-dtfHcile  à  entendre  il  peut  y  avoir  des  tranfpofitions  de  copiile  ^  &  une 
lèule  (ttffie  qndqwfois  pour  nfpandrc  de  ToMnirilé  dans  conte  lluftoise. 
Nous  redirons  que  k  mieux  eft  de  s'en  rapporter  aux  imaijptites  apprauvét 
par  1  c^lifè.  ^ 

(6)  C'cfl  cette  aventure  fi  cclàbre  qui  a  été  tant  de  fois  citée  chez  plus  d'un 
peuple  chrétien ,  &  dont  on  a  um  abufé  pour  exciter  les  fanatiques  au  parri» 
cide  tCk  l*j^kffinat  des  rois.  On  (ait  aflèz  que ,  du  tems  de  la  Kgue  en  France 
les  ^FédioKears  criaient  en  chaire  :  //  nous  faut  un  Aod,  Grand  Dieu  ! 
donnej^nous  un  Aod  !  La  Jainteégûfi  n'aitra-t-elU  jamais  un  Aod?  On  fait 
comme  le  moine  Jacqucs-Qcmcnt  fut  béatifié,  comme  on  mit  fon  portrait 
fur  l'autel ,  comme  on  l'invoqua  ;  &  on  en  aurait  fait  autant  de  R^v  jillac,  fî 
Henri  IV  s'était  trouvé  dans  les  mômes  circonftanccs  que  Henri  III.  Les 
Romains  ont  toujours  rcvcté  Sccvola ,  qui  voulut  an'ailtncr  leur  roi  Tarquin. 
Les  Athéniens  dTeTsèrcnt  des  fiatues  à  Harmodttis'6c  ï  Ariftogiton ,  aflàilins 
<lcs  enfans  de  Pififlratc.  Henri  de  Tranfïamarc  a  été  loué  des  hiflcrier,';  , 
efpagnolsjpour  avoir  afTairiné  Ion  propre  frère  &  fon  roi  légitime ,  défarmé 
dans (k  tente. Philippe  II ,  roi  d'Eipagnc ,  donna  Unoblefi,  non (rakiiient 
de  m<i1e  en  mâle ,  mais  de  fille  en  fille ,  kbfitfttUe  de  Baltatat  Gérard ,  a£&!^ 
fin  de  Guillaume  ptincc  d'Orange. 

Milton  a  fait  un  livre  entier  pour  Juififiee  PaffidSnat  juridique  do-roi 
Charles  Premier;  &  dans  ce  livre  il  parcourt  tous  les  meurtres  des  rois ,  rap- 
portes dans  l'Hilloire  faintc&  dans  rHifioirc  profane.  On  peut  regarder  ce 
livre  comme  le  diâionnaire  des  aflàlEnacs. 

.  iSordoo ,  dans  fes  notes,  eft  pénétré  d'une  refpeôucufe  admiruion  pour 
•       .  lia 


x^x  Commentaire 

Aod  te  faiiva  pendant  que  tout  le  monde  était  tro#>lé , 
&  il  l'onna  de  Ja  trompette  lur  la  montagne  d'Ephraim.  Le? 
liraélites  Tuivirent  Aod  ;  ils  Ce  faiiîrent  dc^  gués  du  Jourdain 
par  où  l'on  pade  au  pays  des  Moabites;  «  ils  en  tuèrent 
cnviroii  dix  mille  9  &  aucon  n'échappa  (7). 

Et  le  pays  fat  en  repos  pendant  quatre-vingts  ans...  Après 
Aod,  tut  Sangar  ,  qui  tua  i\x  cents  PhiliiUns  avec  un  foc  de 
charrue  ,  &  qui  détendit  li'rad> 

Et  après  la  moit  cPAod  les  fils  dlfraël  recommencèrent  à 
faire  le  mal  aux  yeux  du  Seigneur;  &  le  Se^neur  les  livra  4 
Jabin,  roi  des  Cananéens  >  dont  la  capitale  était  Azor  (8)» 


PaflÀlfinat  de  Jules  Ctfar,  tué  en  plein  fénac  par  vingt  péres-confcrits  qu'if 
avait  combles  de  biais  &  d'boiwcun.  Ccs  atiaillns avaient  len^ne  pcàcxte 
qu'AcHi,  klibecié. 

Un'cft  point  fpccifié  dans  la  faintc  Ecriture  que  Dieu  ait  ordonne  I  cet 
Aod  d'aller  cntoncer  ion  poignard  dans  lie  ventre  de  (on  roi.  Mais  Aod ,  pour 
récooipenfe ,  fut  ju^c  du  peuple  de  Dieu.  Cet  exemple  ne  peut  tirer  2i^conf6- 
^uence  ;  un  jugement  paittculier  du  Seigneur  ne  peut  prévaloir  contre  les 

loixdj  j^'crrrc- humain  ,  émanées  de  Ditii  même.  Aod  était  infriré  par  le 
Seigneur  ;  6c  le  moine  Jacqut^-Clcment  ne  iut  inipirc  que  par  a  rage  da 
iànatifîne. 

(7)  Les  Moabites  ont  cté  détruits  par  Jofué  ;  &  ils  rcparaiiTcnt  &  reparaî- 
tront encore;  Aod  en  tue  dix  mille,  u  faut  remarquer  que  ce  petit  pays  de 
Moab  n'eft  point  fitué  dans  le  Canaan  propre ,  mais  fort  loin  dans  le  défère 
de  Syrie  ;  qu'il  n'y  a  jamais  eu  dans  ce  défcrt  qu'une  trc  5-pctite  horde  d'Ara- 
bes vagabonds^  que  jamais  il  n'y  eut  ni  ville,  ni  habitation  ^ixc;  que  It 
pays  n'eft  qn*ua  fable  flérile  ;  que  ce  n'eft  qu'un  pa0«ige  gonr  allée  vers 
Damas.. 

* 

(S)  Qu'entend  Tautenr  par  nn  repos  de  fiiatre-vîiigts  ans  l  Ces  mots  ne 

^uvcnt  ri.:,nificr  que  les  Juifs  furent  lesmahrés  de  la  contrée  pendant  ce 
grud  nombre  d'années  y  mais  Iculcment  qti'on  ne  les  ir.quidta  pas.  Il  faut 
bien  pourtant  qu'on  les  inquiet,  piiifquc  Sunj^ar,  fucctiLur  d'Acd ,  tue  « 
£x  cens  Pâlcflins ,  ou  Philitlins ,  ou  Phéniciens ,  avec  le  fer  d'une  charnte.. 
Uiiîlait  que  ce  San^âr  fùtauilL  fort  que  Samfen.. 
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Les  fils  d'Iiraël  crièrent  donc  au  Seigneur  ;  car  Jabin  avai* 
neuf  cents  chariots  de  guerre  armés  de  fauix  j  Ô£  il  les  op- 
prima avec  véhémence  pendant  vingt  ans  (9}. 

Or  il  y  avait  une  pro^rfiéieflè  nommée  Débora,  feùuac 

Lapidorh  ,  laquelle  jugeait  le  peuple...  Elle  envoya  donc 
chercher  Barac  ,  &  lui  dit  :  le  Seigneur  Dieu  d'Hhiel  t'or- 
donne d'aller  ^  de  mener  dix  mille  combattans  i'ur  le  mont 
Thabor  (10).,... 


Immcdiatcmcnt  après,  IcsJuifs  font  réduits  en  cfdava je,  pour  la  troifième 
fois,  par  Cfcs  mcmcs  Cananéens  qui  avaient  été  exterminés  jufqu'au  dernier. 
Ce  cliaos  hiftorique  eft  bien  difficile  à  débrouiller.  L'auteuc  l'acré  écrivait 
pour  des  Juifs ,  qui  probablement  étaient  inftruits  des  particularités  de  leur 
hiiloire,  &<jui  «.ntcndaicnt  ailcment  ce  que  nous  ne  pouvons  comprendre. 

(9)  On  n'a  pc  i  r  t  c  n  core  entendu  parlfer  de  ce  rdî  ÎAîn ,  oui  régnait  dans 

le  C.<nnan  cnva!  i  par  Jofné,',&  qui  avait  ncirf  cents  chariots  oc  j^ucn'e.  Noits 
ne  pouvons  dire  de  ces  chariots  que  ce  que  nous  en  avons  déjà  dit.  Dlodorc 
de  Sicile  nous  conte  que  le  prétendu  SéfoAris  aUa  conquérir  le  monde  avec 
dix-huit  cents  chariots.  Le  roi  Jabin  n'en  pouvait  conquérir  qu^' la  moitié. 
Mais  oii  avait-il  pris  Tes  neuf  cents  chariots  ?  £t  toujours  la  même  qudiion  : 
comment  fef  fix  cent  miHe  IbUats  de  JciSaiy  qui  en  avaient  dfl  engendrer 
douze  cent  milîc  autres ,  fiirenr-iîs  efclavcs  ,  &  leurs  cnfans  aufîi  ?  cfclavcs 
dans  ce  petit  terrcin  que  Dieu  leur  avait  promis  par  ferment  !  6  altitudo  ! 

(10)  Débora  tft  la  féconde  prophctcflc  ;  car  Marie ,  foeur  de  Mofc,  le  fut 
avant  elle.  Mais  Débora  fut  la  première  &  la  feule  qui  fut  juge.  On  eil  fur- 
aris  de  ne  tnniver  ni  dam  le  Lévîttque,  ni  dans  le  Ocméronontt ,  ni  dans 
l'Exode ,  ni  dans  les  Nombres ,  aucune  loi  qui  permette  aux  femmes  de 
juger  les  hommes.  Il  y  a  eu  de  tout  tems ,  &  dans  toutes  les  hiftoires  ancien- 
nes,  des  femmes  qui  «ne  ftUâx.  Vxmiàt  ,.mMS  en- ne  leur  attribua  jamais  de^ 
innfaiâioiiii. 

Le  montThabor  cfi  tr(!s-loin,  au  feptcntrion  de  cette  ville  d'Azor  où  demeii«>' 
rait  le  roi  Jabin  ,  d.  ns  la  baflL  Galilée.  Il  fallait  donc  que  le  roi  JaSin  eût 
conquis  tout  le  Canaan.  AulU  quelques  auteurs  juifs  lui  donnent  une  armée 
de  trois «ent  mille  ântaflîns ,  de  dix  mille  eavali«rs,&  detrois  mille chariotst 

Le  mont  Thabor  c(l  une  montagne  tfès-célèbre  dans  l'Écriture  faintc , 
par  b  fplcrdeur  qui  brilla  foc  la  tube  de  Jéftts-Clurift,.6cparr«ntFctieo  qu'il- 
eatavec 


T 


COMMENTAIAE  • 

Or  Sizara  (  capitaine  du  roi  Jabin  )  fut  ùâù  de  terreur.  Le 

Seigneur  rcnverfa  tous  fes  chariots  &  tous  (es  foldats  dans  la 
bouche  du  glaive ,  de  forte  que  Sizara  defcendtt  de  Ton  chariot 
|>our  mieux  tuir  à  pied»,. 


Sizara  ainh  fuyant,  parvint  à  la  tente  de  Jahel ,  femme  d'Haber 
Cinéen ,  car  il  y  avait  paix  alors  entre  Jabin,  roi  d*Azor ,  &  la 
iàmiUe  de  Haberle  Gnéen. 

Jahd ,  étant  donc  venue  au-devant  du  capitaine  Sizara,  lui 

dit  :  entrez  dans  ma  tente  ,  ne  craignez  rien.  Il  entra  dans  la 
tente  ,  &  elle  le  couvrit  d'un  manteau.  Et  il  lui  dit  :  donne-moi , 
je  t'en  prie ,  à  boire  ,  carj'ai  grande  foif.  Elle  lui  donna  du  lait 
plein  une  peau  de  bouc  Ex  Sizara  s'étant  endormi ,  Jahel ,  femme 
d'Haber ,  prenant  un  grand  clou  de  fa  tente  avec  un  marteau , 
rentra  tout  doucement ,  &  enfonça  le  clou  à  cmips  de  marteau 
dans  la  tempe  &  dans  la  cervelle  de  Sizara  jufqu'en  terre.  Et  Ic 
ibmmeii  de  Sizara  le  joignit  au  fommeii  de  la  mort  (i  i). 


(i  i)L*a2Hon  de  Jahcl  a  été  regardée  pnr  k  >  critiques  conme  fins  horri- 
ble encore  que  l'alTalUnat  du  roi  Eglon  par  Aod  ;  car  Aod  ptiuvait  avoir  du 
moins  quelque  cxcufe  de  tuer  un  prince  qui  aTait  rendu  la  nation  cfclave  ; 
mais  Jahel  n  était  point  juive,  elle  était  fonmed'nn  Gnéen  qui  était  ea  paix 
avec  le  roi  Jabin.  Nous  n'examinons  pas  ici ,  comment  le  tote  peut  dire 
]u'un  particulier  était  en  paix  avec  un  roi  qui  avait  trois  cent  mille  hommes 
mis  les  armes.  Nous  n'examinons  que  la  conduire  de  Jahd  qui  aflàfllne  le 
capitaine  Sizara  a  coups  marteau  ,  &:  qui  cloue  fa  cervelle  h  terre.  On  ne 
dit  point  quelle  rccpmpcnk  les  Juifs  lui  donnèrent.  Seulement  on  lui  donne 
des  âogesdans  le  cantique  de  Débora.  Elle  n*auzait  anjourdliui  chez  nous 
ni  récompenfe  ni  éloge.  Les  tcms  font  changés.  11  eft  vrai  que  dans  la  guene 
des  fanatiques  des  Cevcnes ,  ces  malheureux  avaient  une  prophétcllè  nom- 
inée  la  Grande  Marie ,  qui ,  dès  que  l'efprit  lui  avait  parle ,  condamnait  11  la 
mort  les  capti&fiÔBk  la  guerre;  mais  c'était  un  abus  horrible  des  livres 
facrés.  Ccft  le  propre  des  fanatiques  qui  lifcnt  TEcrinrc  fa-ntc  ,  de  fe  dire  'a 
eux-mêmes  :  Dieu  a  tué,  donc  il  faut  que  je  tue;  .\braliarn  a  menti ,  Jacob 
a  trompé,  Rachel  a  volé  ;  donc  je  dois  voler  ,  tromper  ,  mentir.  Mais ,  mal- 
hcurctix  !  tu  n'es  ni  Rachel ,  ni  Jacob  ,  ni  Abr.iham  ,  ni  Dieu  ;  tu  n'es  qu'im 
fou  fuiicux  ;  &i  les  papes  qui  défendirent  la  Icâure  de  la  Bible  furent  txèi- 
ftges. 
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Or  les  enfans  d'Ifraël  firent  encore  le  mal  devant  le  Seigneur  'r 
&:  il  les  livra  pendant  fept  ans  entre  les  mains  des  Madianites  » 
&  ils  turenc  très-opprimés.  Ils  fe  creusèrent  des  ancres  dans  les 
cavernes  &  dans  les  montagnes  pour  &  cacher^^  Et  ib  crièvenc* 
aa  Sekmeur  »  lui  demandant  du  ftcoois  contre  lesMadiaaices.M* 

Or  l'ange  du  Seigneur  vint  s'alTeoir  fous  un  chêne  à  Ephra  y 
appartenant  à  Joas,  le  chef  de  la  famille  d'Efri.  Et  Gédéon ,  foiv 
nls ,  battait  &  vannait  Ton  bled  dans  le  preflbir.  L'ange  da 
Seigneur  loi  apparut  donc^  &  Im.  dit  :  Die»  eft  artc  toh^  ta 
délivreras  lûaël  dfl  la  pôfiànce  des  &^dianite&  Et  Gédéon  lui 
dit  :  fi  j'ai  trouvé  grâce  devant  toi ,  donne- moi  un  figrîe  que  c'eft 
toi  qui  parle  à  moi  ;  refte  ici  jufqu'à  ce  que  je  revienne  t'apporter 
un^facrifice.  Gcdéon  ,  étant  donc  rentré  chez  lui ,  fit  cuire  un 
cheneatt  &  des  galettes  de  pain.  Il  mit  le  jus  dans  nn  pot,  & 
Taçiporta  fous  le  chêne.  Uange  du  Seigneur  étendit  la  verge- 
ou  il  tenait  à  fa  main  ;  &  un  feu  fortit  de  la  pierre  fur  laquelle 
était  le  chevreau  &  les  galettes }  il  confuma  tout,  &  Tange 
difpanit  (12). 

.....  Donc  tout  le  Madia»,  &  Amelec,  8c  toas  les  peuples- 
orientaux  s'aflèmblèrem  &  palsèrent  le  Jourdain.....  Mais  l'eiprit 
du  Seigneur  remplit  Gédéon,  qui  fonna  du  cornet,  &  afrembia 

toute  la  maifon  d'Abiézer        Et  Gédéon  dit  à  Dieu  ;  fi  tu  veux, 

iauver  Ifraèl  par  ma  main ,  comme  tu  Tas  dit  :  je  vais  mettre 
mne  toiiba  dans  mon.  aire  ^  &  fi  la  rofôe  ne  tombe  ^ue  for  la 
toilbii  9.  le  reAe  étant  fec ,  je  connaitiai  qne  m  veux  ùmtt  Uraël 


(jz)  VodHus  rejette  rbifioir«  de  Gédéon,  &  la  croit  inférée  dana  le  Canon> 

ET  «ne  mm  àtingfre.  Il  la  déclare  indigne  de  la  OMqeAé  du  peuple  d« 
teu.  Ce  n'eft  pourtant  pas  k  nous  à  décider  de  ce  qui  en  efl  digne.  Gédéon 
M  £uc  ici  auc  ce  que  fie  Abraham.  Dieu  donna  aum  un  iigne  à  Mofc.  Dieu 
donne  des  ngncs  k  prefauc  tous  tes  prophètes  juifs.  Que  ce  (oit  dans  un  palais^ 
«u  dans  une  grande  ,  ir  n'importe.  Dieu  gouverna  Tes  Juifs  immcdiatcmenc 
par  lui-mcmc  ;  il  leur  parla  toujours  lui-mcmc  ,  foit  pour  les  favorifcr,  H  at 
pour  ks  châtier  ;  il  leur  donna  toujours  des  fi^ncs  lui-m<lme  ;  il  a^ii  couj  )ucs 
kti-rmétne.  Il  apparuffiût  toujpiixs  ca-honune.  Mais  à-qnoi  poatrait-on  le  xt^ 
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par  ma  mnin.  Et  il  fiit  fait  ainfi  ;  car,  fe  levatit  la  nuit ,  ilpreilà 
ià  toii'on ,  &  il  en  remplit  une  talTe  de  rofée. 

n  dit  encoie  à  Dieu  :  ne  te  fâche  pas  <i  }e  demande  encore  iiii 
figne  pont  gage  ;  je  te  prie  que  la  toifon  feule  Toit  sèche  >  & 

que  la  terre  d'alentour  foit  humide.  Et  Dieu  fit  cette  nuit  comme 
Gcciéon  avait  demandé  j  la  toiibn  fut  sèche ,  âc  la  terre  d'alen- 
lour  tut  humide  (13). 

MM  Gédéon  entra  donc  dans  le  camp  des  ennemis  avec  trois  * 
cents  hommes  à  la  première  veille  }  &  ayant  éveillé  les  gardes , 
ils  fe  mirent  à  fonner  du  cornet,  à  calfer  leurs  cruches  (dans  , 
lefquelles  ils  avaient  jnis  leurs  lampes  ) ,  &  tout  le  camp  des 
Madianites  en  fut  troublé  ,  &  ils  s'enfuirent  en  hurlant.».  Oeil 
ne  reAa  à  ce  peu|^  oriental  que  quinze  mille  hommes ,  car  on 
ta  tua  cent  vingt  mille  dans  Ja  bataille  <i4}. 


(13^  Le  curé  Jean  Mcdicr  ,  dans  fon  tcflamcnt,  tourne  toute  cette  hiftoire 
•en  cidtcttle,  &  le  pot  rempli  dejos,  &  l'aire  &  le  preflbir  de  Gédéon,  ft 
cp  pauvre  homme  qui  cft  cfclavcjdans  un  pays  que  fon  grand-père  avait  con- 
quis ,  cunt  un  des  lix  cent  mille  vainqueurs  de  la  Palcfline,  âc  (à  défiance 

auand  il  cft  sùr  que  c*eft  Dicn  même  qui  lui  parle ,  &  fcsdifcours  arec  Dieu, 
:  les  Ironies  de  I>ica ,  6e  la  cdfon  tantôt  seche^  tantôt  humide. 

Tout-cda  cependant  n'cfl  pas  plus  extraocdinûreque  lereAe.  Calmet  a 
raifbn  de  difc  que  (1  on  fc  rcvolcc  contre  le  merveilleux ,  il  filudra  fe  févol- 
tpr  contre  toute  la  Bible.  C'cîà  poulVcr  les  incrédules  au  pied  du  mur.  Ils 
ne  veulent  jamais  comprendre  que  ces  tem&-là  n'ont  aucun  rapport  avec  les 
nôtres. 

(14)  A 1^  vérité  les  gens  de  guerre  de  nos  jours  ne  hafarderaicnt  pas  an 
pareil  (Iratagcmc,  Gencftpcnntavec  trois  cents  cruches  qu'on  gagne  kpré- 
lent  des  batailles.  Le  texte  dit  que  chacun  des  trois  cents  combattans  tenait 
une  lampe  .de  U  main  gauche  ,  &  un  cornet  de  la  main  droite.  Cxs  armes' 
ibnt  fiiibies^  leurs  lampes  ne  pouvaient  fervir  qu'k  faire  difêemer  leur  petit 
nombre.  Ctlui  qui  lient  une  lampe  dî  vu  plutôt  qu'il  ne  voit ,  kmoînS^'U 
^  n'oit  une  lanterne  foucde.  C'cit  la  ce  que  dilcnt  les  critiques» 

Aufîl  cette  victnirc  de  Gcdcon  doit  ér  c  rci^arclce  comme  un  miracle  ,  & 
npn  conunc  un  bon  llratagêmc  de  guerre.  Ce  qui  rend  le  miracle  évident , 

Gédéou 
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Gédéon  eut  foixante  &  dix  (Ils  ibrtis  de  fa  cuiHc  ,  parce  qu'il 
avait  eu  piulieurs  femmes.  Et  une  concubine  qu  li  avait  a  Sichem 
lui  enfanta  encore  un  fils  nommé  Abimelec. 

Et  les  Sichcmitcs  lui  donnèrent  foixante  &  dix  fioles  d'argent» 
qu'ils  tirèrent  du  temple  de  Baal-Bérith.  Et  Abimelec ,  avec  cet 
argent,  leva  une  troupe  de  gueux  &  de  vagabonds.  Et  il  vint  à 
la  maifon  de  fon  père  (qui  était  mort)^  6i.  il  égorgea  fur  une 
jnéme  pierse  Tes  foixante  oc  dix  frères ,  fils  <le  Gâéon.  Et  il  ne 
•  tsfU  qiKJo9àiam  »  le  dernier  des  enàns ,  <|iii  fut  caché  (i  f  )• 


c*c0  que  ces  trois  cenu  hommes,  armes  d'une  lampe  6cd*un  cornet,  ruent  cent 
r'xm^  mille  Madianitcs.  Nous  palTcms  iciTous  l'i'.encc  les  peuples  de  Socoth  ; 
dont  Gédéon  briùi  les  os  avec  les  épines  du  délcrt ,  pour  avoir  rcfufé  des 
rafrakbiilêmens  ï  fes  croupes  fatiguées  d'un  fi  grand  cama^  Noos  venons 
David  en  faire  autour.  Les  Juifit,  &peiipk,& cbe0,&rois,  ficprétccs,  ne 
f'"      fcnt  pas  trop  miféticordicu». 

^  ('O  Les  critiques  fc  foul<}vcnt  contre  cette  multitude  abominable  de 

iracticides.  Us  dilcnt  que  ce  crime  cil  aulTi  improbable  qu'odieux.  La  raifon 
4'état ,  cette  înfame  excufe  des  tyrans ,  ne  pouvait  être  connue ,  félon  eux , 
de  la  petite  horde  juive  k  peine  fortic  d'clclavagc  ,  &  qui  ne  poffédait  pas 
alors  une  ville.  Ces  cruautés  n'ont  été  exercées ,  dit-on  ,  que  dans  de  valles 
empires ,  pour  prévenir  les  révoltes  des  ftères.  Si  Ootâre  fie  Childebert,  fils 
deClotildc,  airaÎTInèrcntdcux  petits  enfans  de  Clotilde  prelcuc  au  berceau  ;  fi 
Richard  III  en  Angleterre  airaiTina  fes  deux  neveux;  u  Jean  Sans-Terre 
aifalfina  le  ficn  ;  nous  étions  tous  des  barbares  en  ces  tems-là  :  mais  cejr 
liorrencs  n'approchent  pas  de  celle  d' Abimelec ,  qui  fi|t  commifè  fims  étr» 
excitée  par  un  grand  intérêt.  Il  fcmblc  que  les  Juifs  ne  tuent  que  pour  avoir 
le  plaiûr  de  tuer.  On  les  rcpréfcnce  continuellement  comme  le  peuolc  le  plus 
lërooe ,  &  le  plus  imbédOe  à  la  fins ,  qui  ait  (bnillé  &  en&nglanté  la  tmt. 

Mais  remarquons  que  ics.Uvres  (àcrés  ne  louent  point  cette  aâion,  comme 
0s  louent  celles  d*  Aod  &:  de  Jahd, 

Les  critiques  reprochent  encors  au  pcu[Ac  de  Dieu  ,  de  n'avoir  point  eu 
•  de  temple ,  loi  fque  les  Phjiniciens  en  avaient  k  Bad-Bérith ,  k  Sidon ,  k  Ty r , 
^  Gasa.  l^ne  peuvent  concevoir  comment  le  Dieu  jaloux  ne  vowat  pas 
avoir  un  temple  aufTî  ,  &  donner  h  fon  peuple  de  quoi  en  bâtir  un  ,  après 
)ui  avoir  tant  juic  qu  il  lui  donnerait  tous  les  royaumes,  de  la  mer  Médi- 
terrannée  k  ITuphrate.  Us  demandent  toujours  cpmptc  k  Dieu  de  fi». 
fSions^  &  nous  nous  bornons  ^  les  rcvécer. 

M^L  iMtir,  PMhf.  Tome  YIH  fik 
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Et  tous  les  hommes  de  Sichem  &  de  Mello  ,  ou  du  Creux» 
allèrent  établir  roi  Abimelec  près  du  chêne  qui  était  dans 
Sichem.  Et  Joatham ,  i'a^  ant  appris ,  fe  mit  fiir  le  haut  de  la 
mofuagpe  Garifim ,  &  dit  aux  gens  de  Sichem. 

Les  arbres  allèrent  un  jour  pour  oindre  un  roi  ;  &  ils  dirent 
à  l'olivier  :  commande  lur  nous.  L'olivier  répondit  :  puis-ie  laifler 
mon  huile ,  dont  les  dieux  Ôc  les  hommes  fe  fervent  ?.»  Puis 
au  figuier....  Pots  à  la  vigne  »  qui  répondit  :  pms-je  abandonner 
mon  vin ,  qui  eft  la  joie  de  Dieu  &  des  hommes..»  Puis  an 
builTon ,  qui  dit  :  fi  vous  me  voulez  pour  roi ,  mettez-vous  fous 
mon  ombre  ,  finon  que  le  feu  fone  du  buifl'on  ,  &  qu'il  dévore 
les  cèdres  du  Liban....  Puis  Joatham  s'enfuit....  Abimelec  gou> 
vema  donc  trois  ansïïrael  (16). 

.M.  Le  Seigneur ,  étant  en  colèie  centre  ks  Ifîaâiies ,  te» 


(  16  }  Voici  le  pceimcr  uologue  qm  foit  parvenu  juTqu'à  nous  ;  cac  il  y 
en  a  de  plus  anciens  ches  les  Arabei  ,  Ici  Pecfiu»  <c  ks  Indiens.  Le» 

ccnfcurs  qui  ont  objedc  qnc  les  arbres  ne  marchent  pas  ,  devaient  confi- 
dércc  que  û  la  fable  les  t  ait  pacter ,  elle  peut  les  £uceiiiarchcK.  Cet  apologue 
eift  tont-Matt  dans  k  guùt  orientaL 

Le  fcul  défaut  de  cette  fable  ,  cfî  qu'elle  ne  produit  rien  ;  au  contraire  ^ 
Abimelec  n'en  lâ^nc  pas  moins  fur  les  Hébreux  :  ceil  là  le  grand  reproche 
de  cous  les  critique».  Ils  ne  peuvent  fouffrir  que  le  guide ,  l'ami ,  le  Dieu 
de  Mofé  ,  de  Jofué  ,  le  condufteur  de  foi»  peuple ,  faflè  régner  un  aufli 

E'and  fcélérat  qu' Abimelec.  Jean  Meilier  s'emporte Julqu'à  dire ,  que  cette 
bic  du  rè^ne  d' Abimelec  eft  Imcd  pba  fiditeaiie  celle  des  arbres ,  te  d'une 
morale  bien  plus  condamnable,  4(q|i*0&ne  ùk  qiiel  eft  le  plus  cmdf  de 
Mofé ,  de  JoCtté  &  d'Abimekc. 

^  Woottlon  prétend  q|ae  tes        Aûent  alors  ido&tres  ;  &  (à  ration  eft 

que  l'olivier  dit  que  fon  jus  plaît  aux  dieux  &  aux  hommes.  Il  veut  prouver , 
d'ap'-ès  les  prophètes ,  &  d'après  St.  Etienne ,  qu'ils  furent  toujours  idolâtres, 
dan 3  le  défert ,  où  ils  n'adorèrent  que  les  dieux  Rempham  &  Rium  ;  6c  il. 
conclut  delà  que  la  religion  juive  ne  fut  véritablement  formée  qu'après  la. 
dirpcrllon  des  dix  tribus ,  &  après  la  captivité  de  Babylone.  Il  cft  vrai  que 
les  juifs,  de  leur  propre  aveu,  furent  tcès-fouvent  idolâtres^  mùi  aujH* 

<*eft  pour  a^  Gus  doute  ^'iti  furent  fi  malheuretu.. 
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livra  aux  PhiliiUns  &  aux  ensuis  d'Ammony  &  ils  Buûnt  viokm- 
ineot  opprimés  &  affligés  pendant  dix-huît  ans  (17), 

II  y  avait  en  ce  tems-là  un  homme  très-fort  &  bon  guerrier , 
nommé  Jephtc  le  Gdiaadite  ,  fils  d'une  proftituée  &  de  Galaad. 
Or  Galaad  ayant  eu  d'autres  fils  de  la  femme ,  ceux-ci ,  étant 
^v«iH»  grands ,  chaisèienc  lephté  de  la  malfon  comme  fils 
d'une  mère  indigne.  Et  Jephté  s'enfîiit  dans  la  terre  de  Tob , 
&  ic  mit  à  la  céte  d'une  troupe  de  gueux  &:  de  voleurs  »  qui  le 
iuivireac  (18). 


(  17  )  Voilà  encore,  difcnt  les  critiques ,  les  Juifs  errans  ou  en  cfclavage 
pendant  dix-huit  aai.  Ccft  la  fiiième  wrvitudeduis  laquelle  ils  croupirent , 
après  s'Itrc  rendu  maîtres  de  tout  le  pays  avec  une  armée  de  (îx  cent  mille 
tommes.  Il  n'y  a  point  d'exemple  d'une  connadiâion  pacdUe  dans  l'hifloixe 
profane. 

(18)  Tohnd  ,  Tindal ,  Wooïfton  ,  le  lord  Bolinghrokc,  Mallet  foft 
ëdittut ,  prctenUcnt  piouver  que  les  Hébreux  n'étaient  que  des  Arabes  volcucSy 
fans  foi ,  (ans  kn ,  uns  principe  d'humanité ,  dont  la  feule  demeure  était  dans 
de5  cavernes,  dont  ce  pays  tft  rcrnpli;&  qu'ilsen  fortaient  quelquefois  pour  aller 
piller  ;  &  que  les  peuples  voifins  les  pou  ri  ui  virent  comme  des  bêtes  lauvages , 
tantAt  les  pnniflànt  par  le  dernier  lupplice,  tantôt  les  mettant  en  efcbvage. 
Les  Juifs  mêmes  avouent,  dans  les  livres  compofés  par  eux  fi  long-tcms  aprâ*, 

Îlue  Jephté  n'était  qu'un  chef  de  voleurs ,  Abimclcc  un  autre  chef  de  voUurs , 
ouillé  du  fang  de  toute  fa  famille.  Ces  critiques  n'ont  pas  honte  de  mettre 
lolvé  ,  Caltb ,  Eléazar ,  &  Mofé  lui-même ,  an  nombre  de  ces  voleurs.  Le 
lurd  Buîingbroke  dit,  après  Marsham  ,  que  toutes  Its  hordts  arabes  de  ce 
pays-là  avaient  coutume  de  volcc  au  nom  de  leurs  dieux  ,  &  que  c'était  un 
anciem  proverbe  arabe ,  Dieu  me  Ta  donné ,  pour  6gntHer  Je  tai  voté.  Ik 
foutienncnt  qu'il  n'y  avait  point  d'antre  jurifprudcnce  parmi  ces  barbares, 
&  que  le  fond  même  de  toutes  les  loix  du  Pcntatcuque  fe  rappone  au  bri- 
gandage ,  puifque  la  prétendue  fimiille  d'Abraham  étant  venue  des  bords 
de  TEuphrate ,  ne  pouvait  rien  avçix  acquis  vers  le  Jourdain  ^  pic 
ttfurpatiott. 

Nous  répondons  qu'il  fallait  bien  que  les  Hébreux  euflènt  âf^  des  loix , 
quand  mâme  ils  auraient  été  au Hi  barbares  &  aufR  voleurs  que  ces  critiques 
les  rcpréientent  ;  car  Jephté  eft  chaHc  de  la  maifonde  fun  père  comme  tils 

une  pDpfiitNéck  Ib  répliquent  qu'il  n'y  a  aucune  hÂ  dani^4e  Pentateuque 
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En  ce  même  tenu  les  enfans  d'Ammon  combattant  contre  les 
enfans  d'Uraâ ,  &  les  pourfuivant  vivement ,  les  Ifrailites  fè 
refuffièfent  vers  Jephte,  &  lui  dirent  :  foyez  notre  prince  ,  8c 

combattez  pour  nous.  Ils  s'en  allèrent  donc  avec  lui  en  Galaad^ 
&  tout  le  peuple  l'élut  pour  prince.... 

Jephté  envoya  des  députés  aux  enfàns  d'Ammon ,  &  leur& . 
dire  :  le  Seigneur  Dieu  dlfraël  a  détruit  les  Amorriiéens  com- 
battans  contre  Ton  peuple  ;  &  maintenant  vous  voulez  poiTéder 
les  terres  des  Àmorrheens  i  (  i  ^)... 


même  contre  les  enfans  cîcs  p-oftiiuées  ,  &quc,  fclon  le  rcx^c  ,  les  enfans 
des  l'crvantcs  de  Rachcl  &  de  Lia  héritèrent  conunc  les  enfans  de  leur 
maltreflès  ;  que  par  confôqucnt  aucune  jurifprudence  n'ëtait  encore  établie 
chez  le  peuple  juif;  qu'il  n'y  eut  jamais  de  véritable  loi  dans  cctcm*-Ik, 
pannices  peujplcs  vagabonds,  que  la  loi  du  partage  des  dc-pouilIcs;&  qu'cnfia 
toute  cette  hlftoire  n'cA  qu*un  récit  confus  de  vols  &  de  brigandages. 
Cafmct,  fur  ce  palTagc  de  Jephté  ,  avoue  cxprefTémcnt ,  qiicUnomJe  voleur 
n'était  pas  jujji  oJUux  autre  foi^i  quMijourd'hui.  Aucu»c  de  ces  raifons 
pour  contre  ne  dciruic  le  gcand  principe ,  que  Dieu  donne  les  biens  à  qui 
il  lui  plaît.  C'cft  là ,  félon  notre  avis ,  le  g;niid  dénouement  ^ui  nâGnit 
toutes  les  difficultés  diés  incrédules. 

(19}  Cette  dépucation&cedîrcours  montrent  évidemment  qu'il  y  avait 
^jk  chez  ces  peuples  un  droit  des  gens  reconnu.  Jephtc  ,  tout  ci.ef  de 
voleurs  qu'il  m ,  agit  en  prince^  légitime  dès  qu'il  eii  reconnu  clîcf  des 
Hébreux.  Il  envoie  des  ambaîradeuts  pour  reprcfenter  fes  raifons  avant  de  les 
fontenir  par  ks  armes. 

Nos  adverfaircs  ne  répondent  à  cet  argument  qu'en  niant  tous  les  anciens 
livret  hébreux ,  te  qu'en  fiwMnant  toujours  qn'ils  n'ont  pu  être  compilés  que 
par  des  lévites  ignorans ,  dans  des  ficclts  très-élcij^ncs  de  ces  tems  fauvages. 
Conune  les  Juifs,  s'étant  cntîn  établis  à  Jéruialcm  ,  eurent  toujours  la 
mienre  avec  les  peuples  voifins ,  ils  voulurent  enfin  établir  quulq.ics  anciens 
droits  fur  les  tenes qu'on  kur  diljputait  ;  &    fut  alors  ,  difeiit  les  critiques  , 
que  les  lévites  compilèrent  ces  livres  fur  d'anciennes  traditions   plus  ils  les 
remplirent  de  faits  extraordinaire-s  ,  de  l'intervention  continuelle  de  lia 
divinité,  &:de  prodiges  entafliés  fur  d'autres  prodiges,  plus  ils  ébtoutrenc  leur 
peuple  fuperllitieux  &  barbare.  L'intcrct  perfonnel  de  ces  lévites  ,  auteurs 
de  ces  livres ,  était  uu'on  crût  fermement  tous  les  fait^  qu'ils  annonçaient  au 
Oitm  4e  I^îcu ,  puiique  c'était  far  h.  crovaBCe  de  ces  îùa  mêmes  qitc  leur 
fiibfiihsce  était  toodés» 
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Quoi  donc  !  ce  que  votre  Dieu  Chamos  pofsède  n'eft-il  pas  à 
vous  de  droit  ?  Laiflez-nous  donc  en  poffeflion  de  ce  aue  notre 
Dieu  a  obtenu  par  les  viâoires'.  Nous  avons  habité  pendant  trois 
cents  ans  dans  le  pays  conquis  s  pourquoi ,  dans  tout  ce  temS'là» 
ii*avez-yous  pas  nclamé  vos  droits  r  (20)..»» 


Remarquons  que  ce  fyfiême  des  incrédules  n'ell  établi  que  lur  une  con- 
jeâure }  &  qu'une  fuopofition  y  quand  même  die  fixait  trés-Trailonblable , 
ne  fnffit  pu  pour  coiinater  les  fittf. 

(  ]rO  )  Nous  forames  obligés  de  rcfuccr  les  critiques  prcfquc  à  chaque 
li«ne.  Ceft  ici  leur  plus  grand  triomphe.  Ils  croient  roir  une  égalité  parfaite 
tnnc  C"î,amos  ,  Dieu  des  Ainmonircs,  &  Adonaï,  Dieu  des  Juifs.  Us  font 
convaincus  que  chaque  petit  peuple  avait  ion  Dieu ,  comme  chaque  armée 
•  fbn  général.  Salomon  même  ratit  un  temple  k  Chamos.  Ils  croient  que 
Kiuin  ,  Phégor ,  Bcirécm ,  Bclzébuth  ,  Adonis,  Thanin.:;.  ,  Moloch, 
Mclchom  ,  Baalméom  ,  Adad ,  Amalcc  ,  Malachcl  ,  AdraniaLc  ,  Afta- 
roth  ,  Dagon  ,  Daccto ,  Atergati  ,  Marnas  ,  Turo ,  &c.  étaient  des  noms 
difiércns  qui  fîgniBaient  tous  la  même  chofc  ,  le  Seigneur  du  lieu.  Chacun 
avait  Son  Seigneur  du  lieu  ;  &  c'était  à  qui  l'emporterait  fur  les  autres 
Seigneurs.  Chaque  peuple  combattait  fous  l'étcndart  de  Ton  Dieu  ,  comme 
des  peuples  baniares  de  rEnrope  combattirent  finis  ks  étendarts  de  leurs 
ûints  après  la  dcfimâiott  derempre  f«maiii. 

Nos  incrédules  foutiennent  que  cette  vérité  eft  pleinement  tceonoue  par 
Jephté.  Ce  que  Chamos  vous  a  donné  d\  k  vous,  ce  qu'Adona!  nous 
a  donné  cft  à  nous.  11  n'y  a  point  de  fophifme  qui  puilfc  dctniire  un 
aveu  il  clair ,  &  ii  clairement  énoncé.  Calmot  dit  ^uc  ccft  une  figure 
de  difiours  qu'on  appelle  conceffion.  Mais  il  n'y  a  point  Ik  de  figure  de 
difcours  ;  ccft  un  principe  que  Jephté  établit  nettement  ,  &  fur  lequel  il 
railonnc.  Il  faut,  ou  rejeter  entièrement  le  livre  des  Juges,  ou  convenir 
que  Jephté  admet  deux  dieux  également  puiflâns. 

La  meilleure  rcponfc  ,  à  notre  avis ,  ferait  que  le  texte  cft  corrompu  dans 
cet  endroit  par  les  copiilcs ,  &c  gu'il  n'était  pas  poflibte  que  Jephté ,  qui 
avait  entendu  parler  de  tous  les  miracles  du  Dieu  des  Juifs  en  faveur  de  (on 
peuple ,  pvu  croire  qu'il  y  eikt  un  amce  Dieu  auiE  puifiànc  que  lui  ;  nwi  efi 
JOau ,  Jïcui  Dcus  nojUr. 

a 

On  pourrait  encore  dire  que  Jephté  était  fils  d'un  adorateur  de  Baal ,  & 
que  peut-étic  il  n'était  oas  encore  alièz  iniiruit  de  k  religion  du  peuple  ^uif , 
qui  1  avait  dunfi  pour  un  cbe£ 
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Après  cela  Vtfym  du  Seigneur  iùt  &a  Jephté.  li  courut  tout 

le  pavs  ,  il  voua  un  vœu  au  Seigneur  ,  dil'ant  :  fi  tu  me  livres 
les  entans  d'Ammon,  je  te  facrifieraien  holocaurte  (au  Seigneur) 
le  premier  qui  ibnira  des  portes  de  ma  maiibii ,  &  qui  viendra 
nu-devant  oe  moi..^  Jephté  paiTa  enlbke  dans  les  tenes  des 
ensuis  d*Amfnon,  que  Dieu  livra  entre  (es  mains  ,&'îl  rava^rea 

vingt  villes       Mais  loiique  Jephté  revint  dans  fa  maifon  à 

Maipha  ,  fa  fille  unique  courut  au-devant  de  lui ,  en  danfant  au 
fon  du  tambour.  Et  Jephté  ,  l'ayant  vue ,  déchira  les  vêtemens?, 
&  lui  dit  :  hélas  !  ma  fille  ,  tu  m'as  trompe ,  6c  tu  t'es  trompée 
toi-même  )  car  j'ai  fidt  un  voeu  au  Seigneur ,  &  il  ^ut  que 
î'accompliiflè  mon  vœu  (21). 

A  quoi  elle  répondit  :  mon  père ,  iî  tu  as     un  voeu,  fais-nioi 

félon  ton  vœu,  puifque  cela  t'a  fait  remporter  la  viftoire  fur 
tes  ennemis  ;  je  ne  te  demande  qu'une  grâce  ;  laiffe-moi  def- 
cendre  fur  les  montagnes ,  afin  que  je  pleure  ma  vir^mité  pen- 
dant deux  fliois  avec  mes  compa^nes^.».  Jephté Im répondit; 
va }  &  elle  alla  pleurer  fii  virginité  fur  les  montagnes.  Êt  après 


(  XI  )  Ce  mot  fcul ,  je  te  faerifierai  en  holocaufle ,  décide  la  qucftion  ,  fi 
long-tems  agitée  encre  les  commentateurs  ,  fi  Jcphcé  promit  un  vrai  Sacri- 
fice ,  oufimplement  une  oblation  cju'on  pouvait  évaluerai  prisd'argCBt*  S'il 
lie  s'était  a^i  que  de  quelques  ficlcs  ,  de  quelques  drachmes,  ce  capitaine 
n'aorait  pas  decbiré  Tes  vétemens  en  voyant  ia  HUe  ;  il  n'aucut  pas  dit  en 
gémtflàht  :  i*ai  fait  un  ratm  ,  U  fiot  que  je  raccompUHê.  Il  eft  ftaraé 
cxpreflcmcnt  au  chapine  %J  du  Lévitiquc  ,  qut  tout  ce  qui  fera  voué 
AU  Seigneur  ^  foit  hamm,  foù  animal ,  ne  fera  point  racktti  ,  mais 
iffounademort. 

Noi!S  fommes  donc  obligés,  malgré  nous, de  convenir  que,  fclon  !c  texte 
ândifj^utablc  des  livres  iacrés ,  Dieu,  roakre^al^olu  de  la  vie  de  la  more, 
permit  les  facrtfices  di»  fimg  hvmaiii.  Illes  ordonna  même;  Il  eomnandaà 
Abraham  de  facrifier  fon  fils  anique;  &  il  reçut  le  fan;^  de  la  Hllc  unique 
de  Jephté.  S'il  arrêta  le  bras  d'Abraham  ,  c'cft  que  fon  fils  devait  produire 
la  race  des  Juifs  ;  &  s'il  n'arrêta  pas  le  bras  de  Jephté ,  c'cft  probablement 
parce  que  le  peuple  juif  était  dé|k  nomluMK.  HOM  ne  propofons  cette 
Iulution  qu'avec  défiance  ,  fachanllàeil  ^  ÇS^aVA  pf  ^  AOUS  d«  dmOCT 
}çs  <it4P4m  &  les  raifons  de  PieUt 
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deux  moîs  elle  revint  chez  fon  père  ;  &:  Ton  père  lui  fit  comme 
il  avait  voué ,  étaot  encore  vierge.  £t  delà  vient  que  la  coutume 
eft  encore  paimi  les  fiUes  dTfiaël,  de  s'ailèmbler  tous  les  ans, 
&  de  plearer  pendant  quatre  Joiin  la  fiUe  de  Jephcé  (12). 


(  iz  )  La  fille  de  Tephtë  demande  de  pleurer  fa  virginité  avant  de  mourir. 
C'était  le  plus  grand  malheur  pour  les  filles  de  cette  nation  ,  de  mourir 
vierges  ;  delà  vient  qu'il  n'y  eut  jamais  de  rdigieufcs  chez  les  Juif».  Le 
noc  dépendre  fine  les  montagnes  n'ét  ^'une  faute  de  confie ,  une  inad- 
▼ectence» 

Les  mors ,  il  lui  fit  comme  il  avait  voué ,  marquent  trop  clairement  que 
le  pâce  immola  fa  fiile.  11  avait  voué  un  kolocaufie. 

Calmet  traduit  ttés-infidâenent  le  tette  par  ces  mots ,  ette  demeura  vierge  ; 
il  y  a  ,  étant  encore  vierge  ,  Ignor.mr  t homme.  Cette  faute  eft  d'autant  plus 
impardonnable  à  Calmet ,  que  dans  là  note  il  dit  tout  le  contraire.  La 
voici  :  U  l'immola  au  Seigneur  i  eOe  était  encore  vierge.  Et  dans  fâ  difler- 
tatioiifurleneude  Jephte,  il  avoue  que  cette  fille  fut  immolée. 

Une  railbn  non  moins  forte  que  Calmet  devait  aQcgucr ,  c'cft.  que  les  filles 
pdvespientèrenttonslesanslanllede Jcphté  pendant  quatrcjours;  &  cette 
coutume  dure  encore  ^  dit  le  texte.  Or  certainement  on  n'aurait  point  pleuré 
tous  les  ans  une  fille  qui  n'aurait  été  qu'o&rte  au  Seigneur  ^  conucrée  , 
religieufc. 

Il  réfulte  de  cette  hifloirc  que  les  Juifs  immohîent  dcs  bonoes  ,  &  m^pi» 
leurs  enfans  ^  c'efl  une  cbofe  incontcflable. 

l  e  même  commentateur  dit  que  le  facrifice  dlpHîgénîe  eftpcû  decc&û  dr 

la  fille  de  Jcphtc.  Rien  n'cft  plus  mal  ima^né  ;  jamais  les  Grecs  ne  connurent 
les  livres  des  Juih  ,  £cles  fables  grecques  eurent  toujours  cours  dans  FAfier 

Si  le  livre  des  Juges  fut  écùx.  du  tems  d'Efdras  ,  il  y  avait  alors  cini{ 
cents  ans  que  Faventure  d'Iphigénie ,  vraie  ou  faufie ,  était  publique.  Si  ce 
fivre  fut  écrit  du  tems  de  Saiiî,  comme  qpidques  uns  le  prétendent ,  il  y  a 
^us  de  deux  cents  ans  entre  k.  guette  de  Tcoye,  de  ïêedàan  diA  toi  SattL 

Langlet  dans  toutes  Tes  tables  chronologiques ,  dit  que  Jephté  fit  un  voeur 
M^fcm  de  confacicr  fa  fille  k  une  virginité  perpétudte;  Rien  n'ef(  plu» 
■al  imagind  encore..  Oîk.feraît  rindifcrétion  »fi  la  virgUiité  n'avait  pu  édê 
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....  Cependant  les  hommes  d'Ephraiin  Te  mirent  à  crier ,  & 
paGtèrent  au  feptentrioa ,  diTant  :  pourquoi ,  allant  contre  les 
Ammonites ,  ne  nous  a-t-on  pas  appelles  î  Nous  allons  donc 

mettre  le  feu  à  ta  iiiailbn        Jepnté  combattit  donc  contre 

Ephraim  ;  &  ceui  de'Calaatl  dcfirent  ceux  d'Ephraïm,...  Ils  fe 
faiùrcnt  des  gués  du  J  jurdain  par  où  les  Ephraimites  devaient 
s'enfi^.  £t  iurrcj^u'un  Ephraunite ,  fujy^ant  de  la  bataille  ,  venait 
iiir  le  Dord  de  IV411 ,  &  difiût  :  laiflèzrmoi  paiTer ,  je  vous  prie , 
on  lui  répondait ,  prononce  Schiholethf  &  comme  ils  pronon- 
cent SwoUth  f  on  les  niait  auïïitôt  au  paiTage  du  Joucdsiin.  Et 
il  y    eut  quaraqte-deux  mille  4e  tués  (23). 


pne  cfpèce d'opprobre  ches  Jes  Jui&l  ht  pire  fitau^  phis  finc^c  ,  dit; 
fudùunfiUammaâmt. 

Flavicn  Joftphc,  le  fcuJ  Juif  qui  ait  écrit  avec  quçl^ue  ombre  de  méthode, 
dit  pofithremeiic  que  Jephté  immob  &  fille.  Cda  ne  piouye  pas  cjiic  l'htftom 
de  Jcphtc  foit  vraie,  mais  que  c'était  l'opinion  commune  des  Juifs.  Un 
)iiflorien  profane ,  qui  n'efi  pas  contemporain ,  nV-d  que  le  fecretairç  dflf 
fruits  publics  ;  &  Fuvien  Jolephe  efl  un  auteur  profane. 

(13  )  M.  Boulanger  prétend  que  Jcphtc  n'était  point  un  Hébreu  :  «  Qu'il 
»  n'eft  die  nulle  part  ou'il  fût  Hébreu  ;  que  c'était  un  payian  des  montagnes 
•  de  Oalaad ,  qui  ne  nirent  point  dors  poflëdées  par  les  Juifs  ;  qacslt  avaie 
»  été  prince  des  Hébreux  ,  la  querelle  de  la  tribu  d'Ephraïm  n'aurait  pas  eu 
»  la  moindre  vratlicn>blance}que  d'ailleursles  gués  du  Jourdain  Kouvent  que 
»  le  reflux  du  Jourdain  vers  (k  ^urce ,  du  tcms  de  Jofué ,  m  ttn  nûncl* 
»  inutile  &  abfolumcnc  faux;  que  la  fable  de  quatante^den  mille  hommes 
»  tués  l'un  aprèî  l'autre  aux  gués  du  Jourdain,  pour  H*aYoir  pu  prononcer 
»  fchibolcth  ,  cH  une  des  plus  grandes  cxtravag;^C«S  qu'on  ait  jamais 
■  écrites  ;  que  fî  quatre  ou  cinq  fuyards  feulement  avaient  été  tués  k  ces 
»  partages  pour  n'avoir  pu  bien  prononcer ,  les  quarante-deux  mille  fuivuns 
»  ne  s'y  feraient  p^  hafardés.  Et  de  plus  ,  dit-jl ,  jair.ais  ni  !.i  tribu  d  K- 
r  phraïm ,  ni  toutes ks  tribus  enfêrable  de  ce  mifêrablc  p.uplc ,  ne  purent 
»  avoir  une  armée  de  quarante  mille  hommes;  toutcft  exagéré  &:  abfurdr 
»  dans  1  hiûoire  juive  j  &  il  eA  auili  bonteu]^  de  la  croire  ,  que  de  l'avoix 
»  écrite.» 

H  faut  avouer  que  nul  homme  n'a  parlé  ay^cc  plu',  d'horreur  &  de  mcprîs 
^oijr  la  nation  juive  que      Boulanger,  ex<^v|>i:c  pcut-^ttc  milord  Boling-. 

„.  Abdori 
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Abdon  ,  fils  d'Hilel  de  Paraton  ,  fut  juge  d'Ifraël.  Il  eut 
miarante  fils ,  &  de  cesiîls  trente  petits-fils ,  montaient  fiu 
loixante  &  6ix  Ânons..,., 

Et  les  en&os  dlfiaël  firent  encoie  le  mal  devant  le  Sei- 
gneur »  &  ils  forent  e&lavcs  des  FhîUfi^  iwndant  quaranté 
aas,^.« 

Or  il  y  avait  un  homme  de  la  tribu  de  Dan ,  nommé  Manué» 
dont  la  femme  était  âérile.  Et  Tang^  du  Seigneur  apparut  k  ùl 
fismme9&  lui  dit  :  m  es  ftérile  ;  tu  concevras ,  &  tu  enËmtetas 
un  ifils  ;  prends  «lide  de  ne  boire  du  vin  &  de  la  bière  ^  tu  ne  . 

mangeras  rien  d  immonde.^  le  rafoir  ne  paflera  point  fur  la  tête 
de  ton  fils  ,  car  il  fera  nazaréen  de  Dieu  dès  fon  enfance  ,  & 
dès  le  ventre  de  la  mère.....  Elle  enfanta  donc  un  fils ,  &  elle 
l'appella  Samfon  (24) 


broke.  Nous  nous  femmes  fait  une  loi  de  rapporter  toutes  les  ob)tâions  , 
(ans  en  rien  diminuer ,  parce  ^uc  nous  fommes  sùgb  elles  ne  peuvent  faire 
anciu  tore  aa  texte. 

Nous  ne  déciderons  point  dans  qnel  tens  lliiftoite  facr^  de  Jepbté  fut 
écrite  ;  il  fuffit  qa'die  (oit  recoomie  ponr  canoniqiw. 

^  24)  Nous  voici  k  cette  famcufe  hiftoire  de  Samfon ,  Véternd  fnjct  des 
platCuiteries  des  incrédules.  D'abord  ils  parlent  de  cette  fervitudc  de  qua- 
taine  années  comme  des  autres.  C'cfi  leur  continuel  argument  contre  la 
pcoteâion  de  Dieu  accordée  k  ce  peuple ,  &  contre  les  miracles  faits  en  fa 
iareur.  Jamais,  diG:nt-ils  ,  on  ne  vit  rien  de  plus  injurieux  à  la  Divinité 
-que  de  fiûte  (on  peuple  toujours  efcliTe.  Et  11  n'y  a  pas  de  plus  mmmâk 
cxcufe  que  d'imputer  fon  efclavageh  fcs  péchés;  car  fcs  vainqueurs  étaient 
des  idolâtres  beaucoup  plus  pécheurs  encore,  s'il  eft  poiHble.  On  répond 
que  Dieu  dbitiatt  ft»  «ifiMis  plus  lévèrement  <|u'un  autre  peuple ,  parce 
qu'ayamfdnsfiûcpottceiii,  ibéiaieiitplnsaninuids. 

Le  rafoir  qui  ne  devait  point  palier  fur  la  tctc  de  Samfon  forme  une  petite 
difiiculté.  On  ne  rafait  point  les  Juifs;  ils  portaient  tous  leurs  cheveux.  On 
confacrait  quelquefois  une  petite  partie  de  fes  cheveux  à  tous  les  dieux  de 
l'antiquité.  On  mettait  un  peu  de  fes  cheveux  fur  les  tombeaux.  Et  pour 
ft  couper  les  dtevbtx ,  iHcmUe  jqu'il  iaflatt  jiliit&t  fi»  dfeant  «pi'im  ralbir* 
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Samlbn  .defcendit  à  Thamnatha  i  &  voyant  des  filles  de 
Philiilins ,  il  dit  à  fon  père  &  à  fa  mère  :  j'ai  vu  des  filles  de 
Philiibns  j  j'en  veux  époufer  une  j  donnei-moi  celle-là  ,  parce 
qu'elle  a  pm  à  mes  yetnr  <i5)„..^ 


Cependant,  onfe  rafait  enticremcnt  chez  prcfque toutes Its nations ,  quand 
on  venait  remercier  les  dieux  d'étcc  échappe  d'un  jzrand  péril.  La  plupart  de 
CAS  coutumes  viennent  d'Egypte ,  où  les  prêtres  étaient  raflb. 

Les  nazaréens  chez  les  Juifs  ne  fe  râlaient  point  la  téte  pendant  le  tems 
de  leur  nauréat  ;  mais  ils  le  rafaient  k  pcenter  }our  de  cette  confëciation* 
Or  ici  il  cft  dit  ^ne  Sainfon  ne  &  talà  iamais.  C'était  donc  une  forte  de 
nazaréat  difRSrcnte  de  celui  qui  était  en  ufagc.  Sa  force  fingulière,  ponc 
laqueUe  il  était  lî  renommé ,  coniilUit  en  fu  cheveux.  ' 

L'ancienne  fable  du  cheveu  de  Nifus  roi  de  Mcgarc  ,  &  de  Corncto  filFe 
dejPtcrélas ,  ,  fclon  nos  critiques ,  la  fource  dans  laquelle  une  panie  de 
Thifloire  de  S.unfon  eft  pui(2c.  Ils  croient  que  le  reAe  cft  pris  de  U  ùklh 
d'Hercule ,  qui  eut  autant  de  force  que  Samion  ,  &  qui  fuccomba  comme 
lui  à  l'amour  des  femmes.  Le  père  Pctau  fait  naître  Hercule  douze  cent 
quatre-vingt-neuf  ans  avant  notre  ère;  &  il  ne  parait  pas  vraiiemblable  à 
nos  critiques  que  l'hiftoire  de  Samfon  ait  été  écrite  auparavant;  Ccft  finr- 
fjuoi  ils  fondent  leur  fentimcnt  que  toutes  les  hiftoires  jujvcs ,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit ,  font  évidemment  prilès  ,  ôc  groiliérement  imitées ,  des 
anciennes  fables  qui  avaient  coDTS  dans  le  monde» 

Le  même  Pëtau ,  qui  fait  naître  Hercule  1189  ans  avant  notre  ère,  ne 
âit  commencer  les  exploits  de  Samfon  que  ans  avant  la  même  ère.- 
5uppofé  qu'il  ei\t  commencé  ï  vingt-cinq  ans ,  il  ferait  donc  Jié  en  onze 
cent  dix.  Hercule  était  donc  ne  cent  foixantc&  dix-neuf  ans  avant  Samfon. 
11  eft  donc  démontré,  (èlon  ces  critiques,  que  la  fable  de  Samfon  ,  trahi 
par  les  femmes ,  eft  une  jmitation  de  la  nUe  d'Hercule.  Les  fagcs  com- 
mentateurs répondent  ,  qu'il  cft  polfibîc  que  les  deuyaventurcs  foicnt  vraies, 
&  que  l'une  ne  foit  point  prife  de  l'autre  ;  que  dans  tous  les  pays  on  a  vu 
des  hommes  d'une  rorce  eattaofiKgaite ,  &  que ,  pins  on  cil  vigoureux,  plus, 
on  le  livre  aux  femmes      qu'alors  on  abcé^  fis  )<mfs* 

(1^  )  Le  curé  Meflier  s'emporte  à  fon  ordinaire  contre  cette  hiftoire  facrée 
dtplusviolemmem  encore  que  contre  les  antiea.  «Quelle  pitoyable  fottifê,. 
»  dit-il  ,  de  commencer  la  vie  de  Samfon  ,  nazaréen  ,  pirucblicrcment 
»  confacré  au  Dieu  des  Juits,  parla  contravention  la  plus  formelle  à  h  loi 
»  juive  I  U  était  rigouienfèment  défendu  aux  ImA  d'époufcc  des  étrangères. 
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U  vît  en  chemin  un  jeune  lion  furieux  &  mnginTant;  il  le 
i^échiia  comme  un  chevreau ,  n'ayant  rien  dans  les  mains. 

Et  quelques  jours  après  il  ttouva  un  eûàiin  ffabetUes  dans  U 
gueule  du  lion ,  &  un  rayon  de  miel  (26)..^ 

• 

Après  cela  il  continua  fon  chemin.  Et  il  prit  trois  cents 
renards  ;  il  les  lia  l'un  à  l'autre  par  la  queue ,  &  y  attacha  des 
flambeaux  au  milieu.  Lt  ayant  allumé  les  flambeaux ,  il  |àcha 
les  renards ,  qui  brûlèrent  tous  les  bleds  des  Philiitins ,  tant  ceux 
qui  étaient  dans  Taire  que  cemt  qui  ètdent  fur  pied ,  &  les 
vignes ,  Scies  oliviers  (27).^,. 


»  Ac  encore  plus  d'cpoulcr  une  PhiliUinc.  Cependant  Manu<^  &:  fa  femme 
»  qui  ont  confacri  Saoïfim  dès  là  naifiance,  lui  donnent  une  Philidine  en 
I»  mariage,  ficcda  dans  une  préanduc  ville  de  Thamnatha  qui  n'a  jamais 
»  cxiflé.  Je  voudrais  bien  lavoir  coinment  des  Fhiliitins  pouvaient  s'abailUr 
»  jusqu'à  donner  leurs  fiHes i  un  de  leurs  efclaves  i  » 

(  z6)  Mcflicr  trouve  l'aventure  du  lion  auïïl  ridicule  que  le  mariape  k 
Thamnatha.  Il  dit  que  les  abeilles  qui  font  cnfuitc  du  miel  dans  la  gucr.lf  de 
ce  lion ,  font  la  chufc  du  monde  la  plus  impertinente  ;  que  les  abeilles  ne 
font  jjmais  leur  ciic&:  leur  miwl  que  dans  aes  niches;  qu'tlks  ne  bâtiflcnt 
liurs  ruches  que  dans  les  creux  des  arbres  ,  ôc  qu'il  faut  une  année  entière 
pour  qu'on  trouve  du  mid  dans  ces  ruches; qu'elles  ont  une  averlkin  inHir- 
montablc  pour  ks  cadavres ,  &  que  l'auteur  de  ce  mifcrablc  conte  était  airfli 
i^orant  ^ue  dom  Caltnet ,  qui  rapporte  férieufemcnc  la  fable  des  abeilles 
éétt  du  cuir  d^uAtamtan.  Quand  on  a  de  telles  impertinences  k  commenter , 
ditMdUcr,  ilnc£iutpointlcscomnienter,il6utiètnre. 

(  17  )  Il  parle  avec  la  même  indécence  de  l'aventure  des  trois  cents 
renards.  Elle  lui  paraît  un  conte  abfurde  ,  qui  ne  faurait  même  amufer  les 
enfans  les  plus  imbécillcs.  Calmct  a  beau  dire  que  la  populace  de  Rome 
faifait  courir  un  renard  avec  un  flambeau  allumé  far  le  dos.  Bochart  a  beau 
direquecctamulonent  de  la  canttDe  était  une  imitation  de  Taventure  des. 
renards  de  Samfon.  Mcflicr  n*en  démord  point  ;  îl  foutient  qu'il  e(l  impof- 
iSjtAc  de  tr o  u  V  L  r  k  point  nommé  trois  cents  renards  &  de  les  attacher  enfemble 
|nr  la  queue  ;  qu'il  fandnôt  un  tenu  trop  confidéraUe  pour  tronvet  xa 
trds  cents  renards ,  qt^il  n'y  a  point  de  renardier  qui  put  attacher  ainfi 
trois  cents  renards.  Si  on  trouvait,  dit-il  ,  un  parôl  Cxmte  dans  un  auteur 
profane ,  quel  mépris  n'aorait-on  pas  peur  lui  ? 

î-1  1 


M  •  CaieMEKTAtRE 

»...  Et  a3^t  trouvé  une  m<\choire  d'âne  qui  émit  àteive» 
il  tua  mille  lioiiiines  avec  cette  mâchoire  (»8).««^  • 

Et  le  Seigneur  ouvrit  une  des  dents  molaires  de  la  mididie 
d'âne»  &  il  en  foftit  une  ibninne;  Et  Samfon,  avant  bu^  teprit  («s 
fuces^^  Et  Sainfim  jugea  vingt  ans  le  peuple  dllbel  (19)..^^ 

Il  alla  à  Gaïa  ,  y  vit  mie  proftimce  ,  &  entra  dans  elle  U 

prit  les  deux  portes  de  la  ville  de  Gaza ,  les  posta  en  lamonr 
tegne  d'Hébron  (30).... 


(28)  La  mâchoire  d'âne  avec  laquelle  Samfon  tue  mille  Philiflins  fcs 
maîtres ,  cA  ce  qui  enhardit  le  plus  iVleflier  dans  iès  làrcaiincs  aulli  infoicns 
qu'impies.  U-va  jufqu'k  dire  (  nons  k  i:épécens.«rec  horreur  ^  qu'il  n'y  r  de 
tnâchoire  d'ànc  dans  cette  fable  que  celle  de  l'auteur  qui  l'inventa.  Nous 
répondrons  k.Ia  fois  à  toutes  les  chmineUei  injuns  de  ce  mauvais  prêtre  à  la 
fin  de  cet  article  de  Samfon.. 

• 

(  19  )  Ccr  indigne  curé  fe  moque  de  la  fontaine  que  Dieu  fait  fonii' 
d'une  dent  molaire  ^  comme  de  tout  le  redc.  11  dit  qu'uû  mauvais  roman  ^ 
dépourvu  de  caifim ,  n'en  cft  pas  plus  refpeftable  jxHir^mûr  été  écrit  par  un 
Juif  inconnu  ;  que  la  Légende  dorée  k.  le  Pédagogue  duécicn  n'ont  aucun» 
miracle  qui  approche  de  cette  foule  d'abûirdités. 

(30)  Les  portes  de  Gaa  emportées  pair  Samfon  fur  fis  épanlb  ,^hlVent 
d'aigrir  la  bile  de  cet  homme.  Et  fur  ce  que  le  lieu  d'Hébron  éS.  k  douze 
lieues  de  la  ville  de  Gaia .  il  nie  qu'un  homme  puiflè  pendant  la  nuit  y 
porter  les  pones  d'une  «tue  demis  minuit,,  tems  auquel  Samfon  l'éveilla^ 
iniqu'au  matin ,  fÙKo  pendant  fliivcr*. 

Nous  répondons  qu'il  n*eft  pont  dit  qyiH  les  pofta  en. une  feule  nuit  ;  que 

s'il  aima  une  courtifanne^  c'flftdecela  même  que  Dieu  le  punit.  Nous  n'avons 
pas  parlé  de  la  critiaue  que  fait  Mdlicr ,  de  Samfon  reconnu  pour  juge  des 
iUlxeui.  tan^  qu%  étaient  efclaves.  Cette  critique  porte  trop  \  faux. 
Les  Philiflins  pouvaient  très-bien  permettre  aux  Juifs  de  fe  gouverner  félon 
leun  lois.»  quoiqjie  dans  L'eiclavage»  C'cft.  tue  choie  dont^an  a  des  exemples. 

Four  les  prodip;es  éconnans  opérés  par  Samfon ,  ee  lofic  des  nuracles  qui 

montrent  que  Dieu  ne  veut  pas  abandonner  Ton  peuple.  Noi:'  r.vons  oit. 
Vingt  fois ,  que  ce  qui  n'arrive  pas  aujourd'hui  arrivait  ircquanmuDt  dan^ 
CCS  tcnis4^.  Nous  crayons  cette  réponfe  fiiffiftnw. 
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1',  ',,,  En  ce  tems-Ià  il  y  eut  un  homme  du  mont  Ephraïm  , 
nommé  Michas ,  qui  dit  à  fa  mère  :  Les  onze  cents  pièces  d'ar- 
gent Œie  vous  aviez  fttrées ,  &  qu'on  voue  avait  priKs,  je  les  ai, 
elles  iont  entre  mes  mains.  Sa  mère  lui  répondit  ^  que  mon  fils 
foit  béni  au  Seigneur  !  Michas  rendit  donc  ces  piècë^  d'argent 
à  fa  mère  ,  qui  lui  dit  :  j'ai  voué  cet  argent  au  Seigneur ,  afin, 
aue  mon  fils  le  reçoive  de  ma  main ,  &  qu'il  en  faffe  une  ima^e 
iculptée  j^tée  en  fonte }  &  voilà  que  je  te  le  donne.  Le  his 
sendit  cet  argent  à  fa  mère ,  qui  en  prit  deux  cents  pièces  d'ar- 
gent f  qu'elle  donna  à  un  ouvrier  en  ^enc  ^our  en  faire  ua 
ouvrage  de  fculpture  jeté  en  fonte  ,  qu  on  mit  dans  la  maifoa  » 
de  Michas.  Il  fit  auffi  un  éphod  &  des  Téraphim  ,  c'ert-à-dire , 
des  vétemens  facerdotaux  &  des  idoles....  Il  remplit  la  main 
d\ia  de  iês  en&ns  ^  &  enfit  Ton  prêtre  (3 1>  U  nV avait  point 
de  soi  alo»  'en.Ifiaël  s  mais  ctaçmùâùât  ce  qui  Iniiemblait  bon* 


(31)  L'hiftoire  de  Michas  femble  entièrement  ifoléc  Elle  ne  tient  à 
aucun  des  événemens  prccédens.  On  voit  feulement  qu'eHe  far  écrite  dur 
tnns  des  rois  juifs ,  ou  après  ces  rois ,  par  qnekpie  lévite ,  ou  par  <jaelqae 
fcribc.  C'cft  une  des  plus  fingulièrcs  du  Canon  juif,  &  des  plus  propres  a 
faire  connaître  l'eTprit  de  cette  nation  avant  qu'elle  eût  une  forme  régulière 
àg  gouvernement.-  Ne»  ne  nous  métcrons  point  il  conctKer  les  petites 
comradiâionsdu  texte.  Mii';  nous  remarquerons ,  avec  l'abbé  Tilladct ,  cjue 
Michas  &  (à  mère  font  des  dieux ,  des  idoles  fculptécs ,  &  tombent  précifc^ 
nens  dans  le  même  péché  qn'Aacon  ii  Us  IfraéKtes  »  fms  çiae  te  Dieir 
d'Ifraël  y  &flè  la  moindre  attentioa.  fl  croit  que  ce  n'cft  point  un  lévite 
quia  écrit  cette  hiftoire,  parce  que,  dit-il ,  su  avait  été  lévite,  il  aurait 
marqué  au  moins  quelque  indignation  contre  un  teliàcrilège. 

• 

Le  favant  Frtrct  pcnfe  que  chaguerivrefut  écrit  en  difFérens  tems  par  dif- 
ftrens  lévites  ou  fcribes ,  qui  ne  le  communiquaient  point  leurs  ouvrages  ^ 
&mêmc  que  l'aventure  de  Michas  peut  fort  bien  avoir  été  écrite  avant  qiiie  ' 
ïtCcnèk  &- l'Exode  funTcnt  publics.  Sa  raifon  eft  qu'on  trouve  ici  ^es-ayen^- 
tnzes  à-^)eu-pfès  femblables  à  celles  de  l'Exode  &  de  la  Gcnèfe  ,  mais  beau-» 
coup  moins  merveilleufes.  Ce  qui  fait  penfcr  que  i' auteur  de  la  Genèfe  &  d& 
FEaode  a  vonln  endbërir  tat  FanteHr  de  Michas.  ■ 

Ce  fentiment  du  doâc Freret  nous  femble  trop' téméraire;  mais  il  eft  très-- 
vraiTcmblable  que  la  horde  juive ,  qui  erra  fi  lon^-tems  dans  les  déferts  & 
,  dans  les  cochecs ,  fefic  de  goitsdieiaiE  de  petites  idoles  mal  fcttl|^ées  avec 
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170  Commentaire 

Il  y  eut  auffi  un  autre  jeune  homme  de  Bethléem ,  <jui  eft  en 

Juda  ,  qui  était  Ton  parent  j  ik  il  était  lévite  ,  &  il  habitait  dans 
Bethléem.  Et  étant  iorti  de  Bethléem  pour  voyager  &  chercher 
fortune  ,  Cjuand  il  vint  au  mont  Ephraim ,  il  (è  détourna  un  peu 

pour  aller  dans  la  mailon  de  Michas       Interrogé  par  Michas 

d'où  il  v.enait ,  il  répondit  :  je  fuis  lévite  de  Bethléem  de  Juda  ; 
je  cherche  à  habiter  où  je  pourrai. 

Michas  lui  dit  :  demeure  chez  moi ,  tu  me  feras  père  &  prêtre^ 
Je  te  donnerai  par  an  dix  pièces  d'argent  &  deux  tuniques  avec 

la  nourriture        Et  en  ce  tems-là  il  n'y  avait  point  de  roi  en 

Ifraèl  ()2).... 

Et  la  tribu  de  Dan  cherchait  des  terres  pour  y  habiter.... 
Ayant  donc  choifi  cinq  hommes  des  plus  fons  pour  fervir  d'ef- 
pions  &  reconnaître  le  pays.  Les  cinq  hommes  vinrent  à  la  mon- 


tiez indrumcns  grofTicrs ,  &  que  chaque  fïmillc  avait  fts  idoles  dans  fi  mai- 
lon ,  comme  Rachcl  avuit  les  lienncs.  Ce  lui  l'ulage  de  prclquc  tous  les  peu- 
ples ,  comme  nous  l'avons  ùcjà  obfervé. 

(31)  Selon  Frcra  ,  cette  hiftoirc  trds-curicufc  prouve  que  de  tout  tcms 
il  y  eut  des  pères  de  famille  qui  voulurent  avoir  chci  eux  des  tfpcLes  de  cha- 
peLiins  6c  u  aumôniers,  il  prétend,  avec  piulieurs  autres,  que  leùldva-e  où 
les  Juifs  étaient  réduits  dans  la  terre  tic  Canaan  ,  n  était  pas  un  clclavaye  tel 
que  celui  qu'en  eflLie  à  Maroc  &  dans  les  pays  d'Aller  &:  de  Tuni',  ;  que 
c'était  une  elpète  de  main-motte  ,  telle  qu'elle  a  été  établie  uans  toutes  les 
provinces  chrétiennes.  Il  était  permis  à  ces  hordes  hébraïques  de  cuhivcr  les 
terres ,  &  ils  en  pana-iieaient  les  fruits  avec  leurs  maîtres.  Ainfi  il  pouvait  y 
avoir  quelques  familles  riches  parmi  ces  cltLves ,  qui  dans  la  fuue  acs  tems 
s'empaicicnt  d'une  partie  du  pays ,  &  fe  Hient  des  ehefs  que  nous  nommons 
rois. 

La  veuve  Michas  &  fcs  enfans  étaient  des  payfansalcur  aifo.  Il  eft  na- 
turel qu'un  lévite  pauvre ,  &  n'ayant  point  de  profelllon  ,  aircourû  le  pays 
pour  chercher  U  gaj',ncr  du  pain.  Ce  jeune  lévite  était  un  des  cfclavcs  dcmeu- 
ransà  Bethléem ,  petit  village  auprès  du  village  de  JéruCalem ,  élans  le  pays  des 
Jébufécns  ;  &  il  eft  à  croire  que  les  Hébreux  n'avaient  jamais  eu  en  ce  tem^- 
Ik  aucune  terre  en  propre.  Bethléem  &  Jcrufalem  font ,  comme  on  fait ,  le 
plus  mauvais  pays  de  la  Judée.  Aiuii  il  n'eft  p.is  étonnant  que  ce  lévite 
allât  chcrclu:r  fortune  ailleurs. 
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lagne  d'Ephraïm...  Ils  entrèrent  cliez  Michas ,  &  ayant  reconnu 
le  lévite  à  fon«accent ,  ils  le  prièrent  de  confulter  le  Seigneur 
pour  favoir  fi  leur  entrcprile  i'erait  heureufe.  Il  leur  répondit  : 
aUez  en  paix ,  le  Seigneur  a  regardé  ycêk  voie  Se,  le  voyage 
tp€  VOUS  faîtes..»  ' 

Donc  les  cinq  erpions  s*en  allèrent  à  Laû.  Us  y  virent  les 

habitans  qui  étaient  fans  nulle  crainte  ,  en  repos  &  en  fécurité 
comme  les  Sidoniens ,  perlbnne  ne  leur  rélîrtant ,  extrêmement 
riches ,  éloignés  de  Sidon ,  &  féparés  du  relie  des  hommes  (33). 

.  Ils  revinrent  donc  vers  leurs  frères ,  auxquels  ils  dirent  : 
montons  vers  ces  cens-là ,  car  la  terre  eft,ties-riohe  8c  très* 
grailè....  n  partit  donc  alors ,  de  la  tribu  de  Dan ,  un  corps  de 
ux  cents  hommes  rctrouffés  en  armes  belliqueufes....  Ils  pafsèrent 
en  la  montagne  d'Ephraim  ,  &  étant  venus  en  la  maifon  de 
Michas,...  emportèrent  l'image  taillée  ,  l'Ephod ,  les  idoles  ,  & 
(image  jetée  en  fonte.  Le  prêtre  lévite  leur  dit  :  que  faites- 
vous  là  ^  Et  il  répondirent  :  tais^oi  j  ne  vaut-il  pas  mieux  pour 

 ■  m  ■ 

(  33  )  1!  eft  afllz  difficile  de  comprendre  comment  la  horde  hébraïque, 
difpcrfcc  &  clclavc  d:ins  ces  pays,  ofoit  envoyer  des  cfpions  à  Laïs,  c|ui 
«tait  une  ville  appartenante  aux  Sidoniens.  Mais  enfin  la  chofc  cft  polfibl*.. 
Les  cfclavcs  des  Romains  tirent  de  bien  plus  grandes  cntrcpiifes  luus  leur 
chef  fie  campa  j;non  Spartacus.  Les  mains-mortaîblcs  d'ÂUetiugnc ,  de  France^ 
ft  d'AngMCerrc ,  prirent  plus  d'une  fois  les  armes-contre  ceux  qui  les  avaient 
afTcrvis.  La  guerre  des  payfans  d'Allemagne  ,  &  fur-tout  de  Munfter ,  cft 
mémorable  dans  l'hiftoire.  Ccft  là ,  dit  Freret ,  le  dénouement  de  toiircs 
les  difficultés  de  l'hiftoire  juive.  Les  Hébreux  errèrent  très-long-tcms  dans  la- 
Faleftiiit.l]sfticeat  manœuvres ,  réi^iffcurs ,  fermiers ,  courtiers ,  poflèflèius 
de  terres  main-mortablcs  ,  brigands ,  tantôt  caches  dans  des  cavernes , 
tantôt  occupant  des  défilës  de  montagnes  y  &  enfin  cette  vie  dure  leur  ayant 
donné'  un  tempérament  plus  robofte  qu'k  leurs  voifins ,  ils  acquirent  en 
propre ,  par  la  révolte  &  par  le  carnage  ,  le  pays  où  ils  navaicnt  ctc  d'abord 
j:eçus  que  comme  les  Savoyards  qui  vont  en  France,  &  comme  les  Limot:- 
fins  «les  Auvergnats  qui  vont  ntre  les  moifTons  en  Efpagne.  Cette  expli- 
cation dudoâe  Freret  ferait  trés>plaiiCble ,  H  elle  n'était  pas  contraire  aux 
Kvres  faints.  L'Ecritare  n'cfl  pas  un  ouvrage  qui  puiÛTe  être  fournis  à  h 
raifon  humaine.  *  , 


• 
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toi  d'être  prêtre  de  toute  une  tribu  d'Ifraël ,  que  d'être  prêtre 
chez  unfeul  homme  Le  lévite  fe rendu  à  feur  difcours.  Il 
prit  rëphod ,  les  idoles  &  les  images  de  fculpture ,  &  il  s'en 
al^  avec  eux  (34)....  Et  Michas  «onnic  -aprèf  eux  en  ciiaat. 
Ils  dirent  à  Michas  :  que  veux-cu  }  pourquoi  cries-tu  ?  Michat 
répondit  :  vous  m'enlevez  mes  dieux  que  je  me  fuis  ÊûtS^  &  noo 
fsêaci  Sf.  vom  me  demandez  jK>urquoi  je  crie 

iM-ea&as  de  b'iribo  dePanluidiieBC:  ptetufegaide^  nt 
piirle  pas  fi  haut ,  de  peur  qu*il  ne  vienne  à  toi  des  gens  peu 
endurans  9  qui  pourraient  te  niie  périr  y  toi  &  a  flMÎfon^ 

Ils  continuèreot  jionc  leur  chemin  ,  les  fix  cents  hommes  & 
^e  prêtre  /&  ils  vîment  .4ai)s  la  ville  de  Caîs  chet  ce  peuple 
.tranquille ,  quine  iè  défiait  de  rien.  Ils  firent  périr  par  la  bouche 
du  glaive  tous  les  habitans  y  &  bridèrent  la  viUeXsf)^ 


j[34)  .Iln*eQ  donc  point  abfolumem  contre  1»  yraifcmbUncc  <juc  ITx 
cents  hommes  des  hordes  hébraïques  aient  paIRen  pleine  paix  par  lesdéBl^s 
çontinucU.  des  montages  de  la  palcffine ,  pous  aller  faire  un  coup  de 
mam  fuf  les  frontièrer  des  Sidoniens ,  ôc  piller  la  petite  ville  de  Laïs. 
.Chemin  fmifiuit ,  ils  trouvent  le  prêtre  de  la  famille  Michas  :  prtoe  fi» 
difait  devin  ;  &  telles  font  Jcs  contradiâions  de  l'efprit  humain  ,  que  prcf- 
que  tous  Jes  voleurs  (ont  /uperâiiieux.  Les  bandits  qui  ravageaient  l'Italie 
dans  les  derniers  fidèles,  ne  manqoârent  Jamais  de  faire  mtt  des  meffit 
fourie  fuccès  de  leurs  cntrcprifcs.  Les  Corles,  en  dernier  !teu,fe  cq^ifcfTaicnt 
avant  d'aller  aiTanîner  leur  prochain  ^  iL  ils  avaient  toujoMTS.un  pcétre  à 
.  ieur  t^ie  dans  leurs  brigaitdages. 

Les  fix  cents  voleurs  juifs  prirent  donc  le  lévite  de  Michas ,  &  fcs  orne- 
mens  ùiCtés,  Michas  court  après  Tes  dieux ,  comme  Laban  aprè^les  iîens 
Jodme  fit  fiUe  Kaché  les  lui  vola.  Nous  avons  obfervé  (^u*Enée ,  en  fnjranc 
de  Troyc  vers  le  toms  où  le  livre  de  Michas  fut  écrit,  ne  manqua  pas 
d*empoRer  fes  jpctits  dietux  avec  lui.  11  y  a  de  uès'-grandes'reficmblaaesk 
dans  toute  f  hinotre  ancieané. 

L'auteur  facié  n'approuve  ni  Michas,  ni  Ton  lévite,  ni  la  tribu  de  Dan. 

(  ■^«j)  II  cft  ctran2;e ,  dit  l'abbé  de  Tilladet ,  que  la  horde  juive,  dés 
Wcll^  pr^nd  une  ville  ou  un  yilla^c ,  mette  tout  ï  feu  &  à  fang^  mailaqce 

11$ 
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-  9l  ^^ptoprièrent  dkmc.les  iiioles  de  fculpture ,  &  ils  étaUi- 
pour  prêtre  Joiiadiaa.}  fib  <k  Gerfon  ,  fils  de  Moïfe ,  pour 
.être  leur  prêtre  ,  lui  &  fes  enfans,  dans  la  tribu  de  Dan,  jufqu'att 
)our  où  elle  fut  captive.  £t  l'idole  de  Michas  demeura  p^Hoi. 
jtfix,  tout  le  tems  que  la  maifon  de  Dieu  fut  à  Silo  (36).  . 


nus  les  hommes,  toutes  les  femmes  mariées,  tous  les  beftiaux,  &  tidUe 

tout  ce  qui  pouvait  leur  fervir  dans  un  pays  dont  ils  étaient  furs  d'être  un 
jour  les  mkitres ,  puifque  Dieu  le  leur  avait  promis  par  fcrrncnt.  U]^  a  nqa 
(bulement  une  barbarie  abominable  à  tout  égorger ,  mais  une  iolieincom^ 
préhenfible  à  (è  priver  d'im  butia  dont  ils  ATAiODt  uo  bcibin  extrême*  '( 

Nous  répondrons  k  Tèbieflian  preflânte  de-M.  VMi  ée  TUedet ,  que 
lims  doute  les  Juifs  ne  brûlaient  que  ce  qu'ils  ne  pouvaient  pas  emporter  , 
comme  mùfons  te  meubles, qui  n'étaient  pas  à  leur  uTage,  mais  qu'ils  emm^ 
naient  avec  eux  les  filles ,  les  vaches ,  les  moutons  6c  les  chèvres ,  avec  quoi 
■ib  fe-fcdraieittdMs  les  cavernes  profondes  qui  fimt  fi  A)mmuncs  dans  ces 
montagnes,  &  qui  peuvent  tenir  jufqu'k  quatre  k  cinq  mille  hommes.  S  ils 
^[orgeoient  jufqu  aux  Elles  dans  Jéricho,  c'était  par  un  ordre  exprès  du 
Mgncur ,  qû  vmdait  ponic  Jéndho* 

f  36  )  Il  faut  toujours  un  prêtre  à  ces  voleurs.  Mais  ce  (pie  M,  |^bbé  de 
ne  peut  cruirc ,  cfeù  qu'un  perit-61s  de  hUM  fî&t  hii-ffléme  g[nmd-< 
prdtrc  des  jdolcs  dans  «ne  caverne  de  fcclérats.  Cela  fcul ,  dit-il,  ferait 
capable  de  lui* faire  rejeter  du  Canon  ce  livre  de  Michas.  Cela  montre, 
dit  Frcret ,  la  décadence  trop  oïdintire  dans  les  gruidet  famiUcs.  Le  fib 
du  roi  Perfcc  fut  greffier  dans  la  ville  d'Albc  ;  &  noift  avQat  vn  les  dc&e»- 
.dans  des  plus  pandes  nuifotu  demander  l'aumànc/ 

Le  texte  dit  que  l'idole  de  Michas  demeura  dans  la  tribu  de  Dan  îulli|tt^  la 
captivité,  pendant  que  la  maifon  de  Dieu  était  k  Silo.  Silo  était  un  petit 
village  ,  qui  appartint  depuis  à  la  tiibu  d'Ephraïm.  La  maifon  de  L>ieu 
dont  il  e{l  parlé  ici ,  cA  le  coffre ,  ou  l'arche ,  le  tabernacle  du  Seigneur. 
11  faut  donc:  que  Icsîîcbrcux,  efclavcs  alors,  euflcnt  obtenu  des  maîtres 
(lupayslapermillionde  mettre  leur  arche  dans  un  de  leurs  villages.  Cette 
pecmillion  même ,  àk  M.  Fréter ,  lèratt  le  comble  de  leur  avîliflêment.  Dca 
gens  pour  rui  Dieu  avait  ouvert  ta  mer  Rouge  &  le  Jourdain  ,  &  arrêté  lë 
.ibidl&la  lune  en  plein  midi,  pouvaient-ils  ne  pas  po£féder  une  fupçrbe 
yilleen  propre ,  dans  laquelle  ils  auraient  bki  on  temple  pour  kvr  arnél 

•   McU  Lutir,  Phihf.lom^WW,  .  ^  Mm 


174  Commentaire 

Un  lévite  avec  fa  femme  ne  voulurent  point  pafler  par  Jébus 
(  qui  fut  depuis  Jénifalem  ).  Ils  allèrent  à  Gabaa  pour  y  de- 
meurer. Et  y  étant  entrés,  ils  s'affirent  dans  la  place  publique  , 
&  perfonne  ne  voulut  lair  donner  l*hofpitalité.  Un  vieillard  les 
fit  entrer  dans  fa  maifon ,  &  donna  à  manger  à  leur  âne.  Et 
quand  ils  eurent  lavé  leurs  pieds ,  il  leur  fit  un  feftin. . . 

Pendant  le  fouper  il  vint  des  méchans  de  la  ville  ,  gens  fans 
frein  ,  qui  environnèrent  la  maifon  du  vieillard  ,  frappant  à  la 
porte  &  criant  :  fais-nous  fortir  ce  lévite  ,  afin  que  nous  en 
abufions.  Le  vieillard,  allant  à  eux,  leur  dit  :  mes  frères,  ne  faites 
point  ce  mal  j  cet  homme  eft  mon  hôte  i  ne  confonimez  pas 
cette  folie  ;  j'ai  une  fille  vierge  ,  &  cet  homme  a  fa  concubine 
avec  lui  j  je  vous  les  amènerai ,  pour  que  vous  les  mettiez  fous 
vous  &  que  vous  alfouvifliez  votre  débauche  (37)  »  feulement. 


On  répond  que  ce  temple  f\it  en  effet  biti  plufi'jurs  années  après  dans 
Jërufalcm  ,  &  qu'un  fièclc  de  plus  ou  de  moins  n'ell  tien  dans  lu>  confcits 
éternels  de  la  Providence. 
• 

-  Il  cft  difficile  d'entendre  le  fcns  de  l'auteur  facré ,  quand  i!  dit  que  ridolc 
de  Michas  refta  dans  la  tribu  de  Dan  jufqu'au  tems  de  la  captivité.  Plu- 
iicurs  commentateurs  croient  que  I  aventure  de  iSlichas  arriva  immédiate- 
ment après  Jofué. 

Or  Jofué  moiinit ,  félon  le  ctnnput  hébraïque ,  Fan  du  monde  156 1  ;&b 
randc  captivité  fut  achevée  par  le  roi  Salnunazar  en  l'an  318^.  Les  idoles 
e  Michas  &  leur  fcrvice  feraient  donc  dans  la  tribu  de  Dan  l'ept  cent  vingt- 
deux  ans.  Cette  hiftoirc  ,  comme  on  voit ,  n'clt  pas  fans  de  grandes  diftcui* 
tés  ;  &  la  feule  foumiliion  aux  dccilloAs  de  l'c^liCe  peut  les  rcioudrc. 

Ce  qu'on  peut  recnciTlir  de  ces  hifloircs  détachées  ,  qui  fcmbicnt  toutes  fe 
fontredire,  c'til  que  le  culte  hébraïque  ne  fut  jamais  uniforme  ni  fiac 
Jofi^u'au  tems  d'Efdras. 

(^7)  L'hifloire  du  lévite  &  de  fa  femme  ne  préfcntc  pas  moins  de  diffb- 
coltcs.  Elle  cft  ifoléc  comme  la  précédente ,  &  rien  ne  peut  indiquer  en 
fud  temps  dk  cft  arrivée.  Ce  qui  cH  trds-exiraortiinaire ,  c'cll  ^'on  j 


Googl  i 


KISTOftlQUE.  kjf 

Je  voos  prie  »  ne  commettsE  pas  ce  péché  contre  njttiiie  avec 
cet  honuiie. 

Or  le  lév  ite  ,  voyant  qu'ils  n'acquiefç aient  pas  à  cette  propo- 
rtion ,  leur  diiiena  Lui-même  la  concubme»  il  la  mit  entre  leuri 
mmas ,  &  Us  en  abusèrent  toute  la  mût.  Quand  les  térièbftt 
ibrent  diifipées ,  la  femme  retourna  à  la  porte  de  la  maifon ,  & 
tomba  par  terre....  Le  lévite  s'ctant  levé  ])oiir  continuer  fa  route, 
tro«va  la  femme  fur  le  feuil  étendue  &  morte.  Ayant  reconnu 
qu  elle  étau  mone  ,  il  la  mit  fur  ion  âne  Ôc  s'en  retourna  en  la 
laa^».  £1  étant  venu  chée  lui ,  il  prit  un  comeaA  &coqia  W 


trouve  une  aventure  k-peu-près  finUablc  k  une  de  celles  qai  (ont  C^O^ 
guée»  dans  la  Genèfe;  &  c*<&  ce  que  lious  aUons  bientôt  «ïamindr.  "  " 

Le  lévite  qui  arrive  dans  Gabaa ,  &  avec  qai  les  Gabaïrcs  ont  la  bru- 
ta^té  de  voiBoif  confommer  le  pédké  comte  nature ,  femblc  d'abot^ 

copie  de  l'abomination  des  Sodomitcs ,  qui  voulurent  vidlfr  dcu<  angel|( 
Nous  verrons  cts  deux  crimes  infâmes  punis ,  m^is  d  une  manière  diffô- 
^tc  Le  lood  BoIing^MToke  «n-  prend  occafion  d'iiwcâiver  contre  lo 


cxc^  très-condamnablcs ,  dont  on  a  horreur  dans  la  maturité  de  l'âge. 
Mais  il  prâcnd  qu'il  n'cft  ^âre  polfible  qu'un  prêtre  nurié ,  &  par 
conféqucnt  ayant  urle  graiid&f  bùfte,  rilttrière  éâ  Orieiitai»  Ac  ét§ 
Juifs ,  arrivant  de  li)in  fur  fon  înc  ,  acccrtipagné  de  fa  femme  ,  &  couvert 
de  pouflicre,  pût  infpirer  dbs  dcûrt  impudiqués  k  ttnKe  une  ville.  II  n'y 
a  rtcn,  fdon  lui,  dans  les  hiAoires  les  plus  réroltamcs  dé  touftJ'ftBfl-^ 
qpitiS,  qui  approche  d'une  infajnie  fi  peu  vraifcmblablc.  Encoce  les  deux 
ingts  de  Sdiiomc  ^ait^nt  dan^     fleur  de  l'ige .  &  pouvaient  tâKec  cet 

ihalBcb#ift  SaSMtô.-'"T  ' 

Ici  les  Gabaïtes  prennent  un  parti  que  les  Sodomites  refusèrent.  Lotli 
^ropoC^  [çi  deux  ,iill^.;^u)(.^^Qdomites ,  qui  n'en  voulurent  point.  Mai>  lus 


Mm 
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cadavre  de  fa  femme  en  douze  parts  avec  les  os,  èctûWfùjà 
douze  pans  aux  douze  tribus  d'ilraëi  (}8)... 


•  Alors  tous  les  eni'ans  d  lfraèl  s'aflemblèrent ,  comme  un  feul 
konune  9  depHÎs  Dan  julqu  à  Beiûbée ,  devant  le  Seigneur,  à 
Mafpha.  £t  ils  envoyèrent  des  députés  à  toute  la  tribu  de  Ben» 

jamin  pour  leur  dire  :  pourquoi  avez-vous  foufFert  un  fi  grand 
crime  parmi  vous  ?  livrez-nous  les  hommes  de  Gabaa  coupa- 
bles ,  aHn  qu'ils  meurent.  Les  Benjamites  ne  voulurent  point 
écouter  cette  députadon  \  mais  ils  viment  de  tomes  leurs  villes 
en  Gabaa  pour  la  fecourir ,  &  combattre  contre  tout  le  peuple 
d'ifraèl,  11  y  avait  vingt-cinq  mille  combattans  de  la  tribu  de 
Benjamin,  outre  ceux  de  Gabaa,  qui  étaient  lept  cents  hommes 

très-vaillaus       &  les  enfans  d'iiraèl  étaient  (quatre  cent  mille 

hommes  portant  les  armes  (39). 


gnation  qu'elle  dut  rcfTcntir;  car  il  n'y  à  point 'dVicaiple  do  ftmme  qdi 
fint  morte  fur  le  cham^  de  l'excès  du  coît» 

La  fnàiron  du  ^lévite  ,  éans  iaquelle  k  \iv\xt  remmefia  le  cadavre  fur 

fon  âne,  était  devers  là  montagne  a  Epbriîm  ,  &  fa  femme  était  du  vlUai;e 
de  Bcthlccm  j  on  ne  fait  s'il  rapporta  (à  femme  à  Bethléem  ou  k  Ephraim. 

(38)  L'idée  d'envoyer  un  morceau  du  corps  de  fa  femme  à  chaque  tribu, 
.cil  encore  fans  exoiiplc ,  &  fait  frémir,  il  fallut  donc  envoyer  douze 
meflàgers  chargés  ae  ces  horribles  refies.  Mais  ob  étaient  alors  ces  douze 
tribus  ?  On  croit;  que.  cette  Icéne  faiigiame  tt  psflh  pendant  une.des  ict- 
▼iiudes  des  Jui&. 

Et  puifque  cette  hifloîre  du  lévite  efl  placée  dans  le  Canon  après  cdfc 
de  Michas,  il  faut  qu'elle  (bit  du  tcms  de  la  dernière  fcrvitude  ,  qui  dura 
quarante  ans.  Maïs  nous  verrons  dans  ce  fyflèmc  une  difficulté  prefque 
infiiniHintaWs» 

h  •  • 

(39)  Si  cette  aventure  arriva  dafa^nt  la  grande  fervitudc  de  quarante  ans^ 
on  eff  êinbbrea0ë  de  favoir  comment  les  douze  tribus  s'afTcmblérent^  '  <^ 
comment  leurs  maîtres  le  fouffrircnr.  C'était  namrcllcment  aux  pofTcfîcurs 
du  pays  qu'on  devait  s'adrciTer  pour  punir 'uil' crime  commis  chez' eux; 

*    .     i  *  î 
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"ÎM-mbos  dlfraël ,  mitrcham  dès  la  pointe  du  jour ,  vinrenc 
té  camper  près  de  Gabaa.  Mais  lesenfans  de  Benjamin  ,  étant 
fotàs  de  Gabaa,  tuèrent  en  ce  jour  vingt-deux  mille  hommes  des 
W&ns  d'Ifraël  (40). .  . .     ■  .  ' 

î  '  -  ■  ■■■■  i 

i  Et  les  a^fos  d'Ifraël  montèrent  devant  le  Seigneur ,  8t  pleu- 
rèrent devant  lui ,  &  le  confultèrent ,  diiant  :  devons-nous  com- 
battre encore  ?  &  le  Seigneur  leur  répondit  :  allez  combattre* 
Jis  allèrent  donc  combattre ,  &  tes  fienjamites  leur  tièièitt 
jernaoïe  dix-hutt  millfi  HoiMint  (41)^.  Et  rarcltf^'dtî  Sesgiievt 


C  A  k  droit  de  tous  Ics  foxf^uk»,  dqiu  iUL.<Mit  été  wnliiiamQe  JaVxut 

oani  tous  les  tuiu.  -    ^      '  •  »    ).i        ^       ■  » 

.      •  '  ■     ■  ♦  •.  - 

...1  .■  ••.!>'•..      •  .      .        :       ♦  . 

Le  texte  donne  vingr-cinq  miDc  combattins  k  la  ttii>li  de  Ôcnjamin', 
^uiprit  le  pani  (^s  5<Mip9j9l<#,.  ^^ajrce^e^r  mille;  c^b'ttjtps  aux  onz« 
autres  tnbas.  En  fiipjHHànt  h  population  r^g";!^.»  chaque  tribu  a\ir;|it  co 
Crehtc-cinq  mille  quatre  cent  fcize  Cbldats.  Et  en  ajoutant  Ws  vieillard*  ^ 
lès  fimtats  tt  lesenfans  .  chaque  tril>u  devait  être  comporte  de  cent  qûa- 
vante-an  mille  fix  cent  foixante  &  quatre  perfonncs .  qui  font^  pour  Jet 
doute  tribus ,  un  million  fix  cent  quatcci^uigF  <diif4icu  iiiillc  neuf  cent 
'  huit p«p((UU|c%!      ;     .   ;^       ;i       •  •  '  •  ;  J  '  »«•  '  —  •  • 


•  Or  .tint  «■  fenritadv  «iMInllre  fi  prodigieù 

parmi  lefquels  il  y  en  avait  qu  itre  c«nt  vingt-cinq  mille  en  armes ,  il  aurait 
fallu  au  moins  huit  cent  mille  hommes  en  armes  poar  ks  contenir.  Et 
comnciK  les  maîtres  laiflênt-ik  des  armes  à  leurs  efclaTesl  quand  9  eft 
flk  /^u  ^vff  des  Rois  ,  ;Cbâp.  XXIII,  que.  les  Philiflim  ne  pernietraient 
PM.afui,  ifiï^  d'avoir  un.  Jkul  forgaim  ,  de  p€ifr  au'iù  ne  ûfftntdts  épéa 
&  4!if:k'^»  tousjfs  IfiniUtu  ^àmt.pS^JftÊUerchaUs  Fhi* 
Ufiw  vourftire  eguificrjff  fie  4t  kuf»  tkarmiy  himhtfMa  ,  Jeun  €oi» 
gnéu  a  leurs  ferpates. 

'  CfltttidMklilié  cft  grande.  Ktiuittedillàhiilkiifl^  neft^ ..  t.  ! 

■  r.   .j  . .  .  '  '■  • 

(40)  On  cfl  encore  ^comiëicique  le  Seigneur  protégeât  les  BenjamîteS^ 
am  àj^t  du  parti  )eplu4«iMip«bk^-<ofitRi}MBk»lvaélk«tM^ui  ^emf 
aupem le plusjufle.  ;  ut  y     tr  .1  <r.  .j.  •> an"     •!  •• 


Iji  CoWMEÎfTAIRE 

était  en  ce  lieu...  Enfin  le  Seigneur  tailla  etî  pièces  aux  yeux  des 
«ntans  d'iiraéi  vingt-cinq  mille  &  cent  Benjamices ,  tous  grands 
guerriers<..pQi$  les  Benjamiies^éiameotoiiiÀ.deieort'eniieniis» 

perdirent  dix-huit  mille  Hommes  en  cet  endroit tous  gens  dft 

guerre  &  irès-robulles...  Ceux  qui  crnicnt  reftés  prirent  la  fuite; 
mais  on  en  tua  encore  cinq  nniie.  iiL ayant  paÂièpfaD  loin,  oa 
en  tua. encore  deux  mille ,(4-t)«*       t  ...         "  i.  . 

«  I^eofans  d'irracl ,  étant  retournes  du  combat  ,  tuèrent  to«t 

ce  qui  rtflait  dans  Gabaa  ,  depuis  les  hommes  jufqu'aiix  b^tea, 
jb.t  une  flamme  dévorante  dcu-uilit  toutes  les  villes  ài  les  villages 
de  Benjamin;;: —  —  *  

'  '  Oir  ^Ifes'enÊihs  àllraël  àvaienè  jinrè  à  Nfafpha ,  difant  :  nul  de 
fions  ne  donnera  Tes  filles  en  mariage  aux  hls  de  Benjamin.  Ils 
Vinrent  donc  tous  èn  Ja  maifonde  Dien  à  Silo  ,  &  ils  commen- 
cèrent à  braire  6i  a  pleurer ,  diiànf  :  pourquoi  un  ii  erand  mal 
tà^lmiYéf  ftfbéM^xnfunç'de  no\ tribus  pé^e£.,jDtino$ 

t  '  ""'S  •••  :  '    ,-  1  •  .•  -7  ,    •'        •    •'•  IIi— 

fois  par  l'ordrç  cxptès  de  Dieu ,  les  Ifraélites  foient  battys  une  féconde  fbis^, 
&  qu'ils  perdent  di»-huit  mille  bommes.  Mais  auili ,  ik  font  enfuite  en- 
ticremcnt  vaioqiK^cs.'  Tout  ce  q»l  pcm  hné  ar  peu  de  peine ,  c'cft  le 
Dooibrc  câroyai  W.4'Ki^jl^C$-^orsc».)acisii9  .icéses,  dcf  ai»  l'adonuM^ 
4v  Teau  d'f>r  )^iSnv^i^  cfs  jptmtkWuêiuaù  •>  u  t. .   u  -l  <  ■<    (•  <  ' 

(42)  Il  Gtmbk  tpé  les  BcBjamiors,  qui  n*^aWnt  que  ringt-cifKj  fnflfc  éit 
{trm^,  en  aiunt  posTiant  perdu,  cini^uanrc  mille.  Mats  on  peut-  aiiifnMtti 
Mteodxc  que  le  texte  parl^d'abovA     générât  de  vingt-eiiîbflA^^otf^iEdl 

(43)  Ceux  qui  w^x^M^^SibîM,^^  po»ir- 
(ant  convenir  que  le  caraaère  des  Juifs  efi  DÎen  marqué  dans  cenc  douleur 
gu'ik  rclkittQDt  i^tbtltM  de  Ipiu  viâoivoS'^  da  v««r  j^'one  (ie4aàri<tfi)>us 
çcH^r^  irifqHc  c^'^  «iàH»a«t{}  «cqo*  jvissèr  ^^iiitt  Ilfs  ^toptjétlisitP^Mf'  pfl» 
4iiÂi<im de  fcmpixe des  dmne  tribus  fiir  k  tem  cBdèi»     '^''^  'J^A 

3.  Ji«i|lkM^4ftJ«.-iiUB^.6«b9»  ,^df  «oa»  l«k.  iKMnmea'  ê^^héimi\» 


Ivons  ]ttrë  'tons  «n&mble  <jac  nous  ite  lxxà  éoîmènèins  point 
nos  filles ....  Ils  dirent  alors  :  il  n'y  a  qvi'à  voir  qxiîTont  ceux 
détoures  les  tnbus  qui  ne  fe  ip;it  point  irouves.au  rendez-vpus 
tie  i'armce  à  Mafpha.  Et  il  fe  trouva  <jùe  ceux  de  Jubés  tic's'y 
ê^iem-  point  croovët.  '  fl»  wtvMiièai  ntnhc  èai  iftâlê  lifoiomè^ 
très-robuftes  avec  cet  ordre: allez;  &'frappezdaiis fcr'boiidié 
^u^^laive  tous  les  habitans  de  Jabès ,  tant  les  femmes  que  les 
petits  enfans  ;  tuez,  tous  les  mâles  ,  &  les  femmes  qui  ont  connu 
des  homn^s  ;  &  réfervez  les  ftUes....  Or  fe  trouva  dans  Jabès. 
qoÀré  cçfàs  IHlés  qui  é^afiênt^cfore  vierges.  Oh' lies  amena  au 
paiii^  i^'^d  dan»  U  Wa#  iâe  Canaài  (44^ 

Alors  les  enfans  de  Benjamin  revinrent ,  &  on  leur  donna 
pour  femmes  ces  quatre  cents  filles  de  Jabès.  Mais  il  en  fallait 
encore  deux  cents ,  &  çn  ne  pouvait  les  trouver.  Voici  donjç  Ui 
téfoliition  que  'les  Blh:éfites  prixent  :  Vài'ci  une  (èie  qui  va  iê 
çâébrer',au  Seigneur  dans  Silo  ;  Benjamites  «  cachez-vous  dans 
les  vignes  ;  &  lorfque  vous  verrez  les  filles  de  Silo  venir  danfer 

çn  rond,  fekm  k  cotuume ,  ibrtez  tout  d'un  coup  des  vicies  ^ 

j   .  ^    •    .      .  .  ,  > 


kétes,  feloa  leur  coutume ,  ne  les  effarouche  pis;  mit  la  pene  d'une  do 
leurs  tribus  les  attendrit.  Rien  n'cft  plus  naturel  dans  unenackni^iefpécaift 
^ue  Tes  douze  tribut  aHèrTicaiciu  un  jour  tçute  la  terre. 

(44)  Cette  manière  de  repeupler  une  tribu  a  paru  bien  fingiiliérc  k  tous 
les  critiques.  Tout  le  peuple  juif  eH  ici  fuppolé  égorger  tous  Us  habitans 
d'une  de  lès  propres  villes  ^  pour  donner  des  wles  \  tes  ennemis.  On  maflàercr 
les  mtîres  pour  marier  leurs  filles.  Le  curé  Mtflicr  dit  que  ces  fables  de  fau- 
▼ages  feraient  drcficrles  cheveux  à  la  téte^fi  elles  ne  faifaient  pas  rire.  Nou* 
«rouons  tfat  cet  ex{iédient  pour  rétablir  u  tribu  de  Bentaimn  eft  d'une  htt» 
barie  fingulièrc ;  mais  Dien  ne  lordonna  pas  Ce  n'cfi  point  k  lui  qu'o» 
doit  s'en  prendre  de  tous  les  ccioies  que  conuMcfon  peuple.  CefiMtdestens 
d'anarchie. 

Les  critiques  înfflent;  ils  ciiftnt  que  Dieu  fut  confulté  pendant  cette 
guerre ,  que  (on  arche  y  (hait  prcfente  ;  mais  un  ne  trouve  point  dans  le  texte 
4f»  Dieu  ait  été  confulté  quand  iU  tuénnt  Mothi  Ubitm  de  Jabès»  tmc 
toutci  les  finuncs  4clci  petits  cbâm» 


i8o  Commentaire 

Sie  chacun  prenne  une  ûUeponr  £»,  femme ,  6c       au  pays  4$ 

Les  61s  4e  Çenjamin  firent  félon  qu^  leur  avait  écç  prefo^i 
chacun  prit  ui^e  des  dlics  qui  danfaient  en  ron4  »  ^  a^fftny 
rebâtir  iêur$  villes  &  leurs  maiTons  (45)-  .  . 


(45)  Nous  ne  favons  <opD0ient  cxcufer  cetite  noavelle  manière  de  cmn- 

pUter  le  nombre  de  fix  cents  filles  qiii  manquaient  aux  Benjamitcs.  C  cft 
précifcmcnt  devant  l'arche,  qui  était  à  Silu ,  fciun  le  texte  ,  c'cH  dans  une 
Ht»  célèbre  en  l'honneur  du  Seigneur',  c'éit  fout  fcs  yeux ,  que  Vtm  ravît 
deux  cents  filles.  Les  Ifraélitcs  joignent  ici  le  rapt  a  Timpiété  la  plu<:  granule. 
Qn  doit  convenir  ^ue  tout  cet  amas  d'aaocués  du  peuple  de  Dieu  t&  diâtcile 

Ce  dernier  rapt  a  quelque  rejfemh lance  avec  P enlèvement  des  Sabines  dans 
Rome,  il  y  a  dans  V ctublijjement  de  tous  les  peuples  quelque  choje  de  fi 
firoet ,  futl  fembhratt  qu'on  dût  pardoimtr  ûu^'critiquu  ftii  révoquent  eh 

doute  toutes  Us  hifioires  anciennes  ;  mtiis  nnr/f  nr  pm/vrnf  pj^  Jouter  dk 
çeUe  des  Juifs.  S'il  y  a  des  cliofes  embarruj^antes  &  l  evalunies  pour  là 

commun  JttkSeun,  ce  ^Uy  a  dt  âafutdMtnmufirmerU  bouau. 
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25"  Ans  les  jours  d'un  juge ,  quand  les  juges  préfidaîcnt ,  il  y 
eut  famine  fur  la  terre.  Et  un  homme  de  Bethléem ,  de  Juda , 
voyagea  chez  les  Moabites  avec  fa  femme  Ôc  fes  deux  enfans. 
n  s'appelak  Hélimélec ,  fa  femme  NoëmL. .  Etant  idottc 
venus  au  pays  des  Moabites  y  ils  y  demeoièienLM. 

Tîélimélec  ,  mari  de  Noëmi ,  refta  avec  fes  deux  fils...  Ils 
prirent  pour  femmes  des  filles  de  Moab ,  dont  l'une  s  appellaic 
Orpha ,  &  l'autre  Ruth. 

-Après  la  mort  des  deux  iîls  de  Noëmi ,  elle  demeura  (êule  , 

ayant  perdu  fon  mari  &  fes  deux  fils....  elle  fe  mit  en  chemin 
avec  fes  deux  bru^,  pour  revenir  du  pays  ^  Moabites  dans  fa 
patrie  (i)...  ^ 

»  ■  ■  II.    I        II  é 

(  I  )  Comme  il^arit  dans  le  livre  de  Ruth  du  bifaïcul  de  David  ,  on  peut 
conjeâurer  aifémeiit  w  tcms  oii  vivait  Booz ,  mari  de  Ruth.  Il  faut  compter 
^atre  génécaiioiis  delni  k  David:  cdafiorme environ  cent  vïnat  ans  ;  fth 
chofe  doit  être  activée  dans  le  conimencemenc  de  la  grande  Ktvitude  de 
quarante  ans. 

Cette  hiflaite  eft  bien  diffiltente  des  précédeaca:  elle  n*a  rien  de  toutei 
les  cniaurcs  que  nous  avons  vues  ;  elle  cft  ccriie  avec  une  (înniicité  naïve 
&  touchante.  Nous  ne  connailfons  rien ,  ni  dans  Homère ,  n  >  u^ns  Hé£ode, 
ni  dans  Hérodote ,  qui  aille  a»  corac  comme  cette  rcponib  de  Ruth  k  1* 

mère  :  j'irai  avec  vous  ;  & par-foût  où  vous  rcf!erei^ ,  je  rcjlerai  ;  vo!re  peuple 
fera  mon  peuple  ,  votre  Dieu  fera  mon  Dieu  ,  je  mourrai  dam  la  terre  oà 
vousmount{f 

n  y  a  du  fublime  dans  cette  fimplicité.  Les  cridques  ont  beau  dire  que 
cet  emprcfiemcnt  de  quitter  le  Dieu  de  fon  pérc  pour  le  Dieu  de  fa  belle- 
mère  marque  une  indinérencc  de  rcIi|^ion  condamnable;  ils  ont  beauînfiïcer 

delà  qut  la  religion  juive,  extlufivc  de  toutes  les  autre;  ,  n'était  pas  encore 
conformée  ;  que  chaque  canton  d'Arabie     de  Syrie  avait  Ion  Dieu  ou  fon 

MiL  Liuér.  Philof,  Tom.  VIII.  ♦  N  n 
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....  Orpha  i>Qi\  retourna ,  mais  Ruth  refta  avec  la  belle- 
mère. 

....  Noëmi  dit  à  Ruth  :  voilà  votre  fœur  qui  s*en  eft  f©- 
tournée  à  Xen  peuple  &  à  Tes  dieux  i  allez-vous-en  avec  elle. 

.  Ruth  lui  répondit  :  j*iraî  avec  vous ,  &  par-tout  oii  vçus 
ttAerez ,  je  refterai  ;  votre  peuple  fera  mon  peuple ,  votre  Dieu 
6ra  mon  Dieu  j  je  mourrai  dans  la  terre  où  vous  mourrez.. »• 
Etant  donc  panies  eniêmble ,  elles  anivèrent  a  Bethléem.^ 

C'eft  ainfi  que  Noémi ,  étant  revenue  avec  Ruth  la  Moabite 
fà.  bru ,  retourna  à  Bethléem  quand  on  moiiTonnait  les  orges... 

pr  il  y  avait  un  parent  dHélimelec  nommé  Booz,  homme 
poîjSant  &  très-riche  (ly  Ruth  la  Moabite  dit  à  fa  belle^mère  : 


étoile  i  qu  il  était  égal  d'adorer  le  Dieu  de  Moab ,  ou  le  Dieu  de  Gau  ,  ou  le 
Dieu  de  Sidon ,  ou  le  Dien  des  lutfs ,  quand  même  on  eût  penfé  ainfi  dans 
CCS  teins  d'anarchie ,  cela  n'empêcherait  pas  que  le  difcnurs  de  Rttth  kNoeott 
ne  méritât  les  éloges  de  tous  ceux  qui  ont  un  cœur  ieniible. 

(i)  On  voit  dans  tout  ce  morceau  quefle  était  cette  fimplicité  de  h  vil 

champêtre  qu'on  menait  alors.  Mais  ce  qu'il  y  a  d'étrange  &  de  trifte, 
c'eftque  cette  limplicité  s'accorde  avec  les  mœurs  féroces  dont  nous  venone 
de  voir  tant  d'exemples.  Ces  mêmes  peuples  chez  lefquels  il  lé  trauve  on 
aufli  bon  homme  que  Booz ,  &  une  aiifu  bonne  femme  que  Ruth  ,  font 
pourtant  pires  que  les  fuiyans  d'Attila  &  de  Gcnferic.  Tout  le  petit  pays 
en-deçk  &  en-dclà  du  Jourdain,  jufqu'aux  terres  des  cpiilens  Sidoniens  enrichis 
par  le  commerce  ,  &  jufqu'amt  villes  floriiTantes  de  Damas  &  de  Balbec  , 
était  habité  par  des  gens  très-pauvres  &  très-fimplcs.  Booz  tll  appellé  un 
homme  paillant  &  riche,  parce  qu'il  a  quelques  arpens  de  terre  qui  pro- 
duifcnt  de  l'orge.  Il  couche  dans  fa  grange  fur  la  paule  ;  il  vanne  (on  orge 
lui-même  ,  quoique  déjà  avancé  en  âge.  Nous  avons  dit  bien  fouvent  que 
ces  tems  &  ces  mœurs  n'ont  rien  de  commun  avec  les  nôtres ,  foit  en 
bien  »  foit  en  mal.  Leur  efprtt  n'eft  point  notre  efprit  ;  leur  bon  Cent 
n'eO  point  notre  bon  Cens.  Ccft  pour  cela  même  oîie  le  Pcnrateuque  ,  , 
les  livres  de  Jufué  &  des  juges ,  font  mille <fois  plus  iniiruâi£s  qu'Homère  & 
Hérodote.     ,  . 
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il  VOUS  le  pennectex ,  'fmâ  glaner  dan»  quelque  champ  »  &  je 

trouverai  pevit-âtre  quelque  père  de  famille  devant  qui  je  cou- 
verai grâce.  Nuemi  lui  répondit  :  va  ,  ma  fille.  Ruth  s'en  alla 
donc  glaner  derrière  les  moiûbnneurs....  Or  il  fe  trouva  que 
le  champ  où  elle  glanait  appartenait  à  Booz,  parent  d'Héliineiec 
(bean^èie  deRuth)...*  oooz  dit  à  un  jeune  honune,  diflf 
des  moiflbnneurs  :  qui  eft  cette  fille  ?  Lequel  repondit  :  c'eft 
cette  Moabitc  qui  elï  venue  a\  cc  Nocmi  du  pays  desMoabites.... 
jBooz  dit  à  Ruth  :  écorne ,  fille  y  ae  va  point  giunei  dans  un  autre 
champ;  mais  yorasm»  k mes  moifloonti^  9  car  fai ordonné  à 
mes  gens  de  ne  te  point  faire  de  peine }  &  même  quand  m 
auras  foif,  bois  de  l'eau  dont  boivent  mes  gens.  Ruth  ,  tombant 
fur  fa  face  &  l'adorant  à  terre  ,  lui  dit  :  d'où  vient  cela  que  j'ai 
trouvé  grâce  devant  tes  yeux ,  &  que  tu  daignes  regarder  une 
étrangère? 

Booz  lui  répondit  :  on  m'a  conté  tout  ce  que  tu  as  fait  pour 
la  belle-mère  après  la  mort  de  ton  mari  (3),  &  que  tu  as  quitté 
tes  parens  ,  &  la  terre  de  Moab ,  où  tu  es  née  ,  pour  venir  chez 
un  peuple  que  tu  ne  connaiflàis  pas. . . 

Quand  l'heure  de  manger  fera  venue ,  viens  manger  du  pain  ^ 
&  le  tremper  dans  du  vinaigiie  (4)^* 


(  3  ^  Il  n'y  a  pas ,  dira-t-on  ,  une  générofîcé  à  un  homme  puiflant  & 

trcs-nchc  ,  rcl  que  Bno/  cft  rcpréfcnté  ,  de  permettre  de  glaner  ôc  de  boire 
de  l'eau  àt  une  femme  dont  on  lui  a  déjà  parle ,  dont  il  devait  favoir  qu'il  était 
parent ,  quoiqu'elle  fût  Moabitc.  Bius  une  cracfced'eau  était  un  végal  dans 
ce  défert  anprcs  de  BctMccm.  Et  nous  avons  remarque  que  plufieiirs  voya- 
geurs ,  &  nitnic  plulicurs  Arabes ,  y  font  morts  faute  d'eau  potable.  S'il  y 
a  quelque  ruifTeau  ,  comme  le  torrent  de  Cédron  auprès  de  Jërtifalcra ,  il 
«ft  a  fec  dans  le  tcms  de  la  moiflon.  Tout  ce  qui  environne  Bethléem  ,  cft 
une  plaine  de  fable  &  de  cailloux.  Ceft  beaucoup  û  >  à  force  de  cukurc , 
die  prodtm  n»  peu  d'orge. 

(  4  )  Le  mdUeur  pain  qu'on  eût  dans  ce  pays-lk  était  fait  d'orge  &  de 
feigle ,  <{u'oii  cinlâtt  fonrlt  eendte.  On  U  trempait  un  peu  dans  derean  6c 
du  vina^ce.'oefnc  la  oontnimd»  peuples  d'Oncnt,  &  méine  des  Grecs  & 
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Ruth  s'aflit  donc  à  TÔté  des  moiflbnneurs ,  mangea  de  la 
bouillie  ,  fut  raflaUée,  &  emporta  les  relies.  Elle  glana  encore  ; 
&  ayant  battu  l'es  épis  d'orge  ,  elle  en  tira  environ  trois  boii- 
ftanx.  Et  retournant  chargée  à  Bethléem ,  elle  donna  à  &  belle-  ' 
mère  les  leAes  de  iâ  bomlliç...  Noëmi  dit  à  fk  fille  :  ma  fille , 
Boozeft  notre  proche  parent ,  &  cette  nuit  il  vannera  Ton  orge; 
Jave-toi  donc ,  oins-toi ,  prends  tes  plus  beaux  habits  ,  &:  va  t'en 
à  Ton  aire  }  ôc  quand  Booz  ira  dormir  ,  remarque  bien  l'endroit 
où  il  dormtra ,  découvre  fii  convertnre  du  coté  des  fieds ,  & 
tu  demeureras  là  i  U  te  dira  ce  ^  tu  dois  ftiie* 

Ruth  lui  répondit  :  je  ferai  ce  que  vous  me  commander, .  • 
Elle  alla  donc  dans  l'aire  .de  Booz ,  &  fit  comme  ia  belle-mère 
avait  dit... 

 Et  Booz  ayant  bu  &  mangé ,  étant  devenu  plus  gai , 

s'aUa  coucher  contre  un  tas  de  gerbes.  Et  Ruth  vint  tout 
doucement,  &  ayant  levé  la  couvettnxe  aux  pieds,  die  & 
coucha  là  (5). 


des  Romains  :  les  foldats  n'étaient  pas  nourris  autrement.  Ruth ,  qui  était 
Tenue  à  pidb  du  pays  de  Moab ,  «  qui  avût  pafB  legnaddtfsrt ,  fi  dit 

n'avait  pas  trayerfé  le  Jourdain  ,  ne  devait  pas  être  accoutumée  à  une 
nourriture  fon  délicate.  Four  peu  que  l'on  ait  vu  les  habitans  des  Pyrénées 
&  des  Alpes ,  pour  peu  qn'on  ait  lu  les  Toyageurs  qui  ont  paHc  par  les 
monts  Krapacs  &  par  le  Caucafc ,  on  fera  convaincu  que  la  moitié  de» 
hommes  ne  fe  nourrit  pas  autrement ,  &  que  la  puvreté  &  la  |;roflîcreté, 
nère  de  la  finpliâté ,  ont  toujonn  été  leur  piccafe. 

(  ;  ^  Si  les  critiques  trouvent  mauvais  que  Booz ,  cet  homme  fi  puilTant 
fit  n  riche  ,  s'aille  coucher  contre  un  tas  de  gerbes ,  ou  fur  un  tas  de  gerbes',  , 
comne  fôat  encore  nos  manœuvres  après  la  moioba,  ib  ccouvent  encore 

ÈIus  mauvais  que  Ruth  aille  fe  coucher  tout  doucement  dans  le  lit  de 
iooz.  Si  ce  Booz  ,  difcnt-ils  ,  devait ,  en  qualité  de  parent ,  époufcr  ,  cette 
Rudi ,  c'était  k  Koëmî  fit  mère  à  faire  honnêtement  la  propofition  du 
mariage  ;  cUc  M  devait  pas  pcifiiadcK  à  ia  bni  de  £ûte  Je  «étur  de  eçn^ 
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Au  milieu  de  la  nuit  Booz  fut  tout  étonné  dè  trouver  ane 
femme  à  fes  pieds ,  &  lui  dit  :  qui  eft-tu  ?  Elle  répondit  :  je  (uis 
Ruth  ta  fer\  antei  ctcnds-toi  fur  ta  fervante  ,  car  tu  es  mon  proche 
parent...  Booz  lui  dit  :  ma  fille ,  Dieu  te  bénilTe  1  tu  vaux  eixcore 
mieux  cettè  mût  que  ce  matin ,  car  tu  n*as  point  été  chercher 
de  jeunes  gens,  fbit  riches ,  foit  pauvres...  ne  crains  rien ,  car  je 
ferai  tout  ce  que  tu  as  dit  ;  car  on  fait  que  tu  es  une  femme  de 
bien...  j'avoue  que  je  fuis  ton  parent ,  mais  il  y  en  a  un  autre 

Elus  proche  que  moi...  refte  ici  cette  nuit  »  &  ii  demain  matm 
;  proche  patent  veut  te  prendre ,  à  la  bonne  heure  ^  s*il  n*en 
veut  lien  nûxe,:  je  te  prendrai  fans  nulle  difficulté  ^  comme 
Dieu  eftvîvantH*  dois  julqu'au  matin... 

Elle  (e  leva  avant  que  le  jour  parik }  &  Booz  lui  dit  :  prends 
bien  garde  que  oeribnne  ne  uche  que  tu  es  venue  ici  »  étends  ta 
fobe,  tien»)a  des  deux  mains.  Elle  étendit  ùl  lobe  &  la  tint,  des 
deux  mains  ;  &  il  y  mit  fix  boifleaux  d'o^ ,  qu'elle  emporta  à 
Bethléem  (6)mm 

Le  proche  parent  de  Rmh  n'ayant  pas  wulu  Pépodèr ,  Booz 


Déplus  ,  Noemi  devait  favoir  qu'il  y  avait  un  parent  plus  pnocfae  qijc 
[Boot.  C« était  donc  à  ce  parent  plus  proche  que  l'on  devait  s'adrcilcr.  Nous 
f^tondcona  à  cette  ciitiqiie  au  nombie  tf. 

(  6  )  Le  confèS  qne  donne  Booz  k  Ruth  de  fe  lever  avant  le  jour ,  &  de 
pnàidve  garde  qu'on  ne  la  vak  ,  fiût  croire  qu'au  moins  Ruth  a  fait  nne 
aftion  plus  qu'imprudente.  Le  texte  dit  que  Boox  était  devenu  plus  gai  après 
avoir  bu.  Cette  circonflance  ,  jointe  à  la  hardicfle  de  cette  Icmme  de  s'aller 
mettre  dans  le  lit  d'un  homme ,  peut  faire  pcnfer  ^e  le  maxiage  fut  con- 
fommé  avant  d'avoir  été  propofé.  Nos  mœurs  ne  font  pas  phi-r  rhafî^s , 
mais  elles  font  plus  décentes.  Il  femble  que  les  ùx  boiiTeaux  d'orge  foicnt  une- 
récomoenfe  des  plaifin  de  la  nuit  :  maisqi^dle  lécoapenlê  que  de  l'orge 
daasumabiîerl 

Notre  répon(èk  fis  cenfures  efi,  qu'il  fe  peut  très-bien  que  Boox  «'ak 

rien  fait  k  Ruth  cette  nuit-lk,  &  que  le  confcil  de  l'évader  avant  jour 
n'ait  été  qu'une  précaution  pour  dérober  Ruth  aux  railleries  des  OK»^ 
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dit  à  ce  proche  paient  :  dt»  ton  ibvHtr.  Et  le  partoc  ïï^aM^ 

. . .  Booz  prit  Ruth  en  femme }  il  entra  en  elle ,  &  Dieu  lui 
doima  <le  concevoir  9i  «fenfantcr  un  fik* . .  ib  rappeUèieot 
CM.  Ceilliilqiti6icpèiedl6î»  pèie <le David  (8). 


;(7  )  la  loi  pof^ce  dafls  le  peatëronome ,  chap.  ,  éuit ,  qu'une  feuunc 
▼ra^e  ,  qne  lelMte  éb  iom  nui  rdvfint  d'époufer,  ét«t  cn'dn^  de  le 

déchauflet  &  de  lui  cracher  au  Tifagc.  Matj  c'était  à  la  femme  feule  à 
s'acquitter  de  cette  c^ràno(u«.  En  anofi  jKHiTait  ctftcjim  qu'au  vifage  de 
fim  beau-frère.  Il  devait  époufer  (à  belle-fœur  ;  &il  n'cft  point  dit  qu'un 
autre  pareiK  dAt  l'i'poufcr.  Il  n'eft  pas  permis  parmi  lc$  chathoUques  romains 
dVpoufcr  la  veuve  de  fon  frère,  à  moins  d'une  difpcnfe  du  pape.  On  fait 
que  le  pape  Qément  VII  fut  caufc  du  fchifme  de  l'Angleterre ,  pour 
n'avoir  pas  voulu  (birf&ir  les  prétendus  remords  du  n)i  Henn^VIH 
d'avoir  époufc  fa  hcllj-fonir;  fit  quo  le  pap«  Alexandre  VII  donna  toutes 
les  difpenics  qu'on  v(n.!:ir ,  quand  la  piinccffc  de  Ncmourj , reine  4e  forcugal, 
fit  caflêr  fon  mariage  avec  le  roi  Alphonfe ,  &  époufa  le  priiice  FicRC ,  raice 
d*A]pfaoii&,  afwès.avoy  dféafraé&  «aCnlMé  Sa»  ami» 

(  8  )  Ott  mm*  ewnwdiiiMw  qw  Ktidi  ^  éam  defecudai»  Bi»iè-<t 

Jclus-Chrill ,  foit  une  étrangère,  unç  Moabtre  ,iuie  defcendwtederincefie 
de  Loth  avec  fes  filles.  Cet  événement  prouve  ,  comme  nous  l'avoïts  dit , 
que  Dieu  eft  le  maître  des  loix ,  que  niil  n'cft  étranger  k  fcs  yeux ,  &  qu'il  n'a 
acception  de  petfomw. 
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; . .  îtEs  enfans  dPHéli ,  grand-prêtre  ,  étairat  des  enfans  de 
Bélial ,  qui  ne  connaiflaient  point  le  Seigneur ,  &:  qui  violaient 
le  devoir  des  prêtres  envers  le  peuple  ;  car  qui  que  ce  fût  qui 
immolât  une  vi6Hme ,  un  valet  de  prêtre  venait,  pendant  qu'on 
àiif«t  k  chair,  tenantà  la  main  me  fbwchettc  &  ttois  dents  t 
3  b  mettait  dans  la  chaudière  ,  &  tout  ce  qu'il  pouvait  enlever 
était  pour  le  prêtre...  Et  fi  celui  qui  immolait ,  lui  difait  :  faifons 
d'abord  brûler  la  graifle  comme  de  coutume  ,  &  puis  tu  pren- 
dras de  la  viande  autant  que  m  en  voudras  -,  le  valet  repon- 
dait :  non ,  tu  m'en  donnetas  à  prdènt,  ou  j'en  prendrai  par 
force  (i)... 


•  -  ^  I  )  On  ne  fait  pas  quel  cft  l'auteur  du  livre  de  Samuel.  Le  grand  NetPton 
ctoit  que  c*eft  Samuel  lui-même;  qu'il  écrivit  tous  les  livres  précédens ,  & 
qnHly  a)ouu  tout  ce  qui  regarde  le  grand-prccrc  Héli  6c  (a  famille.  Newton, 
qui  avait  {étudié  d'abord  pour  être  prêtre ,  favait  trè$-bien  l'hébreu  ;  il  ctak 
entré  dans  toutes  les  protondeurs  de  Thiftoirc  orientale  :  Ibn  fyftéme  ccpcn« 
daht  n'a  pua  qu'une  conjeâure; 

Si  Samuel  n'a  pas  écrit  une  partie  de  ce  petit  livre ,  c'eft  fans  doute  queU 
que  Mrite  qui  hn  étût  attaché  Le  lavant  Frerct  reproche  k  Tauteur ,  quel 
qu'il  foit ,  un  défaut  dans  lequd  aucun  lûftocieii  de  nasjours  ne  tomberait  : 
c'efi  de  laiflêr  le  Icâeur  dans  une  ignorance  entière  de  rétat  où  était  alors  la 
nation.  Il  ett  difficile  de  favoir  quel  cil  le  lieu  de  la  fcéne ,  quelle  étendue  de 
pays  poffcdaient  alors  ks  Joift  ,  s'ils  étaient  encore  efdaves  ou  fîmptement 
tributaires  des  Phéniciens ,  nommes  Phililîins.  L'auteur  paraît  être  un  prêtre 
qui  n'eA  occupe  que  de  là  prufclUon ,  £c  qui  compte  tout  le  relie  pour  peu  de 
cholè. 


NouspenCoDS  qu'il  y  avait  alors  quelques  tribus  cfdaves  vers  le  nord  de  la 
Meftine  ;  tt  d'antres ,  vers  le  midi ,  feulement  tributaires ,  comme  celle  de 
Juda  ,  qui  était  la  plus  confîdérable ,  &  celle  de  Bcnjanûii ,  rédaîtekim  trèï- 
petit  nombre  :  il  nous  femble  que  les  Juifs  ne  poffifdaienc  pas  encore  une 
Seule  ville  en  propre. 


COMMBHTAIRB 


Or  Héli  était  très-vieux  ;  &  il  apprit  que  les  Hls  faifaient 
toutes  ces  chofes ,  &  cpi'ils  coaehaient  avec  tcmtes  les  fèiiimes 

gui  venaient  à  la  pone  du  tabernacle....  Or  le  jeune  Samuel 
iervait  le  Seigneur  auprès  du  grand-prêtre  Héli....  La  parole  du 
Seigneur  était  alors  très-rare,  &  il  n'y  avait  point  de  grande 
vifion...  Il  arriva  un  certain  jour  cju'l^cii  couchait  dans  Ibn  lieuj 
fes  yeux  étaient  obTcurcis ,  &  il  ne  pouvait  voir  (2).» 

Samuel  dormait  dans  le  temple  du  Seigneur  où  était  Tarche 
de  Dieu.  Et  avant  que  la  lampe  qui  brillait  dans  le  temple 
fut  éteinte  ,  le  Seigneur  appclla  Samuel  ;  &:  Samuel  répondit  : 
me  voici.  Il  courut  aulUtot  vers  le  grand-prétre  Héli ,  6c  lui 
dit  :  me  voilà ,  car  vous  m'avez  appeSé.  Héli  lui  dit  :  je  ne  f  ai 
point  appellé  f  &  il  donnit. 

Le  Seigneur  appella  encore  Samuel,  qui,  s'étantlevéj  cOOnÉ 
à  Héli ,  6c  lui  dit  :  me  voici  (}).... 


Or  Samuel  ne  Tavait  point  encore  dilHnguer  la  voue  du  Sei-- 
gneur }  car  le  Seigneur  ne  lui  avait  point  encore  parlée. 


(  1  )  L'auteur  ne  nous  dit  point  où  réfidait  ce  grand-prêtre  Héli ,  que  le* 
Phéniciens  toléraient  :  il  parait  que  c'eft  dans  le  village  appellé  Silo ,  &c  que 
l'arche  des  Juifs  était  cachée  dans  ce  village ,  qui  appanenait  encore  aux> 
Fhiliftins ,  &  dans  lequel  les  Juifs  avaient  permiffimi de  demeurer  &d'excroec 
cntr'eux  leur  police  &lcur  religion.  L'auteur  fait  entendre  que  Ic5  Juifs  (étaient 
£  mifcrablcs ,  que  Dieu  ne  leur  parlait  plus  fréquemment  comme  autrefois , 
&t  qu'ib  n'avaient  plus  de  vifion  :  c'était  l'idée  de  toutes  ces  nations  gtofli^^cs  , 
queqnandun  peuple  était  vaincu  ,  Ton  Dieu  était  vaîncu  aulfi  J  &  que,  locC* 
qu'il  le  relevait ,  ion  Dieu  le  relevait  avec  lui. 

(3)  Les  critiques  téméraires  ne  peuvent  foufTrir  que  le  Créateur  de  l'onS- 
vers  vienne  .ippcller  quatre  fois  un  enfant  pendant  la  nuit.  Milord  Bolin»- 
brokc  traite  le  lévite  auteur  de  la  vie  de  Samuel ,  avec  le  même  mépris  qu'il 
traite  les  derniers  de  nos  moines  ,  &  que  nous  traitons  nous-mêmes  les  tu- 
teurs de  la  Légende  dorée  &  de  la  Fleur  des  Saints.  C'eft  continuellement 
la  ménae  critique,  U  même  objeâioii^  &  nous  Ibmmes  obligé»  d'y  oppolec 
hmtmeiéponlè.  ^ 


■  Xe Seigneur  appdla  donc  encore  Samiiâ||Our  Utrôifième 
êûsi  ils*enalUtoajoii»  à  Héli,  &iuidit  :nie  voidM..  ' 

JLe  Secteur  viRt  encore  ,  &,il  lappella  en  criant  deux foi(  : 
Sainuël ,  Samuel  L.  Et  le  Seign^  lui  (Ut  :  tiens ,  je  vais  fair^ll 
un  verbe  dans  Ifraël ,  que  quiconque  l'entendra ,  les  oreilles  luj  r 
corneront. . . .  j'ai  juré  à  la  mail'on  d'Héli  que  l'iniquité  de  cette , 
maifon  ne  fera  jamais  expiée  ,  ni  par  dçsviâines,  ni  par  .des  . 
ptéCem  (4). 

Et  il  arriva  dans  ces  jouis  que  les  Philiftins  s'alTemblèrent 
pour'  coçibanifè.^  Et  dés  le  cbminehceinent  da  ëqmbat  ICnjer 
tDqnia.  le  ido$)'&  on  en  tua  erf^irbn  quatre  mille.  Le  peuple^ 

ayant  donc  envoyé  à  Silo  ,  on  amena  l'arche  du  pafte  au  Sei-  ' 
fineur  des  armées  aflis  fur  les  chérubins  ;  &  lorlque  l'arche  du" 
oeigneur  6it  arrivie  au  camp ,  tout.le  peuple  jeta  un  grand  ci;i , 
dm  fit  irâtencir  latette';  & .W?hiKilhis  vyêm  «wendii  k 
de  ce  cri ,  difaientttpieHé  eft  donc  la  voix  de  ce  cri  au 'camp'! 
hébraïque  ?  confonez-vous,  Philiftins ,  foyez  hommes  ,  de  peUt 
que  vous  ne  deveniez  efckve^.dfi^  iiébrçux^,  CQiiuafi.iU  ojuc.ét^ 
les  vôtres  (j). 

(4)  'WooUlon  trouve  l'auteur  facré  exceiliveinent  ridicule  de  dire  ^uç 
b  petit  5amact  ne  fa9Mtpas<neore  difiimguer  ia  voix  dttfSe^j^iir,  fart»^ 
q%u  le  Seigneur  ne  Itù  avait  point  encore  parlé.  Effcôivcment  on  ne  jptilt 
reconnaître  k  la  voix  celui  qu'on  n'aftoint  «nOKeeatendu.  C'eft  d'«9biK$. 
fiippofcr  que  Dieu  a  «ne  voue ,  coRune  liooMne  •  la-fienne.  lît»»* 

langer  en  tire  une  fWCave -que  les  Juifs  ont  toujours  fait  Dieu  corporel, 
&  qu'Us  ne  le  ttauakeeBX  que  comme  un  homme  d'une  elpècc  i'upéneurei 
dcmoirant  iPèr&iatie  daKs  une  nnée,  ▼eftanc  fiirb  terre  ▼mtcr  fi»  ftrorii,* 
tantôt  prenant  leur  parti ,  tantètles  abandonnant,  tantôt  vainqueur,  tantôc 
raincu ,  tel, eii  un  mot  ,^ atw  les  dieux  d'Homère.  Il  ne  nie  pM^ue  r£critiire ■ 
.se  donne  uravent  des-ioées  falfemes  de  b.puîAKice  dîv«ie;  hués  H  pM^' 
•end  qu'Homère  en  donne  de  plus  fubtimes  encore;  qu'on  en  trouve  de 

?lus  belles  dans  l'ancien  Orphée,  &  même  dans  les  myftères  d'Ifis'&  de 
!érès.  Ce  fydémc  mon/lrueux  cft  liiivi  par  Frcrct ,  par  du  Marfais  &  même 

rk  lavant  abbé  de  Longucroe  ;  mai^  c'eft  àbufer  de  Ton  érudition  » 
vouloir  fc  tromper  foi-mt-mc,  -que  d'égaW  les  vers  d'Homéce  aiiz 
pfcaiimcs  des  Inifs,  &  îa  fabk  à  lu  Jiiblc.         •         '  ' 

(5)  L'auicur  facrc  ne  nous  apprend  ni  irommcnt  les  Hc'uicux  s'étaient 
UiU.  LitUr,  PhUof,  Tom.  Vlll,  '  O  o 


l^P.  C  ,0  Pkl  M  £  K  T  A  I  R  E 

Donc  les  PhilifHns  combattireitt  i>,  lifafiLlj^eofiHt  t-âc  Mlttt 
trente  mille  bonunes  d'ilraë^  ..  '  ' 

LWhe  d«  Dten  êm  prife  «  A*  le»  de<»  Ai  db  gtwli'prt» 
Héb ,  OphnÀ  fc9Uii4e  9  forent  més^..;  Hél»  avais  ak)rs  quaiM-^ 
vingt-dix-huit  ans....  Et  quand  il  eut  uppris  que  l*arche  de  Die* 
était  priie ,  il  tomba  ^  ion  iîège  k  1»  reiwerîiè,  s  étant  eafli^ 
la  tête  il  moun».... 

1^  PhiliAins  ayant  donc  pris  Tarche  »  ils  La-  Qienècent  dans 
Azot ,  &  la  placèrent  dans  leur  temple  de  Dagon  ,  auprès  de 
I^agon....  Le  lendemain  les  habitans  d'Azot  s'étant  levés  au 
point  du  jour ,  voiià  que  Dagon  était  par  terre  devant  l'arche 
du  Seigneur.  Ils  prirent  Dagon  ^  leiseviiieoc  à&  placew 

Le  furlendemain ,  s'ctant  lev^  ao point  du  jour  ,  ils  trouvè- 
rent encore  Dagon  par  terre  devant  1  arche  du  Seigneur  ;  mais 
la  tête  de  Dag^on ,  6l  i'es  mains ,  coupées ,  étaient  iur  le  ibuil. 


révoltés  contre  les  Philiflins  leurs  maîtres,  ni  le  fujet  de  cette  guerre,  ni 

2uelle  pUce  avaient  les  Hébreux ,  ni  où  l'on  combattiu  II  nous  parlé 
nkmenc     tr«Qt^iiWii  mîtta  Jnifr  tu4s ,  malgré  la  préiènce  d«  l'arcbe» 
Comment  coacevoîi:  ^!tti»  peuple  efçlave  qpi  a  efliiyë  die  fi  gnndci  àc. 

de  fl  fréquentes  pcct«$  »  puiîlè  mot  s'en  rckvcr  ?  Les  critique»  ont  tou- 
ÎQurs  ofé  foapçonnsr  l'auteitf  d!un  peu  d'exagération,  fuit  datis  les  fuccés, 
foit  dans  les  revêts  t  il  vMitnueW(  foup^onncr  les  copiées  d'inexaâitude. 
L'auteur  fcmblc  beaucoup  plus  occupé  de  célébrer  Samutl  que  de  dcbrouiller 
rhidoire  juive.  On  s'attend  en  vain  qu'il  donnera  une  deicripiion  fidelle 
du  pays,  de  ce  que  les  Juiis  en  poCédaient  en  propre  foaslebttflia^ixay 
la  manière  dont  ils  fe  révoltèrent ,  des  places  ou  des  cavernes  qu'ils 
occupèrent,  des  meTures  qu'iU  prirent ,  des  chefs  qui  les . condtiiilrent : 
rie&  de  toutes  ces  cho6s  diêmidles.  C'eft  delà  ^ue  «îlond  BoUaglmiko 
conclut  que  le  lévite  auteur  de  cette  hifloire  ècriviiK  CMUVe  los 
ccii\ireiit  autrefois  l'iùâoire  de  leurs  pays. 

Nous  povwins  cire  qtic  Samuel ,  étant  devenu  un  prophète ,  &  Dieu 
lui  païknt  àS^L  dans  ion  enfance,  était  un  objet  plus  conlidàrablc  que 
les  trente  mille  hommes  nié  dans  la  bataille ,  qui  n'étaient  que  des  pro- 
fanes, k  qui  Dieu  n€  fc  communiquait  pas  ;  &  qu'il  s'a^C,  dïntU&UM 
Ecriture ,  dcsprcpUècujuiis,  plos^ue  du  peuple  juif» 


tk  lê  tfdne  fed  àe  Dagwi  éak demeuré  en  foii  Iîml  Et  cfcft 

■pebr  cette  nàha  que  les  prêtres  de  Dagon  ,  &  toiis  ccvix  qm 
entrent  dans  fon  temple ,  ne  marchent  paiitt  iUi:  ie  ifiuii  âÈ. 
temple  d'Azot  juTiju'à  aujourd'hui  (6).  .:.  '  '  !) 

'  Oir  UliiaUi  âil  Séignisitr  s'ag^rti^  (hi^te»  JUodeiK  i  les 
^E^pHr^  &  il  les  frappa  dons  la  plus  {êerèté  partie  des  felfes^ 

&  îes  campagnes  bouillirent,  &  les  champs  aùffi,  au  milieu  de 
cette  région  ;  &  il  naquit  des  rats  ^  &  il  fut  fiaicuoe  grande 
conRifion  de  mofts  dans  la  cké^  ;         .     ;;t  -ri  -         '  •* 

Or  ceux  d*Azot ,  voyant  ces  (brtes  de  plaies ,  dirent  :  que 
côi&e  daDiiett  dl&aël  ne  4ledMnbè  j^lub  chee  niMis  &ïur  Dii^om 

(■é)  £e'1oeA  BoImgbrolÈé  .fiât -fur  cette  arentute'âes  réfiétidUi; 
^tqties.  ;  «  Là  t^burce  te  vriMns ,  dit-il,  eftteujoiM  èt  (b|>|x»fi^  ^ 

»  miracles  qui  puniflent  les  Tainciuetirs.  Ces  mots  ,  ne  marehent  point  :  fhé 
»  U  Jtuil  du  tempUd'AM  jfi((ifu'â  aujourd'hui,  prouvent  deux  chofcit| 
»  ce  nitacle  pîcayane  m  ntt  imaginé  ijue  tong-tems  api^ ,  &  quç 
j»  1  auteur  ignorait  les  coutumes  des  Phéniciens  ,  dont  il  ne  parle  qu'au 
»  hafard  :  il  ne  fait  pas  <juc  les  Phéniciens ,  les  Syriens  /  les  Egyptiens  ,  les 
*  Grecs  &'le^  Itomains  ,  confacraient  le  Tcuil  de  tons  4es  toijlfer  ^ 
7>  n'était  pas  pqini»  d'yjofec  U  jpicd ,  te.  <p'oB^lc  baiiait  en  amant  dans 
»  le  temple.  »   '  '  ' ~  — —  ~— — 

11  &it  une  critique  beaucoup  plus  infnlrantc.  Quoi  !  dit-il  ,  t)a{:^on  avait 
un  tcnple  ,  Afcakm  ,  Acaron  ,  Sidoa ,  Tyr  ,  en  avaient  ;  &  k  Dic^ 
.  d'ffîaâ  n'avait  qu'vn  coffre  ;  enooce  îes  êmMnbravaiént-ils  pris  !  , 

Kons  avons  dcjkjréfuté  cette  qritiau«  bUIbhcmatoire ,  en  faifant  voir  qiie 
le  temple  «h  Seigneur  devait  être  D&ti  k  Jérafidem  dans  \è  tems  ^nsù?^ 
par  la  rrovidencc ,  &  <uie  c'cft  par  un  autre  deflein  de  la  Providence  qu'jf 
tilt  dàrutt  nac  Ici  BabjWiens ,  eafuite  par  Hécode ,  qui  en  bâtit  un  plûs 
beau  ;  que  le  tem^de  d'Hérade  fut  détruit  par  le<  RaiàMna;'&'  que  les 
mahométans  ont  cnEn  élevé  une  mofquée  fur  la  même  pltte^bcme ,  &  fbc 
jbs  jnémesfondcmens  confirmes  par  riduiéenii^^  .      .  ^  ; 

Kous  n'entrerons  point  dans  la  qo^on  ,  que  propolè  dom  Calmet,  fi  Iq 

grand-prétrc  Hdi  d\  damné  :  il  nSpj^artîon»  pniw»  ^yï^^K^pi^  ^  <Whwi^ 
1»  hommes.  Laillons  à  Dieu  TcmI  fes  jugemens.       ■    "  •  •  . 

Oo  1 
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notre  Dieu.  Et  ils  affemblèrent  tous  les  princes  philiftins ,  9c 
ils  dirent  :  que  ferons-nous  de  1  arche  du  Dieu  d'Ifraèl  ?  Les 
Géthéens  dirent  :  qu'on  la  promène.  Et  ils  promenèrent  Tarche 
du  Dieu  d'Ifraèl. 

Et  coynme  ils  la  promenaient  de  ville  en  ville  ,  la  main»  de 
pieu  ie  faifait  fur  eux  ,  &  il  tuait  grand  nombre  dTiommcs  j  & 
le  boyau  du  fondement  fortait  à  tous  les  habitans,  tant  grands  que 

petits ,  &  leur  fondement  foni  dehors  fc  pourriflait   L'arche 

du  Seigneur  fut  dans  le  pays  des  Philiibns  pendant  fept 
mois  (7). 

Et  les  Pliiliftins  firent  venir  leurs  prêtres  &  leurs  prophètes , 
&  leur  dirent  :  que  ferons-nous  de  l'arche  du  Seigneur  ?  Dites- 
nous  comment  nous  la  renverrons  en  fon  lieu.  Ils  répondirent  : 
fi  vous  renvoyez  l'arche  du  Dieu  d'Ifraèl ,  ne  U.  renvoyez  pas 
■yuide  ,  mais  rendez-lui  ce  que  vous  lui  devez  pour  le  péché..., 
faites  cinq  anus  d'or  ,  &  cinq  rats  d'or ,  félon  le  nombre  des 
provinces  desPhililHns....  Pourquoi  endurciriez-vous  votre  coeur, 
comme  l'Egypte  &  Pliaraon  endurcirent  leur  coeur  ^  Pharaon , 
«lyant  été  puni,  ne  renvoya-t-il  pas  les  Hébreux  ^  Ne  s'en 
fdièrem-ils  pas        Prenez  donc  une  charrette  toute  neuve  ,  & 


(7)  Les  incrédules ,  qui  ne  lifcnt  les  livres  du  Canon  juif  que  comme 
Jcs  autres  livres  ,  ne  peuvent  concevoir  ni  que  le  Seigneur  n'eût  qu'un 
cofïrc  pour  temple  ,  ri  qu'il  laifiât  prendre  ce  temple  par  fcs  ennemis  ,  nf 
qu'ayant  vu  prendre  ce  tcmpîc  portarif,  il  ne  fc  vengeât  qu'en  envoyant  des 
rats  dans  les  champs  des  PhililUns,  &  des  hémorroïdes  dans  la  plusfccrètc 
partie  des  fcfles  de  fcs  vainqueurs.  Maïs  qu'ils  confidèrcnt  que  c'eft  ainû 
a-pcu-près  que  le  fcijncur  en  ufa  quaild  Sara  fut  enlevée  pour  fa  beauté  k 
fâge  de  foixantc-cinq  ans,  &  à  Tàge  de  quatre-vingt-dix  ans:  il  ferma 
routes  lès  vulves ,  tourts  tes  matrices  de  la  cour  d'Abimclec  ,  roi  cT an  ddfcrt. 
Il  y  a  peu  de  différence  entre  ce  châtiment  &  celui  des  Fhiliftjns. 

La  commune  opinion  cft  que  îc  Seigneur  donna  des  hémorroïdes  aux 
vainqueurs  des  JuiCs.  Nous  fommes  d'un  fentimcnt  contraire  :  les  hémor- 
roïdes ,  foit  internes  ,  foit  externes  ,  ne  font  point  tomber  le  bot'T»*.!  reâum 
qui  d'ailleurs  tombe  très-rartment.  La  chute  du  fondement  cft  tout  une 
autre  maladie. 
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deux  vaches  pleirres  à  qui  on  n'a  pas  encore  mis  le  joug ,  & 
renfermez  leurs  veaux  dans  l'étable.  Vous  prendrez  l'ardie  du 
Seigneur ,  &  vous  la  mettrez  iur  la  chaitene ,  xvec  les  figures 
4*ûr  dans  un  panier,  pour  votre  péché }  &  iai^2  aller  la  char- 
rette afin  qu'elle  aille....  Et  vous  la  regarderez  aller }  &  fi  elle  va 
à  Bethfamès ,  ce  fera  le  Dieu,  il'liraèl  qui  nods  aura  ce» 
grands  maux  (8). 

Sî  elle  n'y  va  poîllty  nous  fkurons  aue  ce  n*eil  pas  lui  qui  nou9 
« fi«pp^.y  & giieio«.eft«frivé  par  liaûrdL 

Us  firent  donc  aiafi  »  &c  prenant  deux  vaches  qui  allaitaient 
leufs  veanx ,  il»  les  attelèrent  à  la  charrette ,  &  enfermèrenu 
leurs  veaux  dans  Tétable;  &  ils  mirent  farche  de  Dieu  fur 
charrette ,  &  les  paniers  oh  étaient  1|BS  nsscl'ory  &  les  figures 
de  Tanus  &  du  fondement 

.  La.  ciyirtnte;vint  4ans  le  champ  de  Jofué ,  de  Bethfamès ,  & 
^arrêta  Ûu  Et  il  y  avait  là  une  grande  piene^M  fie  ib  coupèteni 


•  (8  )  Il  «ft  étiango  que  tes  prophètes  des  Thtlifiifis  (  people  mâudift  ) 

foient  ici  regardés  comme  de  vrais  prophètes  ;  mais  chaque  pays  avait  les 
$ens  ;  &  l'auteur,  étant  prophète  lui  ménae  ^  refpcâe  Ton  wiâàze  lufaue 
dans  les  étrang|en  nandkc  «fot  en-fiont  profeffion.  LeSeignenr  infpirc  quano  il 
veut  les  prophètes  des  faux  dieux ,  témoin  Balaam  ;  comme  il  accorde  le 
don  des  miracles  aux  magieic^ ,  témoins  les  magiciens  d'Ëgyipte  Xanoès  & 
llambrèsy  qoifirem  les  mémeimiracfes  que  Mrae, 

Les  vache»  uuiiaroenèrem  l'arche  font  une  efpcce  domiiack-  :  elles  vont» 
d'dles-aadmes  kleâiGunès,  village  qui  fbnUeaMimidr  en  propre  an 
UAfcna.  Il  imUe-fine  ces  vaches  infini  . 

(a)  Les  rats  d'or  &  les  anus  d'nr  dpns  un' panier  font  les  préfens  que  les- 
Philihins  font  au  Dieu  dlfraël  leur  ennemi.  Les  critiques  prétendent  qn'il 
Sl'cfl  pas  pofîible  de  forger  une  figure  qui  relTemblc  au  trou  qu'on  »omme 
anps  ,  plus  qu'à  tout  autre  trou  rond ,  &  quo  ces  figures  ne  pouvaient  être 
aue  de  petic  cerdès ,  de  petits  anneaux  d'or.  Mais  qn'knpone  Tticadicud» 
de  !a  fi^^ure  >  Un  anus  mal  fait  peut  fcrvir  d'expiation  tout  auffi  bien  qu'un, 
anus  iait  au  tour.  11  ne  s'agit  ici  que  d'une  omrande  qui  marque  le  rclpc^ 
q^le  Sdgnenr  îm^olàit  aux  vain^eocs  aiêvic  de  fcMi  ^gle..  ■ 
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ks  bois  de  U  charrette  ,  &  ils  immolèrenc^ies  deux  vaches  au 

Seigaeur  en  holocauftc. 

Les  lévites  déposèrent  l'arche  du  Seigneur  &  le  panier  fur  la 
grande  pierre;  &  les  gens  de  Bethfamès  ofmrent  des  holo«aulles, 
^ii  immolèrent  des  viChmes  au  Seigneur. 

 Or  le  Seigneur  punit  de  mort  ceux  de  Bethfamès,  parce 

qu'ils  avaient  vu  l'arche  du  Seigneur }  &  il  fît  mourir  foixante 
8c  dix  hommes  du  peuple  &:  cinquante  mille  de  la  populace  (  i  o)- 

Et  le  peuple  pleura  ,  parce  que  le  Seigneur  avait  frappé  le 

peuple  d'une  fi  grande  plaie       Ils  envoyèrent  donc  aux  habi- 

tans  de  Cariathiarim  ;  &  ceux  de  Cariathiarim  ramenèrent 
l'arche  du  Seigneur  en  Gabaa  dans  la  maifon  d'Abinadab.... 

Et  l'arche  du  Seigneur  demeura  donc  à  Cariathiarim  ;  &  elle 
y  était  depuis  vingt  ans ,  quand  la  raaifoa  d'ifrael  le  repofa 
après  le  Seigneur. 


(lo)  Le  cc'èbrc  Doâcur  Kennicot  dit  que  Icvêque  d'Oxford  &  lui  /ont 
bien  revenus  de  leur  préjugé  en  faveur  du  texte.  Les  Juifs  &  les  Cirêtiens  , 
dit-il ,  ne  fe  font  point  fait  fcrupult  d'exprimer  leur  répugnance  à  croire  ceitê 
deJiruBion  de  cinquante  mille  foixante     dix  hommes. 

Le  Seigneur  ne  punit  fcs  ennemis  qu'en  leur  donnant  une  maUdie  dans 
la  plus  f'ecràe partie  des  fijr*s,pouz  avoir  pris  fon  arche;  &  il  tue  cinquante 
mille  foixante  &  dix  hommes  de  fon  propre  peuple  pour  l'avoir  regardée  î 
une  telle  providence  fcmblc  impénétrable.  Nous  avons  déjà  vu  tant  de 
milliers  de  ce  peuple  tutls  par  orûre  du  Seigneur  ,  que  nous  ne  devons  pluf 
nous  étonner.  Plufieurs  favans  ont  foutenu  que  ces  phrafcs  hébraïques , 
Vieu  les  frappa ,  Dieu  la  fit  mourir  de  mort.  Dieu  les  arma  ,  Dieu  les 
conduisit ,  fignifient  fimpletncnt ,  ils  moururent ,  ils  sarmirent ,  ils  allèrent  : 
c'cft  ainfî  que  dans  l'Ecriture  un  vent  de  Dieu  veut  dire  un  grand  vent\  une 
montagne  de  Dieu  ,  une  grande  montagne.  Mais  cette  explication  ne  réfout 
pas  la  difficulté  :  on  demande  toujours  pourquoi  ces  cinquante  mille  f<|i- 
xante  &  dix  hommes  moururent  fubitement.  Calmet ,  il  faut  l'avouer,  ne 
dit  rien  de  fatisfaifant.  Convenons  qu'il  y  a  dans  l'Ecriture  bien  des  partages 
qu'il  n'cfl  pas  donné  aux  honuncs  de  comprendre  :  il  cil  bon  de  ifous 
i^umilier. 
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H  arriva  que  Samuel ,  étant  devenu  vieux  ,  établit  fes  cnfana 
j\^es  fur  Ilraël. . . .  Mais  ils  ne  le  promenèrenc  point  daaSL  iss 
voies  ;  ib  déclinèfent  veis  l'avarice  i  ils  teçttient  des  pfféfens  i 
ifepervttitiient  1»  joAicM  Cii>. 

■  Ainfi  donc  ,  tous  les  anciens  d'Ifraël  alTemblés  vinrent  vers 
Samuel  à  Ramatha  ,  &  lui  dirent  :  voilà  que  tu  es  ^ieux  ^  tes 
enfaos  ne  le  promèiwnt  po)n{  daiu»  te^  voies  i.  donne-aouâ  donc 
un  melch ,  un  mtelei  ^  comme  en  ont  smki-  osS'  votBtA  p  afin 
quil  nous  juge. 

Ce  diTcours  déplut  dans  lest  yeux  de  Samuel ,  parce  qu'ils 
avaient  dit  :  donne -aoiu  un  tottelet  i  &  Samuel  pria,  ai» 
Sei^eur. 


Et  le  Seigneur  lui  dit  :  tu  entends  là  voix- de  ce  peuple  qui 
fa  parié  ;  ce  n  eft  point  toi  qu'il  rejette^  c*eftmoii  ik  ne  vcwit 
plus  que  je  règne  iur  eux  (ii).  % 

Qeft  ainfi  qu'ils  ont  toujours  fait  depuis  que  je  les  ai  tiré» 


(il)  U  eft  manifcflc  que  les  enfaiu  de  Samuel  furent  auffi  corronpiis 
-  les  cnfans  d'Héli  l'on  prédéccflbw:  e^cBdaïuStiniiel'coofovmtonioiic» 
pouYou  lue  le  peuple 


(il)  Ce  peuple  lui  demande  enfin  un  roi  ;  &  Samuel  fait  dire  cxprcfl^- 
meot  à  Dieu: Ce  n'efl jpo'uit  toi  au' il  rejette ,  c*e^  moi.  On  fait  fur  cette 
pwwle  de  Dieu  une  difficulté  :  il  cil  certain  ,  én  le  doâeur  Arbutnoth , 
IXeu  poufaîc  gouverner  aufTi  aifémint  fon  peuple  par  un  roi  que  par 
un  prêtre";  ce  roi  pouvait  lui  être  sud!  ('.ibordoimc  ouc  Samuel;  la  thû)- 
cratie  pouvait  également  fubfilter.  M.  Huct  petu-ncvcu  de  l'évêquc  d'A- 
vranchcs ,  que  nous  connailTons  fous  le  nom  de  Hut ,  établi  en  Angleterre, 
dit ,  dans  fon  livre  intitule  The  mj.n  afier  God's  oir  heurt ,  qu'il  cft  évident 
que  Samuel  voulait  toujours  gouverner  ;  qu'il  fut  trés-faché  de  voir  que  le 
peuple  voulait  un  roi  ;  qoe  toute  fa  conduite  dénote  un  fourbe  ambïtieax 
&  méchant.  Il  n'efl  pas  permis  d'avoir  cette  idée  d'un  prophète,  d'im  homme 
de  Dieu.  M-  Huet  le  juge  fclon  nos  luix  modernes  :  il  le  faut  juger  fclon  les 
lois  jatm ,  ou  plncK  nek  point  juger.  Nous  en  pvkcoas  ailfcan. 
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dTgypte  ;  ils  m'ont  déUûiii&»  ils  oac  Hetvi  d*aiitres<Ueux|  âs  t'en 
font  autant. 

A  ptéièiit  ttaéHoi  k  Ifur  véiz'i.  Biais  vfptmàiAem ,  jSt 
frédis-leur  queb  iêroot  les  uTages  de  ce  roi  qui  régnera  for  eux. 

Samuel  rapporta  donc  le  difcours  de  Dieu  au  peuple  qui  lui 
avait  démandé  un  roi ,  &  lui  dit  :  voyez  <]uel  iera  i'uiàge  du 
toi  qui  vous  commandera. 

n  prendra  vos  fils  pour  en  faire  {es  «fharreders }  &  il  en  fera 
des  cavaliers;  &  il  en  fera  des  tribuns  &  des  centurions,  6c 
des  laboureurs  de  Tes  champs,  &:cles  moiflbnneurs  de  fcs  bleds, 
des  forgerons  pour  lui  faire  des  armes  &  des  chariots.  Et  il 
fera  ,  de  vos  mies,  les  parfumeules,  ies  cuifinieres  &c  Tes  bou- 
langères. £c  il  prendra  vos  «neilleors  champs ,  vos  mdUeoies 
vignes  &  vos  meilleurs  plants  d'olivier  (13)  &  les  donnera  à 
fes  Halets.  Il  prendra  la  dimc  de  vos  bleds  &  de  vos  vignes, 
pour  donner  à  fes  eunuques.  Et  il  prendra  vos  ferviteurs  Se  vos 
i^rvantes ,  ôc  vos  jeunes  gens  &  vos  ânes ,  &  les  fera  tf  avaiU 
1er  pour  lui  (14). 


(i  :;)  Cette  énumécaiion  de  toutes  les  tyrannies  qu'un  roi  peut  exercer 
fur  fon  peuple ,  femble  prouver  que  M.  Huct  pourrait  être  excufable  de. 
-^enfer  que Samod  voulaK  infpirer  au  peuple  de  l'horreur  pour  la  royauté, 
&  du  rcfpcâ  pour  le  pouvoir  faccrdotal.  Ccft ,  dit  Arbutnnot ,  le  premier 
exemple  des  qucrdles  entre  l'empire  &  le  faceriloce.  Samuel,  4^>il  j  coiuiluf 
tviiuen,  rcgu fitri  nou Jure  iifùm  ,  fid jure  diahoSah  . 

Il  efl  vrai  que  dans  une  hiftoire  profane  la  conduite!  du  prêtre  Sa^nuel 
pourrait  èuc  un  peu  fuipeâc  j  nuis  (Jle  ne  peut  l'être  dans  un  livre 
canonique. 

(14.)  Po/ir  donner  à  fes  eunuques  ,  fcmblc  marquer  qu'il  y  avait  dc)à 
des  eunuques  dans  la  terre  de  Canaan ,  ou  que  du  moins  les  princes  votfiss 
faifaicnt  châtrer  dc<;  hommes  pour  garder  leurs  femmes  &  leurs  concubines. 
Cet  u&£c  barbare  cU  bien  plus  ancien ,  s'U  dl  vrai  que  les  Phiraons  d'E^pte 
entent &einiiiqiMK dates» de Ja%]i.  ' 

Et 

# 
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Et  VOUS  crierez  alors  centre  la  face  de  votre  roi  i  &  le  Seig- 
neur ne  vous  exaucera  point ,  parce  (pie  c*eft  vaus-métnes  quik 
avez  demandé  un  roL 

Or  le  peuple  ne  voulut  point  entendre  ce  difcours  de  Samuel , 
&  lui  dit  :  non  ,  nous  aurons  un  roi  fur  nous  i  nous  ferons  comme 
les  autres  peuples  ;  &  notre  roi  marchera  à  notre  téte  j  &  il  com- 
battra nos  combats  pour  nous. 

Samuel,  ayant  entendu  les  paroles  du  peuple,  les  rapporta  aux 
oreilles  du  Seigneur  j  &  le  Seigneur  lui  dit  :  fais  ce  qu'Us  te  difent  j 
établis  un  roi  lur  eux.  £c  Samuel  dit  aux  enfans  d'Ilrael  :  que 
'chacun  s'en  retourne  à  fa  bourgade. 

II  y  avait  un  homme  de  la  tribu  de  Benjamin  nommé  Cis,  fort 
vigoureux  i  il  avait  un  fils  appellé  Saiil,  d'une  belle  figure  »  .6c 
qui  furpaHait  le  peuple  de  toute  la  tête. 

Cis,  père  de  Saiil,  avait  perdu  ièsâneflès.  EtCis^pèrede  Saiil, 
dit  à  fon  fils  :  prends  un  pedc  valet  avec  toi,  &  va  me  chercher, 
mes  âneiTes. 

Apr^  avoir  cherché ,  le  petit  vslet  dit  :  voici  un  village  oik 
il  y  a  un  homme  de  Dieu^  c  eft  un  homme  noble  ;  tout  ce  ou'il 
prédit  arrive  infailliblement  $  allons  à  lui  ;  peut-être  il  nous  don- 
nera des  indications  fur  notre  voyage,...  Saiil  dit  au  petit  valet: 
nous  irons  ;  mais  que  porterons-çous  à  Thomme  de  Dieu  ?  le  pain 
a  manqué  dans  notre  biilac  ,  &  nous  n*avons  rien  pour  donner 
llioinioe  de  Pieu  (i  5). 


Ceux  (^ui  penfimt  que  tous  les  livres  de  la  fainte  Ecriture ,  iufou'au  livre 
des  Rms  mclitfivement ,  ne  finwm  écrits  qae  da  tems  d*Efdns ,  difent  que 
les  rois  de  Babylone  furent  les  premiers  qui  firent  châtrer  des  hommes , 
après  qu'on  eut  châtré  les  animaux  pour  rendre  leur  chair  plus  tendre  £( 
plus  délicate.  Les  empereurs  chrétiens  ne  prirent  cette  cootome  que  du  ccais 

(15)  Les  incrédules  prétendent  (pie  ce  &ul  paflage  proave  que  les  pcécres 
Mit.  litfir.  PhUof.  Ton».  Vin.  Vf  • 
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Et  le  petit  valet  repondit  :  voilà  que  j'ai  trouvé  le  quart  d'un 
ficlc  par  hai'ard  dans  ma  main }  donnons-le  à  rhommjs  de  Dieu 
pour  quil  nous  montre  notre  chemin. 

Autrefois  en  Ifraël  ceux  qui  allaient  confulter  Dieufediraient: 
allons  confulter  le  voyant.  Car  celui  qui  s'appelle  aujourd'hui 
prophète  s'appeiiait  alors  voyant  (i6). 

Et  Saiil  dit  au  petit  valet  :  tu  parles  très-bien;  viens ,  allons. 
Et  ils  allèrent  dans  le  bourg  où  était  l'homme  de  Dieu  ;  & 
comme  ils  montaient  la  colline  du  bourg ,  ils  rencontrèrent 
des  iilles  qui  allaient  puiicr  de  l'eau.  Us  dirent  à  ces  filles  :  y 
a-t-il  ici  un  voyant?  Les  filles  hn  répondirent  :  le  voilà  devant 

-  toii  va  vite       Or  le  Seigneur  avait  révélé,  la  veille  ,  à  Toreille 

de  Samuel,  que  Saiil  arriverait,  en  lui  difant  :  demain  à  cette 
même  heure  j'enverrai  un  homme  de  Benjamin;  &  m  le  facreras 
duc  Tur  mon  peuple  d'ifraél  ;  &  il  lauvera  mon  peuple  de  la 
main  des  Philiitins,  parce  que  j'ai  regardé  mon  peuple,  &  que 
£>n  cri  eft  venu  juTqu'à  mou 


&  les  prophètes  juifs  n'étaient  que  des  gueux  entièrement  remUables  k  nos 

devins  de  village  ,  qui  difaient  U  bonne  aventure  pour  quelauc  argent,  & 

Î|ui  faifaicnt  retrouver  les  chofes  perdues.  Milord  fioUngbroke ,  M.  Mallet 
on  éditeur ,  &  M.  Huet,  en  parlent  Comme  des  chatlnans  de  Srattlifiddti 
Dom  Calmer  ,  bien  plus  judicieux  ,  dit  que  fi  on  leur  donnait  de  l'argent 
ou  des  denrées ,  c'était  uniquement  par  icTpeâ  pour  leur  perfonne. 

(16)  Ces  mcfîîeurs  prennent  ocrafiSn  de  ce  quart  de  ficle,  de  ce  shdlîng 
donné  par  un  petit  garçon  gardeur  de  chèvres  au  prophète  Samuel ,  pour 
couTitr  de  mépris  la  nation  jnÎTe.  SaSl  6c  îom.  rmt  demandent  dans  un 

petit  village  la  demeure  du  voyant ,  du  devin ,  qui  leur  fera  retrouver  deux 
ou  trois  âneflcs ,  comme  on  demande  où  demeure  le  favcticr  du  village.  Ce 
nom  de  devin ,  de  voyant,  ou'on  donnait  k  ceux  qu'on  a  depuis  nommé 
prophètes  »  ctt  hnU  ou  neuf  tous  préfcntés  h  celui  qu'on  prétend  avoir  été 
juge  &  prince  du  peuple  ,  font ,  (l!un  ces  criric]i!cs ,  les  témoignages  les  plus 
palpables  delagrodiere  ftupiaué  de  l  .iu'.eur  juif  inconnu.  Les  lagcs  corn- 
tnentatears  penfent  tout  le  contraire  :  la  fimplicité  du  petit  gardeur  de 
chèvres  n'ftte  rien  a  Ij  dignité  de  Samuel  ;  s'il  reçoit  huit  fous  d'un  petit 
garçon ,  cela  ne  1  empêchera  pas  d'oindtc  deux  rois,  &d'en  couper  un  troi- 
fiénepar  fflorceanx}  ces  trois  fondions  annonçait  un  ttés'-grmd  (bigncur. 
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Samuel  ayant  donc  envifagéSalil,  Dieu  lui  dit  :  voilà  l'homme 
dont  je  t  avais  parlé  -,  ce  (era  lui  (^ui  dominera  iur  mon  peuple. 

Saiîl,  tétant  donc  approché  de  Samuel  au  milieu  de  la  porte, 

lui  dit  :  enfeigne-moi ,  je  te  prie,  la  maifon  du  voyant.  Samuel 
répondit  à  Saiil ,  difant  :  c'ell  moi  qui  fuis  le  voyant  j  monte 
avec  moi  au  lieu  haut,  ailn  que  tu  manges  aujourd'hui  avec 
moi }& je  te  renverrai  demain  matin,  &  je  te  dirai  tout  ce  que 
m  as  (in-  le  cœur..... 

Or  Samuel  prit  une  petite  fiole  d'huile,  Se  il  la  répandit  fur 
la  tête  de  Saui ,  &  le  Laifa ,  dit  :  voilà  que  le  Seigneur  t'a 
<nnt  en  princef  &  m  délivreras  fon  peuple  de  la  main  de  Se» 
ennemis  (17). 


(i7)-Le&Tant  Dom  Calmée  examine  d'dwcd,  fi  fliuilier  <me  Samml 

avait  dans  fa  poche  ,  était  un  pot  de  terre  ,  un  godet,  ou  une  fiole  de  verre, 
quoique  les  Jui£i  ne  connulTuit  point  le.  verre  ^  &  il  ne  rcfout  point  cette 
qHeftion. 

• 

Non  feulement  Samuel  a  une  c^élation  que  les  ànciTes  de  Sùii  font  r»< 
trouvées  ;  mais  il  répand  nne  boutoHe  dTiraîle  fiiT  la  tite  de  Saut  en  fîgne  de 
fa  royauté  ;  &  c'cfl  delà  que  tout  roi  juif  s'cft  depuis  nomme  Oint ,  Chrifl , 
dans  les  traduâions  grecques ,  &  oue  les  Juifs  ont  appelle  les  zraids  rois  de 
BAflooe  Ac  de  Perfe,  du  nom  irOiiit^de  Ghrift,  dtXnt  ou  Seigneur, 
Chrift  du  Seigneur. 

It  cft  dit  dans  le  Lévitique ,  qu'Araon ,  tout  prévaricateur ,  tout  apoftat 
qu'il  était,  fut  oint  par  Mofê  en  qualité  de  grand-pr^rc.  Il  fe  peut,  en 
.  met,  que  dans  le  dcfcrt,  au  milieu  d'une  difettc  anVcufe  ,  on  tut  trouve 
une  cruche  d'huile  que  Mofé  répandit  fur  Its  cheveux,  la  barbe  &  ics  habits 
d'Âaron  :  cate  cérononie  convenait  h  un  peuple  pauvre  ;  &  puifque  le  Dieu 
du  ciel  &  de  la  terre  y  préfidait ,  elle  était  facrct.  Les  grands-prêtres  juifs 
furent  inftallcs  depuis  avec  la  même  onâion  d'huile.  Toute  cérémonie  doic 
être  publique;  Samud  pourtant  n'huila  pas  d'abord  la  téte  de  Saiil  devant 
fe  peuple  ;  il  crut  apparemment  qu'il  ne  pouvait  imprimer  un  caraôcre  plus 
augulie  à  Saiil  qu'en  l'oignant  de  la  même  huile  dont  on  prétend  que  lui 
Sanrad  avait  été  oint  :  cependant  il  n'eft  poitit  dit  que  Samocl  fit  oint; 

Quoi  qu'il  en  foit ,  les  rois  juifs  furent  les  fculs  qui  reçurent  cette  marché 
de  la  n^auté.  On  ne  coonalc  dans  Tanaquité  aucun  prince  oint  pa»  lès 

PP  a 


}oo  Commentaire 

Et  voici  le  figne  qui  t'apprendra  que  Dieu  t'a  oint  en  prince. 
Tu  rencontreras ,  en  t  eu  retournant ,  deux  hommes  pre<>  du 
fôpûlcre  de  Rachel  $  &  ib  te  diront  qa*on  a  leirouvé  tes 
àaeSss. ...  Tu  viendras  après  à  Tendroit  nommé  colline  de 
Dieu ,  où  il  y  a  {Tarnilbn  philiftine  ;  &  quand  tu  feras  entré 
dans  le  bourc  ,  tu  rencontreras  un  troupeau  de  prophètes  deC- 
cendans  de  la  montagne  ,  avec  des  plaitérions  »  des  flûtes  ôc 
des  harpes. ...  Et  Teiprit  da  Seigneur  tombera  fur  toi ,  &  tu 
prophctifcras  avec  eux ,  &  tu  feras  changé  en  un  autre  homme.**» 
Et  lorfcjuc  Satil  fut  venu  à  la  colline ,  il  rencontra  une  troupe 
de  prophètes  ;  &  l'efprit  de  Dieu  tomba  fur  lui ,  &  il  prophétifa 
au  milieu  d'eux.  Et  tous  ceux  qui  l'avaient  vu  hier  6c  avant- 
hier  ,  diiàient  :  qu*ell;-il  donc  arrivé  au  fils  de  Gs  ?  Saiil  eft-il 
devenu  prophète  (i  8}.^ 

.  Après  cela  Samuel  afTcmbla  le  peuple  à  Mafphat  ;  &  il  dit 
aux  enfans  d'Ifrael  :  voici  ce  que  dit  le  Seigneur  Dieu  d'Ifraèl  : 
j'ai  tiré  Ilraël  de  l'Egy  pte...  mais  aujourd  hui  vous  avez  rejeté 
votre  Dieu  «  qui  ièul  vous  avait  iânvés  ;  vous  m'avez  répondu  : 
non  i  vous m*avez  dit  :  donnea-nous  un  roi.  Eh  bien!  prefentez- 
vous  donc  devant  le  Seigiieur  par  tribus  &  par  tamiUes..- 

Et  Samuel  ayant  jeté  le-  fort  fur  toutes  les  tribus  &  fur  toutes 
les  familles ,  if  tomba  enfin  jufque  fur  Saiil ,  fils  de  Cis  (  1 9). 


fujets.  On  prit  cette  coutume  en  Itufie  ;  Fm  croie  ave  ce  furent  les  afur- 
patents  lombards,  qui ,  devenus  chrétiens»  ▼oularcnt  iimâidcr  leur  ufurpa-^ 
tion  en  faifant  répandre  de  l'huile  fur  jeur  tête  par  la  main  d'un  cvêquc. 
Clovis  ne  fut  pas  oint  \  mais  l'ufurpateuc  Fcpin  Iv  fut.  On  oignit  quelques 
rois  eQ»gnob  ;  ma»  il  y  a  longHerà  <iue  CCS  iilà^  «ft  aboK.  en  Efpagne. 

On  fait  qu'un  ange  apporta  du  ciel  une  bouteille  faintc  pleine  d'huile  pour 
iàcrer  les  rois  de  France  ;  mais  I  hiftotrc  de  cette  bouteille ,  appelice  fainte 
ampoule^  cft  xértMftit  ea  doute  par  plufieucs  doâes  :  c'cft  une  granéfr 
queftion. 

(iSl  L'huile  de  Saiil  eut  quelque  chofc  de  dirin,  puiftju'ellc  le  rendit 
^pt«te  tout  d'un  coup  ;  ce  qui  étak  bien  an-dc^s  de  la  dignité  de  roL 

(19)  Les  cr)ti^u«s  trouvent  mauvais  que  Samuel  oi^ne  Saiil  roi ,  &  le 
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*  Samuel  prononça  enibite  devantle  peuple  la  loi  du  royaume , 
qu'il  écrivit  dans  un  livie  »  &  la  mit  en  dépdt  devant  le  Sei- 
gneur (10).. 

Environ  un  mois  après  ,  Naas  l'Ammonite  combattit  contre 
Galaad.  Et  les  gens  de  Jabès  en  Galaad  dirent  à  Naas  :  reçois- 
nous  k  compoûdon  »  &  nous  te  icrviroos. 

Naas  l'Ammonite  leur  répondit  :  ma  compofition  fera  de 
Vous  arracher  à  tous  i'oeil  droit.  Les  anciens  de  Jabès  lui  dirent: 
accordez-nous  iept  jours ,  afin  c^ue  nous  envoyions  des  meflagers 
dans  tout  lûael  $  &  fi  perfonne  ne  vientnous défendre ,  nous 
nous  rendrons  à  toi. 

Or  Saiil  (revenant  Ju  labourage)  ayant  fait  la  revue  à  Béfech , 
il  trouva  que  Ton  armée  était  de  trois  cent  mille  hommes  des 
enfans  dliraël,  &  trente  mille  de  Jada.  Le  lendemain  il  diviiâ 
fon  armée  en  trois  corps ,  &  lie  cefla  d*extenDiner  Ammon 
jufqu'à  midi 


faflè  chrift  avant  d'avoir  afTcmblc  It  peuple  &  d'avoir  obtenu  fon  fuffiagc  : 
s'il  fuffifait  d'une  bouteille  d'huile  pour  régner,  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  pftc 
(t  faire  oindre  roi  pjr  le  vicaire  de  fon  village.  Cette  ob)tdion  elt  forte  en 
certains  pays;  mais  Samuel i}ui  était  le  voyant  ^  favaic  bien  que  quand  le 
peuple  tirenit  un  toi  an  fort,  le  finrrnmiberur  fi»  Siiil ,  6c  qu'alors  le  peuple 
reconnalcratt  (bn  If^me  firaverain  d^k  oinc 

(xo)  Us  fouttennent  encore  que  de  jouer  un  roi  aux  dés  (  comme  At  Bou- 
langer )  eft  une  chofc  ridicule  ;  que  le  fort  peut  trés-aifément  tomber  fur  un 
liomme  incapable  ;  qu'on  n'a  iamais  tiré  ainfi  un  monarque  qu'au  gâteau 
des  rois  ;  que  chez  les  Grecs  &  chez  les  Romains  on  tirait  aux  dés  un  roi  du 
fcHin  ;  mats  que  dans  une  aflàice  fêrieufe  on  devait  procéder  féricufcment. 
La  réponfe  dcja  f.iirc  à  ctttc  critique  ,  cft  q-:c  Di;.;!  cotidi:if.)!t  !c  fort ,  iic  qu'il 
difpofait  non  iLulement  du  tirage  ,  r!~>.>'.b  aulli  de  la  volonté  du  pcupk. 

Pour  la  loi  du  royaume,  que  Samuel  prononça,  on  difputc  fi  c'tftle  Lévl" 
tique  ou  le  Deutéronomc.  Quelques  commentateurs  penlcnt  que  ce  fut  une 
loi  fiitte  par  Samuel 

(ai  )  Les  inctédulcs  ne  font  pas  furpris  que  Saiil  revint  du  labourage» 


|02  Commentaire 

Alors  Samuel  dit  à  tout  le  peuple  d'Ilraël  :  vous  voyez  que 
j  ai  écouté  votre  voix ,  comme  vous  m  avea  parlé  i  je  vous  ai 
donné  un  toi  -,  pour  moi ,  je  fuis  vieux  y  mes  cheveux  font 
lilancs......  Et  il  fi  retira  (21). 

Or  Saiil  était  le  fils  de  l'année  iorfijuii  commença  à  régner  » 
&  il  régna  deux  ans  lur  Ifraél  (13). 

LesPhiliiHns  s'aiTemblètencpour  combattre  contre  Ifraî^  avec 

trente  mille  chariots  de  guerre ,  fix  mille  cavaliers ,  &  une  muf- 
titude  comme  le  fable  de  la  mer,  &  ils  campèrent  à  MachmaSy 
à  1  orient  de  Bethaven  (24). 


mais  ils  ne  peuvent  confcntir  à  le  voir  i  la  téte  de  treis  cent  trente  mille 
combattans ,  dans  le  inéme  tems  ^ue  l'auteur  dit  aue  les  Juifs  étaient  en 
lêrvitijdc  ;  qu'ib  n'avaient  pas  une  lance ,  pas  une  épéc  ;  que  les  PhUiffina 
leurs  maîtres  ne  leur  permettaient  pas  feulement  un  inftcument  de  fer  pour 
aiguifer  leurs  charrues ,  leurs  boyaux ,  leurs  fcrpcrtes.  No/r<  Gulliver,  dit  le 
lord  Bolingbrokc  ^  a  de  telles  fables ,  mais  non  Je  telles  contrudiclions. 

Nous  avouons  que  le  texte  cft  cmbarrafljnr  ;  qu'il  faut  diftingucr  les  tems* 
aue  probablement  les  copiées  ont  fait  des  tranlpoliduns.  Ce  qui  était  vrai 
oans  une  année,  peut  ne  fitn  pas  dans  une  autre.  Peut-être  mJmc  ces 
trois  cent  trente  mille  foldats  peuvent  fe  réduire  k  trois  mille  ;  il  cft  aifc  de 
(ê  méprendre  aux  chiffres.  Le  K.  P.  dom  Calmet  s'exprime  en  ces  mots  :  // 
tfl  fort  croyable  qtiily  a  un  peu  d" exagération  dans  ce  qui  ejlditdt  Saùl  ^ 
deJmathat, 

(  11  )  M.  Haet  de  Londres  dit  encore ,  que  la  retraite  de  Samud ,  en 

voyant  Saijl  Ci  bien  accompagné,  prouve  alfcz  foa  dépit  de  ne  plus  gou- 
Terner.  Mais  quand  cela  ferait ,  quand  Samuel  aurait  eu  cette  faiblefTe,  <^uel 
eft  le  chef  d'une  églife  qui  ne  ferait  pas  un  peu  fâché  de  perdre  fon  pouvoir  ? 
Noos  venons  cependant  qne  le  povviMc  de  Samud  ne  diminua  pas. 

(xj^  LçmémcM. Huct  fc  récrie  ici  fur  la  comraUichon  &  lur  l'ana- 
dironiune  :  dan  s  d'autres  endroits ,  dit41 ,  rEcrituce  marque  que  Saiil 
quarante  ans.  11  eft  vrai  qu'il  y  a  là  une  apparence  de  contradiâion  ;  &dom 
Calmet  lui-même  n'a  pu  concilier  \es  textes.  Il  £è  peut  qu'il  y  ait  là  une 
enenrde  confie. 


{x^  M".  Le  Clerc,Freret ,  Boulanger ,  Mallet ,  BoUngbroke ,  Middleton  ; 


HISTORIQUE. 


Quand  ceux  dlfraèl  Te  virent  ainfi  preffés,  ils  fe  cachèrent 
dans  les  cavernes,  dans  les  antres ,  dans  les  rochers ,  dans  les 
citernes •(15).  héi  antres  payèrent  le  Jourdain,  &  viment-an 

pays  de  Gad  &  6t  Galaad  Et  comme  Saiil  était  encore  à 

Galg^y  tout  le  peuple  qui  le  fuivait  iut  effirayé. 

Saiil  at^dit  fept  jours,  félon  l'ordre  de  Samuel^  mais  Samuel 
ne  vint  point  à  Galgal  ;  ôc  tout  le  peuple  rabandomiait; 

Saiil  dit  donc  alors  :  qu*on  m'apporte  l*holocaufle  pacifique* 
Et  il  offrit  l'holocaufte;  &  à  peine  eut-il  fini  d'offrir  l'holocaulle, 
voici  que  Samuel  arriva  -,  &  Saiil  alla  au-devant  de  lui  pour  le 
ikluer.  Samuel  lui  dit  :  qu'as-tu  fait }  Saiil  lui  répondit  :  voyant 

Se  tu  ne  venais  point  au  j  our  que  tu  m'avais  dit ,  &  ks  Philiffîns 
uit  en  armes  à  Machmas ,  contraint  par  la  néceffité,  j'ai  ofièrt 


le  récrient  fur  ces  trente  mille  chariots  guerre.  Le  doâcur  Stakhoufe, 
dans  ton  Hifloire  de  la  Bible ,  recette  ce  paUage.  Calraet  dit  yue  e»  nomhn 
de  ch.iriots  de  guerre  p.irdU  incroy.ibU,  Çf  qu'on  n'en  a  jamais  tant  vu  à  la 
Jois.  Pharaon,  cominuc-t-il ,  nen  avait  que ilx cents;  Jabin , roi d'Azor , 
neuf  cents  ;  Sélàc ,  roi  d'Egypte ,  doaie  cents  ;  Zaïar ,  mi  dïdûopie ,  trois 
cents,  &c  ... 

Les  critiques  contellcnt  encore  k  Çalmet  les  neuf  cents  charioils  du  roî 
d'Azor.  Tons  conviennent,  d'ailleurs,  que  tout  le  pays  de  Canaan  ne  connut 

la  cavalerie  que  trôs-tard.  Nous  avons  obfervc  que  dans  ce  pays  montueux , 
entrecoupé  de  cavernes ,  on  ne  fe  fervit  jamais  que  d'ânes.  Quand  nous 
mettrions  trois  mille  chariots  au  lien  de  trente  nille,  nous  ne  contenterions 
pas  encore  les  incrédules.  Nous  ne  connaiflbns  point  de  manière  d'expliquer 
cet  endroit.  Nous  pourrions  hafardcr  de  dire  que  le  texte  cil  corrompu  \ 
mais  alors  on  nous  répondrait  aue  le  Seigneur ,  qui  a  diâé  ce  texte ,  doit  en 
avoir  empêche  l'altération.  Alors  nous  répondrions  qu  i!  a  prévenu  tn 
effet  les  fautes  de  cupides  dans  les  chofes  cfientidlcs ,  mais  non  pas  dans  les 
détails  de  goerre ,  qni  ne  ffmt  point  néceflaires  à  fahit. 

(  X5  )  Les  critiques  difcnt  quefi  Satil  avait  trois  cent  trente  mille  foldats 
&un  prophète ,  &  étant  prophète  lui-même,  il  n*avait  rien  k  craindre  ;  qu'il 
ne  faHait  pas  s'enfuir  dans  des  cavcrneS|  quoique  le  pays  en  foir  retnnli.  Il  eft 
à  croire  qu'on  h'avaît  point  alors  des  années  ibudoyéeS|  qui  zeilaflent  cou- 
tînueilemcAt  fous  le  drapeau. 


304  Commentaire 
i'holocaufte.  Samuel  dit  à  Saul  :  Tu  as  fait  follement  i  tu  n'as 
pas  gardé  les  commandemens  du  Seigneur ,  ûta  n'avais  pas  fait 
cela ,  le  Seigneur  aurait  affermi  pour  jamais  ton  règne  iûr  Iiraël{ 
mais  ton  règne  ne  lilbfidera  point  i  le  Seigneur  a  cherché  un 
homme  félon  fon  cœur  ,  iSc  il  l'a  deftiné  à  régner  fur  fon  peuple , 
parce     tu  naspas  obfervé  les  commiindemens  dvi3eiçneur(26), 

Samuel  s*ea  alla;  &-Saiil  ayant  £|tt  la  revue  de  ceux  (jui 
étaient  ^vec  lui ,  il  s'en  trouva  environ  Gx  cents  (17),  ' 

Même  il  ne  trouvait  point  de  forgerons  dans  toutes  les  terres 
d'Ifraëi.  Car  les  Philillins  le  leur  avaient  défendu ,  de  peur  que 
les  Hébreux  ne  forgeafTent  une  épée  ou  une  lance  i  &  tous  les 
lîraélites  étaient  obligés  d*aUer  ches  les  Philiilins  pour  éguifer 
le  foc  de  leurs  çhairues,  leurs  çognées ,  leurs  boyaux  &  ieun 
feipettes  (18). 

£t  lorf(^ue  le  jour  du  combat  fvu  venu ,  il  ne  fe  trouva  pa$  ui) 


(  x6)  M.  Huet  de  Londres  déclare  ,  <|uc  Samuel  ne  découvre  ici  que  (k, 
mauvailc  volonté.  Il  prétend ,  avec  Ellius  &  Calinct ,  que  Samuel  n'écai( 
point  grand-prétre ,  qu'il  n'éak  que  prêtre  &  prophète;  que  Saiil  Tétait 
comme  lui  ;  qu'il  avait  prophétifé  dès  qu'il  avait  été  otnt,  6c  qu'il  étoit  en 
droit  d'offrir  l'holocauuc.  Samuel,  dit-il,  fcmblc  avoir  manqué  exprds  de 
parole  pour  avoir  occafion  de  blâmer  Saul ,  6c  de  le  rendre  odieux  au  peuple, 
flous  ne  voyons  pas  que  Samuel  mérite  cette  accufation.  Huet  puut  lui 
reprocher  un  pcu-dc  durctc  ,  mais  non  pas  de  la  fourbecie.  Cda  fiiraic  boi| 
Vil  avait  été  prècrc  par-tout  aillcur!>  que  chez  tes  Juifs. 

(17)  Leleâcur  eft  bien  furpris  de  ne  trouver  Saiil  accompagné  que  de 
fix  cents  hommes ,  lorfque  le  moment  d'auparavant  il  en  avait  trois  cent 
trente  nulle.  Nous  en  avons  dit  la  raifim  ;  les  années  n'étaient  point  finir 
doyées  ;  elles  fc  débandaient  au  bout  de  qqélqnes  jours ,  comine  du  tons  de 
notre  sinatciùç  féodale, 

(  i8  )  Nous  avons  parlé  de  cette  puiflante  objedion  :  mai'i  elle  n'eft  pas 
contre  les  trois  cent  txente  mille  hommes,  qui  peut-être  n'avaient  point 
d'armes  ;  elle  n'eft  oue  contre  les  itx  cents  hommes  qui  reliaient  \  Saùl ,  &C 
oui  devaient  être  aufll  défarmcs.  Le  texte  dit  pofKivement  que  la  ▼tfioire  de 
fota/tkL^  fttf     iqirade  \  ^  ceU  répond  à  toute&les  ccitiqnes.  ' 

Hébreu 
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Hébfeuquieftt  une  épée  ou  une  lance ,  hors  Saiil  &  Jonathas 
Ibnfils.  ^ 

Un  certain  jour  il  arriva  que  Jonathas,  fik  de  Saiil,  dit  à  ion 

écuyer  :  viens-t'en  avec  nloi ,  &  pafTons  ju(qu  au  camp  des 
Phiiiftins,  Er  il  n'en  dit  riea  à  Ion  père —  Jonathas  monta 

frimpant  des  pieds  &  des  mains  ;  &  Ion  écuyer  derrière  lui.... 
)e  façon  qu'une  partie  des  ennemis  tomlju  fous  la  main  de 
Jonathias  j  &  fon  écuyer ,  qui  le  fui vaic,  tua  les  autres.  Ik  tuèrent 
vin^t  hommes  dans  la  moitié  d*un  arpent  i  &  ce  fut  la  première 
défaite  des  Phiiiftins».  (19). 

£t  les  Ili-aélitcs  fe  réunirent.  Saiil  Ht  alors  ce  ferment  :  maudit 
fera  l'homme  qui  aura  mansé  du  pain  de  toute  la  journée ,  jus- 
qu'à ce  que  je  me  fois  venge^de  mes  ennemis.  £t  le  peuple  ne 
mangea  jpoint  de  pain. ... 

En  même  tems  ils  vinrent  dans  un  bois  oii  la  terre  était  cou- 
verte de  miel.  Or  Jonathas  n'avait  pas  entendu  le  ferment  de 
fon  père;  il  étendit  (à  verge  qu'il  tenait  en  main,  &  la  trempa 
dans  un  rayon  de  miel}  &  l'ayant  portée  à  fa  bouche,  iês  yeux 
furent  illuminés  (30). 


(  19  )  Ce  combat  de  deux  hommes ,  qui  n'ont  qu'une  lance  &  une  cpcc  , 
contre  toute  une  armée,  cft  fort  extraordinaire.  Mais  auflî  le  texte  nous 
apprend  qu'il  y  avait  là  du  miracle;  &  nous  devons  nous  fouvenir  que 
SSunfim  tua  mille  Pbiliftiiu  avec  une  mâchoire  d'âne  dans  le  coimnence- 
mentdefàlècvitude. 

(30)  Boulanger  ne  peut  digérer  ce  ferment  de  Saiîl.  L'Ecriture,  dit-il, 
nous  le  donne  pour  un  homme  attaque  de  manie:  il  était,  lànsdoute,dam 
un  de  (es  acci^  cuand  il  àcfcndit  à  (l-,  foldats  de  mander  de  toute  la  journée. 
La  critique  de  Boulanger  tombe  à  faux  ;  car  Saiil  n'cuit  pas  encore  fou 
Hors  ;  il  ne  le  devint  que  qndqoe  tems  apcés. 

La  terre  couverte  de  miel  a  paru  k  d'autres  critiques  une  trop  grande  exa- 
gération. Les  abeilles  ne  font  leurs  ruches  <pie  dans  des  arbres.  Les  voyageurs 
afliircnt  qu'il  n'y  a  auciyi  aibre  dans  cette  partie  de  la  Fakftine,  excepté 

MéL  Lùtir.  PkUof,  Tom.  Y UL  Q  q 


3o6  Commentaire 

Saiil  coni'ulta  donc  le  Seigneur ,  &  lui  dit  ;  pouiluivrai-je  les 
PhiliiHns ,  Et  les  livreraM  entfe  lés  mabs  dUhiei  dans  ce  |oiir^ 
Et  Dieu  ne  répondit  point.... 

Et  Saiil  dit  au  Seigneur  :  Seigneur  d'Ifraël  !  prononce  ton  ju- 
gement ;  pourquoi  n'as-tu  pas  répondu  aujourd'hui  à  ton  fervi- 
teur?  découvre -nous  il  I  miamté  eil  dans  moi  ou  dans  mon  fils 
'Jonathasj  &  6  l'iniquité  eftxuns  le  peuple ,  donne  la  làimerà..... 
Jonathas  fut  découvert,  aufll  bienqueSaiiU  &le  peuple  échappa... 
Et  Saiil  dit  :  qu'on  jette  le  ion  eniiè  moi  &  mon  fils  j  ^leiort 
prit  Jonathas. 

Saiil  dit  à  Jonathas  :  dis  moi  ce  que  ta  as  fidt.  Jonathas  ré- 
pondit  :  en  tâtant  j*ai  tâté  un  peu  de  miel  au  bout  de  ma  vetge  » 
&  voilà  que  je  meuts....  (51) 

Et  le  peuple  dit  à  Saui  :  quoi  !  Jonathas  mourra  ,  lui  qui  a  f  ait 
le  grand  (kiiitdlftaâ?  celan'eft  pas  pemis.  Vive  Dieu!  il  ne 
tombera  pas  un  poil  de  fa  tête.  Amli  le  peuple  £iuva  Jonathas  ^ 
afin  qu'il  ne  mourût  poim...  (jx) 


quelques  oliviers,  dans  lefipieb  les  abdHcs  ne  logent  jamais.  G:ttc  critique 
no  re  garde  que  rbiftoîce  nacnfdbf  6e  M  touche  point  au  tond  des  chofcs; 
d'ailkurs  Jonathas  peut  avoir  trouvé  une  ruche  dans  le  chêne  de  Muahsép 
qui  lublillait  tncoïc  du  ttms  de  Conllantm  ,  à  ce  qu'on  dit. 

(  31  )  G:tte  rëfoîution  de  Saiil ,  d'immoler  fon  fils  pour  avoir  manjé  un 
peu  de  miel ,  a  quclt^ue  choie  de  fcmblablc  au  ferment  de  Jcphic ,  qui  fut 
rorcé  de  facrifier  fa  hlle.  Saùl  dit  en  propres  mots  à  fini  fils  :  que  Dïca  mè 
falTc  tout  1'.  mal  polfiblv ,  &  qu'il  y  ajouta  cooofc ,  fi  ta  M  n^ncs  aujoiu^ 
d'iiui  f  mon  fils  Jonathas  ! 

» 

Les  favans  allèpiucnt  encore  cet  exempte  ,  pour  pjrouvcr  qu'iî  c'raît  très- 
commun  d  imnioLt  des  hommes  à  Dieu.  Mais  les  exemples  de  Saiil  &  de 
Jephtë  ne  concbent  pas  que  les  Jni6  fifièm  fi  fimvent  des  lâcrifices  de 
làng  hnnwtn. 

(32.)  On  dcRUUide  pourquoi  le  peuple  n'empêcha  oas  Jcphté  dlmmoter 
£1  bile ,  comme  il  empêcha  Saiil  d'immolet  fim  fils.  Mous  n  en  fiurons  pas. 
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Après  cela  Saiil  fe  retira  ;  il  ne  pourfuivit  point  les  Philiftins  i 
&  les  Philiftins  fe  retirèrent  en  leur  lieu.... 

Et  Samuel  dit  à  Saiil  :  Le  Seigneur  m*a  envoyé  pour  Joindre 
cnroi  fur  le  peuple  d'Ifracl  ;  écoute  donc  maintenant  la  voix  dtt 
Seigneur  i  voici  ce  que  dit  le  Seigneur  des  armées  :  je  me  fou- 
viens  qu'autrefois  Amalec  s'oppoia  à  Ifraël  dans  ion  chemin 
quand  il  s*enfuyait  d'Egypte  $  c*eft  pourquoi  marche  contre 
Amalec ,  frappe  Amalec ,  détruis  tout  ce  qui  eft  à  lui  ;  ne  lui 
pardonne  point  ;  ne  convoite  rien  de  tout  ce  qui  lui  appartient  ; 
tue  tout ,  depuis  l'homme  juiqu'à  la  femme  ,  &  le  petit  enfant 
qui  tette  (33^ ,  le  bœuf,  la  breois  ,  le  chameau  ,  &  l'âne.  Donc 
Saiil  commanida  au  peuple ,  &  l'ayant  aflfembfé  comme  des 
agneaux ,  il  trouva  deux  cent  mille  hommes  de  pied ,  &  dix 
mille  hommes  de  Juda.... 


bieirprécifibneiitUnifaa;  mus  nons  doons  dire  que  le  peuple  ,  ayant 
inai^  ce  )our-Ia  de  la  chair  &'du  fang  malgré  la  dcfcnfc  ,  craignait  appa- 
remment que  le 'fort  ne  tombât  fur  lui  comme  il  était  tombé  fur  Jonatnas  ; 
&  qu'il  devait  être  très^  cdèrc  contre  Saiil ,  qui  avait  été  aflbz  imprudent 
de  défendxe  k  fès  croupes  de  lepieiidreiin  pen  de  fixée  ifti  four  de  combat. 

(  1  a  )  La  foule  des  critic^ucs  ne  parle  de  ce  pailage  au  avec  horreur.  Quoi  i 
s*écne  fnr-tom  le  lord  Bolni^broke ,  fiiire  d  k  Créateur  de  l'univen 

dans  un  coin  ignore  de  ce  miférablc  globe  ,  pour  dire  )i  des  Juifs  :  k  propos , 
je  roc  fouviens  qu'il  y  a  environ  quatre  cents  ans  qu'un  petit  peuple  vous 
lefî^te  pafTagc  ;  allons ,  vous  tTcz  une  guerre  terrible  «vce  vos  maîtres 
les  Philiftins ,  contre  lefqiiels  vous  vous  êtes  révoltés  ;  laillèl»illl  cette  t;ucrrc 
embarrafiante i  allez-vous-cn  contre  ce  petit  peuple,  qm  ne  voulut  pas 
autrefois  que  vous  TÎnfliez  tout  ravager  cbes  lui  en  paflaiic  ;  tues  hommes  • 
enfant ,  vieillards  ,  femmes  ,  filles ,  bœufs ,  vadies ,  chèvres ,  brebis , 
ânes  ;  car  comme  vous  êtes  en  guerre  avec  le  peuple  puiflànt  des  Philiftins , 
il  cft  bon  que  vous  n'ayiez  ni  boeufs  ni  moutons  à  manger ,  ni  ânes  pour 
ponce  le  bagage. 

Ces  paroles  nous  font  frémir  ;  &  alTurément  fi  c'était  un  homme  qui 
parlât ,  nous  ne  Tapprouvcrions  poim;  mais  c'eft  Dieu  qui  parle;  &  ce 
n'cft  pas  'a  nous  de  (avoir  quelle  raifon  if  avait  pour  «donner  qu'on  tu&c 
tons  les  Âmalécitcs ,  leurs  moutons  &  leurs  âncs> 


3o8  Commentaire 

Et  il  marcha  à  viHe  «TAmalec }  &  il  dreflâ  des  embuTcades 
le  long  du  torrent...* 

Et  Saiil  frappa  Amalec  depuis  Hévila  juTcpi'à  Sur  »  vis-à-vis 
de  l'Egypte.  Et  il  prit  vif  Agag ,  roi  des  Amalécites ,  &  tua 
tout  le  peuple  dans  la  bouche  du  glaive...  Mais  Saiil  &  les 
Ifraélites  épargnèrent  Agag  &  l'élite  des  brebis ,  des  bœufs , 
des  béliers ,  de  ce  qu'il  y  avait  de  plus  J^cau  en  meubles  & 
en  vêteihens  ^  ils  ne  démolirent  que  ce  qui  parut  vil  &  mé- 
prifable  (34). 

Alors  le  verbe  du  Seigneur  fut  fait  à  Samuel  ,  difant  :  je  me 
repens  d'avoir  fait  Saiil  roi ,  parce  qu'il  m'a  abandonné.  Samuel 
en  flit  enflammé ,  &  cria  au  Seigneur  toute  la  nuit. 

Donc  $*étant  levé  avant  jour  pour  aller  chez  Saiil  au  matin , 
on  lui  annonça  que  Saiil  était  venu  fur  le  mont  Carmel ,  où  il 
s'érigeait  un  monument ,  un  four  triomphal ,  &  que  delà  il  était 
defcendu  à  Galgal.  Samuel  viiit  donc  à  Saiil}  &  Saiil  offrait  au 
Seigneur  un  hofocaufte  des  prémices  du  butin  piis  iiir  Amalec. 


(34)  Toujours  les  mêmes  objcâions  far  ces  prodigieufcs  armées  que  le 
pvénnrau  rm  d*une  horde  d'efclavcs  lève  en  an  nomcnc.  Les  Turcs  ont  bien 
de  la  peine  à  conduire  aujourd'hui  une  atméc  de  quatre-vingt  mille  com- 
•batcans  comolètc.  On  demande  encore  ce  que  font  devenus  les  autres  cent 
vin^t-mille  loldats  du  mclk  Saiil ,  Ickjuds  étaient  venus  combattre  fans 
avoir  une  fculc  ëpcc  ,  une  feule  flèche.  Toat^-l'heurc  ,  dit  le  fameux  curé 
xMcllicr ,  l'armée  de  Saiil  était  àc  trois  cent  trente  mille  hommes  ;  &il  ne  lui  en  - 
rcfic.plus  que  deux  cent  dix  mille  ;  le  icftc  apparemment  cil  allé  conquérir 
lenuMide  fi»  les  pas  deSéfinfttis. 

Ces  railleries  indécentes  du  cure  Melliet  ne  font  pas  des  raifons.  Il  était 
fort  difficile  de  nourrie  de  H'grandcs  armées  dans  un  petit  pays  tel  que  la 
Jiuicc  :  on  était  obligé  de  licencier  fcs  troupes  au  tout  de  peu  de  jtuirs  ; 
ainli  il  ne  ferait  pas  furprcnant  que  Saiil  eût  été  un  jour  fuivi  de  trois  cent 
mille  hommes ,  &  un  autre  de  deux  cent  mille  :  il  cft  vrai  qu'il  faut  au 
moins  o,u  Jqucs  cpécs ,  quelques  flèches  à  tant  de  foldats  j  ficque,  félon  le 
texte ,  Us  n'en  avaient  point  j  mab  ils  pouvaient  fc  iccvir  de  frondes  &  de 
maffiies. 
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•  Samaelloi  dit  :  Le  Seigneur  ^a.otntroi  furlfraël  ;  le  Seigneur 
t*ainis  en  voie ,  &  t'a  dit  :  va ,  tue  tous  les  pécheurs  Amalécites, 
&:  combats  jufqu'à  ce  que  tout  Toit  tué  ;  pourquoi  cionc  n'as-tu 
pas  tout  tué  (3O  ?  Obéiffance  vaut  mieux  que  viéHmej  il  y 
a  de  la  magie  «  de  l'idolâtrie  à  ne  pas  obéir}  ainfi  donc, 
puiTque  tu  as  rejeté  la  parole  de  Dieu  ^  Dieu  te  rejette  &  ne 
veut  plus  que  tu  fois  roi  (^6).«. 


(35)  Les  dcclamations  du  lord  BoUngbrokc  fur  ce  paflagc  font  pTus 
▼iolentefe  que  jamais.  Si  un  prêtre  ,  dit-il ,  avait  été  a(tn  infolcnt  &  aiïlz 
fi)i!  pour  parler  -îinfi  ,  je  ne  di";  p  is  k  notre  roi  Guillaume  ,  mais  au  duc  de 
Mariborough ,  on  l'aurait  pendu  lur  le  champ  au  premier  arbre.  Samuel , 
ajoate-c-îl ,  n^eft  point  un  pcétre  de  Dieu ,  c'en  un  prétce  du  diaUe. 

Toutes  CCS  exclamations  de  tant  de  critiques  partent  du  même  principe  ; 
ils  jugent  les  Juifs  comme  ils  jugeraient  les  autres  hommes.  Pourquoi  n  as-tu 
pas  tout  tue  ?  ferait  ailleurs  un  difcours  infernal  ;  mais  ici  c'eft  Dieu  qui 
^tlc  par  \i  bouche  de  Samuel  j  .&  il  ell  fans  doute  le  maître  de  punir  comoie 
il  veut ,  &:  quand  il  veut. 

Les  incrédules  infifient  :  ils  difent  qu'il  n'cft  que  trop  vrai  qu'on  s'eft 
toujours  fervi  du  nom  de  Dieu  pour  excufer ,  fi  l'on  pouvait ,  les  crimes 
des  hommes.  Ils  ont  raifon  quand  ils  parlent  des  autres  religions;  mais  ilsmt 
tort  quand  U  s'agit  de  la  religion  juive.  11  leur  femble  abfitrdc  que  Dieu 
Qcdonne  qu'on  tue  toutes  les  breus  de  tous  les  ftnes  ;  mais  on  leur  dira 
tonjouis  que  ce  n'eft  pu  àeux  de  juger  la  Fkovîdencc.  ^ 

(  35  )  La  querelle  entre  te  iceptre  8c  Tencenfeir ,  qui  «  trooUé  fi  long* 
tetns  tant  de  nations ,  eft  ici  bien  marquée  ;  nous  ne  pouvons  en  difeon- 
venir.  Samuel  dit  au  roi  que  fa  déibbéinance  aux  ordres  que  ce  prince  a 
reçus  de  lui  de  la  part  de  Dieu  ,  eft  auffi  coupable  que  le  ferait  la  magie  & 
Fidolàtrie  ;  &  il  déclare  à  Saiil  :  Dieu  ne  veut  plus  que  tu  règneSi  Oefiuae 
queftion  épioeufe ,  £1  Saiil  devait  l'en  croire  fur  (à  parole.  * 
• 

M.  Freret  prétend  que  SaiU  pouvait  lui  dire  :  donne-moi  im  figne ,  &is- 

moi  un  miracle,  pour  me  prouver  que  Dieu  veut  me  détrôner  ,  comme  tu 
me  donnas  un  ligne  quand  tu  me  lis  oint  \  tu  me  lis  alors  retrouver  mes 
ineflès;  fins  au  moins  quelque  diofe  de  femUabIc.      '  ' 

Le$  commentateurs  font  d'une  autre  opinion  :  ils  difent  que  dès  qu'un 
prophète  a  donné  une  fois  un  ligne  ,  il  n'cft  plus  obligé  d'en  donner 
d'autre. 


|io  Commentaire 

Et  Samuel  fe  retourna  pour  s'en  aller....  Mais  Saiil  k  prit  par 
le  haut  de  Ton  manteau ,  qu'il  déchira. 

£t  Samuel  dit:  comme  tu  as  déchiré  mon  manteau,  Dieu 
iléchife  aujourdlnii  le  royaume  dlftaël ,  &  le  donne  à  un  aone 
qui  vaut  mieux  que  toL...  Saiil  Ini  dit  :  j*âi  péché  $  mais  au  moins 
tends^noi  quelque  honneur  devant  les'anciens  dtt  peuple...^ 

Samuel  dit  :  qu'on  m'amène  Agag  ,  roi  d'Amalec.  Elt  on  lui 
amena  Agag ,  qui  était  fort  gras  &  tout  tremblant.  Et  Samuel 
lui  dit  :  comme  ton  épée  a  ravi  des  ensuis  à  des  mères ,  ainfi 
ta  mète  fera  fans  entans  pannf  les  femnes.  Et  il  le  coupa  en 
morceanx  à  Galgal  (37). .  • 

Or  Samuel  vînt  à  Bethléem  ,  félon  l'ordre  du  Seigneur  ;  & 
les  anciens  de  Bethléem,  tout  furpris,  lui  dirent  :  viens-tu  ici  en 
homme  pacifique  ?  Et  il  répondit  :  je  viens  en  pacifique  pour 
immoler  au  Seigneur  ;  puiifies-vous ,  &  venez  avec  mot  pour 
que  je  facrifie. 

Samuel  puriha  donc  liai  &  fes  enfans,  &  il  les  appella  au 
facriftce..  ••M 


(  37  )  Pluficurs  pcrfonnes  cxcufent  les  emportcmcns  du  lord  Bolingbroke 
quand  ils  lilèiu  ce  pafl;^  Un  pcéue ,  un  mioifire  de  paix ,  un  homme  qui 
pour  avoir  tondié  fculenient  un  corps  mort ,  couper  un  rat 
en  morceaux  comme  on  coupe  un  poula  k  table  !  faire  de  fi  main  ce  qu'on 
Wurceau  tvemUecait  de  faire  !  11  n'v  a  pcrfonne  (jue  la  ledure  de  ce  paflàgé 
ne  pénètre  dltorteur.  En6n  <|naBd  on  eft  revenu  du  friUbmienenc  on*on  a 
éprouvé,  on  eft  tenté  de  croire  que  cette  abomination  eft  împoftlble  ;  on 
Vieillard ,  td  que  Samuel ,  aura  eu  diflkikment  la  force  de  hacher  en  pîèeci 
un  homme. 

. .    "  .         .      •  •  • 

Calmet  dit  (]i/e  U  "{èU  arma  Samuel  dans  ctttt  occafton  pour  ventrer  la 
gkHrt  du  Seigneur-^  il  veut  dire  apparemment  la  jujlicc  Peut-être  qu'Agag  ' 
avait  mérité  la*  pnoit;  car  qutik.-  gloire  peut  revenir  k  Dieu  de  ci  ^un 
prêtre  coupe  un  fotiverain  en  morceaux  ?  Nous  tremblons  en  eiaBUnattl 
cettç  barbarie  abfurde  :  adorons  la  Froviduicc  ians  raiibnner. 


B  I  «  T  O  R  t  Q  U  £.  Jfi 

Et  Samuel  dit  à  liàî  :  font-ce  là  tous  tes  enfans  ?  Ifai  lu» 
répondit  :  il  en  refte  encore  un  petit ,  qui  garde  les  brebis.  Et 
Saônuei  dit  à  Ifai  :  fais-le  venir  ;  car  nous  ne  nous  mettrons  à 
table  que  quand  il  fera  venu...  On  l'amena  (38)  donc.  11  était 
roux  &:  très-beau.  Et  Dieu  dit  à  Samuel  :  c'eft  celui-là  que  tu 
dois  omdre.  Samuel  prit  donc  une  comejpleine  d'huile,  &  oignit 
David  au  miliett  de  ns  frères.  Et  le  femme  du  Seffinieur  vint  ûu 
David  i  &  le  fouffle  du  Seigneur  fe  retira  de  Saiil  i  &  "Dieu 
envoya  à  Saiil  un  mauvais  elpiic  (39}».. 


(38)  Il  iemble  étrange  que  les  Wabicans  de  Bcchiccm  demandent  à 
Samad  ;  vienc-cu  iâ  arec  un  efpck  de  paix  ?  Bethléem  n'appartenait  donc 
pas  k  Saiil;  &  cela  cft  très  -  vraifcmbî.iblc  :  car  Jcrufalcm ,  t)uî  cft  tout 
auDtés ,  n'était  point  k  luL  II  y  avait  donc  dans  Bethléem  des  Cananéens 
^nidominaient ,  9t  des  Juifi  tcAntaires.  Ceft  aux  Juifs  pobrtantqoe  S^n^ 
sadrcfla  :  purifier-vous  ,  Ù  venc^  MUC  moL  Jamai'^  hidoire  ne  fat  jhxt 
divine  ;  mais  auw  elle  e&  ttès-obfcnce  aux  yenxdcs  homiocs. 

(  39  )  Calmct  obfcrve  que  c'était  une  beauté  chez  les  Juifs  d'Sirc  rOQX,. 
&  que  IVpoux  ou  l'amant  du  Cantique  des  cantiques  était  roufleau.  Nous 
ne  ibmmes  pas  de  cette  opinion.  L'amant  du  Cancityie  des  cantiques  était 
d'an  blanc  m£lé  de  roage ,  etuuMus  &  mHamdus* 

'  Mais  le  facre  de  David  cft  un  objet  plus  important.  C'efl  d'abord  une 
chofc  rcmacquable  que  Dieu  parle  à  Samuel  chez  le  père  de  David  méme^ 
en  préfençe  dctoatela  maiTon.ll  faut dpire  qu'il  lui  parlait  intéricuremeac: 
mais  alors  conunmt  les  alfillans  pouvaient-ils  deviner  qu'il  avait  une 
million  particulière  &  divine  ?  Tous  les  Juifs  devaient  lavoir  que  Satil 
régnait  parce  que  Sanuicl  lui  avait  répandu  de  l'huile  fur  la  téte.  Or  quand 
il  en  fait  autant  'a  David  ,  fon  père  ,  fa  mére  ,  fes  frères  &  les  alliftans 
devaient  s'appeicevoir  qu'il  fallait  un  roi  nouveau ,  éc  que  par->là  il  expofait 
toute  fat  fiunute  k  la  vengeance  de  Saiil.  Il  y  a  là  quelque  dâfioilké;  mai» 
dbdi^Mcak ,  dès  91'on  fiût  que  Samud  était  infyisi 

Boulanger  dit  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  fcène  du  théâtre  italien  plus  co« 
miquc  que  celle  d'un  prêtre  de  village  qui  vient  ches  un  payfan  ,  avec  une 
bouteille  d'huile  dans  fa  poche,  oindre  un  petit  garçon  roufreau  ,  &  faire 
une  révolution  dans  l'état.  Mais  il  ajoute  que  cet  état  &  ce  petit  garçott 
fouflêau  ne  méritaient  pasunuttre  Wtanen,  Nowlaiflbnsces  UafphftmiBg. 
pour  ce  qu'ils  valenu 
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;  .  £t  les  officiers  deSaiil  lui  dirent  :  m  vois  qu'un  mauvais  foxMe 
Ae  Dieu  te  trouble  ;  s'il  te  plait,  tes  iêrvîtevrs  iront  chercher  un 
joueur  de  harj)e ,  afin  que  ,  quand  le  mauvais  fouffle  de  Dieu  te 
troublera  le  plus ,  il  touche  de  la  harpe  avec  fa  main  ,  tk  qu'il 
te  Ibulage...  Saiil  dit  à  fcs  lerviteurs^  allez-moi  chercher  quel- 

.qa*tm  qui  fâche  bien  harper.  Et  lun  de  l'es  ferviteurs  lui  dit: 

j  ai  vtt  un  des  /ils  d'Ifaï  de  Bethléem ,  qui  harpe  fort  bien  $  cWt 
un  jeune  homme  très-fort  &  belliqueux,  pnident  dans  ièsparoles, 
£on  beau ,  &  Dieu  eft  avec  lui  (40). 

Saiil  ht  donc  dire  à  Ifaï  :  envoie-moi  ton  fils  qui  eft  dans  les 
p&turages.  Ifaî  prit  aui&tôc  on  ftne  avec.des  pains ,  une  cruche 
de  vin  &  un  chevreau ,  6c  les  envojra  à  SM^il  par  la  main  de  fim 
fils  David^M 

* 

Saiil  aima  fort  David  ^  &  il  le  fit  fon  écuyer  i  &  toutes  les  fois 

S lé  le  mauvais  rottffle'da  Seigneur  i^n^c  Saiil  maniaque, 
avid  prenait  fa  harpe ,  il  en  jouait ,  SaiU  était  ibulagé ,  &  le 
fouffle  malin  s'en  aljait  {41).  ,  .. 

Cependant  les  PliiliiUns  aHembièrent  toutes  leurs  troupes 


(40)  Les  commentateurs  exaltent  ici  le  poiivcir  de  la  miiflquc.  Calmct 
xcmarque,  <)ue  Terpandre  appaila  une  iedition  en  jouant  de  la  l^re;  6c 
il  cite  Henri  Etienne ,  qui  vit ,  dons  tour  d'An^eterre ,  ttn  lion  ooirter  ton 
dîner  pour  eatcndcQ  on  violon.  Cet  «nmpks  fimt  a&i  éCtangeis  kn  maladie 
dcSaùl. 

Le  foufHe  malin  de  Dieu  ,  c'cfl-à-dirc  un  fouffle  très-malin  ,  une  cfpèce 
de  poficllion  ,  l'avait  rendu  maniaque  }  & ,  félon  pluiieurs  commentateurs , 
Dieu  .l'avait  abandonné  au  diable.  Mais  il  eft  prouvé  qne  les  Jui6  ne 
connaiifaient  point  encore  d'cTprit  malin  ,  de  diable,  qui  s'emparât  du  corps 
des  hommes  ;  c'était  une  doârine  des  Chaldcens  &  des  fttùàs  j  &  jufqu'ici 
il  n'en  eft  pas  encore  quefiion  dans  les  livres  faints. 

(41)  Les  commentateurs  tcmarqucnt  que  c'était  un  don  particulier, 
communiqué  |de  Dieu  à  David  ,  de  guérir  les  acct^s  de  t'olic  dont  Saùi  était 
attaïQné.  Mais  eo  même  tcms  ils  veulent  expliquer  il  ce  don  était  la  fniie  de 
£^  Acre  i  &  de  l'huile  9»  Samuel  avait  répandue  fiuriatéte.  . 

pour 
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pour  le  combat  Saiil  &  les  enfans  d'Ifraël  s'aiTemblèrent  MBu 
Les  Philillins  étaient  lur  une  montagne ,  âc  les  Jui&  étaient 
d'un  autre  côté  lur  une  montagne. 

Et  il  arriva  qu'un  bâtard  Cotêt  du  camp  des  Phtiiftins  s  il  était; 
de  Geth ,  &  il  avait  dx.  coudées  &  une  palme  de  haut  (  douze 

Eieds  &  demi  i  &  il  avait  des  bottes  d'airain  ,  &  un  grand 
ouclier  d'airain  fur  les  épaules.  La  hampe  de  fa  lance  était 
comme  un  grand  bois  des  tiflerands ,  &  le  ter  de  ia  lance  pefait 
<îx  cents  ûats  (vingt  livres^  &ibii  écuyer  marchait  devant  lui... 
£t  il  venait  crier  devant  les  phalanges  d'Ifracl  ;  &  il  difait  :  fi 
«quelqu'un  veut  fe  battre  contre  moi  (41)  ,  &  s'il  me  tue  ,  nous 
ferons  vos  efclaves  j  mais  fi  je  le  tue  ,  vous  ferez  nos  efclaves.... 
Saiil  &  tous  les  Ifraélites ,  entendant  le  verbe  de  ce  Philiftin, 
étaiem  ftupéfaits,  6c  tremblaient  de  peur. 

Or  David  était  fils  d'un  homme  d'Ephrata  ,  dont  il  a  été 
parlé  i  (on  nom  était  Ifaï ,  qui  avait  huit  âis  ,  ÔC  (jui  était  fort 
vieux ,  &  très-âgé  parmi  les  hommes. 

Les  trois  plus  grands  de  fes  fils  s'en  allèrent  après  Saiil  pour 


(  41  )  On  remarque  au'cn  cet  endroit  l'hiAoire  eft  interrompue ,  &  que 
Fauteur  làcré  pafTc  rapidement  de  ia  folie  de  Saul  à  des  opérations  de  ^errc 
lUNncnt  il  le  fcrt  de  tranfitions.  Quelques  uns  même  a0irment  que  c'eft 
une  marque  infaillible  de  rinfpiration ,  de  pafTcr  rapidement  d'un  objet  à 
un  autre.  La  caufe ,  l'objet  Ht  les  détails  de  cette  guerre  nç  font  pjts 
exi»rimés  fdmi  npfrp  mfàîoàt  :  c*dl  k  ioa$  |  noits  confocnct  %  cdb  da 
fmàeu. 

Ce  fknt  Goliath  ,  qui  avait  douze  niedsAc  demi  de  luinr ,  ne  doie  pas 

Îjaraître  une  chofc  extraordinaire  après  les  j^t-ants  que  nous  avons  vu  dans 
a  Genèfe.  Il  eft  vrai  que  nous  ne  voyons  plus  aujourd'hui  d'hommes  de 
cette  taille;  teUe  eft  mime  la  eoofliration  du  coéps  humain  ,  que  cette 
cxccflîve  hauteur  ,  en  dérangeant  toutes  les  proportions  ,  rendrait  ce  géant 
trés-faiblc  &  incapable  de  le  foutenir.  Il  ùaat  re^dec  Goljjith  comme  un 
prodige  que  Dieu  (ufdtast  pour  raanlfefter  h  gloire  de  David. 

La  Vukate  (m  ici  du  mot  phalange ,  ^ui  ne  fut  connu  que  long^temt 
après  ;  c'dl  une  anticipation. 

Mél,  JJttfr.  Pmof.  TpV.  m  Rr 
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le  combat.  David  était  le  plus  petit ,  &il  avait  quitté  Saiilpoar 
venir  paitre  les  troupeaux  à  Bethléem  (43)* 

Cependant  ce  Philiftin  iê  préièntait  an  combat  le  matin  & 
h£mr ,  &  reûa  là  debout  pendant  quarante  ioun^. 

Or  Ifai  dit  à  David,  Ton  fils  :  tiens,  prends  un  litron  de  farine 
d'orge  &  dixpains,  &  cours  à  tes  frères  dans  le  camp,  i^rte  auflî 
^Somages  à  leur  capitaine  )  vifite  tes  frères,  &  vois  comme  ils 
ik  comportenL»..  David  fe  leva  dès  la  pointe  du  jour,  laifTa  Ton 
troupeau  à  un  autre ,  &  s'en  alla  tout  chargé  comme  fon  père  lui 
avait  dit,  &  vint  au  lieu  de  Magala  ,  oii  1  armée  s'était  avancée 
pour  donner  bataille ,  &i  qui  criait  déjà  bataille.....  David, ayant 
donc  laiffé  au  bagage  tout  ce  qu'il  avait  apporté ,  courut  au  Hea 
de  la  bataille ,  voir  commeitt  fis  frères  fe  comportaient  (44).  Et 
comme  il  parlait  encore  ,  voilà  que  le  bâtard  nommé  Goliath  , 
Philiftin  de  Getli ,  vint  recommencer  fes  bravades  ;  &  tous  les 
liraéUtcs  qui  l'entendaient  fe  mirent  à  fuir  devant  fa  face  en 
tremblant  de  oeur..^  Et  un  homme  dTfraël  fe  mit  à  dire  :  voyes» 
vous  ce  Philiftin  qui  vient  infulter  Ifraël  ?  S'il  fe  trouve  quelqu'un 
qui  puifle  le  tuer  ,  le  roi  l'enrichira  de  grandes  richefïes ,  &  lui 
donnera  fa  fille ,  &  fa  famille  fera  affranchie  de  tout  péage  en 
liraèL  £t  David  difait  à  ceux  qui  étaient  auprès  de  lui  :  que 
doiMier»»on  à  celui  qui  tuera  ce  Philiftin  ?  Et  le  peuple  lui  répé- 
tait les  mêmes  difcoufs..M 

Or  ces  paroles  de  David  ,  ayant  ctc  entendues ,  furent  rap- 


^  (4^  )  M.  Huct  de  Londres  dit  qu'il  n'cft  pas  natureî  que  Dnvid  ,  ayant 
fait  ccuycr  du  loi ,  le  quittât  pour  aller  paître  des  troupeaux  au  mjJica 
de  la  guerre.  II  convient  (^uc  chez  les  anciens  peuples  ,  &  (iir<Oitt  chex  les 
premiers  Romains  ,  il  n'était  pas  rare  de  paffer  delà  charrue  au  comman- 
dement des  armées;  mais  il  fouticnt  quepcrlbnnc  ne  quitta  jamais  l'armée 
pour  mener  les  brebis  paScre..  II  (t  pevc  cependant  <{ut  le  pérc  de  Davîd  t'eût 
appellé  auprès  de  tut  pour  quetqiK  autre  raifun,  qu'étant  cliez  fim  pète« 
il  hû  eût  reqdu  la  mêmes  fervices  qu'auparavant.  ' 

(44)  On  faît  toujours  ta  m^mc  qucfHon  ,  pcocqiun  téoxftX  dtt  Ml 
faviit  abandonné.  Nous  y  avons  déjà  rë^ndu» 
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portées  au  roû  Et  Saiil  l'miit  fait  venir  devant  lui ,  David  lu» 
parla  ainfi  (45)  :  Que  perlonne  n'ait  le  cœur  troublé  à  caufe  de 
Goliat]i  i  car  j'irai ,  moi  ton  ferviteur ,  &  je  combattrai  ce  Plù- 
liftin....  Et  Salit  lui  dit  :  tu  ne  (aurais  réfiAer  à  ce  Philiftin ,  parce 
que  tu  ft*es  quun  enfant,  &qu*il  eft  homme  de  guerre  dès  fa 
jeuneflè....  Et  David  ajouta  :  le  Seigneur ,  qui  m'a  délivré  de  la 
main  d*nn  lion  &  de  la  main  d'un  ours ,  me  délivrera  de  la  main 
de  ce  Philiilin  (46)....  Saiil  dit  donc  à  David  :  va ,  &  que  le 
Seigneur  foit  avec  toi  ;  &  il  lui  doimalêiamef ,  hd  mit  for  la 
téte  un  cafque  d'airain,  &  fur  le  corps  une  cuirafle....  Et  David, 
ayant  ceint  l'épée  par-deflus  fa  tunique,  commença  àefTayer 
s'il  pouvait  marcher  avec  ces  armes  ;  car  il  n'y  était  pas  accou- 
tumé. David  dit  donc  à  Saiil  :  je  ne  puis  marcher  avec  ces  armes, 
car  je  n'en  ai  pas  l'habitude  ;  &  il  quitta  fes  armes.  Il  prit  le  bâton 
qu'il  avait  connime  de  porter  ;  &  il  prit  dans  le  torrent  cinq 
pierres ,  &  les  mit  dans  la  panetière  i  Sc  menant  ùl  ^nde  à  la  . 
main ,  il  marcha  coritre  le  Philiilin*  , 

Le  Philiftin  s'avança  auill ,  &  $*approcha  de  David ,  ayant 
devant  lui  ion  éo^er.  Et  lorfqu'il  eut  regardé  David ,  voyant 
que  c'était  un  adolefcent  romt  &  beau  à  voir ,  il  k  mépiila  6c 
lui  dit  :  fttis-je  m  chlen^  pour  que  m  viemie»  A  mot  avec 
bâton 

Et  David  mit  la  main  dans  fa  panetière ,  prit  une  pierre ,  la 
lança  avec  h  fronde  j  la  pieire  s  enfonça  dans  le  front  du  Phi- 


(  45  )  Les  critiques  difent  que  ces  htftoircs  de  géants  vaincus  par  des 
tommes  d'une  taille  médiocre  ,  font  très-communes  dans  rantiquit<i ,  foie 
qu'elles  aient  été  véritables,  foit  qu'elles  aient  été  inventées.  Un  fait  n'cft 
pas  toujours  romancfque,  pour  «ivoir  l'air  romanglque.  Ils  ccn furent  ces 
paraks  de  David ,  que  dotuienh-t-itn  }  Il  tcmble  que  Ekavîd  ne  combatte  paa 
par  amour  pour  la  patrie,  mais  par  Tcffoir  dv  gaia.  |lfais  U  dl  pcnnisde 
dcfinrr  une  julte  récom^enlc, 

'(  46  )  H  7  a  des  naturalifles  qui  prétcadeot  qu'on  se  voit  point  d'ouïs 
dans  les  ftys  qui  nourriflent  des iions.Nous  ne  fommes  pas  aflîz  infiruits de. 
cette  panicolarité  pour  les  réftitec  ^  l'biftoire  û|crçç  cil  plus  croyable  qu'eux. 
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liilin ,  &  il  tomba  le  vifage  contre  terre.....  David  courut ,  & 
fe  j«ta  fur  le  Philifisn ,  prit  (on  épée ,  la  tira  du  fourreau ,  le  tua  » 
&  coupai  tête  (47). 

Les  Philiilins  voyant  que  le  plus  fort  d'entr'eux  était  mort» 

ils  s'enfuirent».. 

Et  David  prit  la  tête  du  Philifliiii  it  la  porta  dans  Jéniiàlein» 
&  il  mit  fes  armes  dans  iâ  tente.». 

Or  lorfque  Saiil  avait  vu  que  David  marchait  contre  le 
Philiilin ,  il  dit  à  Abner ,  prince  de  fa  milice  :  qui  eù.  ce  jeune 
bomme  î  de  ^pielle  famille  eft-il  ?  Abner  lui  répondit  :  vive  ton 
ame  !  S  roi  !  je  n*en  fais  rien.  Le  roi  lui  dit  :  va  rinterroger  i  il 
faut  favoir  de  qui  cet  enfant  eft  fils....  Et  lorfcjue  David  fut 
retourné  du  combat  après  avoir  tué  le  Phiiiilin  ,  Abner  k  pré- 
iênta  au  roi ,  tenant  en  ùl  main  la  téte  de  Goliadu».  Et  Saiil  lui 
dit  :  de  quelle  femille  es-tu  ^  David  lui  dit  :  je  fuis  mi  des  fils 
d*Uàt  ton  lêrvtteur  9  de  Bethléem  (48). 

Or  quand  David  revenait  après  avoir  tué  le  Philillia  ,|  les 
femmes  Ibrtirent  de  toutes  les  viUes  dlfraël ,  chantant  en  choeur 
&  daaiânt  au-devant  du  roi  $aiil«  avec  des  flûtes,  des  tambours 


(  47  )  D'autres  critiques  dHcnc  qu^un  cailloa  »Iaocé  de  bsB  en  haot  contre 
un  caufque  d'airain  ^  ne  peut  «*enlonoet  dans  b  frant  :  c*eft  nue  obieâioa 
vaine. 

(  4S)  II  eft  plasdâCdte  de  ré{KMidrcà  Ceint  qn»  ne  peuvent  wwnpwndre 
COmânent  Snil  ignore  quel  cft  ce  David  ,  comment  tl  ne  reconnaît  point 
Ton  joueur  de  harpe  y  Con  écuyer  »  qui  portait  fes  armes.  Nous  n'aroiu  point 
de  folution  pour  cette  difficulté;  auii  cenfid4rens  que  ces  contradiâîons. 
aefimt  qfuluitoriqiies ,  &  qu'ëtcKoetooeliem  ni  à  la  foi  »  ai  aqjcboiuifs 
inocon. 

On  ne  BCQt  eoBipeendre  encore  comment  David  p(>rta  ta  tête  dé  Gotiailfc 

à  Jérufalcm  ,  qui  n'appartenait  point  alors  au  peuple  de  Dieu  ;  mais  c'eft  une 
anticipation  ^  il  fe  peut  que  David ,  s'étant  empare  phifîeurs  années  apcék 
de  b  place  de  Jéndueai ,  7  ait  poné  le  cxlne  de  Gonatlu 
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&  des  infinimeitt  à  trois  cotdes>  elles  chanuient  dans  leurs 
cfaanfonsxSauleiiatnéimDey  &  David  dix  mille. 

Cette  chanfon  mit  Saiil  dans  une  grande  colère   Le  len- 
demain, le  fouiQe  malin  du  Seigneur  s  empara  de  Saiil  j  il  pro- 
phétifait  au  milieu  de  fa  mailon  ;  &  David  jouait  de  la  harpe 
devant  lui  comme  à  Faccoutumée  ;  &  Saiil  tenait  fk  lance  ;  il  la 
jeta  contre  David  pour  le  clouer  à  la  muraille.  David  fe  dé- 
tourna, &  évita  le  coup  deux  fois  (49).... 

Le  tems  étant  venu  que  Saiil  devait  donner  Mérob  fa  fille 
en  mariage  à  David,  il  la  donna  en  mariage  à  Hadriel  Molathite. 
-  Mais  Michel  >  aune  fille  de  Saiil ,  était  amouteutè  de  David , 
cela  fut  rapporté  à  Saiil  ;  &  il  en  fat  bien  aife  )  car  il  dit  :  je  lui 
donnerai  celle-ci  ;  elle  lui  fera  pierre  d'achoppement  ;  elle  le 
fera  tomber  dans  les  mains  des  Philiftins.  Or  donc ,  dit-il  à 
David ,  tu  feras  mon  gendre  à  deux  conditions.».  Et  enfuite  il 
hii  fit  dire  par  Tes  officiers  :  le  roi  n*a  point  befoin  de  prélènt  de 
noces  pour  fa  fille  ;  il  ne  te  demande  que  cent  prépuces  des 

Philiftins        Quelques  jours  après ,  David  marcha  avec  fes 

foldatsi  il  tua  deux  cents  Philiftins ,  &  apporta  au  roi  deux  cents 
orépuces ,  qu'il  compta  devant  lui  $  &  SaUI  lui  donna  fa  fille 
MichoLMM 

Alors  Saiil  ordonna  à  Jonathas  fon  fils  &r  à  tous  fcs  ferviteurs 
de  tuer  David  ;  mais  Jonathas  aimait  beaucoup  David ,  &  il  lui 
donna  avis  que  fon  père  voulait  k  tner  (5  o)..... 


(49)  t/antenr  fâcré  nous  repvtfoite  ici  Saiil  dans  un  accîs  de  folie. 
Quelques  commentateurs  difênt  que  ce  n'était  qu'un  acct-5  de  colère  ,  &  qu'il 
était  jaloux  de  la  chanfon  qu'on  chantait  à  i'honnem  de  David ,  lur-tout 
de  ce  qu'il  avait  été  oint  en  fecreu 

f  50}  M.  Huet  d'Angleterre  trouve  de  la  contradiâion  dans  la  conduire 
de  Sabl ,  qui  veut  ttmjoutstuer  David ,  qui  eft  jaloux  de  lui ,  &  quiJut  donne 
&fiile  Michel  en  mariage.  Mais  il  cft  dit  que  Saiil  était  pofTcdc  d'un  efprit 
malin.  Lpif^^ue  le  roi  die  France  Charles  YI  donna  ià  Êlle  au  roi  d'An- 
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Or  il  arriva  que  le  fouffle  malin  du  Seigneur  Ce  faifit  encore 
de  Sali!}  &  Saiil  étant  dans  lamaifon ,  comme  David  harpait  de 
la  harpe ,  il  vouliu  le  clouer  contre  la  muraille  avec  la  lance  , 
&  Davij  s'etiiîiit. 

Saiil  envoya  Tes  gardes  dans  la  maifon  de  David  pour  le  tuer 
le  lendemain  matin....  Michoi  fa  femme  le  fit.  iàuter  par  une 
fenêtre ,      il  $  eniuit.».» 

Micholi  au/ïïtôt  prit  un  Téraphim ,  le  coucha  dans  (bn  lie 
à  la  place  de  Duvid ,  ^  lui  mit  fur  la  t^  «ne  peau  de 
chevrç 

David  s*en(iiît  donc  &  iè  iauva ,  &  alla  trouver  Samuel  i 
Ramadia.  Cela  fut  rapporté  à  Saiil ,  qui  envoya  des  archers 
pour  prendre  David.  Mais  les  archers  ayant  vu  une  troupe  de 
prophètes  q\ii  prophétifaient ,  S:  Samuel  qui  prophétirait  par- 
dcillis  eux  ,  ils  furent  faifis  eu>(-(nèmes  du  Ibume  du  Seigneur  , 
&  ils  prophétisèrent  auifi....» 

Saiil ,  en  ayant  été  averti,  envoya  d*a«tres  archers }  &  iU 
prophétisèrent  de  même. 

Il  en  envoya  encore  i  &  ils  prophétisèrent  tout  comme  les 
fiutres.  &ifin ,  il  ^  alla  lui-m^e ,  &  le  ibuâle  du  Seigneur  fu( 


glctene  fon  ennemi  ,  on  avoue  qu'il  était  fou.  A  réjard  des  deux  cents 
prépuces ,  chaque  pays  a  Tes  ulagcs  :  on  apporte  aux  Turcs  des  tétcs  ;  an 
apportait  ^ux  Scythcidci  crines  ;  on  apporte  aux  Iroquois  des  chcvclares, 

(  5 1  )  Voilà  la  guerre  dédatéç  entre  Saiit  &  David  ;  le  beau-père  craint 
toujours  que  le  gendre  nç  )e  détronc  ;  cela  ne  peut  être  autrcoieiit.  Quand 

Çiimiicl  a  oint  dajx  rots ,  deux  chrlfts ,  il  a  excité  nccefTairctncnt  une  guerre 
civile,  Michel  fauve  fon  mari  en  mettant  une  fi:;nrc  dans  (on  lit  coëiFéo 
d'une  peau  de  chôvre  :  cette  peau  de  chèvre  étnit-ellc  le  bonnet  de  nuH 
ordinaire  de  D.ivid  ?  C'était  un  Térnphim  ;  mais  i;n  Téraphim  était  ,  dit-on, 
une  idole.  Michol  faifait-cllc  coucher  dts  idoles  avec  elle  ?  \''ouIait-tlic^|ue 
les  fittcttites  envoyés  par  Saiil  prifient  cette  idole  pour  fon  mari  t  Voulait- 
ille  que  la  peau  de  chèvre  fût  prifc  pnur  la  chevelure  FOU0e  d®  Pavid) 
Ç'^Q  furcnimles  commentateurs  ne  s'accordent  pas. 
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fur  lui ,  &  il  pfophédû  pendant  tout  le  Ghcmtn«»  Il  fe  dépouilla 

ée  ics  habits ,  prophctifa  avec  tous  les  autres  devant  Samuel  , 
&  rcita  tout  nu  le  jour  &  la  nuit.  C'cll  delà  qu'cll:  venu  le 
proverbe ,  Saul  efl  donc  aulli  devenu  prophète  (5 1)  i  

David  ^enfûit  donc  ;  &  tous  les  gens  qui  étaient  mal  dans 
leurs  attires ,  chargés  de  dettes,  &  dun  naturel  amer ,  s'alTem- 
blèrent  autour  de  lui  dans  la  caverne  d'Odolame }  &  il  fut 
leur  prince. 

Or  il  y  avait  dans  le  défert  de  Mahon  un  homme  très-riche 
nommé  Nabal ,  qui  polTédait  fur  le  Carmel  trois  mille  brebis 
&  mille  chèvres}  &  il  fît  tondre  les  brebis  furie  montCarmeL 
Sa  femme  Abigaïl  était  prudente  &  fon  belle  à  voir.  David 
envoya  dix  de  Tes  gens  à  Nabal,  lui  dire  :  nous  venons  dans 
un  bon  jour  y  donnes  à  vos  ferviteurs  &  à  votre  fils  David  le 
plus  que  vous  pourrez.  Nabal  répondit  :  qui  eft  ce  David  ?  on 
ne  voit  que  des  iêrviteurs  qui  fuient  leur  maître  i  vraiment  oui! 
j'irai  donner  mon  pain  ,  mon  eau  &  mes  moutons,  à  des  gens 
que  je  ne  connais  pas  !  (  $ }  ) 

Alors  David  dit  à  Ces  garçons  :  que  chaci^i  prenne  Ton  épée. 
Et  David  prit  auffi  fon  épée ,  &  il  marcha  vers  Nabal  avec 
quatre  cents  ibldats,  ^  en  laiila  deux  cents  au  baigage* 


(^1)  L'tnteur  facrc  a  déjà  donn^  une  autre  origine  k  ce  proverbe* 
M.B(niiaiiger,  compare  ici  téaiënimnent  Saiil  à  un  juge  de  village  en  baflè^ 
Bretagne,  nommé  Kcriotin,  qui  envoya  chercher  un  témoin  par  un  huillier  ; 
le  témoin  buvait  au  cabaret ,  &  Ihuiinct  rtfta  avec  lui  à  boire:  il  dépêche, 
un  fécond  huiilicr,  c]ui  rcflc  k  boireaveccux:  ily  valiuHniniei  Uboit  Ac' 
s'enivre  ;  &  le  procès  ne  fut  point  jugé. 

(^3)  ICHnccde  Londres  déclare  b  conduite  de  David  infoutenabk;  il 
cfc  le  comparer  k  un  capitaine  de  bandits  ,  qui  a  ramafl*c  jufqu'k  llx  cents 
coupe-jarrets ,  &  qui  court  les  champs  avec  cette  troupe  de  coquins ,  ne  diî* 
tinguantmamis  ni  ennemis,  rançonnant,  pillant  tout  ce  c^u'il  rencontre. 
Mais  cette  expédition  n'cft  pas  approuvée  dans  la  fainte  Ecriture  :  FaiiKOff 
futé  ne  lui  donne  ni  louange  ni  blàmc  ^  il  raconte  le  fait  fimpleoicnt» 


}io  Commentaire 

Mais  la  belle  Abigail  prit  deux  cents  pains ,  deux  outres 
devin,  cinq  moutons  cuits,  cinq  boiffeaux  de  farine  d'orge,- 
cent  paquets  de  ndfins  ,  ^  deux  cents  c«ba$  figues , 
&  les  mit  rur  4es  Inès, 

Abigail ,  ayant  apperçu  David ,  defcendit  auffitôt  de  fon 
âne ,  tomba  fur  fa  face  devant  David ,  &  ladora ,  &  lui  du  : 
<|ae  ces  pedts  préfens  apportés  à  monfêigneur  par  ia  ^rvante , 
pour  loi  &  pour  fes  garçons  ,  foient  reçus  avec  bonté  de  mon* 
(êigneur,...  David  lui  répondit  :  fois  bénie  toi-même  ;  car  fans 
cela,  vive  Dieu!  û  tu  n'étais  venue  promptement ,  Nabal  ne 
ferait  pas  en  vie ,  &  il  ne  ferait  pas  tçiïé  un  de  fçs  gens  qui 
pût  piflèr  contre  les  moraille^ 

Or,  dix  jours  après,  le  Seigneur  frappa  Nabali  &  il  mourut... 
Abigail  monta  vite  fur  fon  âne  ,  avec  cinq  fervantes  à  pied  i  & 
David  i'é|}oufa  Iç  jour  même  ($4)< 

David  épou&  axiA  Achînoam  $  '&  l\uie  &  Taotre  foient  (es 
jfemmes, 

Saiil,  voyant  cela,  dotma  fa  Aile  Michol,  femme  de  David, 
à  PhatL  Dayid  s*en  alla,  avec  fis  cents  hommes ,  chez  Akis, 

Philiilin  ,  roi  de  Geth.  Akis  lui  donna  la  ville  de  Sicheleg  | 
&  David  demeura  dans  le  pays  des  Philiftins  un  an  &  quatre 
mois....  Il  faifait  des  courfes  avec  fes  gens ,  fur  les  allies  d'Akis , 
à  Jéfuri ,  ^  Jerzi ,  chez  les  Amaiécites.  Il  tuait  tout  ce  qu'ii 

(5  4)  M.  Huet  cont'iQuc ,  8(  dit  que  Ci  on  avait  voulu  écrire  l'hiAdre  d'iUi 
Igigatui ,  4'un  voleur  gran4  chemin ,  on  ne  s'y  (èrait  pas  pris  autrement  ; 
que  ce  jfabal ,  qui ,  aptws  avoir  été  piQé  «  meurt  tu  bout  de  peu  de  jours ,  ^ 
David  qui  époiifa  fur  le  champ  fa  veuve ,  laifTcnt  de  violens  foupçons.  Sê 
I)ivià ,  ditril ,  4  été  félon  le  agent  4e  Dieu ,  ce  n'eft  pas  dans  cftce  occafion. 

Nous  conférons  (jn'auionrd'hui  une  tdle  condiiit^  ne  ferait  point  ap^ 
prouvée  dans  un  oint  du  Seigneur.  Nous  po\ivons  dire  que  David  fit  péni- 
tence ,  ôc  que  cetce  aventure  fut  comprifc  dans  les  fept  pfeaumes  pénitentiaux 
Imi^citcincnt.  )Ha)$  n'ofons  pvétciidre  que  Darid  fût  impeccable, 

fencontfwii 
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rencontrait ,  fans  pardonner  ni  à  homme  ni  à  femme ,  enle- 
vant biebif ,  bœufs ,  ânes,  chameanx,  meubles,^ habits.  Se 
tevenaic  vers  Akis  (55). 

Et  lorfque  le  roi  Akis  lui  difait  :  où  as-tu  couru  aujourd'hui? 
David  lui  répondait  :  f  al  coa»  au  midi  vers  Juda. ...  Or  David 
ne  laiflàit  en  vie  ni  homme  ni  femme ,  dilknt:  je  les  tue,  de! 
peur  qu'ils  ne  parlent  contre  nous* 

Akis  Te  fiait  donc  à  lui ,  difant  :  il  fait  bien  du  mal  à  li'raèl  $ 
il  me  fera  tott)oQfS  fidèle....  Et  il  dit  à  David:  je  ne  confierai  ' 
qu'à  toi  la  garde  de  ma  petfonne  (  ^6) .... 


(5  ^)  M.  Huet  remarque  que  d'abord  David  contrefit  te  fou  &  l'tinbëciUe 
devant  le  roi  Akis ,  chez  lequel  ii  s'était  réfugié.  Ce  n'cll  pas  une  exccUeiite 
manié  cd'infpircr  L  confiance  à  un  roi  qu'on  fepropofcdc  fcrvir  kh  guerre; 
mais  la  manière  dont  David  fcrt  ce  roi  l'on  bienfaiâcur ,  cft  encore  plus  ex- 
traordinaire :  il  lui  fait  accroire  qu'il  fait  des  courfes  contre  les  Ifroélites ,  &C 
c'cfl  contre  les  pioprcs  amis  de  fon  bicnfaiélcur  qu'il  fait  ces  courfes  fan^ui- 
naircs;  il  tue  tout,  il  extermine  tout,  jufqu'aux  enfans,  de  peur,  dit-il, 
qu'Us  ne  parlent.  Mais  comment  ce  roi  pouvait-il  ignorer  que  David  com- 
battait contre  lui-m<lmc  fous  prétexte  de  combattre  pour  lui?  11  fallait  que 
ce  roi  Akis  fût  plus  imbécille  que  David  n'avait  feint  de  l'étce  devant  lui. 
M.  Hu«c  dëdare  David  te  Akis  égalqneut  fous ,  U  David  le  pins  CoOétU' 
de  tous  1  s  hommes.  Il  aurait  d&,  dit-il,  packr  de  cette  aâion  abomiiiaUe 
dans  lès  pfeaumcs.  * 

On  peut  rcpnrdre  à  M.  Huet ,  que  David,  dans  cette  guerre  civile  ,  ne 
portait  pa^  au  moins  le  ravage  chez  fes  compatriotes  ;  qu'il  ne  trabilTait  âc 
qu'il  n'^pKgeaic  que  fes  alliés ,  lelquels  étajcnè  des  infidàes. 

fl  y  a  asifi  des  coauneatatcnts  édaiiés  qui ,  regardant  David  conune 
l'exécuteur  des  veofeuices  de  IXen ,  Tablblveat  de  tout  pécbé  dans  cen» 

occalion. 

(56^  Voilk  David  qui ,  d'écuyer  &  de  gendre  de  Saiil  fon  roi ,  devient 
formellement  capitaine  des  gardes  de  l'ennemi  d'Ilraël.  Il  efl  difF.cilc  ,  nous 
favouons  avec  douleur ,  de  judificr  toute  cette  conduite-  félon  le  monde  ; 
mais  félon  les  dcITcins  infcrutablcs  de  Dieu ,  &  félon  la  barbarie  abominable 
de  ces  tems-là,  noi)$  devons  fufpendre  notre  jugement ,  fie  tâcher  d'être, 
iuftcs  dans  le  tens  mras  lbiiunes,lâiis  emuner  ce  qui  était  jufle  m 
in^ufie  alors, 


3"  Commentaire 

Or  les  PhilifHns  s'étant  aflemblés,  Sniil  ayant  au/Ti  aiïemblé 
fes  gens  vers  Gclboé,  &  ayant  vu  les  Phililtins ,  il  trembla  de 
peur.  Il  coniuka  le  Seigneur  ;  mais  il  ne  lui  répondit  nen  ,  ni 
par  les  ibnges,  ni  par  les  prêtres ,  ni  par  les  prophètes  (  57). 

Et  il  dit  à  un  de  fes  gens  :  va  me  chercher  une  fcmjQi* 


■  (57)  n  cfl  défendu  dans  le  Deutëronome  d  expliquer  kt  fongts;  mais  Dku 
fe  rcfcrvait  le  droit  de  les  expliquer  lui-même.  Aujourd'hui  un  g(5ncra| 
d'armée  qui  déterminerait  fes  opérations  de  caaioagnç  fur  HnTongc,  n« 
Ictaic  pas  regardé  cottune  nq  tmayne  bien  fcnfiL  AlaU,  nous  l'avoiu  déj^ 
dit ,  ca  tcnfrlk  n'autdoL  d&caauniiii  avec  Icuiikcek  

(58)  Les  devins ,  les  forciers ,  les  pythoniflls ,  les  pro|^^es ,  dans  tons 

■  les  pays ,  ont  toujoots  aiLàc  uc  ^  arlci  eu  creux  de  la  poitnne ,  &  de  former 
des  fons  qui  ont  qudc^uc  choie  uc  l'ombre  6c  de  lugubre  :  ils  fe  difiùcnt-toos 
agités  d'un  efprit  qri  les  faiCait  parler  autrement  que  les  autres  hommes;  de 
la  popukcc  le  bin'iii  prendre  k  cesîn£unes  fima^rëes,  qw  dTra^aicnt  lea 
femmes  &  l.»;  «  ntans.  Lti  premiers  prophètes  des  Ccvènes  ,  rcrs  lan  1704, 
perlaient  tous  du  creux  de  la  poitrme ,  &c  traînaient  un  peuple  fanatique 
eux.  Iln'en  était  pas  ainn  des  vrais  prophètes  du  Seigneur. 

Saiil  demande  une  femme  qui  ait  un  ob  j  la  Vulgate  dit,  un  efprit  de 
Python.  Les  profonds  mytholo:;iftes ,  qui  ont  fôrienfement  eiamtné  Thiftoire 
de  Typhon  ,  frère  d'Ofiris  &  d'Ifis,  ont  conclu  favammcnt  qu'il  était  le 
même  que  le  fcrpcnt  Python.  Le  judicieux  Bochard  allure  pourtant ,  que- 
X¥ph,oB  érait.  le  même  gftt'Bmicladfc  Uem  lûflDiraeftauiE  copfofe  que 
dd  là  mythologie. 

Il tt*eft  pas  aifô'dc  favoir  fi  Jupiter  (ébattit  contre  Typhon ,  &  le  foodrojra; 

ou  fi  Apollon  tua  Python  à  coups  de  flèches.  Quoi  qu'il  en  foit ,  la  Pytme, 
Cilla, Pytlioniflè4^D«lplies ,  rendait.4ies  otaci»  de  tenu  inunémosial.  Ncai 
lênlonent  ede  était  ventriloque ,  ma»  die  tecevttt  nnCpiration  dans  fia^ 
▼entre.  .Eltes'adenUiiiÇ  un  .tri.inglc  de  bois  ou  de  fer  ;  une  cxbalaifon  qui 
ftrtait  de  la  terre ,  &  qui  entrait  dans  fa  matrice ,  lui  faifait  connaître  le 
paffé  &  l'avenir.  La  rép.itation  de  cet  oracle  pénétra  dans  l'Afie  mineure^ 
dans  la  Syrie ,  &  enfin  jufquc  dans  b  PaMbne.  U  eft  trés-vraifenblabl» 
que  la  Pythonifle  d'Endo' était  \!n':  dcces  ^cnfès  qui  tlchaîent  dégainer 
.  leur  vie  à  ioiitCT  comme  elles  pouvaient  la  Pythie  de  Delphes. 
'         t  • 

Le  teste  noôs  die  donc  que  Saiil  iê  d^ui&  poux  aller  coniidterctcie^BMA* 


n  f  s  T  o  a  1  Q  u  E.. 

La  fcrfîrtie  Un  dit  :  qui  voulei-vous  que  j'cvoquc  ?  Saiil  lui  dit: 
évoque-moi  Samuel  (59).  Or,coiiime  lafemnie  eut  vu  Samuel, 
elle  cria  d'une  voix  grande  :  pourquoi  m'as-tu  tfompce  ?  car 
tu  es  SaiiL  Le  roi  Im  dit  :  te  entas  fieni  qU'as-tu  vai  £tte 


rable.  Il  n'y  a  rien  que  de  très-ordinaire  dans  cme  conduire  de  Saiil.  NoiJs 
'  arons  vu,  dans  Diuliiucs  cndioiu,  qn'il  n*y  a  point  de  pays  oii  la  fripponncrie 
a'ak  abufi  de  n  ctédulité,  pbinc  d*hîfli>ive  ancidtine  qui  ne  fbit  tcmpHe 

d'oracles  &  df  prédirions.  Long-tcms  avant  Balaam  on  ;i  prédit  rr  vLnii  } 
depuis  fialaain  on  le  prédit  toujours  \  &  depuis  Noiiradamus  on  ne  L  ^ lédk 
plus  guère.  *  -    .  • 

(5  9)  n  y  avait  an  an  ou  deux  que  Samael  était  ctiott,  lorfqae  Saiil  s'adrc(!à 
k  la  Py  thontiH'  p<Mr  ëv<K])ier  âc  marnes,  (dn  ombre.  Mais  cdtmmént  évoquatfri 
on  une  ombre  ?  Nous  croyons  avoir  prouvé  ailleurs  ^ue  rien  n'était  plàt 
nature! ,  ni  plus  conforme  k  la  foctife  humaine.  On  avait  vu  dans  un  fonge 
fon  père ,  ou  fa  mère,  ou  fes  amis  ^  après  lettr  mon  ;  ils  avaient  parlé  tiant 
cefonge  :  nous  leur  avions  répondu;  nous  avions  voulu,  en  nous  éveillant , 
continuer  h  convcrfation  ,  &  nous  n'avions  plus  trouvé  k  qui  parler.  Qla 
était  défcfpcrant;  car  il  nous  paraiflait  très-certain  que  nous  avitms  parié  k 
des  morts ,  que  nous  les  avions  touchés;  il  y  avait  donc  quelque  cho(e  d'cur 
^  qui  fubliflair  après  la  mort ,  &  qui  nous  avait  apparu  :  ce  quelque  chofc  était 

line  ame ,  c'était  une  ombre ,  c'étaient  des  mânes.  Mais  tout  cela  s'enfuyait  a^ 
point  du  jour;  le  chant  da  coq  ISrifirit  diiparaHi!»  tbmesfes  eliAMs;  Il  ne  ifaV 
j^ifTait  plus  q  ic  dc trouver  quelqu'un  d'affez  habile  pour  les  rappellcr  pcndanc 
ic  jour ,  &  le  p^is  fouvent  pendant  la  nuit.  Or,  fit&t  que  des  iiàbéciljes  vou- 
Inrent  voir  des  âmes  êc  des  ombres ,  il  y  eut  bientôt  des  cltailatansqtn'les  Mon^ 
trèrcnt  pour  de  rar:;cnt.  On  cacha  fouvent  une  figure  dans  le  fond  d'unfc 
caverne ,  &  on  la  Ht  paraître  par  Ic  moyen  d'un  £eul  flambeau  derrière  eii& . 

.    La  Pythonifle  d'Endor  n'y  fait  pas  tant  de  feçon  :  iB»èk.  qu'^é  voit  un& 
f*  ombre;  &  Saiil  la  croit  fnr  fa  parole.  Par-tout  ailleurs  que  dans  h  faintfe 

Ecriture ,  cette  hiftoirc  nafTcrait  pour  on  conte  de  forcier  aflez  mal  &it  :  ma& 
puifqu'un  anieur  facrc  Va  écrite ,  elle  eft  indobitablc  ;  elle  mérite  aatanr  db 
'  rcfpcft  que  tout  le  rcftc.  Sr.  Juflin  ne  doute  pas  ,  dans  fon  dialogue  contre 

Tryphon  ,  que  les  magiciens  n'évoquaficnt  quelquefois  les  ames  des  iuftes& 
4e des  prophètes ,  qui  étaient  tous  enenfèr,  & auiy  demeurèrent  jufqu'à  c!l 
que  JefusrChiift  vint  les  «n  mer ,  tùmme  1  aifluseac  nlufieun-  pâre<  db 
lEglife. 

Origène  eft  fortement  petfuadé  qne  U  Fytbomflb  d'Eadoc  fit  venic  Samidl 
t^  cocps-tc  en  amc. 

Ss  1 
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répondit  :  j'ai  vu  des  dieux  montans  de  la  terre.  Saiil  lui  dit  : 
comment  eft-il  fait*?  Elle  dit  :  c*eft  xm  vieillard  oui  eft  momé  » 
il  eft  vém  d'un  manteau.  Et  Saiil  rit  bien  que  c  était  Samuel} 
'êc  il  sTindiDa  la  face  en  tene }  &  il  Tadon. 

Samuel  dit  à  Saiil  :  pourquoi  as-tu  troublé  mon  repos ,  en  me 
faifanjc  évoquer?  Saiil  lui  dit  :  je  iiiis  très-embarraue i  les  Phi-* 
•Kitins  ne  ftmtla'giierre}  Dieu  ^eft  retiré  de  moii  il  n'a  vodu 
n'exaucer  kii  dans  la  main  des  prophètes  »  ni  par  les  fonees» 
ainfî  je  t'ai  évoqué ,  afin  que  tu  me  montres  ce  que  je  dois 
foire  (do). 

Samuel  hn  dit  :  pourqu(n  m^terrog0-tn  quand  Dien  s*eft 
retiré  de  toi  ?.. U  livrera  Ifraël ,  avec  toi,  entre  les  mains 
des  Philiftins»  demain  toi  &  tes  fils  vous  iêie& avec  moi  (61}. 


Le  pliu  gratid  nombre  dei  commcatataixtctoie  qm  kdi^ 
la%iive  deSamnd.  NcKis  ncpceMM  parti  ni  pour  m  contre  lediaUe. 

'  I«  révérend  père  Dom  Calmet  prouve  la  véritéde  l'iufloice  de  la  Fydsonijiô 
nar  l'exemple  d  un  Ajtglaif  c}ut  avait  le  fecret  de  pader  dn  vcntio.  H.  Boa-*  ' 
unger  dit  qjue  Calmet  devait  s'en  tenir  k  fes  vampires. 

j^o)  Ptail^ne  Saii!  &  I  cmhre  de  Samuel  ont  enfemble  ane  grande  conver-* 
fation ,  on  peut  in'.'crc:  ùc  là  <^uc  c'était  Samuel  lui-même  qui  était  monte  de 
.  la  terre.  Samuel  k  plaint  v|ii  on  ait  troublé  Ton  repos  en  enfer  ;  il  parle  au 
nom  do  0îca  ;  c'ett  un  t'urt  préjugé  que  certe  ombce*n*fcait  point  le  diable. 
Hbcore  m  c  foiî ,  nti  is  n'ofons  rien  décider  dans  une  qucuion  fl  ardue. 
Quelques  ctiiiqucs  le.  l'ont  crquis  pourquoi  fombrc  de  Samuel  àait  venue  de 
Pcnftr  avec  fon  manteau.  Us  diniandcnc  fi  on  adesmameamen  cnftr;fi 
ks  amc  fonr  hjbjlItSesqmndclleslbatévoquées.  Cefimt  des qncfiionK  ^us 

ardues  encore. 

.\ 

{6ï)  I,cmbrc  de  Samucf  prédit  réeDemcnt  à  Saiil  qu'il  perdra  la  bataille  ; 
(|u'il  y  fcca  tué  avec  fes  fils.  Pourquoi  donc  Saiil  donne^t-u  cette  iiauille }  It 
ne  croyait  donc  pas  aux  j>cédiâtoos  de  Samuel. 

St.  Ephrcm  dit  que  cette  obfKnation  de  cothbattrc ,  malgré  les  prédic- 
tions d'une  ombre ,  eft  une  preuve  que  ce  roi  éuit  touc-à-fait  fou.  Le  père 
Qkic&Kl  en  tira  un  grand  argument  en  fikveur  de  ht  prédcfiinationr  I«  pècr 
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Or  la  PythoniiTe  avait  un  veau  gras  pour  la  pâque  j  elle 
aHa  k  tuer ,  prit  dé  la  hm ,  fit  des  aiymes  »  &  donna  à 
fooper  à  Sak  (61). 

Or  les  Philiftins  fondirent  fur  Saiil  &  fur  fes  enfans ,  &  ils 
tuèrent  Jonathas ,  &  Abinadab  ,  &  Melchifua*  les  Hls  de  SaUl.... 
.  Et  tout  le  poids  du  combat  fut  (iir  Saiil}  &  les  fag^ttatres  le  pouiv 
fuivirent,  &  il  fitt  grièvement  bleiïé  par  les  fagittaires.  Et  Saiil 

dit  à  fon  écuyer  :  rire  ton  épée  &  acheve-moi ,  de  peur  que  ces 
incirconcis  ne  viennent  &  ne  me  tuent  en  m'infultant.  Son 
écuyer  etfraié  n  en  voulut  rien  faire  i  ainfi  Saiil  tira  fon  épée,  & 
tombai  elle  (^3). 


Doiicin  foutient  que  Saiil  était  libre  de  cefiilèc  la  bataille  apcéi  que  l'ombre 
lui  avait  promis  qu'il  ferait  tué. 

On  difpute  fur  une  autre  qaeftion.  Samuel  dit  k  Saiil  :  tu  feras  demain 
avec  moi.  Saiil  fera-t-il  fauvé  i  fera>t*il  damné }  Samuel  e&  en  enfer  !  maie 
il  n'eft  pas  probablement  dans  redSer  de»  damnés;  il  dft  dans  Fcnfodjs  dos» 

nous 

.  0es  incrédules  demandent  s'il  y  a  jamais  eil  un  Safil  &  un  Samuel.  Us 
difcnt  qu'il  n'y  a  que  les  livres  juifs  qui  en  parlent ,  &queles  annale  Je  Tyr 
ont  parlé  de  &donion,  &  n'ont  jamais  parlé  de  David.  Un  pareil  fcepticiiine 
niineOit  toutes  Itt  htflioires  particuIilNa.  Ces  incrédules  ont  beau  ifaita^de 
fiiMe  le  combat  de  David  &  do  Goliath  »  les  deai  cents  océpaces  philiftins 
préfêntés  ^  Saiil ,  Agag  haché  en  morceaux  par  un  prêtre  âgé  aepviron 
cent  ans ,  6c  enfin  l'hittoire  de  la  Fythoniflê  d'Endor  ;  tous  ces  faits ,  mémo 
indé^ndamnent  da  h  livélacîoa ,  fimt  mttL  Mrtaina  qu'anoina  autnr 
Jûfiaue  aneieniie. 

t 

(6i)  Voi&bpf«flûéc«ibisfaedcilotdèfeidoiMientkfimpetkeettiqid^ 
les  conûUtent. 

Noos  n'en  dirons  pas  ^antage  fur  la  Pytlioniâê  d'EnJor.  Le  Icâcur 

Ent  confulter ,  s'il  veut,  tous  les  Uvces^i'oa  aécsiisfnK  les  (orciers}  û  h'ett 
ra  pas  plus  iniiruit. 

(63)  II  eft  étran-re  que ,  fe  moment  d'après ,  l'auteur  Tacré  raconte  la  mort 
de  Saiil  d'une  manière  toute  diâérentc  ;  car  il  dit  qu'un  Amalccite  vint  Ce 

F^fowàXIavid,  lûdifitttt:  SaâB*afriédaktinr«8c  j«rai 
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lîboleth,  fils  de  Saiil ,  avait  quarante  ans  lorlqu'il  commença 
à  régner  fur  jfiaël  }-&  U  régna  deux  ansf  &  il  n'y  avait  (jue  U 
tribu  de  Juda  qui  fuivît  le  parti  de  David  i  Si.  Oavid  )i«iile«|Mi  à 
Hébron  fept  ans  &  demi..- 


r  - 

Il  y  eu(  donc  ^une  longue  guQtre  eMxe  la  OMÛfea  dfe  Saitt  Bt, 
Ja  muùm  de  DavuL... 

Or  Saiil  avait  eu  une  concubine  nommée  Refpha ,  fille  d'Aya. 
)Etle  roi  Isbofeth  dit  à  fon  capitaine  Abner  :  pourquoi  es  eu  entié 
dans  la  concubine  de  mon  pere^  Le  capitaine  Abner^  en  colèse» 
répondit  an  roi  Isbofeth  :  comment  donc  !  tu  me  traites  ao^ottr- 

.d  nui  comme  une  tête  de  chien  ,  moi  qui  t'ai  foutcnu  contre  la 
tribu  de  Juda  après  la  chùte  de  ton  père  &  de  tes  treres  ?  il 
t'appartient  bien  de  me  chercher  querdie  pour  une  femme  (64)! 


t'apporte  fon  Ji  adcrriL  &  fcn  bracckt,  k  toi  mon  maître.  Laquelle  de  ces  deux 
leçons  dcvons-imus  adopter  L'anf  ur  duQnc  une  antoâlé  pouc  la  Icconde 
leçon  i  il  cite  k  livre  des  Jufies,le  Dioitucier. 

Il  y  a  encore  une  terrible  difficulté,  que  nous  n'avons  pas  la  témériré 
de  réibudte.  Comment  ce  même  livre  des  Jufies,  que  nous  avons. vu  éctic 
du  team 4<e  Jofué ,  |^cut>4l  «tmc  été éocit  du  tenu  ét  Jhnià'i  D  fiui&iitv 
dilèm  M  crinqMs ,  que  l'aoteiic  cAt  vécu  environ  quane  uma  m% 

Les  commentateurs  répondent  que  c'était  un  livre  oh  les  lévites  inlciivaient 
tous  les  noms  des  juftes ,  ou  tout  ce  qui  concernait  U  jnftice.  Il  eft  iriAe  qu'on 
livMi;^,  qui  devait  émfiKteuxient,  sitécégeciâa  iànsrefrouree. 

(^4)  Tout  rcntceïâ  prur  la  première  fois  dans  le  train  des  chofes  ordi* 
naires.  L'intervention  ou  ciel  ne  dilpofe  plus  du  gouvernement  ;  on  ne  voit 
plus  de  ces  aventures  que  les  tncrédales  traitent  de  TomandTqoes ,  te  dans  leC> 
quclDes les ftgcs commentateurs  rcconnaifTcntla  fîmplicité  des  tcms  antiques  ; 
tout  iè  fait,  comme  par-tout  ailloirs,  par  les  pallions  humaines.  Le  reâ 
Idbolêdi  cfl  mécontent  de  fim  général  Abner;  &  Aimer,  mécontent  de  (<m 
roi ,  le  trahit  pour  fc  donner  k  David.  Joab ,  ^néral  de  I^vîd  ,  eft  jaloux 
d'Abnçr;  il  craint  d'être  fupplanté  par  lui ,  &  il  l'alTailIne.  Deux  che£(  de  vi> 
leurs,  oui  ont  vendu  leurs  ferviccs  au  roi  Isbofeth,  l'ayant  maflacté ,  croient 
qu'ik  obtiendront  une  grande  récompcnfc  de  David  Ibn  compétiteur.  David  , 

Iioiir  fc  dtfpcnfcr  de  les  payer,  les  fait  afTailiner  euic-mêmes.  Il  fcmblc  qu'on 
ife  1  hitloire  des  fucoeUeors  d'Alexandre ,  qui  fign^drc;u  les  mêmes  pec&r 
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Que  Dieu  me  traite  encore  plus  mal  que  toi ,  (î  Je  ne  donne  k 
David  ton  trône,  comme  Dieu  a  ^uré  de  le  lui  donner ,  &  û  je. 
ne  transfère  le  règne  de  la  maifon  de  Saiil  à  celle  de  David  y 
àgfmti  Dan  jdqua  Beifabée! 

Isbofeth  n'ofa  répondre  à  Abner  ,  parce  qu'il  le  craignait.... 
Après  cela  Abner  parla  aux  anciens  d'Iû-aël....  Il  alla  trouver 
David  à  Hébron ,  oc  il  arriva  accompagné  de  vingt  hommes...* 
£c  David  lui  fit  un  feftin.... 

Mais  Joab ,  étant  forti  d'auprès  de  David,  envoya  après 
Abner  ,  fans  que  David  le  sût  ;  &:  lorfqu'il  fut  arrivé  à  Hébron  , 
il  tira  Abner  à  part ,  &  le  tua  en  craliilbn  en  le  perçant  par  les 
parties  génitale^.... 

Le  roi  Isbofeth  ,  fîls  de  Saiil ,  ayant  appris  qu'Abner  avait 
été  tué  à  Hébron  ,  perdit  courage  (65)...  Or  Isbofeth  avait  à  ' 
fon  fervice  deux  capitaine  de  voleurs  dont  l'un  s'appeliaitBaanay 
&  Tautre  Rachab.  ^ 

Or  Rachab  &  Baana  entrèrent  la  nuit  dans  la  maifon  d'Isbo- 
feth ,     le  tuèrent  dans  fon  lit  ;  &  ayant  marché  toute  la  nuir 
par  le  cheinui  du  défère,  ils  préfentèrenc  à  David  Ut  tête  d'Isbo» 
ttth ,  fil»  de  SâSL,  Dand  conuBanda  à  fes  gens  de  k»  tuer 
lit  ils  les  tuèrent  (tfd).»..  ' 

i^l.     mm.m     I     I,     ,    I    I        II  —W— H^M»— — iMl    ■      ll.HH  — 

(65)  Il  faut  qu'il  y  ait  ici  quelque  mcprifè  de  h  paît  des  coplf!es  ;  car  if 
u'cft  pas  pofnWe  c^ie  le  roi  Isbofeth  ait  perdu  courage,  anîc^uciiicnt  parce 
^u'on  avait  adaffinc  fon  nouvel  enncBU  Abner  f  il  perdit  fans  doute  cgu- 
liage ,  <|uand  fon  général  Abner  Taliandomia  pour  foSèc  an  lèrvice  de  fi>n 
compétiteur  David  :  il  y  a  quelque  chofe  d'oublié  on  de  tranrpofc  dans  le 
t^e.  l'luiîeurs  incrédules  nous  reprochent  dé  recourir  fi  fréquemment  k  la 
reilburce  d'imputer  tant  de  fautes  aux  côpifles  :  ils  affirment  qu'il  était  auflî 
aifé  k  l'Efprit-oaint  de  conduire  la  plume  des  fcribes  qae  celle  des  anteun. 
No\is  les  confondons  en  difànt  quc  les fcxibes  A'étaîenc  pas  (âfié»,  itqfui 
les  aut(;Mi's  juifs  l'étaient. 

(66)  C'eft  une  excellente  politique  ;  on  pourrait  la  comparer  a  celle  def 
Ccm,  qui  ût  mouxu  k&  àûaîSistààii  Pompée ,  s'il  wdi  permu  de  comparât 


I 


jiS  Commentai  r  e 

Alors  le  roi  David ,  avec  Tes  fuivans ,  marcha  contre  Jém- 
iklem ,  habitée  par  des  Jéburéens.M.. 

Or  David  habita  dans  la  foriereflè  (  &  il  l'appella  la  cité  de 
David  »  &  il  bâtit  des  édifices  tout  au  tour^..^ 

Hiram ,  roi  de  Tvr,  envoya  des  ambafladeurs  à  David,  avec 
dii  bois  de  cèdxe ,  des  chaipentieis  âc  des  maçons  pour  lut  âire 
une  maifbn.... 

.  Il  prit  donc  encore  de  nouvelles  concubines  &  de  nouvelles 
feqimes ,  &  il  en  eut  des  fils  6l  des  filles  (67)..... 

David  aflèmUa  de  nottveaiitotite  rélite  »  ail  nombre  de  trente 

les  petits  (îvéncmcnj  d'un  pays  auflî  chétif  que  la  Palcftinc  aux  grandes 
cévolutioju  Ce  la  republique  romaine.  Ueft  vrai  qu'Isbofetli  cil  fort  peu  de 
cjiolè  derant  Fçmpéc  ;  nnitriûftaifede  Fqinp^e  ^  de  Cilkr  n'cft  que  pra- 
fine  ;&  ron  £ût  ^  U  jttivç  dl  divine 

r  67  )  A  cette  époque  de  la  prife  de  Jémfaleiii  commence  le  vérinble 
éuntiflèment  du  peuple  juif ,  <|ui  jufque  -  U  n'avait  jamais  M  qu'une 
horde  vagabonde,  vivant  de  rapine ,  courant  de  montagne  en  montagne, 
&  de  caverne  en  caverne ,  fans  avoir  pu  s'ctnparcr  d'une  feule  place  confi» 
dérabic,  forte  pjr  fon  aHicttc.  Jérufalcmcllatuéc  auprès  da  ^nCR ,  fur  le 
paflagc  de  tous  les  Arabi*  qui  vonf  trafiquer  en  Phénicie.  Le  tcrrcin  ,  à  la 
vérité,  n'cll  que  de  caïUuux,  &  ne  produit  rien  ;  mais  les  trois  nionu^ncs 
fur  tefquclles  cft  bâtie  U  «iUe/cn  muent  une  place  trée-importante.  Or 
voit  que  David  manquait  de  tout  pour  y  bâtir  des  maifons  convenables  à  une 
capitale ,  puif^^uc  Hiram  ,  roi  de  Tyr ,  lui  envoya  du  bois,  des  charpentiers 
ftjdetmaçons }  maison  ne  voit  pas  comment  David  put  payer  Hiram ,  ni  quel 
marche  il  fit  avec  lui.  David  était  kh  tôte  d'une  nation  long-tems  cfclave , 
oui  devait  être  très-pauvre*  Le  butin  qu'il  avait  fait  dans  fes.coucfes  ne 
devait  pas  l'avoir  beaucoup'enri.  hi ,  puifqu'il  n'cft  parlé  d'aucune  inOe' 
opulente  qu'il  ait  pillée.  Mais  r  nHn ,  nnoiq  ic  l'hiftoife  juive  ne  nous  donne 
aucun  détail  de  l'état  oi)  était  alors  la  Judée ,  quoique  nous  ne  fâchions  point 
«OTmicw  David  s'y  prit  pour  gouverner  ce  pays ,  no\u  devons  toujours  le 
fcgaxder  coimue  Icfinilfoodaieur. 

• 

Dès  qu'il  fe  vit  tnaltiede  la  forteredc  de  Jérufâlem ,  &  de  quinze  k  vingt 
licucs  de  pays ,  il  commença  par  avoir  de  nouvelles  concubîms  &deiiioavc(^ 
^eau9cs ,  à  l'imication  des  l^us  grands  rois  de  l'Oricat. 


■  t 
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mille  hommes ,  &  alla ,  accompagné  de  tout  le  peuple  de  Juda , 
pour  amener  Tarche  de  Dieu  ,  fur  laquelle  on  invoque  le  Dieu 
des  armées  qui  s*affied  fm  Tarche  &  fw  les  chérabîns.  On  mit 
donc  Tarche  de  Dieu  fur  une  diarrette  toute  neuve  ;  &  ils 
prirent  l'arche  ,  qui  était  au  bourg  de  Gabaa  ,  dans  la  maifon 
d'Abinadab....  Et  les  enfans  d'Abinndab  ,  nommés  Hoza  & 

Ahio  ,  conduidrent  la  charrene  ,  qui  était  toute  neuve   Mais 

lorfqu'on  fut  arrivé  près  de  la  grange  de  Nachon  ,  les  bœufs 
^empêtrèrent  &  firent  pencher  l'arche.  Hoza  la  retint ,  en  y 

{}ortant  la  main.  La  colère  de  Dieu  s'alluma  contre  Hoza  ;  Dieu 
e  frappa,  à  caufe  de  fa  témérirë.  Hoza  tomba  mort  (tir  la  pl^ . 
devant  l'arche  de  Dieu 

Alors  David  craignit  Dieu  dans  ce  jour ,  difant  ;  comment 

l'arche  de  Dieu  cntrera-t-elle  chez  indi  ?  Et  il  la  fitentter  dans 
k  maii'on  d'un  Géthéen  nommé  Obed-£dom  (68). 


68  )  L'auteur  facré ,  qui  était  fans  doute  un  prêtre  ,  recommence  ici  k 
irlcr  des  chofcs  qui  foncdc  Ton  minidércll  dit  que  IcDicu  des  armées  cil  affis 
r  l'arche  &  fur  des  chérubins.  Cette  arche ,  quoique  divine  ,  ne  devait  pas 
tenir  une  grande  place,  puifrju'cllc  n'occupait  qu'une  fimplc  charrette,  laquelle 
devait  être  fort  étroite ,  puirqu'cllv  paU'ait  par  les  dctilcs  qui  régnent  de  U 
montagne  de  Gabaa  k  la  montagne  de  Jérnulem.  On  ne  conçoit  pas  ccRn- 
mtnt  des  prôtres  ne  l'accompagnaient  pas ,  &  comment  on  ne  prit  pas  toutes 
.  les  précautions  nccellaires  pour  l'empêcher  de  tomber.  On  comprend  encore 
moins  pourquoi  la  colère  de  Dieu  s'alluma  contre  le  fils  atne  de  cdui  qai 
avait  garde  l'a^^che  fi  long-tems  dans  fa  grange;  ni  comment  Cet  Hoza  tttC 
puni  de  mort  lubite ,  pour  avoir  empêché  l'arche  de  tomber. 

Les  incrédules  révoquent  en  doute  ce  fait  ,  qu'ils  prétendent  être  injartemt 
à  la  bonté  divine.  Il  leur  parait  que  s'il  y  avait  quelqu'un  de  coupable^ 
c'étaient  les  lévite»  qui  abandonnaient  l'arche,  &non  pas  cdniqui  la  fou» 
tenait  Le  lord  Bolin^oke  conclut  qu'il  eft  évident  que  tout  cela  fut  écrie 
par  un  prêtre  r q"'  voulait  pas  que  d'autres  que  des  prêtres  puflcnt  jamais 
toucher  à  l'arche.  On  la  mit  pourtant  dans  la  grange  d'un  laïque  nommé 
(Xied-Edom  ;  &  encoie  ce  laiqiie  pouvait  éuc  on  FhiMin. 

Ces  commencemens  groflîers  du  règoedeDavid  prouvent  que  le  peuple  juif 

était  encore  auflt  grofltcr  que  pauvre  ,  &:  qu'il  ne  pofleJait  pas  encore  une 
msifon  aflèx  fiippoicable  pour  y  dépofer  l'objet  de  fon  culte  avec  quelque 
décoMe. 

MU.  Littér.  P^/.TQm.yUl  Tt 
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Après  cela  David  battit  les  Pliiliilins  Ôl  les  humilia }  &  il 
affirahchit  le  peuple  dliraëL...  , 

Et  il  dcfit  aufll  les  Moabites  ;  &  les  ayant  vaincus ,  il  les  fit 
coucher  par  terre  &  mellirer  avec  des  cordes.  Une  melure  de 
cordes  était  pour  la  mort,  6l  uiie  auife  était  pour  la  vie.£t  Moab 
fût  ailèrvi  au  tribut.». 

David  défit  aufll  Adadéier ,  roi  de  Soba  en  Syrie.  Il  lui  prit 
fept  cents  cavaliers  Se  vingt  nulle  hommes  de  pied.  Il  coupa  Ici 
jarrets  à  tous  les  chcvau.\  des  chariots ,  ^  n'en  réi'erva  <^ue  pour 
ccfit  chariotf» 

Les  Syriens  de  Damas  vinrent  au  fecours  d'Adadézer ,  roi  de 
Soba  ;  ck  David  en  tua  vingt-deux  mille....  La  Syrie  entière  lui 

£aya  tribut  j  il  prit  les  armes  d'or  des  officiers  d'Adadézer ,  6c 
is  porta  à  Jéfuiidein  (69).^ 


Nous  convenons  que  ces  commcnccracns  (bttt  três-groflîcrs.  Nous  avons 
remarqué  que  ceux  de  tous  les  peuples  ont  été  les  niéoies }  &  que  Romuius  6z 
ThiEie  ne  commencèrent  pas  p!us  tnagnifiauement.  Ce  ferait  imc  cholê 
tréi»curicufe  de  bien  voir  par  quels  degrés  les  Juifs  parrinrent  k  former, 
comme  les  autres  peuples  ,  des  villes ,  des  citadelles ,  &  à  s'enrichir  par  le 
commerce  &  par  k  courta^Les  hiAoriens  ont  toujoun  négligé  ces  leffims  di> 
gouvernement ,  parce  qu'ils  ne  les  ont  jamais  connus  ;  ils  s'en  font  tenus  h 
(^uelqass  aâions  des  chefs  de  la  nation ,  &  ont  noyé  ces  aâions ,  toujours- 
ndiculemcnt  exagérées  ,  dans  des  filtras  de  prodiges  incroyables  :  c'eft  ce 
que  dit  pofitivcmont  le  lord  Bofingbcolte.  Nous  Imumttons  ces  idées  à  ceux , 
fûibu  plus  échités  q^e  lui  ftipie  nous.. 

(  69)  On  eft  bien  étonné  que  David  ,  après  la  conquête  de  Jérufulem  ^ 
ait  payé  encore  tribut  aux  Phiiiflins  ,  &  qu'il  ait  fulKi  Je  nouvelles  v'vâoires. 

Sut  a&anchir  Ls  Juifs  de  ce  tribut.  Cela  prouve  que  le  peuple  hébreux, 
lit  encore  un  tiés-petit  peuple. 

La  .manière  dont  David  traite  les  Moabites  ,  relTembrc  à  la  fable  qu'on  a» 
éàmîs  dur  Bnfiris  »  qui  faifâk  mefarer  Tes  captifs  k  la  longueur  de  Ibn  fit.. 
On  leur  coupait  les  membres  qui  dcbordaitnt  ,  d  on  atongeait  par  des 
tortures  les  membres  oui  n  «uitnt  pas  afilx  longs.  L'hornblu  cruauté  "ùc 
David  fidt  de  la  ^u»%àamCahaaieaietxtauioit^  dit-il  ,,/Mt  frémir  ^ 
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"Et  oà revenant  de  Syrie,  il  tailla  en  pièces  dix-lniit  mille 
hommes  dans  la  vallée  des  ialines^.»  £t  les  enÊmsde  David 
étaient  prêtres  (7o)«.« 

Cependant  il  arriva  <[iie  David ,  s'étant  levé  de  fon  lit  après 
midi  ,  fe  promenait  fur  le  toit  de  Ùl  maifon  royale  ;  &  il  vit  une 
fènune  qui  fe  lavoit  fur  fon  toit  vis-à-vis  de  lui.  Or  cette  femme  • 
était  fort  belle.  Le  roi  envoya  donc  favoir  qui  était  cette  femme  ; 
&  on  lui  rapporta  que  c'était  Beihfabé ,  fille  d'Elie ,  femme 
dVrieJ'Edi&n.  . 

David  renvoya  prendre  par  iês  gens,&  dés  qu'elle  fitt  venue, 


mais  les  loiz  de  U  gtiern  de  us  tems-lÀpennataient  de  tuer  les  captifs. 
Nous  ofbns  dire  à  dom  Calnuc  qu'il  n'y  avait  point  de  loixde  la  guerre; 
<;uê  les  Juifs  en  avaient  moins  qu'ancuit  peuple  ;  &  que  chacun  fuivait  ce 
(]uc  la  cruauté  ou  Ton  intérêt  lui  diâait.  On  ne  voit  pas  même  que  jamais 
les  peuples  ennemis  des  Juifs  les  aient  traités  avec  une  barbarie  qui  approche 
de  1.1  lurharic  juive  :  car  lorfquelcs  Amalécitcs  prirent  la  bourgade  Sigelec, 
ou  JDjvid  avait  UiiTé  fes  femmes  £c  Tes  cnfans,  il  ell  dit  ait  ils  ne  tu^rcat 
perjMne%  ils  ne  me&rêicnt  point  les  captifs  avec  des  eocoes,  &  ne  firenc 
point  pciir  dans  les  fiippUces  ceux  dont  les  corps  ne s'ajuftuenc  pas  avec 
cette  mcfurc.  ' 

Plufi  curs  favans  nient  formellement  ces  viôoircs  de  David  en  Syrie  fic^ 
julqu'à  l  Euphrate.  Ils  difent  qu'il  n'en  cft  fait  aucune  mention  dans  Içi 
''^Hres  ;  eue  fi  David  avait  étendu  fa  domination  jufqu'k  l'Euphrate ,  3 
eAt  été  un  des  plus  grands  fimverains  de  latene.  Us  regardent  comme  une 
exagération  infnutenablc  ces  prétendues  conquêtes  du  chef  d'une  petite 
^nation  ,  maîtrcilc  d'une  feule  ville  qui  n'était  pas  mâme  encore  bâtie. 

Comme  non»;  n'avons  que  des  Juifs  qui  aient  écrit  l'hiftoire  juive ,  &  que 
les  htftoricns  ouentaux ,  qui  auraient  pu  nous  inftruire  ,  font  perdus ,  nous 
ne  pouvons  décider  fur  cette  queffion.  11  n'eft  pas  improbable  que  David 
ait  ùki  qndqaes  oonriês  tulqa'anpcès  de  Damas. 

(70) 'Des  coonnentatears  que  Calmet  a  fnivis  prétendent  que  prêtres 

fij^nific  princes  :  il  eft  plus  probable  que  David  voulut  joindre  dans  fa 
maifun  le  faccrdocc  avec  l'empire;  rien  n'vft  plus  politique.  Au  relie  ces 
vots ,  ifs  étaient  frtirt* ,  n*ont  aucun  rapport  avec  ce  qui  précède^  ce  qui 
fuit  :  c'cft  une  marque  aflêx  commune  de  1  tnfmnûon. 

Tta 
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il  coucha  avec  elle  ;  après  quoi ,  enfe  lavant ,  elle  fe  ùnGàia,^ 
i'e  puriliant  de  l'on  impureté.».*» 

Et  après  que  David  eut  ùk  tuer  Une ,  la  femme  dUrie, 

ayant  appris  que  fon  mari  était  mort ,  le  pleura  (7 1  )...  Et  aprè» 
qu  elle  eut  pleucé  ,  David  la  prit,  grolle  die  lui ,  dans  ia  mailbiTy 
éc  Tépouia. 

Le  Seigneur  envoya  donc  Nathan  vers  David».  Et  Nadum 


(71  )  L'aventure  de  Bethfabéeeft  allés  connue ,  &  n'a  pas  bcfoin  de  lon^ 
commentaiif.Nous  remarquons  que  la  maifon  d'Urie  dcvaic  être  tris-voifine 
de  la  maiiun  de  David  ,  puiiqu'il  voyait  de  fon  toit  Bcthlabc  le  baiL;nant 
fur  I'.  ficn.  La  maifon  royale  était  donc  fort  peu  de  cbolê ,  nYiant  pas 
féoaKfe  des  autres  par  des  murailles  élevées  ,  par ^csi  tours  &  des  foficSt 
lèlon  l'uià^e. 

II  efl  rcmarqnaMc  que  récrivnin  facrc  fc  Hri  t  du  mot  flincflficr ,  pour  expri- 
mer que  Bethiâbé  iciava  apics  le  coït.  On  était  Icualcment  impur  chti  les 
Juifs ,  quand  on  était  mal-propre.  Cétak  un  grand  aâe  de  religion  de  (ê 
laver  ;  la  négligence  &  la  falLtc  ér.iicnt  fi  particulières  à  ce  pcupie^  que  la  Iw 
l'oblijjeait  à  le  laver  Couvent  ^  6c  cela,  s'appdlait  ft  fiuiSifitr* 

Le  mariage  de  Betli(âBé,  grofliê  de  David ,  eUdécIiré  nul  par  pluncurs- 

rabbins  &:  par  pluHcurs  commentateur';.  Parmi  nous  une  f(.mnic  adultère  ne 
peut  épuuier  lun  amant ,  jiflàffin  de  fon  mari ,  l'ans  une  dilpenlc  du  pape  £ 
^eft  ce  qui  a  été  décidé  par  le  papeCéleAin  III.  Nous  ignorons  fi  k  pape  peat 
en  effet  avoir  un  tel  pouvoir  ;  mais  il  cil  certain  que  cher  aucune  nation 
policée  il  adk  permis  d'épouHr  ia  veuve  diC  celui  qu'on  a  aflàlliné. 

Dy  a  une  autre  difH,  uhé  .  fi  le  mariage  de  David  &  de  Bcthfabé  eft  nùL 
on  ne  peut  donc  dite  que  Jclus-Chnit  tft  defcendant  lé.v.timc  de  David^ 
comme  rl  eft  dit  dans  la  généalogie.  Si  on  décide  qti  il  en  dcleend  lt_;akment^ 
on  foule  aux  pieds  la  lot  de  toutes  les  nations  :  li  le  maria>;e  de  David  ficdo 
Bethfabé  n'eu  qu  un  nouveau  crime ,  Dieu  eft-donc  né  de  la  fource  la  plus 
impu  e.  Pour  échapper  a  ce  trille  dilenwnc  ^  on  a  recours  au  repentir  de 
David,  qui  a  tout  répare.  Mais ,  en  fe  repentant ,  il  a  gardé  la  veuve  d'Urie  ; 
donc,  malj^ré  fon  repentir,  il  a  encore  a,\'j>ravé  fon  crime  :  c'efl  une  dHficulté 
Bouvelie.  La  volonté  du  Seigneur  luÀt  pour  caltncr  tous,  ces  doutes ,  quil 
s'élèvent  dans  les  anes  timorées.  Tout  ce  que  nous  Citoo»,  c^eft  nue  nous- 
ne  devons  être  ni  adultères ,  ni  homicides,  ni éponfec  les  veuves  dcfimari& 
q|ue  nous  aurionji  aliaflinés.. 
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^lul  dît  :  tu  as  fait  mourir  Urie  l'Ethéen ,  &  tu  lui  as  pris  fa 
femme  i  c'eil  pourquoi  le  glaive  ne  fortira  jamais  de  ta  maifon 
dans  toute  i'étermté  jParce  uue  tu  m'as  mépnfé  &  que  lu  as  pris 

four  toi  Ul  femme  d'Urie  Etnéeo....  je  prendrai  donc  tes  femmes 
tes  yeux$  je  les  donnerai  à  un  autre  ,  &  il  marchera  avec  eUes 
devant  les  yeux  de  ce  foleil  ;  car  tu  as  fait  la  chofe  fecrétement, 
&  moi  je  la  ferai  ou\'errcmt'nt  à  la  face  d'Ifraèl  &  à  la  tace  du 

,folcil       Et  Dav  id  du  a  Natiian  :  j'ai  péché  contre  le  Seigneur. 

'^t  Nathan  dit  à  David  :  ainfi  Dieu  a  transféré  ton  péché ,  &  ta 
ne  mourras  point  (yx)».. 

Et  l'enfant  qu'il  avait  eu  de  Bethfabé  étant  mort ,  il  confola 
Bethfabé  l'a  fenime  i  il  entra  vers  elle  ,  6l  engendra  un  fils  qu'il 
appella  Salomon;  &  Dieu  l'aima  (73).... 

Or  David  affcmbla  tout  le  peuple  ,  &  marcha  contre  Raba  'r 
&  ayanr  combartii,  il  la  prit.  Ilota  de  la  tête  du  roi  fon  diadème, 

aui  pelait  un  talent  d'or ,  avec  des  perles  précieul'es  &  ce 
iaaéme  fbt  mis  fmr  la  téce  de  David.  Il  rapporta  auffi  un  ttès-^ 

grand  butin  de  la  ville».»  Et  s'étant  fait  amener  tous  les  habitans, 
les  fcia  en  deux  avec  des  fcies,  &  f^tpaiTer  fur  eux  des  cha- 
riots de  fer  j  il  découpa  des  corps  avec  des  couteaux.,  &  les  jeta 
dans  des  fours  à  cuire  la  brique  (74). 


(71  )  On  demande  &  Ie^ro{>bâce  Nathan ,  e«  parlant  au  prophète  David 
de  les  rentmes  fie  de  fes  concnbines ,  avec  Ith^atHes  Abfolon-lbn  fHs  coucha 
•fur  la  terraflè  du  palais ,  lui  parlait  avant  ou  après  cette  aventure.  11  nous 
iêmble  qae  le  difcours  de  Nathan  précède  de  quelques  années  l'afFront  que  fif 
^bfalon  11  Con  père  David ,  en  couchant  aVec  tontes  fes  femmes  .  l'une  après 
l'amte  »  fiir  la  tenafliè  du  pabis.- 

(73  )  Les  criti^es  prétendent  qoe  le  Sèî«;nenr  ne  ftir  poTnc  fiché  que 
David  eût  époufë  la  veuve  d'Uric ,  puifqii'il  aima  tant  Salomon  ,  né  de 
David  &  de  cette  veuve.  Natlian  a  prévenu  cmc  critique ,  en  dilant  que 
Dieu  a  transfifré  le  péché  de  Dzyyi.  Ce  fut  le  prcmter-né  fur  leqod  le  péchd 
fut  tranfporté;  cet  enfant  mourut,  &  Dieu  pardonna  kfon  péce|miis  1». 
menace  de  faire  couci^cr  toutes  fes  femmes  &  toutes  lès-filles  avecun-autre: 
fiir  la  Tcrrafte  d»fa  mailbn ,  fubfifla  entièrement. 


(7^)  On  gttund  qu'un  talent  d'or  gefait  environ  quatre-vin^t-Uix  de  nos: 
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Immédiatement  après,  Amnon  ,  fils  de  David  ,  aima  fa  fœur 
appelléc  Thamar  ,  (œur  auffi  d'Ablalon  ,  fils  de  David  ;  &  il 
l'aima  Ci  {on ,  qu'il  en  fut  malade  j  car  comme  elle  était  vierge, 
il  était  difficile  qu'il  fît  rién  de  malhonnête  avec 
Amnon  avait  un  ami  fort  prudent ,  qui  s  appellait  Jonadab ,  & 
qui  était  propre  neveu  de  David.  Et  Jonadab  dit  à  Amnon  : 
pourquoi  maigris-tu  ,  fils  de  roi  ?  Que  ne  m'en  dis-tu  la  caufe  ? 
Amnon  lui  dit  :  c  eil  que  j'aime  ma  ibeur  Thamar  «  Cœur  de  mère 
ile  mon  frère  Abfalon  (75). 


livres  .de  feizc  onces  ;  il  n'cft  guère  poflible  qu'un  homme  ait  porté  urt  tel 
diadème  ;  il  aurait  accablé  Polyphème  ficGoIiath.  Cdllàoù  Calmée  pouvait 
iiirc  encore ,  queTautcur  facrc  le  permet  quelqucs  eiagéntioas.  Le  diadème^ 
^'ailleurs ,  n'Àatt  qu'iin  petit  baïukam 

Il  cft  k  fouhaitcr  ({uè  les  inconccvablet  barbaries  exercées  furies  citoyens 
de  Raba  foicnt  auffi  une  exagération.  Il  n'y  a  point  d'exemple ,  dans  VïnÇ- 
toirc ,  d'une  cruauté  fi  énorme  Se  il  réHcchie.  M.  Huet  ne  manque  pas  de  la 
iwîndre  avec  les  couleurs  ^n'elle  femUe'  mériter.  Caimet  dit  qu'il  efl  à 
prêfumer  que  David  ne  fuivitque  les  loix  communes  de  Ij  guerre  ;  tjiie  t  Ecri- 
tUTt  tu  reproche  rien  fur  cela  à  David,  6f  quelle  lui  rend  mime  le  témoignage 
exprés  que ,  hors  le  fait  ét  Urit ,  fa  conduite  a  été  irrèprochahU.  Cette  cxcim 
(brait  bonne  dans  riiifloire  des  tigres  6c  des  panthères.  Quel  homme ^ 
s'écîici^d.  Huet ,  s'U.  n*a  pas  le  cœur  d'un  vrai  Juif,  pourra  trouver  de» 
expreffions  eeuiwuÊhUsà  une pârtUk  htUrrmrl^eS^  là l'Jioaum  fUon  le 
.  cœnc  de  Dieu  )  ivO?, /birU*  Mb/ 

Nous  croirions  outrager  la  nature  fi  nous  prétendions  que  Dieu 
*  cette  aâiao  at^enlcde  David;  aous  aimàs  mieux  douter  tp'dle  ait  Hé 
cenunifêi 

(75)  M.  Hnet  s'exprime  bien  violemment  fur  cet  incefie  d'AnmoB ,  &' 
fur  tons  les  crimes  qui  en  léfultèrcnt.  On  ne  fort ,  dit-il ,  d'une  Aomuff  fIfC 
pour  en  rencontrer  utu  autre  y  dans  cette  famille  de  David. 

L'hiftoirc  profane  rapporte  des  inccftcs  qui  ont  quelque  refTcmblancc  avec 
celui  d' Amnon  ;  &  il  n'cfi  pas  à  puéfumcr  que  les  uns  aient  été  copiés 
des  autres  ;  car ,  après  tout ,  de  pareilles  impudicités  n'ont  été  que  trop 
communes  chez  toutes  le;  nations.  Mais  ce  qu'il  y  a  ici  d'étianpc  ,  c'cft 
^u'Amnon  confie  ia  pailion  criminelle  à  fon  coufin  germain  Jonadab.  Il 
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ayant  donné  confeiL^.  &Thamar,  étant  venue 
chez  Ton  frMr  Amnon ,  <pi  était  couché  dans  Ton  Ut-..  Amnon 

fe  faifît  d'elle  ,  &  lui  dit  :  viens ,  couche  avec  moi ,  ma  fœur. 
Elle  lui  repondit  :  non ,  mon  frère  ,  ne  me  violente  pas  ;  cela 
n*eft  pas  permis  dans  ll'raël  ;  ne  me  fais  pas  de'  fottifes  i  car  je 
ne  pourrais  iupporter  cet  opprobre  s  &  tu  pafferais  pour  un  foo 
dans  liraël....  demande-moi  plutôt  an  roi  en  mariage ,  âcilnô 
fefuferapâs  de  me  donner  à  toL,» 

Amnon  ne  voulut  point  fe  rendre  à  fes  prières  ;  étant  plus  fort 
qu'elle ,  il  larenveru  &  coQeha  avec  elle.  Et  enArîte  il  conçut 
pour  elle  une  fi  gruide  haine  ,  que  fa  haine  était  plus  grande 

Îue  ne  l'avait  été  fon  amour.  Et  il  lui  dit  :  lève-toi ,  &  va-t'en, 
hamar  lui  dit  :  le  mal  que  tu  me  fais  à  préfent ,  ei\  encore 
plus  fort  que  le  mai  que  tu  m'as  fait.  Mais  Amnon,  ayant  appelle 
un  valet ,  hii  dit  :  chaffe  de  ma  chambce  cette  fille ,  &  ferme  la 
porte  iiir  elle  (76).»^ 


fiallait  que  la  famille  de  David  fût  bien  ^illuluc ,  pour  ou'un  de  fts  fik .  qnt 

Souvait  avoir  tant  d«  coiici^»bcs  k  fim  lècvice,  voiimt  abCoItiinent  jouir 
(à  propefisut,  &||ii«foa  coufingecinaiiiluienfiKUitlcksiiioyei». 

(76  )  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange  encore ,  c'cft  qiie  Thamar  dit  à  foir 
frère  ,  demande-mci  en  mariage  ,  &c.  Le  Lévitiquc  défend  cxprclTcmcnt  ^ 
au  chap.  i&,  de  révéler  la  turpitude  de  la  faut.  Mais  quelques  Juifs  pré- 
tendent qu'il  était  permis  d'cpouier  la  iœur  de  père ,  &  non  pas  de  mère.. 
Cétait  tout  le  contraire  chez  les  Athéniens  &  chei  les  Egyptiens  :  ils  ne 
pouvaient  cpoo&r  qjue  ieuT  fieuT  de  mire  }  ilenfiitdeinéiBe,  dic-ooycliex 
les  Perles. 

11  f.ilîalt  bien  que  les  Hébreux  fufTcm  dans  l'ufa'^e  d'époufcr  leurs  fœurs; 
ptiiftju'Abraliamditàdeux  rois  qu'il  avait  époufc  la  £ennc  Ilfe  peut  que 
pluiiears  Juifi  aient  fait  depuis  comme  le  père  des  croyans  diuit  qu'if 
avait  fait.  Le  chap.  i8  du  LLviriqnc  ,  ap  es  tout  ,  nç  défend  que  de  révéler 
la  turpitude  de  fa  iœur  ;  nuis  quand  il  y  a  mariage ,  U  n'y  a  plus  turpitude» 
Le  Lévitîque  pouvait  ttâ-Uen  avoir  été  abfblament  inconnu  des  Juif» 

{tendant  leurs  fcpt  Icnritudes  ;  &  cepeuprc,qui  n'nv.itt  piasde(|ttoi  ai^uifer 
es  fcrpettes  ,  &  qui  n'avait  eu  fi  long-tcms  ni  feu  ni  lieu  ,  pouvait  fort  bienr 
n'avoir  point  de  Hbratre  ;  puifqu'on  ne  trouva  que  long-cems  aptds  le  Pci^ 
ttteuqiie ,  lons-lenielk  lobas». 


33^  C  o'  M  M  É  îi'  T  A  r  R  i' 

Abfalon  ,  fils  de  David  ,  ne  parla  à  fon  frère.Amnon  de  cet 
outrage  ni  en  bien  ni  en  mal  ;  mais  il  le  haiffait  beticoup ,  jjarce 
qu'il  avait  violé  Ta  fœur  Thamar... 

Et  il  donna  ordre  à  les  valets  que ,  dès  qu'ils  verraient  Amnon 
pris  de  vin  dans  un  feftin  ,  ils  l'alTaflinaffent  en  gens  de  cœur,.. 
Les  valets  firent  à  Amnon  ce  qu  Abfalon  leur  avait  commandé  ; 
&  aurtitôt  tous  les  enfans  du  roi  s'enfuirent  chacun  fur  fa 
mule  (77). 

Or  il  n'y  avait  point  dliomme  dans  tout  Ifraël  plus  beau 
qu'Abfalon  ;  il  n'avait  pas  le  moindre  défaut  depuis  les  pieds 
jufqu'à  la  tête  i  &  lorfqu'il  tondait  fes  cheveux  ,  qu'il  ne  tondait 


(77)  C'cft  une  grande  impureté  de  coucher  avec  fa  fœur;  c'cft  une 
extrême  brutalité  tic  la  renvoyer  cnCuitc  avcx  outrage  :  mais  c'cft  fans  douce 
un  crime  encore  beaucoup  plus  j!;rand  d'aflilllncr  fon  frère  dans  un  fcllin. 
Il  tlt  trille  de  ne  voir  que  des  forfaits  dans  toute  I  hiftoirc  de  Saiil  &  de 
David. 

Tous  les  frères  d' Abfalon ,  témoins  de  ce  fratricide  ,  fortcnt  de  table  & 
montent  fur  leurs  mules ,  comme  s'ils  Craignaient  d'être  afl'allincs  ainû  que 
leur  frère  Amnon. 

C'eft  la  première  fois  qu'il  tft  parlé  de  mulets  dans  l'hiftoirc  juive.  Tous 
Jes  princes  d'Ifracl  ,  avant  ce  tcms ,  font  montes  fur  de;  ânes.  Le  père  Calmct 
dit  que  les  mulets  de  Syrie  ne  font  pas  produits  de  l accouplement  d'un  âtie 
&  d'une  jument  ;  6"  qu^ils  font  engendrés  d  un  mulet  &  d'une  mule.  Il  cite 
Ariftote  ;  mais  il  vaudrait  mieux  fur  cette  affaire  confuUer  un  bon  muletier. 
Nous  avons  vu  plufieurs  voyageurs  qui  afsùrent  qu'Ariftote  s'cft  trompe  & 
qu'il  a  trompé  Calmet.  11  n'y  a  point  de  natuialilîe ,  aujourd'hui  ,  qui  croie 
aux  prétendues  races  de  mulets. 

Un  bourriquct  fait  un  beau  mulet  à  une  cavale  ;  la  nature  s'arrête  là  ;  & 
le  mulet  n'a  pas  le  pouvoir  d'engendrer.  Pourquoi  donc  la  nature  lui  a-t-elle 
donné  l'inftrumcnt  de  la  génération  ?  On  dit  qu'elle  ne  fait  rien  en  vain  ; 
cependant  rinftrument  d'un  mulet  devient  la  choie  du  monde  la  plus  vainc: 
iben  eft  des  parties  du  mulet  comme  des  mamelles  des  hommes;  ces  mamellts 
font  trôs-inutiUs  ,  &nc  fervent  qu'Si  figurer. 


qu'une 
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qu'une  fois  l'an,  parceque  le  poids  de  l'c^  cheveux  l'embarraffaiti 
le  poids  de  iës  cWveux  était  de  deux  cents  ficles.... 

Ablalon  demeura  deux  ans  à  Jérufalem  fans  voir  hi  face  du 
roi....  Enfuite  il  fit  dire  à  Joab  de  venir  le  trouver ,  pour  le  prier 
de  le  reniccue  entiérenicnc  dans  les  bonnes  grâces  du  roi  fon 
père.  Mais  Jodb  ne  voulut  pas  venir  chez  MiCàhtu,^  &  étant 
mandé  une  féconde  fois ,  il  refufa  encore  de  venir....  Abfalon 
dit  alors  à  fes  gens  :  vous  favez  que  Joab  n  un  champ  d'orge 
auprès  de  mon  champ  ;  allez  &  mcttez-y  le  feu....  Et  les  gens 

d' Abfalon  brûlèrent  la  moiiTon  de  Joab        Joab  alla  trouver 

Abfàlon  dans  fa  maiTon,  8c  lui  dit  :  pourquoi  tes  valets  ont-ik'iiais 
le  feu  à  mon  orge  ^  Abfalon  répondit  à  Joab  :  je  t'ai  fait  prier 
de  me  venir  \  oir ,  afin  de  me  raccommoder  avec  le  roi  ;  je  t'en 
prie  ,  fais-moi  voir  la  face  du  roi  i  &  s'il  fe  fQUVÎent  encore  de 
mon  iniquité  ,  qu'il  me  tue  (78). 

'  Joab  alla  donc  parler  avi  r*  )i ,  qui  appeUa  Abfâlons  & Ab(âioii 
s*étant  proftemé,  le  roi  le  bai£k.. 

Enfuite  Abfalon  fe  fît  faire  des  chariots  i  il  aiTembla  des  cava« 
liers ,  &  cinquante  hoounes ,  qui  marchaient  devant  lui..  Et  il 
fit  une  grande  conjuration  ^  &  le  peuple  s'attroupa  auprès 

Etf  quarante  ans  après ,  Abfalon  dit  à  David  :  il  f;iut  que 
f aSle  àHébron  pour  accompltrun  vœu  que  j'ai  voué  au  Seigneur 
dans  Hébron.  tx  David  dit  à  Abfalon  :  va-t'en  en  paix.  Et 
Abfalon  s'en  alla  dans  Hébron  ;  &  Abfalon  fît  publier  dans  tout 
liraël ,  au  ion  de  la  trompette ,  qu'il  réj^ait  dans  Hébron* 


(78)  M.  Huet  dit  que  cette  conduite  d' Abfalon  avec  Joab  cft  moins 
horiiblc  que  tout  le  rcftc  ;  mais  «qu'elle  eft  cxccinvcmcnt  ridicule  ;  que 
jamais  on  ne  s'cft  avtfê  de  bfàler  les  orges  é'un  zén^al  d'armée ,  d  un 
fccrctairc  d'état ,  pour  avoir  i:nc  convcrfation  avec  lui  ;  que  ce  n'cft  pas  Ik 
le  moyen  d'avoir  des  audiences.  11  va  juiqu  a  la  raillerie  :  il  dit  que  le 
capitaine  Joab  ne  fît  pas  fcs  orges  avec  Ablàlon. Cette  plailSutterie  eft  fcoide{ 
il  ne  faut  point  tourner  la  faintc  Ecriture  en  raillerie. 

M41.  Mr.  Phihf,  lam.  ym,  Yv 


33^  Commentaire 

David  dît  à  Tes  oâiciers  ,  qui  étaient  avec  lui  à  Jcrdalem  : 
allons ,  enfbyons-notts  ^te^ ,  nàtons-nous  de  fonir ,  de  peur 
(}u  on  ne  nous  frappe  dans  la  bouche  du  glaive.^  Le  toi  David 
fortit  donc  avec  tout  Ton  monde,  en  marchant  avec  Tes  pieds  ^ 
laillant  leuiement  dix  de  les  concubines  pour  garder  la  mail'on.... 
Ainti  y  étant  ibrù  avec  les  pieds ,  iuivi  de  tout  Uraël ,  il  s'arrêta 
loin  de  fa  maifon;  &  tous  us  officiers  marchaient  auprès  de  lui» 
&  les  troupes  des  Théens ,  des  Cérédiins ,  des  Phélecins ,  &  ûx, 
cents  Géthéens»  très-courageux,  marchaient  à  pied  devant 
lui  (79).„. 

Tout  le  peuple  pleurait  à  haute  voix  j  &  le  roi  paflàle  torrent 
de  Cédron»  &  tout  le  peuple  s*en  allait  dans  le  déiêtt(8e)^ 


(79)  Le  lord  BoUngbroke  lacooie  que  le  général  V/tdcrs,  qui  s'ÀatC 
tant  ngnaU  k  li  £uiienië  baïaîne  de  oiâiUieîm  ,  entendant  un  jour  fon 
chapil.iin  lircccteiidrCHtdelaBibtcjIuiittcaclialeiivre, &lui  dit:  pi  I) ... 
chapelain  !  voilà  un  grand  poltron  &  un  grand  miférable  que  ton  Duvid  ^ 
de  s  en  aller  pieds  nus  avec  Ton  beau  régiment  de  Gétbéens;  par  D^.  j'aurais 
&it  volte-face  ;  jarni  D..-  i'aurais  coutv  à  ce  coquin  d'Ahuloo  ;  mon  D«» 
îe  l'autais  fût  p^re  au  ptemiec  poirier. 

Le  dîfcours  &  les  jurctnens  de  ce  Widcrs  font  d'un  foldat  ;  mais  il  avait 
taifim  dans  le  fond  $  quoique  fes  paroles  foient  fon  ircévérentieuies. 

(80)  fi  fantenc  ftcvé- n'avait  été  qu'un  écrivain  ordinaire,  Û  maSt 
déuillé  b  rebclUon  d'AUàlon  ;  il  aurait  dit  quelles  étaient  les  fiotces  de  ce 
prince  ;  il  nous  aurait  appris  pourquoi  David  ,  ce  grand  guerrier  ,  s'enfntt 
de  Jérufalem  avant  que  fon  fils  y  fût  arrivé.  Jérufalcm  était-cUe  fonifiée^ 
ne  Tétaic-elle  pas  ?  Comment  tout  le  peuple ,  qui  fuit  David ,  ne  fait-il  pan 
réfiHanccî  Eu->il  pofliblc  qu'un  homme  aulTi  impitovahle  que  David  ,  qui 
vient  de  fcier  en  deux,  d'ccrafcr  fous  des  hcrfcs ,  de  brûler  daui  des  tours,  fes 
ennemis  vaincus  ,  s'enfuie  de  fa  capitale  en  ptcurant  comme  un  fot  enfant^ 
fans  faire  la  moindre  tentative  pour  réprimer  un  fils  criminel  ?  Comminr , 
étant  accompagné  de  tant  d'hommes  d'armes,  &  de  tous  les  habi(an& 
de  JéraGdan,  ce  Sànfi  kii  ieta-C'il  dee  piencs  inpunéoMnt  tout  b  long 
dndwoiinl 

Ceft  fur  âe  uSa  înconqMdbi&ës  me  ta  Tflbdec^  les  Le  Gerc,  bn 
AAmCj^oot  penliqpenoiM&ivomqfiedcs'eitiiitsinfioaBesdestivM 


H  I  s  T  O  R  t  Q  V  È.  - 

Après  cpie  David  fut  monté  an  haut  da  moiit,  Sil»,  inten- 
dant de  la  maifon  de  Miphipoferh  petit -fils  dé  Saiil^  Yinif 

au-devant  de  lui,  avec  deux  aacs  chargés  de  deux  cents  pains, 
de  cent  cabas  de  iigues ,  de  cent  paquets  de  railins  iecs ,  ÔC 
d'une  peau  de  houe  pleine  de  vin. 

Le  roi  lui  dit  :  où  eft  MiphUbolèdi  le  fils  de  votre  ancien 

maître  Jonathas?  Siba  répondit  au  roi  :  Miphibofeth  ef\  reflé 
dans  Jéi-uralem ,  difant  :  aujourd'hui  Ifraël  me  rendra  le  royaume 
de  mon  père.  Le  roi  dit  à  Siba  :  eh  bien ,  je  te  donne  tous  les 
biens  de  Miphibofeth  

Or  le  roi  David  étant  venu  iuTqu'à  Bahurim  ,  il  Tortit  un 
homme  de  la  maifon  de  Saiil ,  nommé  Séméi ,  qtti  le  maudit 
&  lui  jeta  des  pierres ,  &  à  tous  fes  gens  ,  pendant  que  tout 
le  peuple  &  tous  les  guerriers  marchaient  à  côté  du  roi ,  à 
droite  &  à  gauche.  «...  Et  il  maudiflait  le  roi ,  en  kii  difant  : 
va-^'en,  homme  de  fang}  va-t^en,  homme  de  Bélîal. 

Cependant  Abfaion  entra  dans  Jérufalem  avec  tout  le  peuple 
de  fon  parti,  &  accompagné  de  fon  confeiiler  Achitophel . . . . 
£t  Acliitophel  dit  à  Abfaion  :  crois-moi ,  entre  dans  toutes  les 
concubines  de  ton  père ,  qu*ii  a  laiiTées  pour  la  garde  de  fa 
maifon  i  afin  que ,  quand  tous  les  Ifraélites  (auront  que  tu  as  ainfi 
déshonoré  ton  père ,  ils  en  foient  plus  fortement  attachés  à 
toi.  Abiaion     donc  tendre  un  tabernacle  fut  le  toit  de  la 


Ias  antnm  de  ces  extraits  écrivaient  pour  des  Juifs ,  qui  étatem  mhtt  éu 
affaires;  ils  ne  favaicnt  pas  <fae  Umtt  Kttcs feaient  Ins  an  jour  par  des 
frétons  fie  (mu  des  Gïulois. 

A  l'égard  de  ce  pauvre  Miphibofeth  ,  fils  de  Jonathan  ,  fils  de  Saill,eafii- 
ment  ce  boiteux  elpérait-il  de  régner  î  Comment  David,  qui  n'a  plus  rien,  qui 
ne  peut  plus  dirpofcr  de  rien ,  donnc-t<-il  tout  le  bien  du  prince  Miphibofeth 
à  fon  domcftiqttc  Siba  ?  Frerct  die ,  que  fi  ce  prince  Miphibofeth  avait  as 
irttndant  (  ce  qui  cft  difficile  k  croire) ,  cet  intendant  fc  fcrah  Cmpavé  dubtett 
de  fop  maître  l'aus  attendre  la  pcrmiiUoo  du  coi  David. 

Vv  X 


)40  Commentaire 

naîTon,  &  entra  dans  tomes  les  concubines  de  ion  pète  devant 
toiicI6aël(8i). 

Or  du  tems  de  David  il  arriva  une  famine ,  qui  dura  trois 
ans.  David  confulra  l'oracle  du  Seigneur  ;  &  le  Seigneur  dit  : 
c*eft  à  caufe  de  Saiil  &  de  la  mailbn  languinaire  ,  parce  qu'il 
tua  des  Gd>aoiiites.  Le  roi ,  ayant  fait  appelier  des  Gabao- 

nites ,  leur  rapporta  1  oracle  Or  les  Gabaonites  n'étaient 

point  des  Ifraelites  ;  ils  étaient  des  rtftes  des  Amorrhéeas  ; 

les  Ilraclites  avaient  autrefois  juré  la  paix  avec  eux  ;  &:  Saul 
voulut  les  détruire ,  dans  Ion  zèle ,  comme  pour  lervir  les 
enfans  d*I6aël  &  de  Juda. .... 

David  dit  donc  aux  Gabaonîces  :  que  fyaà-)c  pour  vous  ? 
comment  vous  appaiferai-je  ,  afin  que  vous  béni/Ticz  riiéritage 
du  Seigneur  ?  . . . .  Ils  lui  répondirent  :  nous  dc\  ons  détruire 
la  race  de  celui  qui  nous  opprima  injuftement ,  de  tajon  qu'xi 

• 

  — 

(8i  )  les  critiques  dtliait  que  ce  n'eft  pas  un  movcn  bien  sAr  de  s'attacber 
tout  un  peuple  t,  que  de  commettxcien  public  use  cWe  ù  indécente; 

Les  incrédules  refiilènt  de  croire  qtt'Abfàton,  tout  jeune  qu'il  énit,  aie 

pu  confommcr  l'aâc  avec  dix  femmes  devant  tout  le  peuple  ;  mais  le  texte 
ne  dit  pas  qu' Ahlalon  ait  commis  ces  dix  inceftes  tout  de  fuite  :  il  cfi  naturdt 
qu'il  ait  mis  quelque  interratte  \i  (à  lulbncité^'  ^ 

T  es  mauvais  plaifans  font  incpuifabîes  en  railleries  fur  ces  proucflcsdir 
bel  Abfaion  :  ils  dilcnt  que  depuis  Hercule  on  ne  vit  jamais  un  plus  beau  faic 
d*annes.  Nous  ne  répéteroiu  pas  leuis  iârcafines  te  kues  pietendus  bonar 
mots ,  qui  aUaxmeraicnt  la  pudenc  autant  q^  lies  dix  incdSes  cxmficutifik 
d'Ablalon» 

Les  fages  fe  contentent  de  gémir  fur  les  barbaries  de  David  y  fur  Con 
adultère  avec  Bcthfabé,  i'ur  fon  mariage  infâme  avec  elle,  fur  la  làcheté> 

2u'il  montre  en  fuyant  pieds  nus  quand  il  peut  combattre ,  fur  l'inccfte  de. 
m  fils  Amnon  ,  fur  les  dix  inccHes  de  fon  tîls  Abfakm ,  fur  tant  d'atro* 
cités  &  de  turpitudes ,  fur  toutes  les  horublesabondnatiDns  desrè^cs  du 
melk  Saùl  &  du  mclk  David.. 


Digitized  by  Google 


HISTORIQUE. 

ne  refte  pas  un  (èul  homme  de  la  race  de  Saiil  dans  toutes 
1m  tenes  dliraël  (  81). 

Donnez-nous  fept  enfans  de  Saiil ,  afin  que  nous  les  fafllons 
pendre ,  au  nom  du  Seigneur ,  dans  Gabaa  ;  car  Saiil  était 

de  Gabaa,  &  il  fut  Téiu  du  Seigneur  Et  le  roi  David 

leur  dit  :  je  vous  donnerai  les  fept  ensuis. ...  Et  il  prit  les 
deux  ensuis  de  Saiil  &  de  Rcfpha ,  fille  d'Aya ,  qui  s  appel- 
laicnt  Armoni  &  xMiphibolcrh  ,  &  cinq  fils  que  Michel ,  fille 
de  Saiil,  avait  eus  de  Ion  mari  Adriel....  Et  il  mit  ces  lept  enfans 
entre  les  mains  des  Gabaonites ,  qui  les  pendirent  devant  le 
Seigneur  j  &  ils  furent  pendus  tous  enfemble  au  commence- 
ment de  la  moiflbn  des  orges  (83). 


(8x)  Gepaflàgc  a  fort  cmbarralTc  tous  les  commentateurs.  Ils  n*cft  dit  en 
aucun  endroit  de  la  faintc  Ecriture  que  Saiil  eût  f:iit  L-  moindre  tort  miK 
Gabaonites;  au  contraire,  il  était  lui-même  un  <ics  habiian&dc  Gabaa  ;  ôc 
il  eft  natntd  qu'il  ait  &vociIë  fe»  compatriotes»  quoiqu'ils  ne  fàSEsnt  pas  lut&, 

Quanl  à  la  famine  qui  dcfola  trois  ans  le  pays  du  tems  du  mclk  David, 
rien  ne  fut  fi  commun  dans  ce  pays  qu'une  famine.  Les  livres  faines  parlent 
trcs-fouvcnt  de  famille;  &  quand  Abraham  vint  ea  Palefiinc,  il  y  tcouva 
la  famine. 

On  ne  fort  point  de  furprifc  lorfque  Dieu  Itii-mcmc  dit  à  D.ivîd  que 
cette  famine  n'cll  envoyée  qu'à  caul'e  de  Saùl,  qui  était  mort  ù.  long-tcms 
auparavant ,  &  parce  que  daiîl  avait  eu  de  maumfcs  intentions  contre  mt 
peuple  qui  n'était  pas  le  peuple  de  Dieu. . 

(8  3)  Le  lord  Bofîn^ibroke.M**.  Fretet  âcHuet,  s*élèrent  contre  cette  ââton 

avec  une  force  qui  fait  trembler  :  ils  décident  que  de  tous  les  crimes  de  David 
celui-ci  cfl  le  plus  exécrable.  David ,  dit  M.  Huet,  cherche  un  infâme  pré' 
texte  pour  détruire  par  un  fupplice  tnfiune  tonte  la  race  de  (on  roi  &  de 
fbn  bcau-pice;  il  fait  pendre  iiiiqtt'aua  enfans  quefii  propre  femme  Michof 
eut  d'un  aurrc  mari  ,  lorfqu'il  la  répudia  ;  il  les  livre ,  pour  être  pendus ,  entre- 
Icsmainï  d'un  petit  peuple,  qui  ne  devait  ni:llcment  être  à  craindic  ,  puiî- 
qu'aloK  David  ell  l'jppmë  âtrc  vainrjucur  de  tous  (es  ennemis.  Il  y  a  dans 
cette  action  non  feulement  une  barbarie  qui  ferait  Iinrreiir  aux  fauv.n:;c$, 
mais  une  làchctc  dont  le  plus  vil  de  tous  les  hommes  ne  lirait  paî  capable.  A 
cette  licheté,  &  à  cette  fureur ,  David  joint  encore  le  parjure  ;  car  il  avait 
juté  à  Saiil  de  ne  jamais  6ter  la  vie  à  aucun  de  tes  en^s.  Si ,  pour  eiccuftc 
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Et  la  fureur  du  Seigneur  Ce  joignit  à  1k  fureur  contre  les 

Ifraélitcs  ;  &  elle  excita  David  contr'eux  ,  en  lui  difant  :  va , 

dénombre  Ilracl  &:  Juda  Le  roi  dit  donc  à  Joab  ,  chef 

de  Ion  armée  :  promène-toi  dans  toutes  les  tribus  d'Ilraèl,  depuis 
Dan  juiqu'à  BcrlUbé  i  dénombre  le  peuple ,  atin  que  je  Tache  ion 
nombre. . ..  Et  Joab  ,  ayant  parcouru  toute  la  terre  pendant 
neuf  mois  &  vingt  iouis,  il  donna  au  roi  le  dénombrement  du 
V  peuple  i  &  l'on  trouva  dans  les  tribus  d'H'raël  huit  cent  mille 

hommes  robulles  tirans  l'épée;  &  dans  Juda,  cinq  cent  mille 

combattans  Le  lendemain  au  matin ,  David  s'écant  levé, 

•  la  parole  de  Dieu  s*adreilk  au  prophète  Gad ,  lequel  était  le 
devin,  le  voyant  de  David. . . .  Dieu  dit  à  Gad  :  va,  &  parle 
aînfià David:  voici  ce  que  dit  leSeigneur  :  de  trois  chofes,choiiis- 
en  une,  afin  que  je  te  la  fafle  ;  ou  tu  auras  la  famine  fur  la  terre 
pendantfept  ans ,  ou  tes  ennemis  te  battront,  tic  tu  fuiras  pendant 
trois  mots }  ou  la  pefte  fera  dans  ta  terre  pendant  tt(M  jours  -, 
délibère ,  &  vois  ce  que  tu  veux  (|ue Je  dife  k  Dieu,  qui  m*a 
envoyé  (84). 


ce  parjure ,  on  dit  qu'il  fie  les  pendit  pas  Im-mémc ,  mais  qu'il  les  donn;| 
au  <  Gabaonita  pour  les  pendre ,  cette  excufc  efl  auffi  lâche  que  la  conduite 
^  David  oiéflM,  &  ajoute  encore  on  dc^cé  4c  fcdërateilft 

De  quelque  cotc^  qu'on  fe  tonrne ,  on  ne  trouve  dans  tMte  cette  fc^lt^CQ 

que l'aflcmblagc  de  tous  tes  rrimcs,  de  tonrcs  les  peifidies,  de  tOOtCS  ks 
in£unies,  au  nulieu  de  toutes  les  conuadiâions. 

Ces  reproches  fangtans  font  drcflcr  les  cheveux  h  la  tôtc.  Le  R.  ?.  dom 
Calmct  rcpoudc  ces  inveôives  en  difant  ^uc  David  avait  ordre  de  Li  p^rt 
de  Dieu  ,  qu'ilavaU  confuUe,  Ù  que  David  ne  fut  ici  que  V  exécuteur  de  la. 
vo'onté  deDitiii  &  il  ctie  Efiias,  Ocat^us,fclesAâtiqniti$s  de  Fl^vîeç 
Jolèplie. 

(84)  Ilyabeaucoup  de  chofes  importantes  i  remarquer  dans  cet  article. 
D'abord.  K-  texte  de  la  Vulgate  dit  c^ptcflifinent  que  la  fuienr  de  Dieu 
rcdoirblcc  infr;ira  David,  &  le  pona,  par  un  ordre  pofuif,  à  faire  ce 
dénombrement  ,  aue  Dieu  punit  enfuite  par  le  fléau  le  plus  deflraclif. 
C'eft  ce  qui  fonmit  un  prétexte  à  tatu  d'incrcdules  de  dire  c]iic  Di.u  efl  * 
fouvcnt  reprcfcnté  chez,  les  Juifs  comme  ennemi  du  genre  liun\ain^  & 

pccv^pé  ^  ffÎTÇ  çimi^ar  Içs  bonvaçs  dans  le  pi^. 
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....David  dit  à  Cad  :  je  fuis  dans  un  grand  embarras;  mais 
il  vaut  mieux  tomber  entre  les  mains  ae  Dieu ,  par  la  pciic  , 
que  dans  les  mains  des  hommes  $  car  (es  miféricoides  font 
grandes* 

Auflitôt  Dieu  envoya  la  pefte  en  Ifraël.  Depuis  le  matin  juf- 
qu'au  troifièiiie  jour  j  &  depuis  Daii  jul«|u'à  Berlabé ,  il  mourut, 
du  peuple  f  foixante  &  dix  nulle  mftles. 

Et  comme  l'ange  du  Seigneur  étendait  encore  fa  main  fiir 
Jérufalem  pour  la  perdre,  le  Seigneur  eut  pitié  de  l'affliéHon} 
&  il  dit  à  l'ange  qui  frappait  :  c'eft  aflez;  à  prtlent  arrête  la 
main.  Or  l'ange  du  Seigneur  était  alors  tout  vis-à-vis  d'Arauna 
le  Jébuféen.....  Et  David,  voyant  l'ange  qui  frappait  toujours 
le  peuple ,  dit  au  Seigneur  :  c'eft  moi  qui  ai  péché }  j'ai  agi 
injuftement;  ces  gens,  qui  font  des  brebis ,  quont'ils  fâit^  je 


Secondement ,  le  Seigneur  a  lui-mèmi,  ordonné  crois  dénombremens  dans 
lé  FentateiK]iie. 

Troiiiémcment ,  rien  n'eft  plus  utile  &  plus  fage ,  comme  rîcn  n'cft  plus 
difficOe,  <{ue  de  faire  le  dénombrement  exaâ  d'une  nation;  &  non  feul»* 
mcnr  cette  opération  de  David  efl  très-prndcntc  ,  mats  «lie  tft  (Mme, 
^uifc^u'ellc  lui  cft  ordonnée  par  la  bouche  de  Dieu  même. 

Quatrièmement ,  tous  les  incrédule;  crient  à.  rcxagératton  ,  kfimporture, 
au  ridicule,  d'admettre  à  David  treize  cent  mille  foldats  dans  un  ii  petit  pays, 
ce  qui  ferait,  en  comprant  feulement  pour  (btdatslecinqmime  ciu  peuple, 
fix  millions  cinq  cent  mille  amcs  ;  fans  compter  les  Cananéen  .  K.s  l'hilif- 
tïns ,  qui  venaient  tout  récemment  de  livrer  quatre  batailles  k  Dav  iJ ,  6c  qui 
itaknt  répandus  par  toute  la  PakAtneu 

Cinquièmement ,  le  livre  des  ParaTipoménes ,  qui  contredit  très-fouvenC 
k livre  des  Rois,  compte  quinze  cent  foixante  &  dix  mille  foldats;  ce  qui 
OMMUerait  k  un  nombre  Uen  plus  prodigknx  encore  &  plus  incroyable. 

Les  commentateurs  fuccombent  fous  le  poids  de  ces  difficultés  ;  &  nou^ 
anfli.  Noos  ne  pouvons  que,  prier  l'Efprit  -  Saint  ,  qu'il  daigne  naàf 
édaiccEr 
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te  prie ,  que  ta  main  &  tovxne  contre  moi  &  contre  la  maiiôa 

de  mon  père  (85  ). 

Alors  Cad  vint  k  Da\  ici ,  &:  lui  dit  :  monte»  &  àxcOt  un antd 
dans  Taire  d*Âraunaie  Jébul'éen. 


(85)  Sixièmement  ,  les  critiques  mal-intentionncs ,  comme  Mi.flicr, 
Boulanger  &  autres ,  pcnfcnt  c^u  u  y  a  une  affcâation  pucnlc,  ridicule, 
indigne  de  la  majcHé  de  Dieu,  d  envoyer  le  prophète  Gad  au  prophète  Davîd, 
pour  lui  donner  à  choifu  l'un  des  trois  fléaux  p.ndant  fcpt  ans ,  ou  pendant 
trois  mois,  ou  pendant  trois  lours.  Us  trouvent  dans  cette  cruauté  une  déri- 
fioa,  te  je  ne  lais  quel  caraâère  de  conte  oriental ,  qm  ne  devrait  pas  âtre 
dans  un  livre  où  l'on  tait  agir  6c  parler  Dieu  a  chaque  pjge.  Une  pwftc  qui 
extermine  en  trois  jours  foixante  &  dix  mille  mâles,  viros ,  doit  avoir  tué 
aiilfi  (bixante  &  dix  mille  femelles.  Il  leur  parait  affreux  que  Dtea  tue  cent 
quarante  mille  perfonnes  de  fon  peuple  chéri  ,  auquel  il  le  communique  tous 
les  jours,  avec  lequel  il  vit  famiUéranent  ^  &  cela ,  parce  que  David  a  obçi 
^  Tordre  de  IKeu  même,  &;  a  &icla  diofedmaondcla  pi  s  i . 

Ils  trouvent  encore  mauvais  que  l'arche  du  Seigneur  foit  dans  la  grange 
d'un  étranger.  David,  félon  eux,  devait  au  moins  la  lojjer  dans  fa  raaifon. 

Entin  M.  Frcrct  pcnfe  que  l'auteur  facrc  imite  vifiblcment  Homère  , 
quand  le  Seigneur  arrête  la  main  de  l  ange  exterminateur.  Selon  lui,  il  cû 
très-probable  que  l'auteur,  qu'il  croit  être  ^dras,  avait  entendu  parler 
d'Homère.  En  effet,  Homère,  dans  fon  premier  chant  de  l'Iliade,  peint 
Apollon  defccndant  des  Ibmmcts  de  l'Olympe,  armé  de  fon  carquois,  fc 
lançant  fes  âèchcifprks  Grecs,  contre  lefquels  il  était  irrité. 

Nous  ne  femmes  pas  de  l'avis  de  M.  Freret.  Nous  pcnfons  qu'Efdras  lui- 
même  ne  connut  jamais  les  Grecs  ,  &  que  jufqu'au  tcms  d'Alexandre  il  n'y 
eut  jamais  le  moindre  commerce  entre  la  Grèce  &  la  Paleftine.  Cen'ed  pu 
que  quelque  Juit  ne  pût,  dès  le  fièclc  d'Efdras ,  nller  exercer  le  courtage 
dans  Cormthe  &  dans  Athènes  ;  mais  les  gens  de  cette  efpecc  ne  compo- 
faient  pas  Thiftoirc  des  Iltaâites 

Pour  les  autres  objcâions,  il  fa^t  avouer  que  Calmt^t  y  répond  trop  fai- 
blement. 

Nous  ne  croyons  pas  que  le  choix  des  trois  fléaux  foit  puérile  ;  au  con- 
traire ,  cette  rigueur  nous  donble  tenrible.  Mais  qui  peut  juger  les  jugcmcns 
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*  Or  le  roi  David  avait  vieilli ,  ayant  beaucoup  de  jours  ;  & 
quoiqu'on  le  couvrit  de  plufieurs  robes,  il  ne  Ce  réciiauffait 
point.  Ses  officiers  dirent  donc  :  allons  chercher  une  jeune  tille 
pour  le  l'eigneur  notre  roi ,  &  qu'elle  relie  devant  le  roi , 
qu'elle  le  careiTe ,  &  qu'elle  donne  avec  le  ièigneur  notre 
roi.  Et  ayant  trouvé  Abiiag  de  Sunam,'quî  était  très-belle, 
ils  ramenèrent  au  roi  j  &  elle  coucha  avec  le  roi  ,  &  elle 
le*carellait }  &  le  roi  ne  forniqua  pas  avec  elle 

Cependant  Adonias ,  fils  de  David ,  diTait  :  ce  fera  moi  qui 
régnerai...  Il  avait  dans  fon  psirti  Joab  le  général  des  armées ,  & 
Abiathar  le  grand-prétre.  Mais  un  autre  grand-prêtre  nommé 
Sadok ,  &  le  capitaine  Banaia  ,  &  le  prophète  Nathan  ,  &  Sé- 
méi ,  n'étaient  pas  pour  Adonias... 

■ 

Ce  prince  donna  un  grand  fèftin  à  tous  Tes  frètes  &  aux  prin« 
cipaux  de  Juda  ;  mais  il  n'invita  ni  Ton  frère  Salomon,  ni  le 
prophète  Nathan ,  ni  Banaia ,  ni  les  autres  prêtres. 

Alors  Nathan  dit  à  Bethfabc  ,  mère  de  Salomon  :  n  avez-vous 

Eas  oui  dire  qu'Adonias  s'eft  déjà  fait  roi ,  &  que  notre  feigneur 
>avid  n'en  fait  rien  ?  allez  vite  vous  préfenter  au  roi  David..... 

pendant  que  vous  lui  parlerez ,  je  furviendrai  après  VOUS  ,  je 
conikmerai  tout  ce  que  vous  aurez  dit  (87)... 


(86)LeR.  P.  dom  Calmct  obf.Tvc  qu'une  ji.une  fille  fort  belle  eft  très- 

BOprc  à  ranimer  un  homme  de  foixantc  &  dix  ans;  c'<^rair  nlors  l'àî^c  de 
avid.  Il  du  qu'un  mtdccin  juif  confcilLi  a  rLii.pctcurf  itdcric  Barbcrouflc, 
découcher  «toc  de  jeunes  garçons ,  de  les  niLttrc  fur  (à  poitrine.  Mais  en 
ne  peut  pas  tonte  la  nuit  tenir  fut  fa  poitrine  un  jcur.c  j:;ar<,-on.  On  emploie , 
a)outc-t-il ,  dcpctits  cliicns  au  même  ufa^^c.  Il  faut  que  ii^ilumon  ciût  que  fon 
père  avait  mis  u  bdie  Abifàgîiun  autre  ufugc ,  puifqu'i!  Êt  aflaifiner  (  cetnme 
nous  le  verrons)  fon  frère  aîn<î  Ad.^niaî ,  pour  lui  avoir  demande  Anifat;  co 
mariage  9  comme  s'il  avait  voulu  cpoufcr  la  veuve  ou  U  concubine  de  Iba 
père. 

^  (iy)  M.  Huct  ne  pa0c  pas  fous  itlcncc  cette  intrii^uc  de  cour  )  il  s'élève 
violemment  con»*elfe.  On  ne  voit  point ,  d'it-û ,  ïc  Seigneur  ordoondt 

MéL  luttr.  Philof  Tom.  YIU.       '         X  x 
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...  Le  roi  David  dit  :  faites-moi  venir  fe  prophète  Sadolc  ^  le 

prophète  Nathan  &  le  capitaine  Banaia  -,  prenez  avec  vous 
mes  officiers  ;  mettez  mon  fils  Salomon  fur  ma  mule  j  chantcft 
avec  la  trojnpettei  &  vous  direz  :  vive  le  roi  Salomon  1^ 

Les  convives  d'Adottias  &  levèrent  de  table  i  &  chacun  s^eo 
alla  de  fon  oâtéi  &  Adonias  alla  ft  réfugier^ la  corne  de 
rauiel.M  * 

Or  la  mort  de  David  approchant,  il  recommanda  à  Salomon , 
.  enhd  di&otstnfâis  ce  qu  a  fait  autrefois  loab ,  qui  mit  du  iâiig 
autour  de  lès  reins,  &  dans  les  fouliers  qu'il  avait  aux  pieds,  lu 

ne  permettras  pas  que  Tes  cheveux  blancs  dcfcendenten  paix  au 

tombeau  ;  je  compte  llir  ta  l'agefîe  J'ai  juré  à  Séméi  que  je 

ne  le  ferai  point  périr  par  le  glaive  ;  mais  tu  es  fage  ,  tu  iauras 
ce  qu'il  faut  hm  ;  ne  permets  pas  que  (es  cheveux  blancs  def^ 
cendent  dans  la  TofTe  autrement  que  par  une  moitfiu^^anie(88). 
£t  David  s'endormit  avec  Ces  pères. 

'd'abord  que  l'on  vcrfè  de  l'huile  fur  la  tête  de  Salomon  ,  &  qu'il  foit  oint  fie 
chrift  i  tout  ie  tjait  ici  pax  cabales.  L'ordie  de  la  fuccefiioii  n'éuit  pas  encore 
bîenliabfichexles  Juifs;  mais  iiétait  naturel  quelefibalnéfuccédit  a(ôn  père, 
d'autant  j^Ius  qu'il  n'aait  point  né  d'une  femme  adultère,  comme  Salomon. 
L'auteur  lacré  ne  présente  pas  Nadun  cooune  un  prophète  infpiré  de  Dieu 
dans  cette  occafion ,  nuis  comme  on  homme  qui  eft  ii  la  téte  d'un  parti , 
ifà  fait  une  brigue  avec  Bcthfàbé  pour  ravir  la  couronne  ^  Taînc,  &  qui 
emploie  le  mcnfon^ic  pour  parvenir  k  fes  fins;  car  il  accufe  Adonias  de 
s'étic  fait  roi  ;  6c  ce  prince  avait  dit  feulement  ;  j'cfpère  d'être  roi  ;  fon  droit 
était  reconnu  par  les  deux  principales  têtes  du  royaume,  tm  gcand-pritrc 
un  yéncrJ  d'armée.  Ctft  une  chorc  étonnante  qu'il  y  ait  deux  grands-prêtres 
k  la  fois.  La  loi  en  cela  était  violée  :  &  deux  gran  j^-piètrcs ,  oppofés  l'un  à 
Ttticre ,  devaient  néoeflaiiemeat  exciter  des  troubles. 

M.  Huee  exeufè  un  peu  David ,  qui  était  afiàiUi  par  Tâge  ;  mais  il  ne 
pardonne  ni  k  Salomon  ni  h  n  .thfabé,  encore  moins  au  prophète  Nathan  , 
aoqud  il  donne  les  ëpithètes  les  plus  injuricofes.  Nous  ne  pouvons  nous  em- 
pêcher de  voir  qu'il  y  avait  en  effet  une  grande  cabale  pour  Salomon  coonv 
Adonias;  mus  enfin  le  doi^  de  Dieu  eft  par-cout:  u  iêièrtdes  moyens 
f^ipn^M  comme  des  plus  divins. 


M.  Hmi  dit, £uis  détour,  qpe  David  meurt  comme  il  «véou  Ha 
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Salomon  prît  poffcflîon  du  trône  de  fon  père  ,  &  nffurmit  {<m 
règne...  Adonias  alla  implorer  la  protefVion  de  la  belle -mère. 
Bethfabé ,  &  lui  dit  :  vous  l'avez  <^ue  le  règne  m'appartenais 
comme  à  l'amé ,  Qc  que ,  de  plus ,  tout  Uraël  m*avait  oioifi  pour 
foi  i  mais  mon  royaume  a  été  traniporté  k  mon  frète ,  &  le  Sei- 
gaeur Ta  codiHtué  ainfi  ;  je  ne  demande  qu'une  grâces  le  roi 
Salomon  ne  vous  refiilera  rien  ;  je  vous  prie  qu'il  me  laiffe 
épouièr  Abifag  la  Sunamite...  Bethubé  dit  donc  à  Salomon  ion. 
£ls  :  je  te  prie ,  donne  pour  fenunc  Abifàg  la  Sunamite  k  ton  frère 
Adottias.  Le  roi  Sdomon  «épondiit  à  ùl  mère  :  pourquoi  éeaatt'. 
dts^  Abiùag  la  Sunamite  pour  Adonias  ?  domande  donc  anft 
le  royaume  ;  car  il  eft  mon  frère  aîné ,  &  il  a  pour  lui  Abiathar 
le  grand-prêtre  ,Qcie  capitaine  Joab  (89)...  SaJomon  jura  donc 


rhoriiMe  tognihude  d'ordonn«r  <^oa  tue  fon  général  d'aimé ,  auqvel  9  ' 

devait  fa  couronne.  Il  fe  parjure  avec  Scmëi ,  aprc^s  lui  avoir  fait  ferment 
de  ne  jamais  atientci  à  fa  vie.  Ëu£a  il  eil  afiâllin  èc  paiddn  iufqite  fu(;  Wi 
bordidu  tmnbean. 

Le  révérend  pire  dam  Caitaex  jufiiâe  David  par  ces  paroles  remarquablesr 
arait  reçu  de  grands  fervites  de  Joab  ;  &  Timpunité  qall  lai  avaîe 

*  accordée  pendant  fî  long-tcms,  était  une  efpècc  de  rccompcnfe  de  {esHongt 
»  travaux  :  mais  cate  confidëration  ne  difpcnfait  pas  David  de  robligartoat 
'  »  de'punir  le  crime  &  d'exercer  la  juftice  contre  Joab.  Enfin  les  rations  de 
»  reconnaiifancc  ne  fubCflaicnt  pas  à  l'égard  de  Salomon;  &  ce  prince  avait 
»  un  motif  particulier  de  faire  mourir  Jnah  ,  (|ui  cil ,  qv'llamût  CQOfpicé  de 
»  donner  le  royaume  à  Adonias,  à  fon  cxduiion.  » 

ÂVISDEUÊ0ITEU1L 

Le  commentateur  qui  avait  entrepris  de  continuer  cet  ouvrage ,  arréti 
ici;  ayant  iti  appel»  à  ta  cour  ét un  grand  prince  pour  itrt  fon  aitmMurm 
Un  troijîème  commentateur  stfi prtfcnti ,  &  a  continue  avec  la  mttne  irudi'^ 
tion  &  la  même  impartialUc ,  mais  avec  trop  de  véhcmenu  ptut'4tn  ^  df 
trop  de  kardieffi. 

(89)  En  tâchant  de  fuivrc  mes  deux  prédéceflcurs ,  j'obfcrvc  d'abord  que 
cette hilloiren** rien  de cooimttn  ni  avec  nosfàînts  dogmes ,  ni  avecla  rat, 
lïi  avec  la  charité.  Le  jeune  Adonias  demande  k  fon  fi  ère  puîné ,  devenu  roi 

pu  h  brigue  de  Betblabé ,  &  du  prophète  Nathan une  feule  grâce ,  qui  m 

Xx  i 
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par  DietL..  difant  :  je  jure  par  Dieu  ,  qui  m'a  mis  fur  le  trône 
ce  David ,  mon  père ,  qu'aujourd'hui  Adonias  mon  frère  fera 
mis  à  mort.  Et  le  roi  Salomon  envoya  le  capitaine  Banaia  , 
fib  de  Joîadad ,  qui  aflaffina  Adonias  ;  &  il  iiiounit.M.  Cette 
nouvelle  étant  venue  au  capitaine  Joab ,  qui  était  attaché  au 
prince  Adonias ,  il  s'enfuit  dans  le  taÏDernacIe  du  Seigneur ,  & 
cmbralTa  la  corne  de  l'autel....  On  vint  dire  an  roi  Salomon  que 
Joab  s'était  réfugié  dans  le  tabernacle  de  Dieu,  &  qu'il  sy  tenait 
à  TauteL  &  le  roi  Salomon  envoya  auffitôt  le  ca]»taine  Éa^aîa» 
fils  de  Joiadad,  difant  :  cours  vite,  va  tuer  Joao....  Banaia  alla 
donc  au  tabernacle  de  Dieu  ,  &  dit  à  Joab  :  fors  d'ici ,  que  je  te 
tue.  Joab  lui  répondit  :  je  ne  fortirai  point  ;  je  mourrai  ici.... 
Le  capitaine  Banaia  alla  rapporter  la  chofe  au  roi.  Le  rui  lui 
téponmt  :his  comme  je  t'ai  dit  (90) }  aflâilîne  Joab ,  &  l'enterre  ; 
&  je  ne  ferai  pas  relponiàble  ,  ni  moi ,  ni  la  maifon  de  mon 
|(ère ,  du  fang  innocent  répandu  par  Joab  i  que  le  Seigneur 
donne  une  paix  éternelle  à  David  ,  a  fa  femence  ,  à  fa  maifon, 
te  à  fon .trône  !....  Donc  le  capitaine  Banaia  ,  fils  de  Joîadad, 


Urciiaocune  confiSqucncc  :  il  veut  >  pour  tout  d^lommagcment  du  royamiie. 

âu'il  a  perdu  ,  une  )cuiic  fiilc  ,  une  (crvante  ,  qui  rcchaufuit  fon  vieux  père  : 
cft  il  fimplc  Ûc  ûg  11  bonne  foi ,  qu'il  implore ,  pour  obtenir  catc  fille  ,  la 
proteâion  de  la  mête  de  SsUonon  >  même  Bctlifabé  qui  lui  a  fait 

perdre  la  couronne  ;  &  pour  toute  rt'p^  'i'^  -  Salomon  jure  par  Dieu 

Îiu'il  fera  afialiinur  (on  trèrc  Adonias;  6:  fur  le  champ,  fans  confultcr  pcr- 
onne  ,  il  commande  au  capitaine  Banaia  d'alU  r  tuer  ce  malheureux  prince. 
Eû-Tv  là  rhinoîrt  du  peuple  de  Dieu?  cft-ce  l'hiftoicedu  fetraildu  gnui^ 

Turc  ?  dl-cc  c^le  des  voleurs  de  grand-chemin } 

•  •         t   *  ...  •»<.'■. 

.  .  (90^81  Ton  peut  ajouter  un  crime  nouveau  aux  fcclcratcifes  par  lefquclles 
Salomon  commente  (on  t^^'ne,  il  y  ajoute  un  facrilé^e.  Le  capitaine  Banaia 
lui  rapporte  que  Juab  implore  la  mifcTicorde  de  Dieu  dans  le  tabernacle,  & 
embrafle  la  corne  de  Tautd.  Cet  officier  n'oie  commettre  un  sflàflînat 
oant  un  Tku  fi  faint.  Salomon  n'en  tfl  point  touche  ;  il  ordonne  au  capitaine 
de  maifacrer  Joab  à  l'autel  même.  S'il  cfl  quelcjuc  chofc  d'C-irangc  apca  tanf 
d'hotrcnn,  c'cfi  que  Dieu ,  qui  a  fait  périr  cinquante  mille  homnes  de  la 
populace,  fie  forçante  &  dix  1  cmmes  du  peuple,  pour  avoir  re-'ardc  fon 
'  arche ,  ne  venge  point  ce  coffre  factc^  fur  lequel  on  a  «gorge  le  plusgra£d 
capitaine  des  Juifs ,  a  qui  David  devait  fa  couroanc. 
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retourna  vers  Joab ,  &.  raiTaiTina  à  l'autel  ;  Ô^ii  enterra  Joab  ea 
&'oiaîiba  dans  le  défert  (91). 

Le  roi  envoya  auffi  vers  Sunéi  ,  &  lui  dit  :  bàtis-toi  une 
maifon  dans  Jérulalem  ,  &  n'en  fors  point  pour  aller  d'un  côté 
ni  d'un  autre  i  fi  tu  en  fors  jamais ,  6c  li  tu  pail'es  le  torrent 
de  Cédrôn ,  'je  te  fem  tuer  an  métvlé  )oiir. 

St'mci  dit  au  roi*:  cet  ordre  eft  très-jufte.  Mais  au  bout  de 
trois  ans  il  arriva  que  les  efclaves  de  Séméi  s'enfuirent  vers 
Aki^,  roi  de  Geth.  Séméi  fit  au/Utôt  fangler  Ton  âne  ,  ÔC 
s*en  idM  vers  Akis ,  à*  Geih ,  pour  redemander  iès'  efclaves  1^ 
&  les  ramena'de  Gedu.  

*  * 

•  Et  Salomon ,  en  ayant  été  averti,  commanda  à  Bahàia ,'  - 
âis  dei.oiadad^  d'alUr.iufir  Séméi  »  ^  le-capiuine  Banaia  y 
alh  fur  le  champ  i  &  il  90kffina  Séméi,  qui  mourut.....  . 

,  ■       (  -  '  • 

Cepèndanc  le  Seigiieiir  apparat  à  Salomon  en  fonge,  difan»:* 
demande  ce  que  tu  veux  que  je  te  donne —  Et  Salomon  dit 
au  Seigneur  :  je  te  prie  de  nie  donner  un  cœur  docile  ,  afin  que 
jepuifie  juger  ton  peuple,  &  diicerner  entre  le  bon  &  le  mau4 
vais }  car  qui  pourra  juger  ce  peuple ,  qui  éft  fbrt  nombreux  f  '  ^ 

....  Et  Dieu  lui  dit  dans  ce  fonge  'î  parce  que  tu  as  demandé, 
cette  parole ,  &  que  tu  n'as  pas  requis  longues  années ,  ni 
richeues.,  ni  la  niort  de  tes  ennemis,  mais  que  tu  as  demandé 
fageHl'  pour  difcemer  juiHce  ^  )e  ferai  felotf  ton  diTc'oÉr»  i  j& 


(91)  A  peine  Salomon  ,  cruel  fils  de  l'infâme  Bctlifabé,  îldl-il  fignalé 
))arTaflafllaat ,  par  L  facrilé^c  &  par  le  fraiiicitlc  ,  qu'il  tend  un  piè^^c  à  ce 
SuiTic:,  conlcillcr  d'état  du  roifun  pète.  Il  attend  eue  ce  pauvre  vieillard  ait 
fciie  (on  âne  pour  aller  rcdcniandev  fon  bien  ,  £c  t]u'i!  ait  paiïi  le  torrent  de 
CédLon  ,  p  jiir  le  faire  tuer  kuj>  c;«uUur  cû  jufiice.  Qu  on  lilt  i'IUi^uirc  de 
Calignla.  &  de  Kcron ,  &4)u'on  voie  ft  ■.  es  morllrcs  otxt  cifitimett'c^  ainG  kur» 
ic^nc  par  de  uls  (timcs.  Or  cii:  q»;  I-im  punit  vS^t'eniu  n  potir  avoir  (  fl'ert> 
^e  l'encens  aux  du.i|x  de  (es  lynmti  4'.>^it  '^«")?**'^*-ife»«.ft'.*i'ftJ  ciu»te> 
qilcsil'fut côfin'pùmi'cé nit  pour  ^es aj&ifliDats.  '  .       .'  f 


5<;o  CoMMEÎ^TAIItE 

te  donne  un  cœur  intelligent ,  de  forte  que  jamais  homme, 
ni  avant  coi,  ni  après  toi ,  n'aura  cté  IciiibiaLle  a  tûi  (92). 
.  .  .      •  '  • 

Mais  je  te  donnerai ,  en  outre ,  richeflês  Se  gfoire ,  que  m  nas 
point  demandées }  de  forte  que  nul  qe  fera  icmblabie  à  toi  en 
gloire  Qt  en  hcheiZèSk  Salomon  fe  réveilla»  £c  il  vit  que  c*était 
un  Tonge. 

Salomon  (93  )  avait  donc  fous  Ùl  domination  tous  tes  royau-^ 
mes  depuis  TÉaphrate  jusqu'aux  Pliihitins  ôijk  la  terre  d'Egypte. 
Et  il  y  avait,  pour  la  nourriture  de  Salomon,  chaque  jour  trente 
inuids  de  fleur  de  tanne  ,  6c  foixanre  muids  de  farine  com- 
mune ,  dix  gros  bœuts  engraiffés  ,  vmgt  bœufs  de  pâturage , 
cent  moutons ,  &  grande  quantité  de  cerfe ,  de  che^  reuiis  , 


i         '  ■  ■-  ■ 
(91)  C'cft  cependant  immcdiatcmcnt  sp  ds  cette  foule  de  crimes  que  Dieu 

parle  à  Silomon.  Dieu  vcnic  continuclU  mcnt  fur  la  terre  pour  s'entretenir 

a^ddfaifstmâitpafibfis.  Cm.  fois-ci  Dieu  n'apparaît  kSalomon  que  dans 

ùn  ifvc  :  comme  »»tVj-< -on  fu  ?  il  le  dit  donc  S»  q  ulquc  autre  Juif;  &  c'crt 

itic  iafbi  de  cet  autre  Juitqa'iiii  Icnbejuif  a  cent  cette  bifleice  iinjuliére, 

bjlEptre  IbA^  fikr  an  réwe,-ofiinfne  touttt  l«  unutatm  4e  Mcfib  de  dn 

Vheuà»  Coot  ioa^éM  Sax  dw.rèv^l 

,  Sll  fè  ponrait  <fn*m  mintflre  du  Dieu  fupréme  fik  écTéendu  d«  haut  des 
cieuX  ,  poOr  dire  a  SaJomon  devant  tcur  le  peuple  :  dernanic  à  DieU  ce  que 
tu  veux,  il  /»  fatxordcrai  ^ue  Salomon,  Im  eût  demandé  la  fii^efiè  ,  &  qoe 
Piev,«nk  leidramnc,  j  «ftitiemé  la  i»âbci*ftla|iiil&uiCft,  «•  finie 
lia  tiéf-bd  apologie  ;  obU  le  ié«9  flte^cçot. 

-  (93)  Je  dim  hagdiinan*  y  japais  Salawoii  >  «<MeBtt  prince  )wf ,  tt'ent 
tous  ces  royaumes.  le  ne  ménage  point  |e  menfonge ,  comme  ont  fait  mes 
deux  priidccefTcurs  ;  mon  i^idi^^nation  ne  me  ^Aîtmct  pas  cette  lâche  com- 
plaUknce.  Qui  jamais  avait  cntenùu  dire  que  des  Juifs  aient  régné  de  PEu- 
phràte  à  la  Méditerranée  >  Il  eft  «tai  que  le  brit;andage  letir  valut  un  petit 
pays  an  milieu  des  roches  &  des  cavctncs  de  la  Paleftinc,  depuis  le  défende 
Burlabé  julqu'a  Dan  (voyci  la  lettre  de  faint  Jérôme)  ;  mais  il  n'e((  point 
dit  i^oe  jamais  SaloÉK)liltt-eonf{ais  par  la  guerre  une  lieue  de  terrehi.  Levai 
d'Egypte  pofTcdair  âc  grands  domaines  dans  la  Palcftinc  ;  plnfitrors  cantons 
cananéens  n'«béiiiài«nc  pas  à  Salofnoi^  ;  oii  eft  donc  cette  prétendaç 
poi0i|iice) 
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de  boeoft  ùmg»  ft.d'oifêBiB  de  toute  eibèce  ;  car  il  avaît 
tout  le  pays ,  a»ddà  dnileinre  d'Euphrate ,  depuis  Tapik  ia(({a'à 
Gaza  (94)* 

Et  Salomon  avait  quarante  milie  écuries  pour  les  dievaiuc 
de  Tes  chafs ,  &  dôme  mille  chevaux  de  felle  (95)..»>  Et  la 
fageflè  de  Salomon  furpaflait  la  fagefTe  de  tons  les  Orientaux  , 
&  de  tous  les  Egyptiens  ;  il  était  plus  fage  que  tous  les  hom- 
mes', plus  lage  qu'Èthan  Urakc ,  &  que  Heœaq ,  &  que  Chacdl  ^ 
&  que  Dorda  (5^6). 

SaldmoB  compofii  trois  mille  panlîoles»  il  fit  «liUe  & 
cinq  cantiques... 

Hirara,  roi  de  Tyr,  envoya  Tes  £;rviteurs  vers  Salomon^ 
mot  iq)prtsqii^il  avait  été  oint &  Clirift  à  la  place  de  fon  père. 
u.Salomon  envoya  anffi  à  Hirara ,  difant  :  fai  defTein  de  bâtir 

un  temple  au  nom  de  mon  Dieu  Adonaï ,  comme  Adonaï  l'avait 
dit  à  mon  père  ;  commande  donc  à  tes  ferviteurs  qu'ils  coupent 
pour  moi  des  cèdres  du  Liban  ;  car  tu  lais  que  je  n'ai  pas  un  lèul 


(94^  Ce  pauvre  Calmet ,  copifie  de  toutes  les  fiidaîlês  i^i^ob  a  cmnpiléfei 
avant  lui ,  a  beau  nous  dire  que  les  rois  de  Babylone  noumflkient  tous  Icun 
officiers  :  un  roi  juif  était  auprès  d'un  roi  de  Babylone ,  ce  qu*Àait  le  roi  dv 
Corfc  ThtSodorc  en  comparatfon  d'un  roi  d'Elpagne ,  ou  le  roi  d'Yvetoe 
vis-a-vis  un  roi  de  France.  Quatre-vingt-dix  mille  muids  de  farine  &  trente 
bœuts  par  jour  !  en  vérité  cela  rc^mble  aux  cinq  cents  aunes  de  4xap  em- 
ployées pour  la  braguette  de  la  culalte  de  Gargantua. 

Les  quarante  mille  écuries  de  Salomon  ac  (ont  pas  de  trop^  après  lot 
quatre-vingt-dix  miOe  muidi  de  farine. 

(96)  Je  ne  point  qui  étaient  ce  Dorda  âc  ce  Chacol  ;  &:  perfonne  ne  le 
ùk  :  mais  pour  les  trois  milles  paraboles  &  les  mille  cina  cantiques ,  il  nous 
en  reflc  quelques  uns  qu'on  attribue  k  ce  Sdômon.  Fiavien  JoCepfae,  €• 
transfuge  juif,  ce  hâbleur  épargné  par  Vcfpafie» ,  dit  que  Salomon  comMi& 
trois  mitte  volumes  de  paraboles  ;  &  la  mauvaife  traduâion  dite  des  Sm-* 
tante  attribue \  Salomon  cinq  mille  odes.  Plût  k  Dîeafu'il  eftt  ttnijviTt  aii 
da  odes  hébctSqiMs,  la  lieu  d'al&ifiM 


S)»  Co  K  M  C  K  T  A  I  R  E 

homme  parmi  mon  peuple  qui  puiflb  couper  du  bois  comme  les 
Sidonicns....  Hiram  donna  donc  à  Salomon  des  bois  de  cèdre  & 
de  lapin  i  &  Salomon  donna  à  Hiram ,  pour  la  nourriture  de  fa 
maifon  ,  vingt  nulle  muids  de  froment  par  année ,  Se  vingt  mille 
moids  d'huile  très-pure  chaque  amée.» 

Le  roi  Salomon  choifit  dans  Ifraël  trente  mille  ouvriers  (97).... 
foixante  &  dix  mille  manœuvres  &  porte-iaix  ,  quatre-vingt 
ynilje  tailleurs  de  pierre ,  &  trois  mille  trois  cents  intendant  des 
ouvrages  (98). 

Or  on  commença  à  bâtir  le  temple  du  Seigneur  quatre  cents 
quatre-vingts  ans  après  la  fortie  d'Egypte  (99). 

,  .^Or  (Jette.maifon ,  que  le  roi  Salomon  bAtit  au  Seigneur ,  avait 
(oixante  coudées^  demie  en  longueur,  vingt  coudées  en  largeur» 
^trente  coudées  en  hauteur.^ 

■« 

j  ' 

:  £t  il  iit  au  temple  des  fenêtres  de  côté  ;  &  li  iit  fur  la  muraille 


**■  (97)  L'hiftorlt-n  juif  Flavicn  Jofcplic  n'cl!  pas  d*accord  avec  l'cci  ivain 

2tK)  i^ous  commençons  ,  fur  les  mcfuics  de  vin  &  d'huile  }  m^is  il  afiirme  (|ue 
,  s  kxties  de  Salonum  6c  d'Hiram  «dfhfent  encore  de  fon  tems.  Seratt-il 
poffîblequc  les  archives tyrîeiuiesmd&m  fubHftc  aorès  h  dcflm^lion  de  Tyr 
|>ar  Alexandre ,  &  les  juives  «pris  la  ruine  du  temple  fous  Nabuchodonolor  î 

Ê8)  Tour  ce  dctail  fcmli'c  tcrriblcmcn:  exa  géré.  Cent  ruatrc-vin^^t-trois 
trois  cents  hommes  employés  aux  feuls  piéparatifj;  d'un  temple  <\u\  ne 
devût  avoir  que  quatre-vingt-onze  pieds  de  race ,  révoltent  quiconque  a  la 
plttsJégèrCConnaifTdncc  de  l'architcditrc.  Cinquante  ouvriers  bàtilTcnt  en 
Angleterre  une  belle  maifon  de  cette  dimcnGon  en  fix  mois.  Au  rcflo,  les 
mefurcs  du  livre  des  Rois  ,  des  Paralipomcncs ,  d'Etécbicl  &  de  Jolcphe , 
W  s'accordent  pas.;  6c  cette  ^àSSètcifft  entre  les  crois  anieacs  eft  aflia  ex- 
traordinaire. • 

(np)  Les  auteurs  ne  s'accordent  pas  davantage  fur  la  chronoloî^ic  de  ce 
temple.  Les  prétendus  Septante  le  diient  bâti  quatre  cent  quarante  ans  aprùs 
li  faite  d'Egypte;  Jolêphe ,  cinq  cent  quatre-vingt-douze  ans;  &  parmi  Ut 
modernes  on  trouve  vingt  opinions  difi*crcntcs  :  cette  qucHion  n'oftd'attCalW 
importance  i  nuis  dans  un  livre  làcre  l'cxaâitlUde  ne  nuirai^  pas.»  - 

du 
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du  temple  des  échafauds  tout  autour  ;  &  1  echafaud  d'cn-bas 
avait  cinq  coudées  de  large ,  &:  celui  du  milieu  avait  ii\  coudées 

de  large ,  &  le  troiûème  échafaud  avait  l'cpt  coudées  de  large  

&  il  plaça  des  poutres  toot  amour,  afin  qu'ils  ne  touchaffent  pas 

k  la  muraille  Et  il  fitun  étage  fur  toute  la  maifon ,  qui  avait 

cinq  coudées  de  hauteur  (  i  oo).  Il  fit  l'oracle  au  milieu  du  temple, 
en  la  panie  la  plus  intérieure  ,  pour  y  mettre  le  coHre  du  pafte. 
L'oracle  avait  vingt  coudées  de  long ,  vingt  de  large  ,  &  vingt 
de  .haut.  Il  fit,  dans  l'oracle ,  des  oiétubins  de  bois  d'olivier , 
qui  avaient  dix  coudées  de  haut  j  une  aile  de  chérubin  avait  cinq 
coudées  dé  longueur ,  &  Tauire  avait  auffi  cinq  coudées  (loi).  , 

Il  fit  aufTi  un  grand  baiTm  de  fonte  ,  nommé  la  mer ,  de  dix 
coudées  d'un  bord  à  l'autre }  &  elle  était  toute  ronde. 

£t  ily  avait  une  mer ,  &  douze  b«u&  fur  cette  mer.». 

Or  le  roi ,  &  tout  Ifraël  avec  lui ,  immolèrent  des  viftimes 
devant  le  Seigneur.  Et  Salomon  égorgea  &  immola  au  Seigneur 
vinet-deux  nulle  bœu£s  gras  &  fo-vingt  mille  brebis.»*  AmfiJe 
roi  &  le  peuple  dédièrent  le  temple  au  Seigneur  (i  oi)m.. 


(ico)  Il  psrsic  (jue  le  funntcndsnt  des  bitimcns  de  Salomon  n  ccsiit  ni 
11  it  Mîcbcl-Ange  ni  un  Br2ni«nte  :  on  ne  fait  ce  que  c'dH  que  ces  fenêtres  de 
côte  ,  CCS  fenêtres  obliques.  Djillcurs  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qnc  Ces 
temples  euûent  la  moindce  rcifemblance  avec  les  nôtres.  C'étaient  des 
cloîtres ,  ao  milieu  dcfquds  était  un  petit  fanâuaire  ;  on  fàifait  de  ces  doitres 
une  citadelle;  les  murs  étaient  foUdes ,  &  les  prêtres  avaient  leurs  maifons 
ado0rées  à  Tintcricur  de  ces  murs  :  ces  trois  échafauds,  ces  trois  étages ,  dans 
l*intériear  du  temple ,  bâtis  pour  les  prêtres,  àaient  de  bois,  4c avancent 
d'une  coudée  Tun  lur  l'autre.  Nous^ avons eacoie  d'anciennes  viQes Mues  de 
cette  manière  barbare. 

(loi)  On  a  remarqué  que  ces  figures  de  veaux  dans  le  fanâuaire,  &  ces 
douze  veaux  qui  foutenaicnt  la  cuve  appcllcc  la  mer  oii  les  pcèues  fie  lavaient, 

étaient  une  transgreflion  formelle  contre  la  loi. 

(loî.)  11  ne  fallait  pas  faire  foiivcnr  dc  pareils  facrificc?  r  on  aurait  bientôt 
étà  rcduu  à  la  famine.  Comptez  pour  chaque  bœut  gras  quatre  cents  livres 
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Et  Hirani  ,  roi  de  Tyr ,  lui  envoyait  tous  les  bois  de  cèdre 
&  de  fapin  ,  &  tout  l'or  dont  il  avait  bcibin.  Et  Salomon  donna 
à  Hiiam  vingt  villes  dans  la  Galilée....  Hiram,  roi  de  Tyr  y 
vint  voir  ces  villes }  mais  il  n'en  fut  point  du.  tout  content }  6c  . 
il  dit  à  Salomon  :  mon  frère ,  voilà  de  pauvfes  villes  .que  VOUS 
m'avez  données  là  (lo))..». 

Le  roi  Salomon  équipa  aulE  une  flotte  à  Efiongaber ,  auprès 
d'Elath ,  fur  le  rivage  de  la  mer ,  au  pays  dldumée  :  &  Hiram 
lui  envoya  de  bons  hommes  de  mer. ...  Et  étant  allés  en 
Ophir ,  ils  en  rapportèrent  quatre  cent  vingt  talens  d'or  au  roi 
Salomon  (104). 

La  reine  de  Saba  ,  a^-^nt  entendu  parler  de  Salomon  ^  vînt 
le  tenter  par  des  énigmes  (loj). 


de  viande  :  voilà  huit  millions  huit  cent  mille  livres  de  bauf,  &  douze  cent 
jnillc  livres  de  mouton  ;  a)outcz-y  le  pain  &  le  vin  ;  c'cft  an  grand  repas, 

(103^  On  ne  fait  pas  trop  où  Salomon  aurait  ptfs  ces  vingt  villes.  Samane 
n'éxiftait  pas.  Jcncho  n'cratt  ({u  une  mafurc.  Sichcm ,  Bcthcl ,  n'étaient  pas 
febâtîcs;  elles  ne  le  fuccm  qae  fous  Jéroboam.  C'étaient  appaicounent  dos 

vsll.v'c;  que  Salornon  donna  au  roi  de  TyCj&  ^116  Ce  Tyrien  en  ait  ét«- 

content  ou  non  ,  cela  d\  fort  inditftrcnt. 

(104)  G:  voyage  d'Opliir  ift  peu  de  chofc.  Si  vous  comptez  le  talent  d'or 
à  cent  vingt  niiflc  livres  dè  h  tnonnoie  de  France ,  ce  n'cft  qu'une  affaire  de 
cinquante  milliorfe  quatre  cent  mille  livres.  Les  Paralipoménes  vont  bien 
plus  loin  :  ce  livre  atture  q-ic  David ,  avant  fa  mort  ^ donna  à  fon  jiU  cent 
mille  talcns  d*or  de  fès  épargnes ,  tk  nn  miHion  de  talens  d*argent.  Nons 
comptons  le  talent  d'or  k  quarante  mille  ccus ,  &  le  talent  d'argent  à  deux 
mille;  ce  qui  fait  jwfïe  (îx  milltarts  d'écus,  dix-huit  milliarts  de  fiance.  Ce 
que  Salomon  amail'a  p-mv^it  bien  aller  a  une  (c)mmc  aulFr  forte.  Il  ell  CO— 
mime  de  voir  un  melk,  un  reîtekt  ju^,  avoir  à  fa  difpofiticn  trente-fis 
miniarts  de  livres  françaifes  ,  ou  rct:f  niiîliarts  d'écus  d'Allemagne,  ou 
environ  un  m;llurt  &  demi  fterling.  Un  clt  dégoûté  de  tant  d'cxagcraticns 
puériles;  cela  rcdêmhlc  à  l\  Jéru(Ucm  céieAe  qui  dtfcend  db  cief,  dan» 
l'Apocalypre  ,  &  que  îc  h  jti  homme  faint  Juftin  vit  pendant  quarante  nuits 
cooiccutivcs  i  lu>  murailles  étaient  de  jalpe  ;  la  ville  était  d'or ,  les  fondemcns. 
de  inertes  précieulès  j.  &  les  portes  de  perlô. 

(105)  La  reine  de  Saba,  qui  vient  propofer  des  dnigmes  à  Salomon ,  £c 
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La  reine  de  Saba  donna  au  roi  Salomon  (îx-vîngts  talens 
d'or ,  une  quantité  très-grande  d'aromates  &  de  pierres  pré- 
cieufes.  On  n'a  jamais  apporté  ,  depuis  ce  tems-là ,  tant  de 
parfums  à  Jénifàlein..M 

I 

Le  poids  de  l'or  qu'on  apportait  chaque  année  à  Salomon  ^ 
était  du  poids  de  ûx.  cent  i'oixante  &  ùx  talens  d'or. 

-  Le  tci  Salomon  eot  anffi  deux  cents  boudiets  d'or  pur ,  & 
trois  cents  autres  boudieis  d*or  pur. 

Le  roi  Salomon  fit  auili  un  trône  d'ivoire  revêtu  d*an  or 

très-pur. 

Tons  les  vafes  dans  lefquels  Salomon  buvait  étaient  auili  d*or| 
&  toute  fa  vaiiTelle ,  &  tous  les  meubles  de  &.  maifon  du  Liban, 
étaient  d'un  or  trés-pur. 

On  lui  amenait  anffi  nne  ouadrige  d'Egypte  pour  fix  cetits 
fides  d'argent,  &  chaque  cheval  pour  cent  dnquante  ficles(i  o6)* 

Et  il  eut  fept  cents  femmes ,  qui  étaient  reines ,  &  trois,  cents 
concubines..^. 


qui  lui  fait  un  petit  préfent  de  fette  millions  huit  cent  mille  livres  de  France , 
ou  de  quatre  millions  deux  cent  mille  ccus  d'Allemagne ,  eft  bien  une  autre 
dame  que  Vimpcratricc  de  RulTic.  Salomon  ,  qui  était  foRgallOC,  dut  bû 
laiic  des  ptélens      valaient  au  moins  le  dquble. 

La  dîme  de  tout  cet  argent  appartient  aux  prêtres.  On  chefdie  ce 
royaiune  de  Saba  ;  il  éuit  fans  doute  dans  le  pays  d'Utopie. 

(io6)  Mettons  Icficlc  d'argent  à  un4cu  de  France  de  trois  livres.  Salomon 
n'achetait  pas  cher  fe-s  chevaux  dans  un  tcms  où  l'on  marchait  fur  l'or  &  fur 
l'argent  dans  les  rues  de  Jcrulalcm.  L'Egypte  ne  nourriiFait  guère  de  che- 
vaux. Qie  ne  les  faifait-il  venir  d'Arabie  &  de  Per6  ?  Ne  (âvait-il  pas  que 
la  plupart  des  chevaux  d'Egypte  deviennent  tout  aveugles  en  peu  de  tems  } 
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Et  comme  il  était  déjà  vieux ,  elles  féduilireot  Ton  coeur  pour 
lui  faire  adorer  des  dieux  étrangers... 

Il  bâtit  alors  un  temple  à  Chamos  f«  la  montagne  qid  eft 
auprès  de  Jérufalem  (i07)«i.. 

Cependant  le  roi  Salomon  aima  pluiieurs  femmes  étrangères  , 
&  la  fitle  auffi  de  Rurapn ,  &  des  Moabites,  &  des  Ammo- 
nites ,  &  des  Iduméènnes  &  des  Sidoniennes  »  &  des  Hé- 
dléennes....  Salomon  eut  donc  copulation  avec  ces  femmes  d  ui» 
amour  véhémenriflime....  Or  le  Seigneur fufcitaAdad  riduméen, 
de  race  royale  ,  qui  était  dans  Edom....  Dieu  lUrcita  auiii  pour 
ennemi  à  Salonoon  Rafon ,  fils  d'Héliadad....  qui  fut  ennemi 
dliraèl  pendant  tout  le  régne  de  Salomon,  &  qui  régna  en 
S^He  (108). 

Jéroboam ,  fîls  de  Nabath  ,  leva  auHl  la  main  contre  le  roi» 
Or  Jéroboam  était  un  homme  courageux  ,  fort  &  ptiiflânt. 

Et  il  airiva  dans  ce  tems  là  que  Jéroboam ,  Tortant  de  Jém- 

falem  ,  rencontra  dans  Ton  chenuii  Ahias  le  prophète  ,  qui  avait 
an  manteau  tout  neuf.  Et  Ahias  coupa  fon  manteau  en  douze 
morceaux ,  &  dit  à  Jéroboam  :  prends  pour  toi  dix  morceaux 
de  mon  manteau }  car  voici  ce  que  dit  It  Sei^ieur  «  le  Dieu 


(1C7)  11  fuirblc  aflt  i  prou?^  que  les  Juifs  n'aTaicnt  poînr  cnccve  de  culte 
fixe  &:  acterrainé.  S  Us  en  avakni  eu  ,  Jacob  &  Efaii  n'auraient  point  ëpoufiS 
des  HUcs  idolâtres;  Sttmfoii  n'aarait  point  épouft  une  PhiUftine;  Jcphté 

n'aurait  peint  dit  que  tout  ce  que  le  Dieu  Chamos  avait  conquis  pour  fon 
peuple  lui  appartenait  de  droit.  Il  cfl  très-vrai(cmbiablc  (^u'auoin  des  livres 
luifs  ,  tels  qu  ils  nous  font  parvenus ,  n  était  encotc  écrit.  Uàaii  fore  indif- 
férent qtic  .Saicmon  adorât  un  Dieu  fous  le  nom  de  Chamos»  oudcMolocii^ 
«u  de  Milkon,  ou  d'Adoaai^  ou  de  Sadaï,  ou  de  Jcbova. 

(icS)  Cl  Rafon,  roi  de  ^rie ,  qui  6t  tant  de  petne à  Salomon  pendant 
tout  fon  ré jnc  en  Jiic'cc,  démontre  cvidtinmcnt  qn  ■  r.njrt-ir  far "-c  fc  contredit 
groilicrtnient  quand  il  ait  que  Sulunion  regra  de  1  Luphmcc  d  la.  Méditer- 
nnée.  JLcsconuradiâUiwlÂntfré^ucttecdaasraatciicbcnL 
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tfBràël  :  je  diviferai  le  royaume  ,  Se  je  t'en  donnerai  dix  tribus  ; 
Scil  ne  reilera  qu'uiie  tribu  à  Salomon  ,  à  caule  de  David  mon 
fevitenr  9  &  de  la  ville  de  JéraTolein  que  j'ai  choiiie  dans  tomes 
lestribnsd'Ubël  (|09).~ 

Or  Salomon  voulut  faire  aflafllner  Jéroboam...  Et  Salomon 
s'endormit  avec  les  pères ,  &  il  fut  enl'eveli  daiis  la  ville  de 
David  (on  père  (  II  e). 

Roboam ,  fUs  de  Salomon ,  vint  à  Sichem }  car  toutes  les 
tribus  y  éraîent  aflcmblées  pour  rétablir  roi  :  mais  Jéroboam  , 
£ls  de  Nabath,  ayant  appris  en  Egypte  la  mort  du  roi  Saiomony 
tevintde  l'Egypte.  Il  fe  préfenta  donc  avec  tout  le  peuple  dlfiraëi 
devant  Roboam ,  difknt  :  ton  père  nous  avait  chûgés  d'un  joug 
très-dur  ;  diminue  donc  à  préfent  un  peu  de  Textréme  dureté  de 
ton  pèfc  i  &  nous  te  fervirons  Çi  1 1)^..  Roboam ,  ayant  confulté 


(  (  1 9)  Nous  arom  d^k  vu  un  lévite  qui  coupa  ft  (èniine  en  éooie  mor- 
ceaux ,  parce  qu'elle  était  morte  de  lainiudc  d'avoir  été  violée  en  Gabaa  ;  & 
maintenant  voici  un  propliéte  nomme  Ahias,  qui  ne  coupe  que  Ibn  manteau 
en  donzr  parts ,  pour  fignifier  au  rebelle  Jéroboam  que  der'doûxe  tribus 
d'ifracl  i!  en  aurut  dix.  Il  aurait  pu  COmpIonet  contre  Salomon  avec  ce 
rebelle  fans  qu'il  lui  en  coûtât  un  bon  muntcau  tout  neuf  ;  le  Dieu  d'Ifraef 
ne  donnait  pas  beaucoup  de  manteaux  à  Tes  prophètes  ;  on  fait  que  leur 
gardcrobeétait  mal  feumie  ;  apparemment  que  l^bmn  lid  pj^a  la.  valeur 
de  Xon  manieas. 

(i  I  o)  Si  Salomon  voulut  faire  afTafTincr  ce  Jéroboam,  il  paraît  qtiVteifef 

Dii-u  lui  avait  donne  la  nij^cffc  !  il  tfl  toujours  fort  vilain  d'afTalfincr  ;  mais 
cntin  il  s'a^iiFau  d'un  royaume,  qui,  dit-on,  s'étendait  de  l'Euphrate  à  la- 
mer.  Salomon  ne  put  venir  .1  bout  de  fon  deflcin  ;  il  mourut;  &  de  bonnes^ 
gens  diPpurcnt  encore  s'il  eft  damné.  T  es  prophètes  juifs  n'agirent  point 
cette  qutllion.  11  n'y  avait  point  encore  d'enfer  de  leur  tems. 

(m)  Ce  Salomon  était  donc  le  phn  avare  Juif  oui  fût  parnuleFjttiâjflC 

ton  contrôleur  générai  des  finances  méritait  d'être  pendu. 

•  ' .         '     *  -1  . 

Quoi!  de  fcm  tt\ns  on  marchait  fur  l'or  &  rar2:cnr  dans  les  rues;  nous 
avons  vuqu  il  poiledait  environ  trcntc-fix  milliarts d'argent  comptant  le 
cancce  accablait  encore  fibn  pcupL  d'impôts ,  après  Inlamk  fiûtmang^cn 


I 
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des  jeunes  gens  de  fa  cour ,  répondit  au  peuple  :  le  dIus  petit  de 
met  doigts  eft  plus  gros  oue  le  dot  de  mon  père»  fi  mon  père 
yoiis  a  impofë  un  joug  pelant ,  j'y  ajomeniiia  joug  plus  pelant  ^ 
fi  mon  père  vous  a  fouettés  avec  d^  verges  »  je  vous  fouetterai 
avec  des  l'corpions. 

Le  peuple ,  voyant  donc  que  lefoin'avaitpasvoalnreatendrey 
lui  répondit:  <|uavons-noii»à£uieàDavid  ton  grand-père?  quel 

héritage  avons-nous  à  panager  avec  le  fils  d'Ifai  ?  allons,  Ifraël, 
allons-nous-ea  dans  nos  lentes  ;  adieu  ,  David  ;  poun  ois  à  ta 
inaiibn  comme  tu  pourras.  £t  tout  Ifrael  s'en  alla  dans  Tes 
tentes  (m). 

Roboam  ae  régna  donc  qoedansles  bomgs  de  la  tribu  de  Judo*^ 

Or  Le  roi  Roboam  en\oya  1  uitendant  de  fes  tribus,  nommé 
Aduram  $  mais  tout  le  peuple  le  lapida ,  &  il  en  mouniL»..  Le 
roi  Roboam  monta  auratôt  fur  fa  charrette  ,  &  s'enfiiit  à  Jérufk- 
lem.  Et  tout  Ifrael  Te  iepara  de  la  maifon  de  David  y  comme  îl 
en  eil  léparé  encore  aujourd  hui  (i  i }) .  • , 


un  jour  cent  quatrè^ingt  neuf  millions  deux  cent  mille  livres  de  viande  k 
fLi/c  once;  la  livre!  on  a  bien  raifon  4e  dire  ^ull  n*yi  a  liea  de  fi  trvt 
^u'un  prodigue. 

Pour  Roboam,  qui  dit  que  Salomon  avait  fouette  Ton  peuple  avec  des 
verges ,  & ^'il  le  fouetterait  avec  des  fcorpionsi  c'eii  ^  réponfc  d'un  tyr^n. 
Konoam  méritait  pis  que  ce  qui  lui  arciva* 

(m)  Tout  Ifrael  avait  grande  raifon.  Une  nation  entière  n'aime  point 
9  être  fpucnce  avec  des  fcorpions.  La  maifon  de  David  n'était  pas  meilleure 
qu'une  antce:  c'était  le  fils  de  l'habitant  d'un  village;  &  les  autres  familles 
avaient  autant  i!c  droit  que  1;i  fîcnnc  ,  d(.'  fj  fcrvir  de  fcorjpioM  pOUT  fouetteC 

peuple  ^  mais  Dieu  choilit  ii  timûlc  de  David. 

'(113)  Ces  mots,  comme  il  en  efijl^ré  encore  aujourd'hui  y  prouvent  que 
l'aHteur.&cré  éccivai^trèa4ong•4ems•près  l'evcnement.  Cela  prouve  encore 
que ,  &'il  n'étùt  qu'un  hwnme  OD^aire ,  on  pourrait  douter  de  tout  ce  qu^il 
raconte  :  mais  il  ëtait  inlpicé ,  comme  on  fait. 
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Or  tout  Ifraël,  fâchant  que  Jéroboam  énh  revenu  ,  le  cont- 
titua  roi  ;  ik  peri'onne  ne  luivic  la  maiibn  de  David ,  excepté  la 
maifon  de  luda. 

Iloboam  ,  étant  donc  à  Jérufalem  ,  afTembla  la  tribu  de  Juda 
&  celle  de  Benjamin  ,  &  vint  avec  cent  quatre-vingt  mille  Ibl- 
dats  choilîi  (114)  pour  combattre  contre  la  maifon  dlfraël  ,  & 
pour  réduire  tout  le  royaume  de  Roboam  fUs  de  Salomon. 

Alors  Dieu  parla  à  Scméias, homme  de  Dieu  ,  diiânt  :  va  par- 
ler à  Roboam  ,  fils  de  Salomon ,  roi  de  Juda,  &  à  toute  fa  mai- 
fon de  Juda  6c  de  Benjamin  ,  difant  :  voiei  ce  aue  commande 
le  Seigneur  :  vous  ne  monterez  point  contre  vos  ff^es  les  enfans 
i$  que  chacnii  s'en  retourne  chez  foi  $  car  c*eft  moi  qui  ai 
dît  cette  parole.  Ils  écoutèrent  tous  ce  difcours  de  Dieu ,  &  ib 
s'en  retournèrent  coaune  le  Seigneur  l'avait  ordonné  (1 1  f)... 


Cette  fcilTion  entre  Ifracl  fie  Juda  dura  toujours  jufqu'à  la  dilpcrfion  des 
iÔK  tribus*,  &  tecommença  enfoitc  entre  Samarte  &  Jérufalem.  Delà  toutes 
îes  prophéties  en  faveur  de  Juda  par  les  prophcccs  du  parti  de  Juda.  DtîH 
toutes  ces  inveâives  contre  les  ennemis  de  Juda,  &  toutes  ces  prédiâtons 
de  la  grandeur  de  Juda,  qu'on  a  cnfuitc  appliquées k  Jéfu  fils  de  Marie, 
quand  Ta  religion  chréiicnre  a  été  Àablie^  avec  tant  de  pdfie  &  de  teflis,  (iir 
us  ruines  de  la.  religion  judaïque^ 

(i  14)  Voila  une  des  exagérations  incroyahîcs  qui  fc  font  gîifTécs  dans  les 
Hvces  faints  du  peuple  de  Dieu  (laiu  doute  par  la  faute  des  copiées).  Ui» 
ntfilrable  rmrelet  oe  la  dixième  partie  d'un  petit  pays  bai1>afe  pbavait-il 
avoir  une  armée  de  cent  quatre-vingt  mille  combattans?  Les  exagérations 
précédentes,  dit-on  ,  font  encore  plus  incroyables.  Il  efl  vrai  ;  &  j'en  fuis 
crii^chié.  Mes  deux  prédécefleucs  ont  dit  avec  rûlbn ,  que  dans  ces  tcms-Ià 
sieB  ne  fè  faiiàdt  comme  anjourà'liiii.-- 

(riO  Tous  les  bons  critiques  ioupçonncnt  quelqu'un  de  ces  rabi ,  de  ces 
clioë,  de  ces  prophètes,  d'avoir  écrit  tous  ces  livres  juifs.  L'auteur  reprt-^ 
lente  to\" jours  un  prophiitc  p.cdifant  l'avenir  fie  difpofant  du  prcfcnt  :  mais 
de  quelle  autorué  ce  Juit  inconnu,  nommé  Sémtias,  était-il  donc  revêtu,- 
pourdiïïîpcr  tout  d'un  coup  une  armée  de  cent  quatrt-vin^t  mille  hoRUneS? 
Ce  prophècL-là  n'était  pas  de  la  faction  de  Ji'da  ;  aulTi  n'ctait-il  point  Compté- 
parmi  ceux  qui  ont  prédit  Jéfu  yèk  de  Marie,  en  Bcthlccin.. 


360  Commentaire 
Or  Jéroboam  fit  bâdr  Sichem  dans  ks  montage  d'EphraniM* 

Et  il  diiàit  en  lui-même  :  le  royaume  pourrait  bien  retourner  à 
la  maifon  de  David;fi  ce  peuple  monte  enlamaiiôndaSeigneur 
à  Jérufalem  ^\  pour  y  facriher ,  le  cœur  de  ce  peuple  fe  tournera 
à  la  fin  vers  Roboam,  roi  de  Juda;  ils  me  rueront,  &  rev  iendront 
à  lui.  Donc  ,  après  y  avoir  bien  penfé  ,  il  fit  faire  deux  veaux 
dorés  ,  &  il  dit  à  fon  peuple  :  gardez-vous  de  monter  à  Jéru- 
fidem  s  voilà  vos  dienx-  qui  vous  ont  tirés  de  rEgypte.  Et  il 
mit  ces  deux  veaux  y  l'W  à  Bédid  9  &  ramre  à  Dan  (i  lO* 

En  même  tems  j4Jdo  le  Voyant ,  le  prophète  ,  l'homme  de 
Dieu  (117),  vint  de  Juda  en  fiéthel,  (juand  Jéroboam  était 


(116)  Nouvelle  preuve  que  la  rcli^'ion  judaïque  n'était  point  fixée.  Cette 
miCécablt:  nation  juive  change  de  culte  à  tout  moment,  depuis  fa  fm^uliére 
^vafion  d'Egypte  iufqu'an  tems  d'Efïras.  Ranatqnex  fon  goût  pour  les 
veaux  d'or  ou  dorés.  Il  en  co&ta  vingt-trois  mille  hommes  pour  le  veau 
d'Aaron.  Le  Seigneur  Adonal ,  ou  Sédai ,  ou  Sabbahoth  .  ou  Jéhova  ,  ou 
Jhao ,  devait  naturellement  égorger  quarante-fix  mille  luaâttes  pour  les 
4etK  veaux  de  Jéroboam. 

Au  rcfte ,  ce  Jéroboam  était  fort  fcnfé  de  ne  vouloir  pas  que  fon  peuple 
allât  ficrincr  en  Jérufalem.  Les  rois  de  Perfe  ne  fouffrent  pas  que  lesPerfans 
aillent  baiier  la  pierre  noire  a  la  Mecque;  &:  le  roi  de  ftullè  n'envoie  point 
les  grenadiers  demander  des  pardons  à  Rome. 

(117)  C'eft  l'hiftoricn  Flavien  Jofephe  qui  appelle  ce  prophète  Addo;  les 
làcccs  cahiers  ne  le  nomment  pas.  Le  fcigncur  Adonai  donne  à  fon  prophète 
Addo  un  pouTotr  plus  qu'humain.  Dès  que  le  roitdec  Jéroboam  veut  iàire 
fâifir  ce  prophète  de  malheur ,  fa  main  le  sèche ,  &  fon  brav  r^flc  étendu  , 
{ans  pouvoir  remuer.  Cependant  Adonai  avait  lui-même  envoyé  un  autre 
prophète  k  oe  mtew  Jéroboam,  pour  lui  donner  ^  pacts  endouie  de  ce 
Dean  loyanme  de  quarante-cinq  lieues  de  long  (ur  quinte  de  large. 

• 

Le  miracle  de  cette  madn  fifchée  eft  bien  peu  de  diolb  en  oomparufon  4e  la 

mer  Rouge  fendue  en  deux ,  &  du  foleil  s*arrètant  un  jour  entier  fur  Gabaon, 
comme  la  lune  fur  Ayalon.  Mais  nous  verrons  d'aulTî  beaux  mi''aclcs ,  quand 
nous  ferons  parvenus  au  tems  du  devin  Elic ,  &  du  roitelet  Achab.  (') 


(*)  C*  tioiiiim  <BW>attiuf  t'fiptiBe  n  tcnaci  trop  pta  aMAai*. 
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monté  liir  Tautel ,  &  (mil  jetait  de  1  encens.  £t  il  cria  contre 
r^atel  dan^  1«  yerl>e  de l^eu  j  &  il  dit  :  autel ,  autel!  voici  ce 

que  dit  le  Seigneur  :  il  naîtra  un  jour  un  fi^  de  la  maifon  de 
David  ,  qui  s'appellera  Jolîas  ;  &  il  immolera  lur  toi  les  prêtres 
'  des  hauts  lieux  ,  qui  à  prclbnt  brûlent  lur  toi  de  l'encens  ;  &:  il 
brûlera  lur  toi  les  os  des  hommes.  Et  auflltôt  il  donna  un  ligne,* 
diiànt  :  ceci  iêfa  le  (îgne  que  C*eft  Dieu  qui  a  parlé  ;  voici  que 
l'autel  va  fe  fendre ,  &  que  la  cendre  qui  eft  deflns  va  1t 
répandre. 

Le  roi ,  ayant  entendu  cet  homme  cmï  criait  contre  ion  autel 
en  Bédiel ,  étendit  fa  main,  &  cria  :  qu  on  faififle  cet  homme*Iàw 
iMais  l'a  main ,  qu'il  avait  étendue ,  devint  parai}rtique  fur  le 
champ  i  &  il  ne  put  la  retirer  à  luiM«M 

L'autel  fe  fendit ,  &  la  cendre  fe  répandit ,  félon  le  figne 
que  rhomme  de  Dieu  avait  prédit  dans  le  verbe  de  Dieu  

Alors* le  roi  dit  à  lliomnif  de  Dieu  :  conjure  la  face  du 
Sei^eur  ton  Dieu  ,  &:  prie  pour  moi ,  afin  qu'il  me  rende  ma 
fnain.  L'homme  de  Dieu  pria,  la  face  du  Seigneur  Dieu  i  &  le 
roi  reprit  fa  main* 

Le  roi  dit  donc  à  l'homme  de  Dieu  :  viens-fendteer  avec  met 
dans  ma  maifon }  je  te  ferai  des  préfens. 

L'homme  de  Dieu  répondit  au  roi  :  Quand  tu  me  donnerais 
la  moitié  de  ta  maifon ,  je  n  irais  point  avec  toi  ;  &  je  ne  man- 
gerai point  de  pain ,  ni  ne  boirai  point  d'eau  icij  car  le  Seig^ieur^ 

qui  m'a  en\  oyc  ici  ,  m'a  ordonné,  en  m'ordonnanr  :  tu  ne  man- 
geras point  de  pain  ,  &  tu  ne  boiras  point  d'eau  en  ce  lieu-là  ; 

tu  ne  retourneras  point  parle  chemin  que  tu  es  venu  (i  1 8).  ..„ 

Âddo  le  prophète  s'en  retourna  donc  par  un  autrâ  chemin. 


(  iià)  Ccne  défenfc  de  manger  fur  les  terres  de  Jéroboam,  prouve 
«ncore  que  ces  terres  n'étaient  pas  rort  étendues.  Un  bon  piéton  pouvait  aifé' 

McI.  Lutir,  PhiioJ.  Tome  VilL  Z  z 
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Or  il  y  avait  un  vieux  prophète  qui  demeurait  à  Béthel}  & 
les  enfàns  contèient  au  vieux  prophète  leur  père  tout  ce  que 
l*hoinine  de  Dieu  venait  de  faire.  Et  leur  père  leur  dit  :  miel 
chemin  a-r-il  pris  pour  s'en  aller  ?  Et  ils  lui  montrèrent  le  ciie- 
min.  Et  il  dit  à  les  lils  :  Iknglez-înoi  mon  âne.  Et  ils  lui  (anglè- 
•  rent  Ton  âne  »  &  il  monta  defTus  i  &  il  trouva  Addo  ,  Thomme 
de  Diea,  tÉs  fom  un  térébinthe  r  &  ii  lui  dit  :  es-tu  rhomme 
de  Dieu  qui  eft  venu  de  Juda  ?  Et  Addo  répondit  :  G*eft  moL 
Le  vieux  prophète  lui  dit  :  vnens-t'en  avec  moi  pour  manger  » 
du  pain.  Addo  répondit  :  je  ne  peux  m'en  retourner  ni  venir 
avec  toi ,  ni  manger  du  pain ,  ni  boire  de  l'eau  en  ce  lieu  i 
car  le  Seigneur  parlé  dans  te  verbe  du  Seigneur ,  difant  :  m 
ne  mangeras  pain  »  ni  ne  boiras  eau  en  ce  lieu  «  &  tu  ne  feu 
retourneras  pas  par  la  même  voie  (  119}* 

Le  vieux  voyant  lui  repartit  :  écoute  ;  je  fuis  prophète  au|&  , 
Se  ièmUable  à  u>i  i  &  un  ange  m'eft  venu  parler  dans  le  verbe 
du  Seigneur,  dilànt  :  ramène-moi  cet  homme-là  dans  ta  mai- 
fon ,  afin  qu'il  mange  pain  &  ^u  il  boive  eau.  Et  ainli  il  le 
trompa ,  &  le  ramena  avec  lui  j  &  Addo  mangea  pain ,  & 
but  eau.  £c  lorfqu*ils  étaient  ai&s  à  table»  le  verbe  du  Seigneur 
•  *  fit  entendie  au  prophète  qui  avait  ramené  le  prophète  Addo. 
Et  enfuite  le  même  verbe  cria  au  prophète  Addo  :  homme 
de  Dieu  ,  qui  viens  de  Juda ,  voici  ce  que  dit  le  Seigneur  t 
parce  que  tu  n'as  pas  été  obéilTant  à  la  bouche  du  Seigneur, 
&  que  tu  n'as  point  gardé  le  commandement  que  le  Seigneur 
t*a  commandé ,  &  que  tu  f  en  es  retourné ,  &  que  ta  as  mangé 


ment  dcjcAner  à  Simarîc,  &  (buper  k  Jérufaîein  ;  à  plus  forte  ratfon  un 
prophète,  accoutumé  k  une  vie  fobre ,  pouvait  fc  paiTcr  de*  déjcujici:  ii  Béthel^ 
étadc  encore  plus  près  de  XéKttlàlem  91e  de  Sanuttie» 

(119)  Remarque?,  que  dès  qu'un  homme  fc  difait  prophète  en  Ifraiil  ou  tiv 
Juda  ,  on  le  croyait  (tir  fa  parole.  Nous  avons  vu  (||u*il  y  avak  du  tcms  dâ 
Sdv.\  des  troupes  de  prophètes;  mais  on  n'était  point  reçu  dans  ces  bandes, 
comme  on  cil  reçu  licencié  à  Salamanque  âc  à  Coïmbre.  Dci  ((uc  le  vieillard 
ic  dit  prophète ,  Addo  k  leconoait  pou  tel»  &^  met  à  mangjEr  ÙJia, 
dîficidi4 
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pain ,  &  que  tu  as  bu  eau ,  dans  le  lieu  oîi  je  t'ai  défendu  de 
manger  pain  &  de  boire  eau ,  ton  cadavre  ne  l'era  point  porté 
dansle  iepulcre  de  tes  pères»»... 

Donc  après  qu  Addo ,  homme  de  Pieu,  eut  ba  &  mangé,  le 
•  vieux  devin  fangiafon  âne  pour  le  ramener»». 

Et  comme  Addo ,  homme  de  Dieu  ,  était  en  chemin ,  il  fiit 
rencontré  par  un  lion ,  qui  le  tua  $  Ion  cocps  demenn  dans  le 
chemin ,  &  Tâne  k  tenait  auprès  de  lui  d'un  cdté  »  &  le  lion  de 
rautre(i2o). 

En  ce  teins  Abias,  fils  de  Jéroboam  ,  tomba  malade.  Et  le 
roi  Jéroboam  dit  à  &  femme  :  ma  femme ,  déguife-ioi  ;  change 
d'habit  i  va-t'en  au  vilbge  de  Silo ,  oil  eft  le  prophète  Ahias  j 
prends  avec  toi  dix  pains ,  un  petit  gâteau ,  un  pot  de  miel ,  & 


(ixo)  SuaVmavet  àa  fioo  &  de  llbte,  oaî  tcflèrenc  cous  deux  ai 

fennntllc  à  côte  du  corps  mort,  nous  n'aurions  tait  aucun  commentaire  fur 
le  |>rophôce  Addo ,  qui  n*a  pas  fait  une  grande  figure  dans  le  monde ,  &  à 
qui  l'on  ne  peut  reprocher  que  d'avoir  eu  faim,  &d'anroir  déieùné  mal-4* 
propos  dans  un  endroit  plutoc^  dam  OU  autre»  Oo  ne  peut  k  langer  qne 
parmi  les  petits  proph^ci. 

DÉCWRATION  DU  COMMENTATEUR. 

Dans  la  crainte  où  yt  fuis  que  cette  hijloire  &  ce  commentaire  ne  cnufent 
m  Udeurun  ennui  uujji  mortel  qu'à  moi ,  je  palperai  tous  Us  ajfajinatsdes 
WBistUJuda  &  d Ifraa^  faiiufirmtnt^uun  tàkemi dégoûtant &moaofone 
de  pierres  civiles  entre  deux  petit  pays  barbares ,  dont  les  capitales  n'étaient 
juàjcpt  ou  huit  lieues  f  une  de  l'autre.  Je  ne  parlerai  de  caroileUis  qu'autant 
qu'ils  auront  qudqtu  rapj^n  aux  grands  mndes  que  Dieu  daignait  fiàn 
continuellement  dans  ce  coin  du  monde  ignoré.  Ces  miracUt ,  opérés  par  la 
PJ^I!^^^"  tfoutientpent  t attention ,  qut  t uniformité  des  guerres  ùjeraii 
infailliblement.  Je  n'mtnrai  dans  quelques  ditcàts  foe  knfipià  ta  fin  ki 
rots  de  Bahylone  viendront  verf^cr  lu  ttrre  des  abominations  de  ce  peuple  non . 
moins  cruel^  que  Jiiperjlitieux ,  lorj^'ils  brûleront  Jêrufalem  ,  qu'ils  dif» 
fÊtfvtmt  dùc  trmt* ,  dont  on  n*eiuiaidn  jamais  plus  parler ,  &  qddi 
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va-t'en  trouver  le  prophète  ;  car  il  te  dira  tout  ce  qui  arrivera  au 

petit  entant       Or  le  prophète  Ahias  ,  que  la  vieilieire  avait 

rendu  aveugle  ,  cntenmt  le  ]xmt  des  fouliers  de  la  reine ,  qui 
était  à. (h  porte  en  Silo  ;  &  lui  dit  :  entre  ,  entre  ,  femme  de  Jé- 
roboam }  pourquoi  te  dcguifes-tu  ? . . . .  Ceux  de  la  maifon  de 
Jéroboam  qvù  dcmeuicnt  dans  la  ville  ,  leront  maiig-s  par  les 
chiens  ,  ik  ceux  qui  mourront  a  la  campagne  leront  mangés  par 
les  oifeanx.».».  va-t>n  donc ,  &  fitôc  que  tuauras  mis  le  piied 
dans  la  ville ,  Tenfant  mourra  (1  zi). 

Or  Juda  fit  aufîl  le  mal  devant  le  Seio:neur.  Car  ils  firent  auffit 
des  autels  &  des  llatues ,  6c  des  bois  conlacrés  lur  les  hauts,  li 
y  eut  aulll  des  l'odomites  proilitués ,  &  des  aiwininations. 

Mais  la  cinquième  année  du  règne  de  Roboam  ,  Séfâc  ,  roi 

d'Egypte,  s'empara  de  Jcrufaleni ,  il  enleva  tous  les tréfors 
delà  maifon  du  Seigneur,  &  les  tréfors  du  roii  il  pilla  tout» 
juiqu'aux  boucliers  d'or  que  Salomon  avait  faits  (  1 2  z) . . . . 


(m)  Ce  propl  c  e  Aî.i.is  n'cH  pas  cnnfolant.  Mais  obfcrvez  qu'il  n'cft 

Sue  prophète  d'UVacl,  &  que,  par  conic^uent,  il  cil  hérctifjne.  Le  peuple 
'Ifrael  était  plonge  dans  Pnéréne  ;  il  facrtfiait  chez  hii  ;  il  ne  (àcrifiait  point 
à  Jéiuralcm.  Et  il  n'tfl  point  exprime  que  le  proplictc  A!  ijs  fût  de  l.i  fidion 
de  Juda.  Mais  il  y  a  eu  de  tout  tems  des  prophètes  chez  les  hérciiqucs.  Jurica 
l'était  en  HoOamic;  il  prophétilk  contre  LonitXIV.  Le  nommé  Carré  de 
Montgeron  pro^étifacn  faveur  des  Janfilnîfies.II  y  «des  pnpbâtespar-cout» 

(  I  li)  Le  lion  de  JuJa ,  dont  la  ver^c  ne  devait  jamais  lortir  d'entre  les 
jambes ,  jufqu'à  ce  que  leSAiVoytnt,  KDt  cette  fois-ci  fcs  ongles  rognés  de 
bien  pi  ès;  &  fa  verge  n'a  pas  grand  pouvoir.  Scfac  vient  d'Egypte  piller 
tous  les  tréi'ors  prétendus  (^ui  étaient  dans  lu  temple  de  Salomon.. 

De  gnm  iàvans  pronvem  que  Séfac  éak  le  grand  Sélbflris  :  d*^autraa 

graves  (avans  prouvent  que  Sclonris  naquit  mille  ans  avant  Séfac.  Dea. 
van& encore  plus  graves  prouvent  qu'il  n'y  eut  jamaii»  de  ScToflris. 

Une  raifon  oui  ferait  croire  que  ce  ne  fut  pas  ScTofl ris  qui  pilla  Jérufalcm  ^ 
c'cd  qu'il  ne  pilla  point  Sichcm,  Jéricho ,  Saniaric  &  les  deux  veaux  d'or  héiç^ 
tiques  i  car  Hâroao:«  dit  que  ce  grand  Sâbfiris  pilU  toute  la  terre» 
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Or  Aia  ,  petit-fils  de  Roboam  ,  marcha  droit  devant  le  Sei- 
gneur i  il  chaffa  les  fodomites  prolHtués  ,  te  empêcha 

Sbacha  fa  mère  de  fkcriiier  à  Priape }  &  il  briik  le  iimulacre 
honteux  de  Priape ,  &  le  brûla  dans  le  torrent  de  Cédron. 
Cependant  il  ne  détruifît  pas  .les  hauts  lieux.  Mais  fon  cœur 
était  parfait  devant  le  Seigneur  (i  i}). 

Abias  eut  guerre  avec  Jéroboam  (*).  Il  avait  quatre  cent 
mille  combattans  bien  choiiis  aufTi ,  &  très-vailians......  Et  il  y 

eut  cmq  cent  mille  hommes  des  plus  yaillans  tués  dans  U 
bataille ,  du  côté  d'Iiraéi  (i  24).^... 


(1x3)  L'auteur  Cicré  £t  que  la  reine  Maaclu  était  mère  du  roitelet  Abias; 

£c  cndiiic  !!  dit  qu'elle  était  mc-c  tîu  •  oiul'j-t  Afa  ;  m  iis  il  ne  dit  poiat  ce  que 
ic  étaient  que  ces  Ptiapcs  dont  la  lucre  Maacha  était  grandopirétjrcfic  k  Jéru" 
falem.  On  ne  fort  point  de  fu;  prifc  quand  on  voit  des  Friapes  adorés  par  la 
maifon  de  David  &  par  les  tntjiis  Jl  Jacob.  Y  a-t-il  une  plus  forte  preuve 
que  la  rdi^on  judaïque  ne  fut  jamais  lixcc  jufqu'au  tcms.d'Eldras  ) 

Quant  aux  fcuncs  fodointies  chafliiEs  pat  le  roi  Afa ,  ou  par  le  roi  Abias , 
il  dl  étonnant  qu'il  y  ciît  encore  de  ces  «rens-la  après  le  terrible  exemple  de 
Sodoroc^  Gomore.  11  c0  luuvçnt  parlé  .4c  jpufics  TudooiiKcs  dans  le 
troiiiâme  livre  des  Rois. 

(i  x^)  Je  ne  puis  ni  concilier  les  contcafiiâions  énormes  qui  fe  trouvent 
entre  le  livre  des  Rois  &  celui  des  Paralipomlnes ,  ni  édairctr  leurs  obfcu- 

rités.  Je  donne  feulement  ce  petit  exemple  Concernant  le  toïtdet  4e  Judar, 
nomme  Abias ,  &  le  roitelet  Jéroboam. 

Que  dites-vous,  mon  cher  leâeur ,  des  ▼ingt<<lenx-fil8de  cet  Abias  &  de 

fcs  feiz:  filles  ,  dont  OCS  quatorze  femmes  accouclicnt  en  deux  ans  de  tcms  ? 
Que  dites-vous  de  Ton  armée  de  cinq  cent  quatre-vingt  mille  hommes ,  &i  de 
celle  du  rc»  d'Ethiopie  qui  fe  montait  à  nn  million  1  Vous  (avez  c^u  W  y  a  un 
peu  loin  de  rEjhiopie  *a  Jéuifilcm.  Par  où  était  vcini  ce  roi  d  Echtopieî 
Comment  le  roi  d'E<^pce.Sérac,  ou  SéToftris,,  ravatt-U  Uille  pailèr? 

Je  n'infîfle  pj*^  fr."  cf,  prodigesmouscn  «voiuvu&np|isea VBrroDsbieai 
d'autres  j  prenons  courage. 

*  •  ■  « 
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Abias ,  voyant  donc  fon  royaume  affermi  ,  épouÙL  (pÈtOttù 
.  femmes ,  dont  il  eut  vingt-deux  (ûs  &  feize  iiiîes..*M. 

ATa,  fils  (TAbias,  fit  ce  qui  était  bon  &  agréable djevant le 
Seigneur»  Il  leva  dans  Juda  uoe  armée  de  trois  cent  mille 
hommes  portans  boucliers  &  piques  j  &  dans  Benjamin ,  deux 
cent  quatre -vingt  mille  hopimes  ponaqs  |>QMcliei:s  ^  çar-< 
ipiois  

Et  Zara ,  roi  (TEdiioiMf ,  vint  Tattaquer  avec  un  million  de 
combattant  &  trois  cents  chariots  de  guerre         Et  les  Ethio. 

Î)ien$  furent  ei|tiérement  défaits  ^  car  ç'était  le  Seigneur  (|ui 
es  frappait, 

Or,  Amfi  acheta  la  montagne  de  Samarie ,  d'un  Hébreu 
.  nommé  Somer  ,  pour  deuxtalens  d'argent;  8c  il  bâtit  la  ville 
de  Samarie ,  du  noo)  ^  çe  Somer  à  ^ui  IjL  fnontagne  avait 
appartenu. 

Et  Hiel»  natif  de  Bétbel,  rebfttit  la  ville  de  Jéricho  (125)...^ 
£n  ce  tem»-là  £lie  le  Thesbite ,  habitant  de  <7alaa4i(i  z6) , 

(115)  Ces  grands  rois  d'Ifraël  ne  pofnklaient  pas  une  ville  pailaUe  ayant 
qu'on  eût  bâti  Samarie,  Jéricho  fitSichcn».  Jéricho  fut  une  place  importante 
contre  les  irruptions  des  Arabes  &  des  Syriens;  ainil  JoCué  n'avait  pas  a^ 
en  politique ,  lotrfqii'il  la  àfxaâ&t  ptâitantm  ;  9t  Tamiiliéiiie  pconotio^ 
foqti'cUe'iie  fnb^A»  pas, 

(i  i6)  CtÛ  ici  ob  Ton  parle  pour  la  première  fois  d^Elie  le  Thesbite ,  cet 
homme  unique  ,  qui  n'avait  pas  de  pain  k  manger  fur  la  terre,  &  qui  monta 
au  ciel  dai^s  un  char  de  feu ,  trainé  par  quatcç  cnevaux  de  feu.  On  ne  connaît 
guère  plus  le  tMnirg  dellusbe,  EiMtne,  cpe  fii  perfimn»;  le  votlk  qui 
.annonce  tout  d'un  coup  qu'il  ne  picuvra  ouc  par  fon  ordre.  Remarquons 
d'j|tKir<i  que  Dieu  ne  l'emploie  que  chez  les  tuantes  hérétiques ,  comme  nou^ 
rayons  déik  tefinué.     '  ^ 

Adonaï  lui  ordonne  de  s'alTeoir ,  non  pas  au  bord  du  torrent ,  mais  dans 
}e  torrent  même;  &d'f^ftqi9eIesc«cfaaniyiaiiM|itkiioiiinrdeIapaft 
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dita  Achab,  roi  dlfirael  :  vive  Diea  !  il  ne  tombéra  pas  pendant 
6pc  9m  une  goutte  derofée  &  <Ie  pluie ,  û  Dieu  ne  Tordonne 
par  ma  bottGte..NM 

•Le  Seigneur  Adonai  s'adreffa^nfuite  à  Elie  ,  &  lui  dit: 
lecîre-toi  aiâ  ;  va-t*en  vers  l'orient  ;  cache-toi  dans  le  torrent 
de  Carith  ;  j'ai  ordonné  aux  corbeaux  de  ce  pays-là  de  te 

nourrir        Elie  fit  comqie  le  verbe  d'Adonaï  lui  avait  Jlt  j  il 

fe  mit  dans  le  torrent  de  Carith  ,  qui  eft  contre  le  Jourdain. 
Les  corbeaux  lui  ajpportaient  le  matin  du  pain  &  de  la  viande  , 
&  le  ibir  encore  du  pain  &  de  la  viande }  &  il  buvait  de  Teau 
du  toirent. 

Quelques  jours  après ,  le  torrent  fe  fécha  ;  car  il  ne  pleuvait 

r>int  fur  là  terre.  Le  verbe  d' Adonai  le  ht  donc  encore  entendre 
lui ,  en  difant  :  lève-toi  ;  va-i^en  à  Sarepta ,  village  des  Sido- 
niens ,  &  demeure  là  ;  car  j'ai  commande  à  une  veuve  de  te 
nourrir....  Elie  alla  auilitôt  à  Sarepta  ;  &  quand  il  fût  à  la  porte , 
une  veuve  fe  mit  a  raraafTer  quelques  brins  de  bois.  Il  lui  dit  : 
donne-moi  un  peu  d'eau  dans  un  eobeiet ,  &  une  bouchée  de 
pain.  La  veuve  répondit  :  vive  Adonai  ton  Dieu  !  te  n*ai  point 
de  pain  ;  je  nai  qu*un  petit  p^  àt  farine  <nii  nen  contient 
qu'autant  qu'il  en  peut  tenir  dans  ma  main ,  oc  un  peu  d'huile 
dans  un  petit  vafe  ;  &  je  viens  ici  ramaffer  deux  brins  de  bois 

Ëour  faire  manger  mon  fils  &  moi  -,  après  quoi ,  nous  mourrons» 
Jie  lui  dit  :  cela  ne  ^trien  ;  fais  comme  je  t*ai  dit  j  fais-moi 
cuire  un  petit  pain  ibus  la  cendre  $  appoitfr-le  moi  $  tu  en  feras 
après  un  autre  pour  ton  fils  &  pour  toi  (i  17}  ;  car  voici  ce  que 


de  Dieu.  Cette  idée,  de  nourrir  les  faints  par  des  corbeaux  ,  fut  imitce  depuis 
dans  l'hiftoire  des  pères  àn  dëfert.  Un  corbeau  nourrir ,  pendant  foixante 
an";  l'hermitc  Paul  dans  une  caverne  de  la  Thchaïck,  &  lui  apportait  chaque 
jour  la  moitié  d'un  pain  dans  Ion  bec.  Paul  n'avait  que  cent  treiic  ans, 
lorfque  rhermite  Antoine ,  igé  de  quatre-vin^-dizaiu,  vint  lui  &tM  une 
vintc.  Alors  le  corbeau  apporta  un  pain  entier  pour  le  déjeùncr  dts  deux 
iùatSy  comme  faint  Jérôme  l'attefte. 


(i  i7)Le  Seigneur  envoie  EUc^  du  milieu dci  bfoéi^iiei,  chez  des  infidiles. 


r 
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dit  Adonaî ,  Dien  dl&aël  :  le  pot  de  £»)ne  ne  manqoera  point, 

&  k  pot  d'huile  ne  diminuera  point ,  jafqa*à  ce  qu'Ado^MÏ  ^ific 

tomber  de  hi  pluie  fur  la  face  de  la  terre  La  veuve  s'en  alla 

donc  ,  &  fit  ce  qu'Elie  lui  a^•ait  dit.  Elie  mangea ,  elle  auffi , 
^  fu  mailuu  auiii  y  6c  la  fa^e  du  pot  ne  manqua  point  \  Ôc  , 
l'huile  du  petit  huilier  ne  diminua  point... 

Or  il  arriva,  après ,  que  Ten&nt^  cette  veuve ,  mère  dè 

famillL' ,  fut  fi  malade  qu'il  ne  refpirait  plus.  Cette  femme  dit 
doue  à  Elie  :  homme  de  Dieu  ,  es-tu  venu  chez-moi  pour  faire 
mourir  mon  fils  Elie  lui  dit  :  donne-moi  ton  fils  ^  il  le 
prit  du  fèin  de  la  veuve ,  &  le  porta  dans  la  iàlle  à  manger ,  oCi 
il  demeurait.  Il  (ë  mit  par  trois  Ibis  fur  lenFant ,  en  le  melurant  \ 
&  il  cria  à  Adonaï  :  mon  Seigneur  ,  fiis ,  je  te  prie,  q\ie  l'ame 
de  cet  enfant  revienne  dans  fes  entraiHcs.  Ft  A  !»  li.  i  exauça 
la  voix  d'Elie  y  l'anic  de  l'enfant  revint ,  tx  il  leiiuiCica  (ix8). 


Le  propliècc  commence  par  deviner  qu'une  femme  qui  ramaflc  du  bou  'A\ 
veuve;  il  commence  par  demandcc  pour  lui  le  leul  morceau  de  pain  qui  icli^ 
à  cette  fcnune ,  bicii  filkr  qu'il  lui  en  donnera  d'aotter  Mais  ifn'cft  pas  die 
que  celte  femme,  Sidonitnnc,  lê  (bit  convertie,  &  ait  quitte  K  Di  u  de 
Sidon  pour  le  Dieu  de  Juda,  ttia%ré  tous  les  miracles  que  fait  Ëlic  en  li^ 
faveur;  maïs  fa converfion peut  fc  fuppofer.  De  plus ,  un  ^rand  nonrfirede 
favans  fuppoCem  ,  &  nou<>  I  avouons  louvcnt,  que  tous  les  peuples  recon- 
naifTaient  un  Dieu  TuprÔDe  qui  communiquait  une  partie  «ic  Ion  pouvoir 
à  ceux  qu'il  voulait  favocîfer,  tantôt  k  des  mages  d  £^gtc ,  tantôt  à  des 
mages  de  Perfc  ou  de  Baby loue ,  \  des  hérétiques  (ànaricatas ,  à  des  idolitrei 
même,  comme  Balaam.  Si  vous  en  croyc7  ces  favans,  chacun  confervait 
fcs  rites  ,  fon  cuhc ,  (es  dieux  feconduircs ,  en  adorant  le  Dau  univerfcl.  Ainfi 
le  Pluitaon,  qui  vit  les  miracles  de  Moïfe,  reconnut  la  puillancc  de  Dieu, 
&:  ne  changea  point  de  culte  :  ainfi  la  veuve  de  Sarepta ,  dont  Elie  multiplia 
1  Luilc  &  la  fanne ,  &  refîiifcita  l'enfant,  rcila  dans  ià  religiooi  car  il  n'elt 
point  dit  qu'Elic  l'engagea  k  Judaiitèr. 

(  1 18)  Quelques  commentateurs  ont  remarqué  qu'Elifée ,  valet  d'Elie ,  & 
fon  facceflcur  en  prophétie ,  fit  la  même  chofc  en  faveur  d'un  petit  enfant , 
qu'il  ne  rcfTufcita  qu'après  s'ééce  étendu  fur  lui.  L'enfant  bàill  a  fept  fois ,  & 

ouvrit  les  yeux.  Les  impies  ont  prétendu  conclure  qu'I-'.'.lce  liii-mémc  était 
je  pcrc  de  cet  enfant,  parce  que  le  man  de  la  mère  ctaii  turt  vieux  ,  £<:  que 

A|)tèij 
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'  Après  plufieurs  jours  le  verbe  d'Adonai  fiit  fait  îi  £iie , 
^dUànt  :  va ,  fnomr&toi  au  rm  Achab ,  afin  que  je  hffe  tomber 
la  pluie  iur  la  face  de  la  terre.  Elie  alla  donc  pour  Ce  montrer 

au  roi  Aehab  Or  il  y  avait  alors  grande  famine  fur  la 

terre  (i  19).  Achab  vint  auffitôt  devant  Elic  ,  &  lui  dit  :  n'es-tu 
pas  celui  qui  trouble  Ifraël  ?  £lie  lui  rcpondit  :  ce  nell  pas  moi 
qià  trouble  Uraël  ;  c*ell  toi  &  la  maiion  <le  ton  père ,  quand 
vous  avez  tous  abandonné  Adonai,  &  iùîvi  BaaL.»  rais  aflembler 
tout  le  peuple  fur  le  mont  Carmel ,  avec  tes  quatre  cent  cin- 

3uante  prophètes  de  Baal ,  &  avec  tes  quatre  cents  prophètes 
es  bocages,  qui  mangent  de  la  table  de  ta  femme  Jéli^bel.... 

Achab  fit  donc  venir  tous  les  enfans  dliraël }  &  il  aiTembla 

fes  prophètes  fur  le  mont  Carmel  Elie  dit  :  qu'on  me  dotme 

deux  bœufs  ;  qu'ils  en  choififTent  un  pour  eux  ,  &  que  ,  l'ayant 
coupé  par  morceaux ,  ils  le  mettent  fur  le  bois  ,  fans  mettre  du 
^.par-defTous  (130).  Et  moi,  je  prendrai  Tautre  bœuf  -,  je  le 
mettrai  iiir  du  bois ,  fans  mettre  du  reu  par-deflôus...,  bivoquez 
tous  le  nom  de  vos  dieux }  &  moi  j'invoquerai  le  nom  du  mien. 
Que  le  Dieu  qui  exaucera  par  le  feu  foii  Diçu.  Tout  le 
monde  lui  répondit  :  très-bonne  proportion. 


Cïhézi ,  Vatct  d*EUfêe ,  qui  lui  amena  cette  femme  dans  fa  chambre ,  lui  dit  : 
Ne  vois-  tu  pas  ee  q^tîu  u  demande  i  Mais  il  n'eft  pas  permis  de  f<Ntpçotintt 
ainil  un  prophète. 

Nous  ne  répondrons  point  )i  ceux  qui  nient  abfolumcnt  tous  les  miracles 
d'Elic  &  d'Eliféc,  &  jufqu  à  1  cxiftcncc  de  ces  deux  hommes.  Çonirà  negan- 
Um  jrrinegfia  non  tfid^tttandum. 

(lia)  Toujours  la  famine  dans  la  terre  de  promiffion.  Il  y  a  encore  une 
autre  ^ine  du  tems  d'EKfée.  A  peine  Abraham  y  était-il  arrivé  qu'il  y  eut 
famine;  &  il  y  avait  encore  ûnine  lodqae  Joteph  le  Juif  gouvcmatt 
l'Egypte  deipotiquement. 

.  (»3o)  Le  mont  Carme!  appartenait  aux  Sidoniens.  On  fait  q'.ic  c'cft  fur 
cette  montagne  que  le  prophète  Elie  fonda  les  carmes.  Ces  favans  moines 
ont  plus  d'une  fois  traité  d'hérétiques  ceux  qui  ont  is&  conbance  cens 
vérité. 
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Les  prophètes  d'Achab  ,  ayant  donc  pris  leur  bœuf,  invo- 
quèrent k  nom  de  Baal  jufqu'à  midi ,  di&nt  :  Baal ,  exauce*> 
nous.  Et  Baal  ne  difaic  mot.  Ils  fautaient  par-deffus  Tautel  $  il 
était  déjà  midi.  Et  Elie  fe  moquait  d'eux ,  en  difant:  criez  plua 
fort  ;  car  Baal  eft  un  Dieu  ;  il  parle  peut-être  à  quelqu'un  ;  ou 
il  eiï  au  cabaret}  ou  il  voyage  i  ou  il  dort,  &  il  faut  le  réveiller. 
Ils  (k  mirent  donc  à  crier  encore  plus  j  ils  fe  firent  des  incifions, 
félon  leurs  rites,  avec  des  couteaux  &dès  lancettes ,  juTqu'à  ce 
qu'ils  Ment  couverts  de  iâng  (131). 

Elie  rétablit  Tautel  d'Adonai  en  prenant  douze  pierres ,  de, 
fàifant  une  rigole  tout  autour ,  arrangea  fon  bois ,  coupa  fou 

bœuf  par  morceaux.  Il  fit  répandre  par  trois  fois  quatre  cruches 
d'eau  lur  ion  holocaufte  &  fur  le  bois  ;  &:  il  dit  :  Âdonai ,  Dica 
d'Abraham  ,  d  ifaac  &  de  Jacob  ,  fais  voir  aujourd'hui  que  tu, 
es  le  Dieu  d'ifrael ,  &  que  je  fuis  tonferviteur,  &  que  c'eilpar 
ton  ordre  que  j'ai  fait  tout  cela. 

Et  en  même  tems  le  feu  d'Adonaï  defcendit  du  ciel, &  dévora 
l'holocaulk ,  le  bois^  les  pierres ,  la  cendre,  &  l'eau  <{ui  était 
dans  les  rigoles. 


(l  3 1)  Il  efl  évident ,  par  racccptation  univcrfcltc  &  foudainequc  Icsllcaé-; 
lites  font  de  loific  d'EUe ,  (ju  ils  étaient  dans  la  bonne  foi. 

n  n'cft  pas  moins  évident  que  leur";  prêtres  avaient  une  confiance  acfTî 
srande  dans  leui  Dieu  Baal ,  qu'Ëlic  dans  le  vrai  Dieu^  puifqu'ils  fc  donnaient 
«•  cew^  de  couteau ,  &  t^u  ils  ftôÊueiit  couler  lent  £uig,  pour  obtenir  le 
fin  du  cidL 

n  (èmble  même  que  le  peuple  d'ifrael  &  le  peuple  de  Jnda  adoraient  Te 

mâm^  Dieu  foui  des  noms  dirtcrcn-î.  lira  jl  avait  des  veaux  d'or  ;  mais  Juda 
avait  fcs  baufsd'oi,  placés  par  Salomon  dans  le  iànâuairc  ,  avant  que 
Sélkc  vint  pilier  lërufâiem  6c  le  temple.  It  eft  dair  »  par  le  texte ,  iju  liiael 
n'adorai:  [x/int  Tls  veaux;  pui(qu*il  n'adorait  que  Baal.  Or  ce  mot  Bal^ 
Bel ,  Baal ,  ft^nifiait  le  Sct;>ncur ,  comme  Adonai ,  Eloa ,  Sabbahoth,Sadaï, 
JéKova  ,  lignifiait  auffi  le  Seigneur.  Les  rites,  les  facrifices ,  étaient  entiè- 
rement les  mêmes;  les  intérêts  fculs  étaient  diffiStens.  L*liéréfie  dllrai^  ne 
COnfift.iit  dnnc  qi^'cn  ce  q-x  I  ^  Ifraclites  ne  voulaient  pns  porter  IjUr 
argent  a  Jciuialcm,  dont  la  ttibu  de  Juda  était  en  poilciuon. 
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Ce  que  voyant  le  peuple  cria:  Adonaïeil  Dieu,  Adonaî 
cft  J>ieu. 

Alors  Elie  leur  dit  :  prenez  les  prophètes  de  Baal,  &  qu'il  n*em 
échappe  pas  un  feuL  Èt  le  peuple  les  ayant  pris ,  Elie  les  mena 
au  tonent  de  Cifon ,  &  les  y  maflacfa  tous. 

Elie  dit  eofuite  au  roi  Achab  :  allez  ,  mangez  &  buvez  i  car 
3'entends  le  bruit  d'une  grande  pluie  (132).....  Et  il  tomba  une 
grande  pluie.  Achab  monta  donc  iiir  fa  charrette»...  Et  Elie, 
s'étant  ceint  les  reins ,  Courut  devant  Achab  julqu'au  village 
de  Jéiraël  (i3})« 


(131  ) Quelques faYans  pfétendent  «{oTIie  n'eft  qu'un  perfonnagc  allégo- 
rique ,  fie  qu'il  n'y  eut  jamais  d*£Iie.  Mais  fi  Elie  exilla,  les  critiques  dilcnt 
que  jamais  Juif  ne  fut  plus  barbare.  Les  prophètes  de  Baal  étaient  audi 
dévots  k  leur  Dieu  que  lui  au  fien  ;  leur  foi  était  auflî  grande  que  la 
iîenne.  Ils  n'étaient  donc  pM  Oonpablcs  ;  ils  étaient  fidèles  à  leur  Dieu 
&  k  leur  roi.  Il  y  avait  donc  une  injuftice  horrible  à  leur  faire  foufFrir  la 
mort.  Ët  comment  le  roi  d'Iiracl  permit-il  cette  exécution  ?  C'était  fe 
condamner  foi-méiTiu  à  alfillcr  k  la  potence.  De  plus,  Elie  devait  cfpércr  que 
le  miracle  inouï      la  foudre ,  qui  vint  en  tcms  fcrcin  brûler  les  pierres  de 
fon  autel ,  la  cendre  de  fon  bois  6c  l'eau  de  Tes  rigoles  ,  convertirait  infail- 
fiblemenc  les  hérétiques.  Il  devait  donc  porta  nir  lès  épaules  lés  btebis 
égarées.  Il  devait  vouloir  le  repentir  des  pécheurs ,  &  non  leur  mort.  Mais 
il  les  maHacre  lui-même.  Iiuciftcit  eos.  C'était  un  rude  homme  que  cet 
Elie ,  qui  égorgeait  tout  liai  wiit  cent  cinquante  prophètei  Ce»  conifiéiMi: 
car  il  cft  dit  quelles  tua  tons.  — 

.  Mes  ptédécrffenn  dam  l'explicarioa  de  la  fainte  Ecricore  n*oiit  im 

répondre  aux  critiques  ,  ni  moi  non  plus.  Puifie  feulement  Cette  exéccaolo 
boucherie  d'Ëlie  ne  point  encourager  les  perfècuteurs! 

Nos  critic|iies  ne  ccflcnt  de  s'étonner  de  voir  le  plus  grand  des 
proph^cs ,  le  premier  minière  de  l'Eternel»  courir  cooune  un  valet  de  pied 

devant  la  charrette  du  roi  d'Ifiaël. 

Il  cfl  dit  dans  rhiftoirc  de  François  Xavier  ,  apôtre  des  Indes ,  qu'il 
courait ,  comme  Elie ,  devant  la  charrette  qui  mena  fes  compagnons  de 
Rome  en  ETpagne.  Nos  cntiqnes  s'étonnent  Wn  davantage  que  la  reine 

Aaaa 
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Le  rd  Adiab  ayant  rapporté  à  Jéfabel  ce  qu'Elis  avait  fait, 
9c  comme  il  avait  maffacré  fes  prophètes  ,  la  reine  Jéfabel 
€^nvoya  un  meflagcr  à  Elie  ,  difant  :  les  dieux  m'exterminent 
fi  demain  ie  ne  tue  ton  orne  ,  comme  tu  as  tué  Tame  de  mes 
prophètes  ; 


EUe  trembla  de  peur  ,  &  s'enfuit  dans  le  dé(èrt  i  &  il  fe  jeta 

{)ar  terre  ,  &  s'endormit.  L'ange  de  Dieu  le  toucha  &  lui  dit  : 
ève-toi  ,  &  mange.  Elie  fe  retourna  ,  &  vit  auprès  de  fa  tête 
un  pain  cuit  i'ous  cendre  6c  un  pot  d'eau.  Il  mangea  &  but,  ÔC 
marcha  pendant  quarante  jours  &  quarante  nuits ,  ]ufqu*au  mont 
Oreb  ,  montagne  de  Dieu....  Et  il  fe  cacha  dans  une  caverne. 
Le  Seigneur  Adonai  lui  dit  :  que  fais-tu  là  ?  Sors  ,  &:  va  fur  la 
montagne.  Puis  le  Seigneur  paffa  ;  &  on  entendit  devant  le 
Seigneur  un  grand  vent ,  qui  déracinait  les  montaenes  ,  &  c^ui 
bri&it  les  toches  ;  &  le  Seigneur  n'était  point  dans  te  venL  Puis* 
après  le  vent ,  il  fe  fit  un  grand  tremblement  de  terre  $  &  le 
■  Seigneur  n'était  pas  dans  ce  tremblement.  Et  après  ce  tremble- 
ment de  terre ,  il  s'alluma  un  grand  feu  ,  &  Dieu  n'était  pas 
dans  ce  feu.  Après  ce  feu ,  on  entendu  le  fifllement  d'un  petit 
vent }  &  Dieu  était  dans  ce  fifflement  (134).  Et  Adonai  dit  à 
Elie  :  retourne  dans  le  défert  de  Damas ,  &  tu  oindras  Hazaël , 
pour  être  roi  de  Syrie  ;  &  ru  oindras  Jéhu  ,  fils  de  Namfi ,  pour 
eue  toi  fur  llraeL  Tu  oindras  auiJl  ie  bouvier  EUfée ,  pour  être 


Jélabcl  foit  affcz  fotte  j>our  faire  avertie  Ëlic ,  par  un  mci&ger ,  qu'elle  le- 
ftra  pendre  le  lendemam.  Cétm  loi  donner  un  jour  pour  fiinver.  Ik  ne 
conçtiivcnt  pas  qu'un  homme  qui  rcfTur  itait  iÎls  morts,  qoi  dl^ofàït  des 
nuées  &  de  la  foudre,  foit  alicx  poltron  pour  s'enfuir  fur  là  menaces  d'une 
femme.  Dic|n  ne  FamOe  qu'airec  un  petit  pain  cah  &  de  tma»  L'ange  «jut 
lui  donna  ce  pain  &  cette  eau  était  appaxenoie&t  l*ange  qiii  donna  à  boue: 
au  petit  iTmaël&kiamâre  Agar.  ^ 

. .  (134)  Dieu ,  qui  n'était  pas  dans  ce  grand  vent ,  mus  qni  ëtait  dans  ce 

petit  vtnt,  fournit  des  belles  reflexions  aux  commenrntvurs ,  &  ftir-tnut  .tu 
profond  Calmct.  11  foupçonne,  après  de  grands  hommes,  que  te  grand 
-«ent  fignifie  f  ancien  Tcflameat ,  &  que  le  petit  vent  fignifis  le  nouveau» 
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prophète.  Quiconque  aura  échappé  à  i'épée  de  Jéhu ,  fera  tué 
par  Elifée  (13$)* 

Or  Elie,  ayant  rencontré  Elifée  qui  labourait  avec  vingt- 
quatre  bœufs  ,  il  mit  fon  manteau  fur  lui       Benadad  ,  roi  de 

Syrie ,  ayant  aifemblé  toute  fon  armée ,  &l  fa  cavalerie  y  &  les 
cnars  de  guerre ,  &  treme-deiix  rois  avec  lin  »  marclia  comrt 
Samarie  »  &  Tailégea. 

Le  roi  d'Ifraël  afTembla  fes  propliètes  au  nombre  de  quatre 
cents,  &  leur  du  :  dois-je  aller  à  la  guerre  en  Ramothde  Çalaad? 
Et  ils  lui  répondirent  :  jnarclîe  à  la  guerre  dans  la  yille  de 
Gàlàad  i  &  le  Seigpeur  la  meora  dans  ta  main. 

Le  roi  Jofaphat ,  roi  de  Juda  (  l'ami  &  l'allié  du  roi  d'Ifraël 
Achab  ) ,  dit  aufli  :  n'y  a-r-il  point  quelque  autre  prophète  pour 
prophétifer  ?  Achab  répondit  au  roi  Jolaphat  :  il  y  en  a  encore, 
on  par  qui  nous  pourrions  interroger  Adpnaî  ^  mais  je  hais  ceç 
homme-là ,  parce  qu'il  ne  prophemê  jâinais  rien  de  bçn  i  c*e&. 
Michée»  fils  de  Jembla  (i}6).... 

>■'■'■'  i   ■"   — — — 

(135}  Ce  petit  morceaii  eS  le  plus  important  de  tous.  Dieu  ordonne  k 
EKede  faire  un  oint ,  un  chrift  ,1111  meffie,  d'Hazael  ;  de  le  facrcr  roi ,  oint 
de  Syrie  i  &d  oindte,  de  facter  pareillement  Jéhu  roi  d'Ifraél  ;  &  d'oindre, 
de  (acier  aufli  1c  bouvier  Elifèe  en  qualité  de  prophète ,  tinte  qui  cil  bien  au- 
deffiacfaintre  de  rai.Gtt  Bil2eeftle  premier  prophu^rc  pour  lequel  rEcricure 
ait  jamais  employé  ce  mot  d'oint ,  de  chriR.  Milord  Bolingbroke  dit  que, 
pour  Élire  deux  lois  &  un  prophète ,  il  ne  taut  qu'un  dcmi-fctier  d'huile. 
Cependant  nous  ne  voyons  pas  qu^Elifëe  ait  été  jamais  oint.  Nous  voyons 
encore  moin?  qu'Eliféc  ait  égorge  ceux  qui  échappèrent  a  I  cpcc  de  Je'hw.  On 
nous  a  épargné  les  meurtres  dont  Elifée  devait  décorer  Ton  minillérc.  C'eU 
Uen  aflèz  des  huit  cent  dnqnante  prophètes  tués  de  la  propre  main  id.'EIie. 

{i}6)  Mes  prédécefTcurs  dans  le  travail  épineux  fie  défagréable  dç  ce 
commeonirer  w  font  appliqués  k  cher  ft  k'Vefuter  milord  Heiliert,  Wol^if, 
TindJ  ,  ToLnd  ,  !  abbé  de  Tilladct ,  l'abbé  de  Longucruc,  le  curé  Mcflicr 
Boulan^r ,  Freret ,  Du  Marfais ,  le  comte  de  Boulainvilliers  ,  milord 
BeiGngbcoke ,  Uuet ,  &  tant  d'antres.  Nous  notts-e»  tiendrons  Sci  k  milbrd 
Boliiigjbtoke;fciioiis  croirons,  en  le  iâata«c  »  «raie  té&Hé  tous  ks  critiquer.. 
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Cependant  Achab  ,  roi  d'IlVael ,  fit  venir  Michce.  Le  roi 
dlirael  «ïk  le  roi  de  Jucia  ccaicntdans  l'aire  dune  grange,  chacun 
fur  fon  trône,  vêtus  à  la  royale ,  prèsde  Samarie.  Ët  tous.les 
prophètes  prophétifaient  deVànteux.  Le  prophète  Sédékias ,  fils 
de  Chaahana,  fe  mit  des  cornes  de  fer  fur  la  tète ,  &  dit  :  ceS" 
cornes  frapperont  la  S\Tie  jutqu  ace  qu'elle  foit  détruite. 


Votd  donc  CMune  il  ivaiàmt  dans  fim  livre  «offi  profond  aue  hardi, 
donné  au  public  par  rScoflais  M.  Mallet,  Iba  Icctctaice  6c  (bn  ditciple. 

«(  Je  fuis  bien  aife  de  voir  un  roi  qui  le  dit  catholique ,  comme  Jofaphat , 
»  un  roi  hérétique  ,  comme  Achab ,  réunis  contre  l'ennemi  commun  , 
»  contre  un  infidèle  tel  qnc  !c  roi  de  Srric,  fouillé  du  crime  d'adorer  Dieu 
»  fous  le  nom  d'Adad  &dc  Remnon,au  lieu  de  l'adorer  fous  le  nom  d'Adonaî 
»  tEdeSabbaoth.Mais  je  fois  fiché  de  trmr  le  roi  dlfraëlalTezimbécillc  pour 
»  appeller  k  fonconfcil  de  guerre  quurc  cents  guenx  de  la  lie  du  paiplc,  qui 
»  fe  difaicnt  prophètes.  Je  ne  fais  mcme  ou  U  put  trouver  ces  quatre  cents 
9  énergumèncs ,  après  qu'EUe  avait  eu  la  condèfcendance  d'en  tuer  huit 
)»  cent  cinquante  lic  fa  main,  favoir  ,  quatre  cent  cinqmnre  prophiites 
»  commeniaux  de  la  reine  Jclabel,  ôc  quatre  cents  prophètes  des  bocages* 

»  Quoique  je  fâche  bien  que  les  rois  d'Ifraël  &  de  Juda  n'Àaient  pae 
»  riches ,  &quc  la  ville  de  Samarie  était  alors  fort  peu  de  chofe,  cependant 
»•  )•  il'aimc  peun  kveir  -énar  tais  vftotk-la  royale ,  aflb  chacun  fur  un 
»  crftne  dans  une  aireoUFon  bttdtthled«Cencftpaslàiin  lieapropieà 
»  tenicconlciL 

»  Le  prophète  Sédékias ,  fils  de  Chaahana ,  piwivait  prédire  aux  deux  rois 

I»  des  chofcs  agréables,  fans  fe  mettre  deux  cornes  de  fer  fur  la  tète.  C'eût 
»  été  un  beaulpeftade,  ù.  tous  les  autres  prophètes  &  tous  les  officiers  de 
»  rannée  s'étaient  mis  aes  cotaes  pour  opiner. 

n  Michce  ne  fe  met  point  de  cornes  ;  mais  il  cft  aflêi  fou  pour  dire  qu'il 
»  vient  d  aifiilcr  au  confùl  de  Dieu  ,  &  qu'il  a  vu  Dieu  allis  iur  Ton  trône, 
»  environné  de  tontes  les  troupes  câdfles. 

,  »  Ce  furieux  snfcnf<i  ofe  attribuer  k  Dieu  deux  choies  également  abomîna- 
»  bles  &  ri^UciJes  ;  l'une,  de  vouloir  tromper  Achah, soi  d'Uraél  \  l'autre ,  de 
»  ne.fiivdr  comment  s'y  praidrct 

»  Mais  le  comble  de  l'extravagance  e(l  de  faire  entrer  un  ifprit  malin  , 
»  im  diable,  dans  le  conleil. de  Edeajquoi^  le  peuf^liébcea  n'eût  ianau 


Digitized  by  Google 


HISTORIQUE.  37J 

Tous  les  prophètes  prophétifaîent  de  même  ,  &  difaient  aux 
deux  rois  :  montez  contre  Ranioth  en  Galaad  ;  &  le  Seigneur 
vous  la  livrera....  Mais  Michce ,  étant  interrogé  ,  dit  :  j'ai  vu  le 
Seigneur  affis  fur  ibn  trône ,  &  toute  rarmée  du  ciel  rangée  à  ia' 
droite  &  à  ià  gauche  i  &  le  Seigneur  a  dit:  qui  de  vous  ira  trom- 
per Acbab  roi  d'Iiraël ,  afin  qu'il  marche  €<Mitre  Ramoth  en  G»-. 

■  .  ...i    ■■     I  III  ■      I       u,m   I 

»  encore  entendu  parler  du  diable,  &  que  ce  diable  n'eût  été  inventé  que 
»  paclesPecIfis,  avec  qui  ce  peuple  n'avait  encori;  aucune  communicacioci. 

»  Dieu  ne  fait  comment  ce  diable  s'y  prendra.  Le  diable ,  qui  a  plus 
»  d'efprit  que  lui,  &  plus  de  puiirancc,  lui  dit  qu'il  lè  nuttia  dans  la 
»  bouche  de  tous  les  prophètes ,  pour  les  faire  mentir, 

i>  Du  motnSy  lodquc, dans  le  fécond  livre  de  rHiadc  ,  Jupiter  cherdiedei' 
9  expédiens  pour  relever  la  gloire  d'Achille  aux  dépens  d  Agameamon,  d 
"9  trouve  un  etpédicnt'  de  lui-même  ;  c*eft  de  tromper  Agamemnon  par  tm 
>  Hônge  menteur.  11  ne  confulte  point  le  diable  pour  cela;  il  parle  lui- 
»  même  au  longe;  il  lui  donne  fes  ordres.  11  efl  vrai  qu^Iomére  ùk  jouet 
jt.  Ik  uo  tti»  bien  bas  de  bien  ridicule  kiim  Jupiter. 

»  Il  fc  peut  que  les  livres  juifs,  ayant  (:té  écrits  tr(}s-tard  ,  le  prêtre  qui 
»  compila  les  rêveries  hébraïques  ait  unité  cette  rêverie  d'Homdre.  Car 
^1  dans  toute  la  Bible  le  Dieu  des  lutâ  eft  trê»4nférieiir  au  dienx  des  Grecs  ; 
»  il  eft  prcfquc  toiijdurs  battu  ;  il  ne  fonge  qu'à  obtenir  des  offrandes;  & 
.9  Ton  peuple  meurt  toujours  de  faim.  U  a  beau  être  continuellement  prcfent, 
»  '&  parler  loi-méme,  on  ne  Ait  rien  de  ce  <}u'il  veut.  Si  on  lui  bâtit  un 
»  temple,  il  vient  un  Scfac ,  roi  d'Ejypte  ,  qui  le  pille  &  qui  emporte  tout, 
9  S'il  impofe  la  fagcfle  à  Salomon ,  ce  Salomon  fc  mo<^ue  de  lui ,  &  l'ab^tn* 
»  donne  pour  d'autres  dieux.  S'il  donne  fa  terre  jiromilê  à  fon  peuple .  çe 
»  peuple  y  efl  efclave  depuis  la  mort  de  Jofuc  )dq^*att  j:j|gn»de  SiMi^  H 
»  s'y  a  point  de  Dieu  ni  de  peuple  plus  nulheacaui. 

»  Les  compilateurs  des  fables  hébraïques  ont  beau  dire  que  les  Hébreux 
»  n'ont  toujours'étë  mifcrables  que  parce  qu'ils  ont  toujours  été  in£déles. 
»  Nos  prêtres  anglicans  en  pourraient  dire  autant'dff  nos  Irlandais  €tdeno$ 
»  montagaaids'd  Ecofle.  Rien  n'eft  plus  aifc  que  de  dire  :  (1  tu  as  été  battu  , 
»  c'eft  que  tu  as  manqué  aux  devoirs  de  ta  rclif^ion  :  fi  tu  avais  donné  plus 
»  d'argent  à  I  cglife,  tu  aurais  été  vainqueur.  CtiUC  ^fame  lupurihtion  eft 
a:  aiicienne  ;  dle  a  Élit  le.  tour  de  la  tcrtei.  ». 

Ôn  peut  dire  à  milord  UulLngbroke ,  que  les  écrivains  iâcics  n'ont  pas 
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laac! ,  &  qu'il  y  pcrilTe  ?  Et  un  ange,  autour  du  trône  ,  difaît  une 
chcjlc  i  (Ix  un  autre  ange  en  dilau  une  autre...  Alors  un  méchant 
ange  s'ell  avancé ,  fe  préfentant  devant  le  Seigneur ,  il  lui  a 
jdit;€*eft  moi  qui  tromperai  Achab.  Et  Adonaï  lui  a  dit:  comment 

t'y  prendras -tu  ?  Et  l'ange  malin  a  repondu  :  je  ferai  un  efprit 
menteur  dans  la  bouche  des  j:)ri>phètes.  Adonai  lui  a  reparti  : 
OUI ,  tu  le  tromperas ,  6.:  tu  pr c\  audras  j  va-t'en ,     tdxs  cela  aJaiû.  . 

Le  refte  des  difcours  d'Achab  ,  &  de  tout  ce  qu'il  Bt ,  &  la 
'maiTon  d'ivoire  qu'il  conftruifit ,  &  toutes  les  villes  qu'il  bâtit, 
tout  cela  n'ell-il  pas  écrit  dans  ie  livre  des  diicours  &  des  jours 
des  rois  dliriielr 

Or  il  arriva  qu'Ochoms,  toi  ttl&vSL^  étant  tombé  parles 
barreaux  d'une  (aile  à  mang^én  Samarie,  en  fut  très-mal.  Et 
il  dit  à  Tes  domeftiqucs  :  allez  confulter  Beizébud  ou  Belzébuth  ^ 
.le  Dieu  d'Acaron ,  pour  lavoir  fi  je  pourrai  en  réchapper.....  . 

En  m£iM  tems  un  ange  du  Seigneur  parla  à  Elle  le  Theabîte, 


plus  connu  Homère  que  les  Grecs  n'ont  connu  les  livres  Juifs.  Jupiter, 
qui  trompe  Agamemnon,  refl'einble,  ileftvrai,  au  Dieu  Sabbaotn  qui 
tron-pc  le  roi  Achab.  Mais  l'un  n\{\  point  emprunte?  de  Vautre.  Clî-iÏt  i:nc 
croyance  commune  dans  tout  l'Orient,  que  les  dieuK  Te  plaiiaicnt  à  cendre 
^pièges  aux  hommes,  &  k  ouvrir  focs  leurs  pas  des  précipices  dans  lef* 

*  quels  ils  les  plongeaient.  Les  poëmcs  d'Homère  &  les  tragédies  grecques 
'portent  fur  ce  fondement.  D'ailleurs  l'exemple  de  la  mort  d'Achab  rentre 
.  dans  les  exemples  ordinaires  d'une  juftice  divmc ,  qui  venge  ic  fang  innocent. 

Achab  était  ttès-coupable ,  &  méritait  que  Dieu  le  punit.  Il  avait  pris ,  dans 
la  ville  de  Samaric ,  la  vigne  de  Naboth  fans  la  payer  ;  &  il  avait  fait  con- 
damner injudemcnt  Naboth  à  la  mon.  Il  n'cfi  donc  ni  étonnant  ni  abfurde 
'  que  mm  le  ponifliè ,  dç  quekjoe  inamÂre  qu'il  s'y  prenne. 

A  Véguà  dn  luxe  dTAckab  &  de  fa  maifon  dlvoive,  on  ornée  d*ivoir9, 

C(.l.i  prouve  que  les  caravane*;  nralus  apportaient  depuis  long-tcms  des 
'  marchandifcS  des  Indes  &  de  l'Afrique.  Qudmics  orncmens  d'ivoire  aux 

•  cbtttKS  enmles  tontit  lonç-tems  la  feufc  magnincencc  que  les  Romains  con» 
Butent  Quoique  les  commentateurs  reprochent  aux  écrivains  hébreux  des 
hyperboles  &  de  l'exagération ,  cependant  il  faui  bien  que  les  cbe£s  de  la 

'«ûAonliébraïqueeuircnt  quelque  forte  de  décoration.  ' 

& 


:  ]|  »  s  T  o  n.  I  Q  u  E.  , 

&lui  dit  :  va-t*en  aux  gens  du  roi  de  Samarie ,  &:  dis-leur  :  eil-ce 
qu'il  n'y  a  pas  un  Dieu  en  Ifraël  ?  Pourquoi  con<iiltez-vous  un 
L)ieu  en  Acaron  ?  c'cfl  pourquoi,  voici  ce  qu<?  die  Adonai  : 
O  roi  !  tu  ne  relèveras  point  de  ton  lit ,  ô  rw  !  omis  ta  mourrai 
de  mort.  Et  ayant  parle  «dniî  >  Elie  s'en  alla.  Les  gens  du  roi 
tétoutiikcnt  donc  vers  lut ,  &  lui  dirent  :  il  efl  venu  un  homme  » 
qui  nous  a  dit  :  tu  ne  relèveras  point  de  ton  lit ,  ô  roi  !  mais  ûi 

mourras  de  mort  (137)         cet  homme  eft  très-poiioux ,  &  il 

a  une  ceinture  de  cuir  fur  les  reins.  Ah  !  c*eft  EUe  le  Thesbîtt , 
«lit  Ip.  roi.  Et  aiiffitôt  il  envoya  un  capitaine  avec  cinquante 
Ibldats  pour  prendre  Elie  ,  qu  éf»h  fur  le  haut  d'une  montagne. 
Le  capitaine  dit  à  Elie  î  homme  de  Dieu  ,  le  roi  t'ordonne  de 
dclcendre  de  ta  montagne.  Elie  lui  répondit  :  fi  je  fuis  homme 
de  Dieu  ,  que  la  foudre  Uefccndedu  cid,  6>L  te  dévore,  toi  &  tef 
Onquante  nonunes.  .Et  la  foadte  defcencUt  du  del  &  dévora  l6$ 
anqiiante  hommes  &  ié  capitaine. 

Le  roi  Ochofias  envoya  aufliiôt  un  autre  capitaine  avec 
cinquante  autres  ibldats.  Le  capitaine  dit  à  Elie  :  allons  ,  aliuas, 
homme  de  Dieu ,  deicends  %ite.  EUe  lui  répondit  :  fi  je  .fiiia 
homme  de  Dieu que  la  foudre  defcende  du  ciel,  &  te  dévoie> 
toi  &  tes  cinquante.  Et  la  foudre  dcfcendit  &  dévoi'aencoie ce 
capitaine  &  cette  cinquantaine  (138). 


(  137  )  Noos  n'examincrom  ici     letobfeAioBsdefnilord  Bolingbrafce. 

Selon  lui,  «  Elie  le  Tbesbite  e(l  uaperlbnnage  imaginaire}  &  Thcsbe  fa 
I»  patdceft  auJfi  tnconme  què  loi.  Cts  pitoniecas  paroles  confirment  que 
1»  chaque  bulirgadc,  dans  tous  ces  pays-Ik,  avait  Ton  Dieu ,  qui  en  vaLit 
»  bien  un  autre.  11  était  indiffiirenc  au  roi  Ociio£as  4'envoyer  chc^  le 
•»  Dieu  Adonà!,  ou  dics  le  Bdsâwl».  Il  parafe  qa'EKe  était  tiès- 
I»  connu  du  roiOchofias;  puifque,  lorfquc  fcs  gens  lui  dirent  qu'il  cflvenu 
I»  un  fou  poiloux  avec  une  ceinture  de  cuir ,  il  dit  tout  d'un  coup  :  c'cfl 
»  Elie.niiecnKpas^fMrnmfiilterimli<MiMiiequctaiKe(âcourrcga^ 
»  avec  4éiîfioiit  » 

•    (138)  Milord  Bolingbrokc  continue  ainfi  :  a  Cet  Elie ,  qui  fait  defcendre 
.denxmsJa  ^udre  fur  denx  capitaines  &  far  deux  compajnia  de  fiildaii 
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.  £t  comme  ils  continuaient  leur  chemin  en  causant  en^êmblie  i 
voici  qu'un  char  de  fini  &  des  chevaux  de  feu  deTcendicem.ôs 
féjMrèrent  Elie  &  Elifée  i  &  £lie  6tt  enlevé  au  ciel  dans  un 
tamibiUoti  <i4o). 

Elifée  camafla  le  manteau  qu  Elie  avait  laifîe  tomber  par  terrei 
il  prit  le  manteau  y  &il  frappa  les  eatrx  du  Joindaîn  ;  mais^Ie* 
ne    divisèrent  pas.  ,Eliiee  dit  :  Eh  hien  !  où  ti\  donc  ce  Dieu 
d'ElIie  ?  Mais  en  frappant  les  eaux  une  féconde  fois  ,  elles, 
divisèrent  à  droite  6c  à  gauche.9  &  Elifée  pafia  àpiexLififii  . 

Or  Elifée  monta  delà  à  Béthel  i  &  comme  il  .marchait  dans 
le  chemin ,  de  pedts  eiifàas ,  étant  fertis  de  la  ville,  fe  moquè^ 
vent  de  lui,  en  hû  difimt  :  monte,  monte ,  chauve;  EMèt ,  ft 

reecmniant^  tes  anathémadla  au  non  du  Seigneur  i  &  en  même 

.-*.».         , .  » 

m    I     III  — ^—i W— i    I  'i  II  m  ■ 

•  >      ■  . 

Or  s'eft  b«»tKoup  tetirmemë  pont  farett  ce  que  c'eA  eue  e» 
foaffle,  oa  ce  double  crpttc,-q«*EliUe,  valet  fcfucceflcard'filie,  demwda 
fon  iiialu:!^  *> 

11  lui  demande  an  efpnt  auHî  pu^Jànt  eue  le  iteo ,  un  etjprît  <ffÀ  m  vaat 
kdfMiîtletouSi  '  .    .       f  , 

Arégarddela  rcponfè  dlBIie»  les  contnentacrarsne  Tom  îamm  éRpKx 

quce.  Tornicl  pcnfe  qu'elle  iîgiufic  :  fi  tu  as  les  yeux  aflcz  bon  pour  me 
.diltinj;ucr  quand  je  ferai  dans  mon  char  de  feu  environné  de  lumière,  ce 
ftrar  hgne  que  tu  ànntf  «Miardr  gfam  tpn  dni;  mais  fi  ra^e  peux  me 
voir ,  ce  fera  {îgnc  ^e  ai.'lflm.tinqom  nédiocee.  Sur  quoi  Xoiaiui  éif 
que  le  fav/nt  Tornid  eft  encoce  pks  médiocre  qu'EUfée.  Noos  n'appron» 
vontpasceséeamdeToiand;  '  ..   ••  \ 

(140)  Ce  cliar  c!c  lumière,  c^ç  rinatre  chevaux  de  feu  ,  ce  tourbilloh 
dans  les  airs,  ce  nom  d'Ëlte^  ont  fait  pcnfer  au  lord  Bolin^oke,  6c i 
VL  Bootingcr ,  que  FaviAirare  d*Elie étah  hiMe  de  celle  derfaaîfton  qui 
s'afTit  fur  le  char  du  foleil.  La  fable  de  Ehaëton  fut  ori^nairement  Egyps^ 
fiicpnc  ;  c'eft  du  moins  une  fable  mprale,  «nii  montre  les  dangers  de  l'ambi- 
Ù<M.>Mai&  que  iîgnHîe  le  char  d'Ëlie?  Les  écrivains  juifis,  dit  le  lord 
BdiagbrolM,  nefiât  jao^ 

Bbba 
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•ems  deux  oois  (bttîim  <rim  bob  >  âE  déchifè^ 
tafanf  (141). 

Or  le  roi  d'Ifraël ,  Joram ,  fils  d'Achab ,  régnant  dans  Samarie , 
&  le  roi  Jofaphat  régnant  dans  Jérulalcm ,  ^  un  autre  roi  régnant 
dans'  TldiaiKe  »  sTétant  joints  enfemble  contre  «o  roi  de  Moab  »  • 
a^ant  marché  par  le  délerr  pendant  iêpt  joors,' &  n'ayant  d'eau 
m  pour  leur  armée  ni  pour  leurs  bêtes }  le  roi  dKiraël  Joram  dit: 
hélas  !  hélas  !  le  Sci  gneur  nous  a  ici  joints  trois  tois  enibmble» 
pour  nous  livrer  dam  les  mains  de  Moab.- 

Le  loi  J[o%!liac  dk  :  n'y  aura{t-il  poUff  ici  quelque  prophète 
d'Adonai ,  poôr  prier  Adonaî  ?  Un  des  gens  du  roi  répondit  :  û 
a  ici  le  bouvier  Elifée ,  fib  de  Saphat ,  lequel  était  valet  d'Eiie. 
t  Jolaphat  dit  :  la  parole  du  Seigneur  ell  dans  lui.  Alors  Joram , 
•roi  de  bamarie ,  Jofaphat ,  roi  de  Jérufalem ,  &  le  roi  d'Edom  , 
Tallèrenf  trouver  Elifée  (141).  ~  • 

■  :  ■  ■  ' .  •     ■  I  j  ■  1 1      ...   ;  •  '  • 

(  141  )  <i  Si'  rhifleîre  des  qiàCtMiteHSeiik  petits  gafçons  Àait  'Trûe,  dit 

»  cncor.  milord  Bolin^roke,  Elîi%e  rcflcmDlerait  k  un  valet  qui  vient  de 
m  faire  fortune,,  &  <}ui  fait  puiûr  qmconque  lui  rit  au  nez.  Quoi  l  exécrable 
jt'  aiét  dd' prêtre;  tu  ferois  démer  pair'  des  ours  quarante -deux  ehfaos 
•  >■  innocens,  pour  t'avoir  appelléchativc?  Hcureufcmcnt  il  n'y  a  point  d'ours 
»  en  Pakftine;ce  pays  cft  trop  chaud ,  &  il  n'y  a  point  de  forêt.  L'abfurdité 
»  de  ce  conte  en  fait  difparaitre  l'horreur.  »  Ceft  ainlî  que  s'explique  un 
An  'kûs  qai'avnt  cet  dprit  puifiànt  ,  ce  douUe  ^énie  gae  demaiittait 
glifie, <a«».HBt  mk  aam  double  hardicflc.  - 

■  Je  n'oiérais  affiner  qa^  n'y  ait  point  d'cwa<«a.GtfiMe;  c'cfl  un  pay» 
fleinidc  cav«mes,  où  ces  aaiiMiaL«  Teiwtd«iloin^«ueaieat  pu  fearetireK 

(  141  )  C'efl  toujours  milovd  Bolinglirole  pfÂ  puée.  «  Si  on  vqytti  tvut 

>  rois,  Fiin  j-aj  lft^,  &  les  deux  autres  prctjftans ,  aller  chii  un  capucin 
9  puur  ,9bt(;^'ir,  ck  lui  de  la  pluie ,  que  dirait-on  d'-une  païuUt;  unb;ccilit(é  ? 
9  Ët  11- un'  capticin  écrivait  un  pareil  conte  dans  les  annales  deiba 
»  ordre  ,  ne  conviendrait-on  pas  de  la  .yéidté  du  ptOTetbe»  otfuiOaag 
9  comme  un  capucin  ?»  ^      '  t 

Ccî  paroles  do  lord  Bolingbroke  ne  pcuveiît  faire  aucun  tort  k  Elifée.  On 
peut  dire  qu'Elisée  entendait  qu'un  orthodoxe  ne  doit  parler  à  un  hérétique 
quepofurtiditrdelecaBVBBtt;.  *  -.i.-  i" 
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Jotam ,  roi  de  Samarie ,  dît  à  Elifée  :  dis^noos  ponrqooi  1« 
Seigneur  a  aflemblé  trois  rois  pour  les  livrer  aux  mains  du  roi  de 
Moab  ?  Elifée  lui  répondit  :  vive  Adonai  Sabaodi  !  Ci  je  n'avais 
de  reipeé^(i43)  pour  la  face  de  Joraphat ,  roi  de  Juda  ,  je  ne 
t^avrais  pas  feulement  écousé ,  &  )e  n'aiûais  pas  daigné  te 
regarder}  mais  maintenant  qu'on  m'amène  (144)  un  harpeur* 
Et  le  harpeur  vint  chanter  des  chanfons  fur  fa  harpe  ;  &  la  main 
d'Adonaï  fut  fur  Elifée....  Les  Ifraéiites  battirent  les  Moabites , 
qui  s'enfuirent....  Le  roi  de  Moab  ,  ayant  vu  cela ,  orit  fon  fili 
«né,  qui  devait  régner  (140  après  lui, &  il  Fofiit  en.tiOlocauilie 
for  la  murgrlUe  i  &  les  liraémes ,  étant  épouvantés ,  s'en  retour* 
nèrent  chacun  cheifoi 

Un  certain  jour  Elifée  palTait  par  le  village  de  Sunamj  &  il 
7  avait  une  gntnde  dame  dans  ce  village  qui  lui  donna  du  pain.». 
Cette  femme  dit  à  fon  mari  :  je  vois  que  cet  homme  ,  qui  pailë 
fouvent  chez  nous ,  eft  un  faint  homme  de  Dieu;  faifons-lui  faire 
une  petite  chambre  ;  mettons-y  un  petit  lit  ^  une  table  y  une 
chaile  6l  une  lampe. 

Ufl  jour  donc  Elilée  étant  venu  dsûis    village  dé  Sunam  ^  il 


S 143  )  M.  ColUns  &  milord  Bolingbroke  difent  que  cette  réponfe  d'Elifée 
»cn  d*un  bouvier  qi.i  a  fait  fortune.  Mais  le  Jacobbk  Tor<|iiéniada  dit 

que  c'cft  la  noMi.  ficrcc  d'un  ptophéto  qui  daigne  s'absiflcr  k  parler  & 
un  roi  hérétique  qu  U  aurait  pu  mettre  à  l'inquiUcioiu 

(1 44)  Fmxqnoi  Elifêc  ne  pcut-il  prophétifec  fans  le  (êcoatsé'nif  ménétier  ? 
Ces  ioioLns  An^ais  le  comparent  to  anoldUtcktr  who  €an  not  ft.ive  if  ha 
dots  not fiimhîc.  Nous  nous  garderons  bien  de  traduire  ces  paiolcs  infâmes. 

(  14O  L'aâion  du  roi  de  Moab  efl  d'une  autre  nature  que  celle  du  pro- 
phète £iiféc ,  qui  ne  peut  prophétifer  fi  on  ne  joue  du  violon  ou  dç  la 
narpc  :  «Ile  prottire  que  \c%  Juifs  ne  furent  p'asf  lès  Irak  de  ces  cantons  qu» 
•facrificTcnt  leurs  ent'ans.  Mai'  c^tvatcnt-ils  s  cnfn»'  parce  rne  Icnr  cnncmr, 
le  roi  de  Moab,  faifait  une  adfon  abominable  qu  ils  commirent  lôuvent  cuX" 
mêmes  ?  Au  «ontrairc  ils  diraient  prcflcr  lè  fiéje  ;  ili  devaitm  tbollr  cette 
torrlLlc  coutume,  comme Ics  Romains  défendirent  aux  Carthaginois  d'îm^ 
nola  des  hommes,  &  comme  Cé£u;kdéfimdttaiaûnvag^Ga»ioiSr 


J^A  COM»lBlfTAtRE 

alla  loger  dans  cette  chambte  ;  &  il  dit  à  foa  valet  Gthézi  : 

fais-moi  venir  cette  Sunamite;  &  elle  vint.  Elifcc  dit  h  l'on 
valet  :  demandc-lui  ce  qu'elle  veut  que  je  taHe  pour  elle  ,  (i  elle 
a  ({uelque  aûaire ,  fi  elle  veut  que  )e  parle  au  roi  d'iû-ael 
lotam-i  ou  au  prince  de  ùl  mifice^  que  Êntt-ii  que  je  httk 
pour  elle  (x40^  ( 

Son  valet  Gîhézî  loi  répondit  :  eft-ce  que  cela  &  demande? 
ne  vois-tu  pas  que  Ton  mari  eft  vieux ,  &  qu*elfe  n*a  point 
d*enfant  ?  Elifcc  la  fit  donc  revenir  »  puis  lui  dit  :  ta  auras  (147) 

un  enfant  dans  ta  matrice ,  Ci  Dieu  plaît ,  dans  un  an...  Cette 
femme  eut  donc  un  fils  au  bout  de  l'année^.  L'enfant  mourut, 
La  mère  fit  feller  fon  àneffe  ,  &  alla  trouver  iliomme  de  Dieu 
fur  le  mont  Carmel  (  1 48).  Cette  femme  ayant  &it  desreproches 
à  EUfte ,  il  dit  à  Cihézi  (on  valet  :  mets  u  ceinture ,  prends  ton 
bâton ,  &  marche  ;  fi  tu  rencontres  quelqu'un  »  ne  le  falue  point  i 
fï  on  te  falue,  ne  réponds  point;  mets  ton  bâtcm  tiir  Ig  vi^gf  dg 
f enfant,  pour  le  rdiuiciter. 

Gibisi  courat  donc ,  &  mit  fon  bâton  fus  k  vi&ge  de  l'en* 

(  T  46  )  Dès  qu'EUfcc  eft  logé  &  nourri  par  une  dévote ,  il  oublie  qu'il  eft 
itihntment  au-deôiis  dn  roi  ^oram ,  auquel  il  difait  tout-^-rheurc,  qu'il  ne 
daigRÛc  le  regarder  ni  lui  parler.  Il  (è  dit  ici  ftn  Sivori,  6c  demande  ^il 
peut  rendre  fcrvicc  a  fi  dévote  auprès  if.i  roi  Joram.  Qualis  ah  incejfu  pr»- 
ct^cr'tt ,  &  fibi  conftet.  Il  fcmble  mi'ËUrcc  change  ici  oc  cacaâère  \  00  peut 
dire  qu'il  préftre  b  ptûfir  de mdi«  finrice»  an  mtfaticn  dt  U di^mce  d« 
fon  nitiiaièK. 

(T47)  Nous  ne  fommes  pas  de  ces  gaufféiirs  înrpies  911  prftendbnt  <|ii^ 
!c  texte  infmuc-  que  le  prophète  fit  nn  enfant  k  fa  dévote;  nous  fon-imcs 
bien  loin  de  ioupçonner  une  îhofe  fi  incroyable  d'un  difcipie  de  prophète, 
dcveilu  propl)^  lui-même,  fie  aaqud  ila*a  manqué  quua  char  de  fi» 
&q|i«tre  clmndefai  ponr^galM  EKik 

(14S1)  Oa  demande  pourquoi  Hlifée  enveie  f«i  valet  reffiifcitcr  le 
petit  garçon  avec  fon  bâton  ,  puifqu'il  favait  bien  que  fon  valet  ne  le  rcf- 
luiciteraÎK  pas.  On  demande  pourquoi  il  lui  ordonne  de  ne  faluec  pcr(banc 
en  diemw.  Il  cft  clair  que  c'eft  ponr  aller  plus  vite }  &  Calmée  remaeam 
que  Jefvis-Chrift  ordonne  la  vaèmc  choie  k  IC9  ayàUM>d^  St.  loo* 
^urquoi  courir  iivîtfipj^uE  ne  Ei«ifa|ir«)  .  . 
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£uit  ;  mais  fenfant  ne  branla  point ,  &  la  parole  &  le  fentiment 
ne  lui  revinrent  point.  Gihézi  revint  donc  dire  à  fon  maître  que 
Tenfant  ne  voulait  pas  reflufcitcr.  Elifée  entra  donc  clans  la 
mairon ,  &  trouva  lenfant ,  mit  fa  bouche  fur  l'a  bouche ,  Tes 
yeux  Cnr  ûss  yeux ,  iès  mains  (ùr  fes  mains ,  &  fe  courba  fitr 
Feii&nt.Etlachatr  de  renfantfe  réchanfia}  &  Elifée,  defcendaiu 
du. Ut,  fe  promena  dans  la  maifon  par-ci  par-là i  &  puis  il  re- 
monta ,  &  fe  courba  fur  lui  y  &  ien£uit  bâilla  fept  fois,  ÔC 
ouvrit  les  yeux  (149)* 

Elifêe  revint  enfuite  à  Galgala  $  il  y  avait  aiie,grande  fa- 
mine (150).  Les  enfans  des  prophètes  demeuraient  avec  lû;  & 
il  dit  à  un  valet  :  prends  une  grande  marmite  ,  &fais  à  manger 
pour  les  enfans  des  prophètes.  Le  valet  ,  ayant  trouvé  de^ 
coloquintes ,  les  mit  dans  fa  marmite....  Les  prophètes ,  en 
ayant  goûté. ,  sTécrièrenf  :  homme  de  Dieu ,  h  mort  eft  dans  la 
iriaimite.  Oh  bien  donc  !  dit  Elifée  ,  apporteunoi  de  la  farine. 
Ils  apportèrent  de  la  farine  ^  il  la  mit  dansla  maxmite  ^  &  il  n*y 
eut  plus  d'amenume  dans  le  pot. 

Or  îl  vint  nn  homme  de  Baal-Salifà ,  qui  portait  des  pré- 
inices&  vingt  pains  d'orge,  avec  du  froment  nouveau,  dans  fa 
•poche.».  Le  tvàhàss  lui  répondit  :  il  n'y  enapas  Jàpour  (ervir 


(149)  Les  incrédules  (ê  moquent  de  ce  mincie  ^EfiKe,  &  de  toutes  Tts 

(îmagrccs,  &  de  toutes  fcs  contorlîons;  ils  difent  que  ce  n'cft  Ik  qu'une 
fade  imttatioD  du  miracle  d'Elie ,  qui  refliifcita  le  (îls  de  h  fvuve  de  Saficrpta. 
Mais  il  y  a  nn  lèns  n^fiimie;  &  ce  Ctm  cd ,  qu'il  faut  lé  ptopontonncr 
aux  petits  pour  leur  fiure  ou  bien.  Le  R.  P.  dom  Calmet ,  profond  dans 
f intelligence  de  l'EcritnTe,  ne  doute  pas,  après  plulieurs  âiitrcs  pères, 
que  le  biton  du  valet  d'Elifce  ne  fuit  évidunmentla  lynagogue ,  &  HU'éc 
ne  (bit  r^()ilê  raminae. 

(  I  ^o)  Et  encore  famine ,  &  toujours  famine  ;  &  tonjonrs  preuve  que  ce 
beau  paysde  Canaan, avec  fes montagnes p>.lc(. s, ic.  .avtrnes,  fes  précipices , 
fon  lac  de  Sodrmc  &  fon  ticfert  de  fables  de  cailloux  ,  n'ccait  pas  lout-à- 
fait  aulfi  fertile  que  de  bonnes  gens  le  chanunt  ;  &.  qu'il  en  faut  croice 
St.  Jérôme,  fUmtn  ouc  les  efpions  de  JofikS,  oui  rapportèrent  fut  une  ctviévf 
imxaî&B  q^ne  densluimncs  avaient  biendaupeLoe  ^fbukverr 
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à  cent  convives.  Elifée  dit  :  donne  ,  donne  cela  au  peuple , 
afin  qu'il  mange  \  car  Adonaî  dit  :  ils  mange  ront,  &  il  y  eh  aura 
de  refte.  Le  cuifinier  iêrvit  donc  ces  pains  devant  le  peuple  ; 
ils  mangèrent,  &  il  y  en  eut  de  refte  »  lelon  la  |>arole  d'A- 
donai  (ip). 

Or  Naaman ,  prince  de  la  milice  du  roi  de  Syrie  ,  était  un 
bomrric  grand  &  hon  ré  chez,  (on  maître  }  car  c'était  par  lui 
qu  Adonai  avait  iauvé  la  Sytis }  il  était  vaillant  &  riche  » 
luais  lépreux. 

Or  des  voleurs  de  Syrie  ayant  fait  captive  une  fille  HlùztX , 

cette  fille  était  avi  i'crvice  de  la  femme  de  Naaman.  Cette  fille 
g  dit  à  fa  maitrefTe  :  plût  à  Dieu  que  moofèigneur  eût  été  vers  le 

prophète  qui  eft  à  Samarie  I 

ponc  Naaman  alla  au  roP,  Ton  maître,  &  lui  raconta  le 
^cours  de  cette  fille.  Le  roi  de  Syrie  lui  répondit  :  va^  j'écrirai 
pour  toi  au  roi  dlfraël.  II  partit  donc  de  S>  rie.  II  prit  avec  lui 
dix  talens  d'argent ,  fix  mille  pièces  d'or  «Se  dix  robes....  Naaman 
vint  4onc  avec  les  chariots  &  fes  chevaux  ,  &  le  tint  à  la  porte 
^  la  maifon  d'Eliféc.  £t  Elifée  lui  envoya  dire  :  lave-toi  fept 
fois  dans  le  Jourdain ,  &  ta  chair  ièra  nette  (i  yx). 

n  s*en  alla  donc ,  fe  lava  (êpt  fois  dans  le  Jourdain ,  ^  ia 
çhair  Revint  comme  la  chair  d'un  enfant.*^ 

Naaman  dit  donc  à  EliiS^  :  cettainement  il  n*y  a  point  d'antre 
Dieu  daps  tonte  la  tene  ^  fi  ce  n'cft  le  Dieu  dlfraëL^  Je  ne 


(  1 5 1  )  Ce  paflàge  femble  indiquer  bien  des  chofcs}  mais  la  plus  remar- 
quable eft  que  des  évangiles  racontent  la  mène  cbdiê  de  Jefus-Chtifi, 
afin  qne  TancieD  Tefiament  £At  en  couenne  figure  du  nouveau. 

(151)  Naaman  fut  fort  étonné  qu'on  lui  ordonnât  de  (ê  baiser  pont  là 
gale.  II  y  avait  de  beaux  fleuves  k  Damas  ,  qui  pouvaient  le  î^nérfr  ;  mais 
ces  fleuves  n'avaiciit  pas  U  vertu  du  Jourdain ,  purifiante  par  la  vertu 

■  ferai 
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ferai  plus  dliolocauftes  à  d*aatre  Dieu }  mais  je  te  demande  de 
prier  ton  Diea  pour  ton  fenrkeur  ;  car  lor((jue  le  roi  mon  maître 
viendra  dans  le  temple  de  Rimnon  pour  adorer ,  &  que  je  lui 

donnerai  la  main ,  ii  j'adore  aufîi  dans  le  temple  de  Uimnon  , 
il  faut  que  ton  Dieu  me  le pardonne.  Elilce  lui  répondit  :  va-t'en 
en  paix  (i  j}).,! 

Quelque  tems  après ,  Benadad ,  roi  d'Aflyrie ,  aflembla  toute 

fon  armée  ;  il  monta  ,  &  vingt  aflicger  Samaric...  Or  il  y  avait 
grande  Famine  en  Samarie  j  §c  la  tête  d'un  âne  fe  vet\dait  quatre- 
vingts  écus ,  &  un  quart  de  boiileau  de  crottins  de  pigeons 
cinq  écns  (  i  ç  4). 

Et  le  roi  d'Ifraël  partant  par  les  murailles  ,  une  femme  s'écria 
&  lui  dit  :  ô  roi  monfeigneur  !  fauve-moi.  Et  le  roi  lui  répondit  : 
comment  puis-je  te  fauver  ?  Je  n'ai  ni  pain  ni  vin  i  que  veux-tu 
me  dire  î  "Etu  femme  repartit  :  voilà  ma  votfine  qui  m'a  dit: 
donne^rooi  ton  fîk  afin  que  nous  le  mangions  aujourd'hui ,  & 
demain  nous  mangerons  le  mien  ;  nous  avons  donc  fait  cuire 
mon  fils ,  &  nous  l'avons  mangé  ;  je  lui  ai  dit  le  lendemain  : 
failbns  cuire  auflfi  ton  fils  afin  que  nous  le  mangions  i  elle  n'en 
veut  rien  faire }  elle  a  caché  Ion  enfant. 

■   ■     I  I,  I      ,  # 

(  I  <;  ^  )  Il  cfl  bien  jiiflc  que  le  général  du  roi  de  Syrie  ,  ayant  été  gJicri  de 
la  gale-  par  Elifce ,  o|pfefle  ^ue  le  Dieu  d'Ifraël  cil  le  plus  etand  de  tous  les 
dieiix  ,  &  jure  qa'il  n  en  fervin  jamais  d*atirre  ;  mais  il  eft  oien  Àran^  que 
dans  le  mcme  moment  il  demande  h  pcrniifTion  d'adorer  le  Dieu  Rimnon.  Il 
dl  encore  plus  étrange  quclc  Juif  Elifée  lut  donne  cette  licence  (ans  rcftriâion, 
fans  modification.  Si  c'cft  par  erprit  de  tolérance ,  tlïSh  foit  boni  !  ialiK  k 
Elifce  !  G;  ncfl  pourtant  pas  le  premier  }uif  qui  ait  trouvé  bon  qu'on 
adorât  d'autres  dieux  qu'Adonaï.  Jacob  avait  trouvé  bon  que  fon  beau-père , 
&  fcs  deux  femmes ,  &  fes  deux  fcrvantcs ,  eiiflcnt  d'autres  dieux  ;  un  petit 
fils  de  Mofé ,  ou  Moïfe  ,  avait  été  prêtre  des  dieux  de  Michas  dans  la  tribii 
de  Dan  ;  Salomon  ,  &  prtfque  tous  fes  fucctflcurs ,  adoraient  des  dicuï 
étrangers  ;  &  mali;rc  les  lévites  ,  mol^é  l'atroce  Ôc  cruellu  ttupidité  de  U 
Station ,  les  Jiiîft  rarem  ibuvenc  plos  tâérans  qa'on  ne  pcnfè. 

(  1  <;  4  )  Et  toujours  famine  dans  la  terre  proniilê! 

MtL  iMtér.  FÂUof.  Tom.  VUL  Ccc 
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Le  roi ,  ayant  entendu  cela  ,  déchira  fes  vêtemens  ,  &  pafla 
vite  la  muraille.  Il  dit  :  que  Dieu  m'extermine  ii  la  tête  d'Elifée, 
fils  de  Saphat ,  demeure  aujourd'hui  iiir  resépaulef  { car  c'eft  Un 
qui  nous  a  envoyé  la  famine  (i  5  5). 

Or  Elifée  étant  afllîs  dans  fa  tnaifon.  Des  vieillards  étaient 
avec  lui.  Le  roi  envoya  donc  vers  lui  un  homme.  Mais  Elifée 
dit  à  Tes  amis  :  prenez  garde  quand  cet  homme  viendra  pour 
me  couper  le  cou ,  fermes  bien  la  porte».  G>mme  ii  difait  ceU, 
le  bourreau  arriva  &  lui  dit  :  voilà  un  ^rand  mal  ;  que  pourrons 
nous  attendre  du  Seigneur  ?  Elifée  lui  repondit  :  écoute  la  parole 
du  Seigneur  ;  car  voici  ce  que  dit  le  Seigneur  :  demain  à  cette 
même  heure  le  fac  de  farine  le  vendra  trente-deux  fous ,  &  deux 
iâcs  vl'orge  &  donneront  pour  trente-deux  (ôus. 

Or  pendant  ce  tems-là  le  Seigneur  fit  entendre  un  grand  bruit 
de  chariots ,  de  chevaux,  &  dune  grande  armée,  dans  le  camp 
des  Syriens  i  6l  tous  les  Syriens  s  enfuirent  pendant  la  nuit , 
abandonnant  leurs  tentes ,  leur  chevaux ,  leurs  ânes ,  &  ne  loii- 

Seant  qu'à  fauver  leur  vie»...  Tout  le  peuple  aufUtôt  fortit  (i  56) 
e  Sanuuie  y &jMUa  le  camp  des  Syriens  :&  le  lac  de  faiine  fut 


11  faut  avouer  que,  fl  Eli fcc  avait  cnvoyt  l-i  famine  par  malice 
dans  la  terre  promifc ,  le  roi  Joram  aurait  été  exciuable  de  lui  faire  couper 
leçon  ;  puilqu'Eiifèe  aurait  été  caufe  que  les  mèns  i^||^eaiGm  leurs  enfans. 

Pour  la  femme  qui  xnk  donné  la  moitié  êe  ton  SU  mont  fi>uper  à  & 
voifine,  c'eft  une  grande  qaefiion  ,  dit  du  jMarfûs,  fi  eue  avait  le  droit 

âe  manger  k  fon  tour  h  moitié  de  I  enf  ant  de  cette  commère , '(«Ion  fbn 
marche  ;  il  y  a  ds  grandes  autorités  pour  &  contre. 

.  Ce  pafl!^e-de  du  Marfais  fait  trop  voir  qu'il  ne  croyait  pt'int  c<ftc 
aventure,  «qu'il  la  regardait  comme  une  de  ces  cxaj,cratiun&  qui  ks  Juifs 
i»  permettatcfttfifouvent. 

(156)  Dieu  merci,  fi  Elifée  avait  envoyé  la  famùiC  ,  il  envoie  aufC 
Tationdance;  &  un  grand  lac  de  farine  ne  coûtera  que  ttcnto-dcus  finis. 

On  cfl  f-uKm.nt  un  peu  finpi  is  que  le  roi  de  Syrie s*CllfuietOUt d'un  COUp 
{ans  talion  y  niais  c'dl  cncuie  un  miracle  d'EUfcc. 
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vendu  trente-deux  fous^  &  deux  fkçsd^orgc  trente-dcio:  finis.» 
félon  la  parole  d'AdonaL.. 

Or  F.lifée  parïn  à  la  femme  dont  il  avait  reflufcité  l'enfant, 
&  lui  dit  :  va-t'en ,  toi  &  ta  famille,  où  tu  pourras  ;  car  Adoaai^ 
appeilé  la  famine  ».  cUe  fera  fur  la  terre  pendant  fept  ans...^.  ' 

Pour  EtiTée,  il  s'en  alla  à  Damas.  Benadad»  roi  de  Syrie ,  était 
alors  malade  ;  (es  gens  vinrent  en  hâte  lui  dire  :  voici  Thomme 
de  Dieu.  Sur  quoi  le  roi  dit  à  Hazaël  :  qu*on  aille  vite  au-devant 
de  rhoraiDC  de  Dieu  avec  des  préfens  ;  qu'on  le  çonfulte  fi  je 
pourrai  relever  de  ma  maladie....  Hazacl  alla  donc  vers  Elifeè 
avec  quarante  chameaux  chargés  de  préfens  ^  êc  quand  il  fut 
devant  Elifêe ,  il  lui  dit  :  ton  fils ,  le  roi  de  Syrie  ,  m*a  envoyé 
à  toi  avec  ces  préfens  ,  diiànt  :  pounairje  guérir  de  sua 
maladie  (1)7)? 

Elifée  lui  dit  :  va-t'en  ,  dis-lui  qu'il  guérira  ;  cependant  le 
Semeur  m'aditau'il  mourra.  Et  l'homme  de  Dicu^  difant  cela^ 
fe  mit  à  pleurer.  Hazaël  luidit  :  pourquoi  monfeigneur  pleutfrC-il^ 
Elifée  dit  :  c'efl  que  )e  ikis  que  ta  feras  grand  mal  aux  hls  d*Ifiaâi 
tu  brûlerai  leurs  villes ,  tu  nieras  avec  le  glaive  les  jeunes 'genf« 
lu  feudras  le  ventre  m  femmes  grolTes....^  '  . 

Hazaël  lui  dit  :  comment  veux-tu  que  je  fafle  de  fi  grandes 
choies,  moi  <|ai  ne  (bis  qu'un  dûen  r  Elifée  répondit  :  c'eft 
qu'Adonaï  m'arévélé  que  tu  feras  roi  de  Syrie...  Le  lendemain, 

Hazaël ,  ayant  ouitté  Elifée,  vint  retrouver  Bcnaclad  Ton  maître, 
qui  lui  dit  :  eh  bien  ,  que  t'a  dit  Elifée Il  répondit  :  6  roi  !  il 
m'a  dit  c[ue  tu  guériras.  Alors  il  prit  une  peau  de  chçvre  mpuii^ 


(  1^7  )  La  conJ.  i;c  d'Elifc.  ne  paraît  pas  cette  fois  fi  édifiante;  Hdit  ait 
capitaine  Hazaël  :  capitaine ,  va  dire  au  roi  au'il  guérira  ;  mais  (c  fais  (ju'U 
inourra.  II  c(E  itifficile  d'excufçr  le  prophète  uns  une  dircâlon  d'intention. 
I«a  (blqdott  de  cette  difficulté  çft  peut-être,  que  !e  prophète  ne  veott  pis 
fffrï^ec  U  roi  li  niais  il  vçiit  ()iie  la  parole  du  Sei^nettr  s'accoinpli]|&,  ^ 

Ccc  3, 
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lée ,  ta  mit  fur  le  vifage  du  roi ,  &  Tétoufia*  Le  roi  mourut ,  Ôc 
Hazaël  régna  à  fa  place  (158). 

En  ce  tems-Ià  le  'prophète  Elifée  appella  un  des  enfans  des 
prophètes,  &  lui  dit  :  prends  une  petite  bouteille  d'huile  ,  & 
va-t'en  à  Ramoth.de  Galaad  ;  quand  eu  ieras  là,  tu  verras  Jéhu, 
fils  de  Jofaphat ,  fils  de  Namu  j  &  tu  lui  répandrais;  en  fecrec 


(158)  Nous  voila  retombes  dur?  cet  épouvantable  labyrinthe  d'anaffinats 
.multiplies  que  nous  voulions  tvutr.  Les  rois  de  Syrie  dilpuicnt  de  crimes 
avec  Iti  roitelets  de  Juda  &  d'IfraëL  Le  Seigneur  avait  ordonné  k  Elifife 
d'oindre  ]lnz3cl  ch\]l\  &  roi  de  Syiic;  il  n'en  fair  rien  ;  mais  Hazaël  n'éa 
9li  pas  moins  roi  pour  avoir  étoufK  ion  fottvcrain  avec  une  peau  de  chèvre. 

Elifée  avait  anlE  un  ordre  exprès  d' Ad onaï  d'aller  oindre  îéhvt  roî  chrift 
d'Iliael  :  il  envoie  à  d  place  un  petit  prophète  ;  &  dès  (juc  Jchu  cfl  oint , 
il  devient  plus  méchant  que  tous  les  autres  :  il  aflafllne  fon  rot  Joram  ;  il 
afTaiTiiie  le  roi  de  Juda  Ochofias ,  qui  était  venu  faire  «ne  vifite  à  fon  ami 
^Oi'Jm  ;  M  il  afludtnc  fa  reine  Jéfabcl ,  c\»'\  ne  valait  pas  minix  qi'c  Itii  ,  & 
*  la  donne  à  mander  aux  chiens  ;  il  aUalUne  foixance  &:  dix  i\h  du  roi 
B  Achab,  mari  de  Jél'abcl ,  &  on  met  leurs  têtes  dans  des  corbeilles  ;  tt 
»  aflalfinc  quarante-deux  frères  d'Ochofias ,  roitelet  de  Jérufalcm.  Athahe 
»  grand-Uièic  ùu  petit  Joas  aflallinc  tous  fcs.pctits-lils  dans  Jérufalcm  ,  à  ce 
9  <}ûe  dit  l'hiflotre  \  la  réièrve  du  petit  Joas ,  qui  échappe  :  elle  avait  prés 
V  de  ci.nt  ans,  ftlofi  la  computation  judaïquf,  &  n'av.iit  d'ailî-airs  aucun 
»  intérêt  à  les  é^or^er  ;  elle  ne  commet  tous  ces  prétendus  ailaiiînats  que 
»  pour  le  plaifir  de  tes  commettre ,  &  pour  donner  un  prétexte  an  grand- 
»  prêtre  Joïadad  de  l'aflalîincr  elle-même.  £n£n  c'eft  une  fcène  de  meurtres 
&  db  carnage  ,  dont  on  ne  pourrait  trouver  d'exemple  eue  dans  l'hiUoire 
s  des  fouines  y  Ci  quelque  coq  de  baflê-cour  avak  iût  wat  hifioîre..» 

Ce  font  Ls  propres  paroles  du  curé  Meflier  ;  nous  ne  pouvons  les 
léfÏKcr  qu'en  avouant  cette  multitude  «liroyabic  do  crimes ,  &  qu'en  rcdifanc 
ce  qne  mes  dens  prédéceflêurs  4c  moi  avons  toujours  dit ,  que  îe  Seigneur 
n'abandonna  fon  peuple  aux  mains  des  ennemis  ,  que  pour  le  punir  de  cette 
perfévérance  dans  la  cruauté,  depuis  l'afTaflinat  du  roitelet  de  Sichcm  &  de 
tous  In  Sidiémires ,  jufquli  raflàflînat  du  grand-prêtre  Zacharie ,  fils  da 
grand-pritre  Joïadad  ,  par  le  roi  Joas,  petit-iîls  de  la  reine  Athalic  :cc  qui 
hn  une  période  d'afTaflinats  d'environ  neuf  cents  .années  prefque  fans  in- 
terruption ;  &  les  mœurs  de  ce  peuple,  depuis  le  rétabliraient  de  Jétulàleaa 
fiîqia^' Adrien  ,  ae  (ont  pas  ntenitt  bttl^^ 


HISTORIQUE-  389 

ta  bouteille  fur  la  tête ,  en  lui  difant  :  voici  comme  parle  Adonai  : 
je  ifdiu  roi  dlfraël  :  aufUtôt  tu  ouvriras  la  porte ,  &  tu  t*en< 
finras.....  Le  jeune  prophète  alla  donc  en  Ramod  de  Galaad...... 

&  verfa  fa  bouteille  d'huile  fur  la  tête  de  Jéhu,  Itti  difant  ;  je  ^aî 

oint  roi  fur  le  peuple  d'Ilracl,  de  la  part  du  Seigneur,  à  condition 
que  tu  vengeras  le  fang  des  prophètes ,  tkc»^ 

Or  Jéhtt  frappa  le  roi  Joram ,  fon  maître,  d'une  flèche  entre 
les  épaules ,  <]pâ  lui  perça  le  coeur }  6c  il  tomba  mort  de  Ton 
chanob 

Ochoiîas ,  roi  de  Juda ,  fon  ami ,  <^  était  venu  îe  voir  « 

^enfuit  par  le  jardin.  Jéhu  lepouxiuivity  &  (fit  :  <{u'on  le  tue 
auili  celui-là}  &  il  liit  tué... 

....  Et  Jéhu  leva  la  tête  vers  une  fenêtre  ,  où  était  Jéfabcl , 
veuve  du  roi  dllraël  Achab...  Et  il  dit  :  qu'on  la  jette  par  la 

fenêtre.  Et  on  la  jeta  par  la  fenêtre  ;  &  la  muraille  tut  mouillée 
de  fon  fang...  Or  Achab  avait  eu  foixante  &  dix  fils  dans 
Samarie  i  &  Jéhu  écrivit  aux  chets  de  Samarie  ,  &  leur 
manda  :  coupez  les  têtes  des  fils  de  votre  roi ,  venez  nous 
les  apporter  demain  dans  IfraëL . . .  Dès  que  les  pcemicas  de 
la  ville  de  Samarie  eurent  reçu  ces  lettres  du  roi  Jéhtt  ,  ils 

E rirent  les  foixante  &  dix  fils  du  roi  Achab  ,  leur  coiqïèrent 
s  cou  f  &  inirent  leurs  têtes  dans  des  corbeilles.... 

Jéhu  fit  mourir  enfuite  tout  ce  tjpî  reliait  de  la  mailbnd'Achab» 
tous  fes  amis ,  tous  fes  officiers ,  tous  les  prêtres  j  delbrtequ*iî 
ne  reila  plus  perfonne. 

Après  cela  il  vint  à  Samarie;  il  rencontra  les  fi-èresd^chofias, 
roi  cfe  Juda  il  leur  demanda  :  qui  êtes-vous  Mti  lui  répondirent: 

nous  fommes  quarante-deux  frères  d'Ochofias  ,  roi  de  Juda.  Ec 
Jéhu  dit  à  fes  gens  :  eh  bien  ,  qu'on  les  prenne  tout  vifs  !  Et  les 
ayant  pris  vifs ,  il  fit  égorger  tous  les  quarante^deux  dans  une 
dteme;  &  il  n'en  refta  rien..... 

Athalie  ,  mère  d'Ochofîas ,  voyant  fon  fils  mort  ,  &  /« 
quaranti-dcux  jrère*  <£OchoJias  morts  y  fit  tuer  tous  les  princes 
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du  lang  royal  ;  mais  Jo^abeth ,  fœur  d'Ochozias ,  cacha  le  petit 
loas ,  fils  d'Ochoûitf  M*.  Et  fept  ans  après ,  Joïadad ,  grand» 
prêtre ,  fît  tuer  par  le  glaive  -Athalie  (i  59). 

La  vingt-troifième  année  de  Joas ,  fils  d'Ochozias ,  roi  de  Juda, 
la  turcur  du  Seigneur  s'ailuina  contre  UVaei  j  &.  il  les  livra  entre 
les  mains  d*Hazael ,  foi  de  S^ie.^. 

Et  Elil'ée  étant  tombé  malade  ,  un  autre  Jo;is  ,  roi  d'Ilraël» 
vint  le  voir.  Elilcc  dit  au  roi  Joas  :  apporte-moi  des  flèches. 
Puis  il  dit  :  ouvre  la  tenétre  à  l'orient  i  jette  ur^e  flèche  par  la 
fenêtre..»  frappe  la  terre  avec  tes  flèclM«...  Le  roi  Joas  ne  traj^  * 
ia  terre  qne  trois  fois.  L'homme  de  Dieu  fe  mit  en  colère  contre 
le  roi  Joas ,  &  lui  dit  :  fi  tu  avais  frappé  la  terre  cinq  t'ois ,  iiK 
fois ,  ou  fept  fois ,  tu  aurais  extermine  la  Syrie  ;  mais  puifqiie 
tu  n'as  frappé  la  terre  que  trois  fois ,  tu  ne  battras  les  Syriens 
trois  rots.M  P\iis  ÇUfée  mourut  i  &  il  fut  enterré  (1 60). 

Oi  9  il  arriva  que  des  «ns  qui  portaient  un  corps  mort  ei^ 
lene ,  gpper^utent  4es  vMÇurs  $  &  en  s'enfuy^nt,  iU  jetèrent  Ici 


(1^9)  Les  ciiciques  difcnt  ^u'il  ne  profita  point  aux  Hébreux  d'être  le 
'  peuple  de  Dieu  ,  &  que  s'ils  avaient  été  exprcflMUsnt  le  peuple  du  diable ,  ils 
n'auraient  jamais  pu  être  plus  méchans  ni  plas  malheureux.  Il  cft  vrai  que 
ce  peuple  cil  d'autant  plus  coupable  ,  que  Dieu  ne  ccû'e  jamais  d'être  avec 
lui ,  fott  pour  le  favortlèr ,  fou  pour  le  punir.  Les  autres  nations ,  & 
jufqu'aux  Romains  mêmes,  (c  vantèrent  svATi  J'avoir  leurs  dieux  préfens 

tarmi  elles ,  inais  de  loin  k  loin  ,  &  rarement  en  perfonne  ;  mais  depuis 
'  tems  d'Abraham  le  Seigneur  Adonal  habita  Drer4\ie  toujours  avec  tes 
Hébreux,  leur  parlant  île  fa  bouche,  les  conduilant  par  fa  main  ;  de  forte 
guc  |e  jplus  grand  des  poxiiges  opér^  lux  cette  petite  nation  ,  c'eft  qu'elle 
ait  perleyAné  prcfque  (ans  rcUche  dans  fapoÛafie  &  dans  le  crime. 

(  160)  Les  critiques  cherchent  en  vain  k  comprendre  pourquoi  le  mclV; 
de  Samarie  Joas  aurait  extermine  les  Syriens  s  il  avait  jeté  fept  llechcs  par 
la  fenêtre.  Eliféc  favatt  donc  ,  non  (êuicment  ce  qiii  devait  arriver,  mais 
encore  ce  qui  devait  ne  pas  arriver ,  &  le  futur  aWfoIu  ,  &  le  futur  contingent. 
Songeons  que  la  prophétie  cil  une  chofe  fi  fumaturcllc ,  que  nous  ne  crevons 
iamais  fesaoniicc  feW  les  t^Ies  de  la  fageflè  hniiuniie. 
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corps  mort  dans  le  fépulcre  "d'EIifée...  Dès  que  le  corps  inorr 
toucha  le  corps  d'Eliiée ,  il  reiTufcitafur  le  champ  &  le  drella 
fur  fes  pieds  (i  6i).... 

Pendant  le  règne  de  Phacée  ,  roi  dlfraël ,  Teglatphalaflar , 
roi  dc^  AfTyriens  ,  vint  en  Ifraël ,  il  prit  toute  la  Galilée  & 
le  pays  de  Ncphcali,  &  en  traniporta  tous  les  habicans  en 
Aflyrie  (i6z).... 

Salmanazar,  roi  des  AfTyriens,  marche  contre  Ozée,  filstPEIay 
qui  régnait  fur  Ifraël  à  Samarie.  £t  Ozée  fiitailèrvi  àSalnanazar, 
oc  lui  paya  tribut  (16  ))• 

■     t    ■■         ■  I  ■ 

(  161  )  Les  critiaties  ne  fe  Uflènt  point  de  faire  des  objections.  Us  do 

minil-jnc  pourquoi  le  Seigneur  ne  rcïïufcita  pas  Elifcc  lui-même,  au  lieu  de 
rciiuicuer  un  inconnu  que  des  voleurs  avaient  jeté  dans  fa  foûè.  Ils 
demandent  ce  que  devint  cet  homme  qui  fe  dreflk  fiir  lès  pieds.  Ils  demandent 
fi  c'ctni:  une  vertu  fecrètc  ,  attachée  aux  os  dTElifce,  de  refliifcitcr  tous  les 
morts  oui  les  toucheraient }  A  tout  cela  que  pouvons-nous  répondre  ?  que 
nous  n  en  favons  rien. 

{t6z)  Enfin  voici  le  dénouement  de  la  plus  grande  partie  de  l'hifloire 
hébraïque.  C'cil  ici  que  commence  la  dcftcuaion  des  dix  tribus  entières  ,  & 
bient6(  la  captivité  des  deux  autres:  c^eftk^uoi  fê  terminent  tant  de  miracles 
faits  en  leur  faveur.  Les  âges  chrétiens  voient  avec  douleur  le  dcTaflre  de 
leurs  pères  ,  qui  leur  ont  firayéle  chemin  du  falut.  Les  criiii.[ucs  voicnc  avec 
une  fiscrèteioîe  l'anéantillemcnt  de  prefque  tout  un  peuple  qu'ils  regardent 
comme  un  vi!  ramas  de  fuperftiticux  enclins  à  l'idolàtiie  ,  débauchés, 
brigands ,  fangu inaires ,  imbécillcs  &c  impitoyables.  On  dirait ,  à  entendre 
ces  critiques  ,  qu*ils  font  au  nombre  oes  vainqueurs  de  Samarie  &  de 
Jérulàlem. 

Cette  révolution  nous  <^e  un  taUeau  nouveau  &  de  nouveaux  pcrfon- 

na:^'js.  O'jlI  ,  étaient  ces  peuples &ces  rois  d'AfTyric,  qui  vinrent  de  fi  loin 
iondre  fut  le  petit  peuple  qui  avait  habité  près  de  la  Cclelycie  ,  de  D^n 
jufqu'à  Berfafae,  dans  un  tcrrein  d'environ  cinquante  lieues' de  long  fur 
qiinzc  de  large;  &  qui  efpén  dominer  fut  TEuplvate ,  fur  U  Méditerranée 

&  fur  la  mer  Rouge  ?  ^ 

(16-;)  Qui  étaient  ce  Tc.;latphalaflar  &  ce  Salmanazar,  par  qui  commença 
l'cxtinàion  de  la  lampe  d'ii'raiil  "i  Ces  rois  xé^naient-ils  à  Ninive  ou  à 
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Maïs  Ozée  ,  ayant  voulu  fc  révolter  contre  lui ,  il  fut  pris  & 
mis  en  prilbn  chargé  de  chaînes....  Saluiinazar  dévaita  tout  le 


Babylone  ?  A  qui  croire ,  de  OéCui  ou  dHérodoee,4'Eu'.è'5c  ou  de  Syncdle 
extrait  pir  Photius  î  Y  a-t-il  lu  dm  les  Oricnt^u».  un  Bélus,  un  Ninus, 
une  Sc.nuuniii ,  un  Ninias ,  qui  loni  des  noms  ^rcci }  Tonas  Concelcros 
cft-il  le  même  que  Sardan;ip  J;;  ?  Et  ce  SirdanapJv;  était-il  un  fiuoëaitt  to- 
luptuaix  ,  ou  un  lié  o>  pliilofbphe  }  Ci^niliil'am  ^wl le  même  perfennag» 
ffiv  Ndbuchoùonoioc  i 

Prcftiuc  toute  l'hiftoire  ancienne  trompe  notre  curioflté  :  nous  éprouvow 
le  fort  «i'ixion  en  cherchant  U  vct  iiéj  nous  ▼4niloiis  embrailêr  la  Déefiiê, 
9t  BOUS  n'embraflbns  que  des  nuages. 

Dans  cette  nuit  profonde  que  dois  -je  faire  ?  on  m'a  chargé  de  commenter 
une  ^itc  partie  de  la  Bible ,  &  non  pas  l'hiftoirc  de  Qéfias  &  d'Hérodote. 
Je  m  en  tiens  k  ce  que  les  Hébreux  ciix-mémes  racontent  de  leurs  difgnces 
&  de  Lur  état  déplorable.  Un  roi  d'orient  ,  qu'ils  appellent  Salmanaxar , 
vient  enlever  dix  tribus  hébraïques  fur  douze  ,  &  les  tranfportc  dans 
4hrer(ês  provinces  de  fcs  vafles  états.  Y  font  tlles  encore  T  En  poamitHMi 
retrouver  quelques  vifli^cs  ?  Non,  ces  tribus  font  ou  anéanties  ,  ou  con,. 
fondues  avec  les  autres  Juifs.  Il  cfl  vraifcmblable ,  &  prefque  démontré  , 
qu'elles  n'avaient  aucun  livre  de  leur  lot  lorfqu'elles  furent  amenées  captif 
flans  des  déferts  en  Médie  &  en  Pcrfe  ;  puifquc  la  tribu  de  Juda  elle-même 
n'en  avait  aucun  fous  le  rè^nc  du  roi  JoHas ,  environ  foixante  &  dix  ans 
avant  la  «tilperfion  des  dix  tribus ,  &  que  dans  cet  efpace  de  tems  tout  le 
peuple  fut  continuellement  afHigé  de  gneoes  internes  &  étcan|éKS ,  ^  ne 
leur  permirent  guère  de  Urç, 

Il  pe  ut  fe  trouver  encore  quclquesuns  des  defcc^dans  des  dix  tribus  vos 
les  bords  la  mer  Carpienne ,  &  même  aux  Indes ,  &  jufqu'à  la  Chine  ;  matt 
les  prétendus  defcendans  des  Juifs ,  qu'on  dit  avoir  été  retrouves  en  très?» 
petit  nombre  da  >s  ces  pays  il  éloignés,  n'ont  aucune  preuve  de  leur  ori^e; 
lis  ignorent  jufqu'k  leur  ancienne  langue;  ilsn'çncçoiliécvé^u'aiiB  ttadltlOQ 
vague ,  incertaine ,  afiaibUc  par  le  tems. 

Les  deux  autres  tribus  de  Juda&dc  Benjamin  ,  qui  revinrent  k  Jérufalenft 
fivcc  quelques  lévites  après  la  captiyit^  de  Qabylone ,  ne  lavent  pas  tpéscus 
auiourd'hui  de  qu'elle  tribn^  dcloendaient. 

Si  donc  les  Juifs,  qui  avaient  habité  dans  Jérufilem  depuis  Cynis  jufqu'k 
Vcl^alien  ,  n'ont  pu  ian\ais  connaître  leurs  familles ,  comment  ks  autres 
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pays  ;  &  étant  venu  à  Samarie  ,  il  Tafliégea  pen(^ant  trois  ans  i 
&ia  neuvième  année  d'Oïée»  Salmanazarprit  ^>ainaric,  &  tranf-^. 


Jnifs ,  difperfés  depuis  Sdmananr  vers  la  mer  Carpienne  &  en  Scythic  ; 
auraient-ils  pu  retrouver  leur  arbre  généalogique  ?  U  y  eut  des  Juifs  qui 
régnaient ,  dans  l'Arabie  heureufc ,  fur  un  petit  canton  de  l'Yémen ,  du  tcms 
de  JMahomcc,  dans  notre  fcpci^e  fiàdc  ;  &  Mahomet  les  chafTa  bientôt  : 
naig  c'étaient ,  (ans  doute ,  des  Juifs  de  Jcrufalcm  ,  qui  s'étaient  établis 
dans  ce  canton  pour  le  commerce  ,  &  à  la  faveur  du  voillna^e.  Les  dir 
tribus ,  anciennement  dilueil'écs  vers  la  Mingrélie ,  U  Sogdianc  &  U  Bac- 
triaoe ,  n'avaient  pu  de  fi  loin  venir  fonder  un  peut  état  en  Acalue. 

Enfin  ,  plus  on  a  cherche  les  traces  des  dix  tribus ,  Se  moins  on  les  a 
Mixottvées» 

On  fait  aiTcz  que  le  fameux  juif  elpagnol  Benjamin  de  Tudéle ,  qui 
voyagea  en  Europe,  en  Afie  tc  m  Afrique  an  conunenoement  de  notre 

douzième  fièclc ,  le  vanta  d'avoir  eu  des  nouvelles  de  ces  dix  tribus,  que 
l'on  cherchait  en  vain.  Il  conte  environ  fept  cent  (|uarante  mille  Juifs  vivant 
de  ton  tenu  dans  les  trois  parties  de  notre  liénuCpliére ,  tant  de  fès  frères 
difpeifcs  par  Salmanazar  ,  que  de  fcs  fières  dirpcrics  depuis  Titus  &:  dcpuil 
Adrien.  Encore  ne  dit-il  pas  ii  d^ns  ces  fept  cent  quarante  mille  lonc 
compris  les  cnfans  &  les  fanmes  ;  ce  qui  ferait ,  k  deux  en&ns  par  famille, 
deux  millions  neuf  cent  foixante  mille  Juifs.  Or ,  comme  ils  ne  vont  point 
à  la  guerre  ,  &  que  les  deux  grands  objets  de  leur  vie  font  la  propagation  & 
l'ufure,  doublons  feulement  leur  nombre  depuis  le  douzième  ficcic  ,  &  nous 
Jurons  auiouid*hui  dans  notre  continent  quatre  Baillions  neuf  cent  vingt 
mille  Juifs  ,  tous  gagnant  leur  vie  par  le  commerce  ;  &  il  faut  avouer  qu'il  y 
en  a  d'extrcmcment  riches  depuis  Bailoia  jufque  dans  Amlierdam  &  dans 
Londres. 

X)'après  ce  compte  ,  très-modéré ,  il  fe  trouverait  que  le  peuple  d'Ifracl 
ferait  non  (èuleftient  plus  nombreux  que  les  anciens  Parfis  fes  maîtres , 
difperfés  comme  lui  depuis  Omar ,  mais  plus  nombreux  qu'il  ne  le  filt 
loriqu'il  s'enfuit  d'£gypte  en  traverfàntà  pied  la  mer  Kouge. 

Mais  auffi  il  faut  confidérer  qu'on  acrHfc  le  voyageur  Benjamin  de 
Tudèle  d'avoir  beaucoup  exagéré ,  fuivant  l  ufagc  de  u  nation  &  de  prefque 
tous  les  voyagéurs. 

La  relation  du  rabbin  Benjamin  ne  fut  traduite  en  notre  langue  qu'en 
17 19  à  Lcidc  ;  mais  cette  tradu£tion  étant  fort  mauvaifè,  on  en  donna  une 
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porta  tous  les  nhétites  au  pavs  des  AfTyriens  dans  Ôla^  dan^ 
Habor ,  dans  les  villes  des  Medes ,  vers  le  fleuve  Gozan...  Et 

$'  '       ■■■   '  Il  II  ■  I 

meilleure  en  1734  à  Amftcrdam.  Cette  dernière  traduâion  cft  d'un  enfant 
4e  onxe  ans ,  nomBié  Bararier ,  Fiançais  d'origine ,  né  dans  le  BfargraTÎae 

de  Brandcbourg-Anfpach.  C'était  un  prodige  de  fcience  ,  &  mcme  de  raifon  ; 
tel  qu'on  n'en  avoic  point  vu  depuis  le  prince  Pic  de  la  Mirandulc.  Il  favait 
parèittemem  le  grec  &  lliâicra  dès  Ta»  de  neuf  ans  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  plus 
étonnant ,  c'efi  qu'à  ion  Igail  «rakd^al&x  de  iu°;cmcnt  pour  u  étce  poini 
l'admirateur  aveugle  de  l'auteur  qu'il  traduifait  :  il  en  fit  une  criciqiie|iidi» 
cicufc  ;  cela  eft  plus  beau  que  de  lavoir  l'hcbrcu. 

Nou5  avont  qnatrc  difTcrtations  de  lui  ,  qui  feraient  honneur  a  Rochart^ 
ou  pluiùc  qui  l'auraient  rcdrelTé.  Son  père,  minilhc  du  (aint  Evangile, 
raida  un  peu  dans  fes  tnmrax  ;  mais  la  principale  gloire  eft  due  à  cet  enfuît. 

Feut-étrc  même  ce  fingulier  traduâeur ,  &  ce  plus  fingulier  comment 
tateur ,  méprife  trop  l'auteur  qu'il  traduit  ;  mais  enfin  il  fiiit  yoîr  ou*ati 
Éioii»  Benjansii  de  Tudâe  n'a  point  vu  tous  les  pays  que  ce  Juif  pcetcnd 
avoir  parcourus.  Benjamin  s'en  rapporta  fans  doute  dans  fes  voyages  aux 
difcours  exagérés  ,  emphatiques  &  menteurs,  que  lui  tenaient  des  rabbins 
afîatiques  empretTés  k  faire  vdoir  leur  nation  auprès  d'un  rabbin  d'Europe. 
Il  ne  dit  pas  mémo  q  l'il  ait  vu  certaines  contrées  imaginaires  dans  Icf- 
quclles  on  difait  que  les  Juifs  de  la  première  difperlion  avaient  fondé  deséuts 
confidèraUes. 

«  La  ville  de  Théma ,  d  it  Benjamin  ,  eft  la  capitale  des  Juifs,  au  nord  des 
»  plaines  de  Sennaar  ;  leur  pays  s'étend  11  (èiw  ionrnées  dans  les  montagne» 

>»  du  Nord  :  c'cfl  là  qu'eft  le  rabbi  Hanan  ,  fouverain  de  ce  royaume.  Ils  ont 
»  de  grandes  villes  bien  fortitiécs ,  £c  delà  ils  vont  piller  jufqu'aux  terre* 
s  des  Arabes  leurs  alKés  :  ils  font  craints  de  tous  leurs  voifins.  Leur  em{nre 
a  cft  très-vaûc  ;  ils  donnent  la  dîme  de  tout  ce  qu'ils  ont  aux  difcipics  des 
»  fagcs  oui  demeurent  toujours  dans  l'école,  aux  pauvres  d'Kiraël ,  &  aux 
»  pharilicns,  c'efi-à-dirc,  à  leurs  dévots» 

»  Dan?  to'.Jtcs  ces  vi!l"s  il  y  a  environ  trois  cent  milL  Juifs  ;  leur  ville 
»  de  Tanai  a  quinze  milles  en  longueur,  &  autant  en  largeur.  C'dl  là  qu'eft 
»  le  pahisda  prince  Salomon.  Lavilleell  u(è*4)clle,ocnMSede  prdins  &^ 
»  vergers,  &!t.i» 

Benjamin  ne  ib  point  dn  toot  qu^il  ak  été  dam  ce  pays  de  Thémà  ,  ni 
dans  cette  yîUe  de  Tanai  :  il  ne  noua  apprend  pas  non  plus  de  quels  Jui& 
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cela  arriva ,  parce  que  les  enfims  dlinël  avaient  péché  contre 
leSir  Dieu  Aaonat  (164). 


9  Ctent  cette  relation  chimérique.  Il  cfl  sûr  «ju^n  ne  peut  le  croire  i  nuis 
il  tû  s&ranin  que,  ^il  eft  un  Juif  ridiculencHt  trompé  par  des  Juifs  de 
Bagdad  &  de  Alcfopotanùe,  iln'cft  point  on  menteur  tgal  dit  awott  vu  ca 
^u'il  n'a  point  vu. 

Benjamin  probablement  alla  jufqu'k  Bagdad  &  k  BalTora  :  c'eft  Ik  qu'il 
apprit  des  nouvelles  i!c  l'ifle  deCcylan;  &  on  l'a  conuamnc  trà>-mJ-k* 
propos  d'aroir  dit  que  riûe  de  Ccylan ,  qui  cA  fous  la  li^nc ,  dl  fujcitc 
d'ounémcs  chaicun- 

Enfin ,  fon  livre  cH  plein  de  vérités  tt  de  ddiadrec ,  de  chofes  très-làgei 
&  de  très-impertinentes;  4e en  tout,  c'eft uii  oimage £oKt utile poiir  q^i;- 
çonque  lait  (epaiec  le  bon  gtain  de  Itvmât, 

Benjamin  ne  parle  point  des  ParHs,  qui  font  auflï  difpcrfcs  quft  ^ 
fiation  j  udaïque,  U  en  auifi  gtand  nombre  ;  ii  n'cft  occupé  qiie  de  .lès-cooi^ 
l^tiioces. 

léfultat  de  toutes  ces  recherches  eft,  que  les  Juifs  font  par-tout  ,  & 
qjirils  n'ont  de  domination  nulle  part  ;  ainfi  que  ic^  Parfis  font  répandus  ùaïui 
Ind«i,  dans  la  Pccft ,  êtdans  une  partie  de'Ia'Taitarie. 

les  calculs  chimériques  du  Jéfuite  Féuu,  de  Wi£loii&detaivt  d'autres, 
nth  inoi^Trai%ai£^ 

•  feue»  ,  - .    _   >  ,""1 

Revenons  maintenant  k  l'état  où  étaient  les  deux  hordes  ,  les  deux  fac- 
tions hébraïques  de  Samarie  &  de  Jcrufalem.  A  chas  régnait  fur  les  deujc 
tribus  de  Juda  &  de  Benjamin  :  cet  Achas  .à  L'âge  de  dix  ans ,  félon  le  texte , 
Ôlgendra  le  roi  Ezéchias  ;  c'eft  dé  bonne  héâftS'il  fît  depuis  paflcr  un  de  fes 
cnfans  par  le  feu  ,  fans  que  le  texte  noi's  apprenne  s'il  brûla  rcclicmcnt  fon 
"fils  en  rhonneur  de  la  DiyioUé ,  ou  s'il  le  fat  ilmp.lement  palier  entre  dciuc 

lui  tua  un  jour  cent  vingt  m 

cent  n^illc  prifonnicrs  :  c'efl  beaucoup.  .  »> 

""  '"Clrt  A^^ti était  àlocs,  lui&lôp peuple ,  èàm^  une  étrange  détreflbyiBai 
^    •  Dddi 


39^  Commentaire 

Or ,  le  roi  d'AlTyric  fît  venir  des  habitans  de  Babylone  ,  de 
Kutha  ,  d'Ava  ,  d'Eniath  ,  de  Sépharvaim  ,  &  les  établit  dans 
les  \  illcs  de  la  Samarie  à  la  place  des  cnfans  d'UVaëJ...  Quand 


feulement  il  était  vexé  par  les  Samaritains ,  mats  il  l'était  encore  par  le  roi 
deSyTienoiiim<Rafiui,êcpar!esIdaiiiéens.Cefutdameeceircoiift^  i 
le  prophète  Uâie  vint  le  confokr ,  comme  il  le  dit  lui-même  aux  chapitres  -  i 

fcpt  &huit  de  là  grande  prophétie,  en  ces  termes  :  »  Le  Seigneur,  continuant  | 
'  »  de  {Mrler  k  Achas ,  lui  dit ,  demande  an  fîgnc  ,  fok  dans  te  bas  de  h 
9  terre  ,  i'oit  dans  les  hauts  au-deflus.  Et  Achas  dit  :  je  ne  dcnLindcrai  point  j 
»  de  iîgne  ;  je  ne  tenterai  point  Adonaï.  £h  bien ,  dit  Ilaie ,  Adonal  te 
»  donnera  lui-même  un  fi^nc  \  une  femme  coocerra  (*)  ;  elle  enfantera 
»  on  fik ,  &  fon  nom  fera  Emmanuel;  Se  avant  au'il  mange  dehcfiêBie^C 
>>  du  miel,  &  qu'il  Tache  connaître  k  bien  &  le  mal,  ce  pays,  que  tu  détcftcs, 
x>  fera  délivré  de  ces  deux  rois  (Rafm  &  Phacée  )  ;  &  dans  ces  jours  Adonai 
»  fifBcra  aux  mouches  oui  font  au  haut  des  fleuves  d'Egypte  &  du  pays 
»  d'Affur  ;  Adonaï  raiera  avec  un  rafoir  de  louage  la  tète  ,  &  le  poil 
s  d'entre  les  jambes,  &  toute  la  barbe  du  coid'AiTur,  &  de  tous  ceux  qui  Ibnt 

»  dans  fon  pays  Et  Adonaï  me  dit  :  écris  fur  un  grand  rouleau ,  avec  un 

»  flylet  d'homme ,  Mahcrshaal  asbas  ,  qu'on  prenne  vite  les  dépouille  s. -n  C'cft  i 
dans  ce  difcours  d'ifaïe  ,  que  des  commentateurs  appelles  Hgurilles  ont  va 
dattanentla  venvede  TenM-Chrjft,  qui  pouiianc  ne.s'appella  jamais  ni 
Etnmanuel ,  ni  Mahcrshaal  asbas  ,  prends  vite  la  d^OUtUtt»  Ponslîâroitt 
nos  recherches  fur  la  deûiuâion  des  dix  tribus. 

(  1 64)  Nous  ToyvMU  que  de  tout  tenu,  quand  des  peuples  barbares  &  indil^ 
TÎplincs  fe  font  emparés  d'un  pays ,  ils  sV  font  établis.  Ainfi  les  Goths ,  les 
,l.ombards ,  les  Francs ,  les  Suèves  ,  fe  nxérent  dans  l'empire  Romain  ;  les 
Turcs,  dans  l'Aile  mineure ,  &  enfin  dans  Confbtntinople  ;  lesTarCaces 
quittèrent  leur  patrie  pour  dominer  dans  la  Chine.  Les  grand-;  princes  ,  au 
contraire ,  &c  les  répubhc]ues  qui  avaient  des  capitales  conlidérables  ,  ne 
fis  tEanfplantèrent  point  dans  ks  pays  conquis ,  mais  en  tran^rtètCBC 
fMnwntiesbalMtaiis,  flcétaUiicat  àleac  place  descokuuei^ 

Cet  ufage ,  <pii  changea  en  «ande  partie  la  face  du  monde ,  fe  confenr» 
jufqu'k  Charlemagne  il  fit  tranfporter  des  familles  de  Saxons  jufqu'à  Rome. 
Ces  tranfoortations  des  peuples  parailEiient  un  moyen  sûr  pour  prévenir  les 
révoltes.  Il  ne  faut  donc  point  s^étonner  que  Sahnanazar  donnât  les  terres 
du  royaume  d'I(iia«l  à  dcs  ciibx«atcoit  Bdiylqiiiens ,  &  à  d'antccrde  ft» 
l'ujets»  -'    .  .  , 

(*)  L*  «ot  HAmr  JRm  fptfi  ttitft  âtei  IhiISiAmm  ,  q'ielqucfoi*  indm  proCttaftw  ! 
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ils  y  furent  établis  ,  "  ib  ne  craignirent  point  Adonaï  ;  mais 
Adonai  leur  envoya  des  lions ,  qui  les  égorgeaient  (i6j). 

Cela  fut  rapporté  au  roi  des  Afiyriens ,  auquel  on  dit  :  les 
IMVf^es  ^e  tu  as  tranTporcés  dans  la  Samaîrie ,  &  auxquels  m 

as  commandé  de  demeurer  dans  fes  villes ,  ignorent  la  manière 
dont  le  Dieu  de  ce  pays-là  veut  être  adoré  \  &  ce  Dieu  leur  a 
détaché  des  lions  j  &  voilà  que  ces  lions  les  tuent ,  parce  qu'ils 

rrent  la  religion  du  Dieu  du  pays.  Alors  le  roi  des  Aflyriens 
la  cet  ordre 9  diânt:  qu'on  envoie  en  Samarie  l'un  des 
prêtres  captifs;  qu'il  retourne ,  &4]u'il apjNrenne  anx habitans  le 
cuite  du  Dieu  du  pays  (  1 66)  

Ain(i  un  des  prêtres  capdfii  de  Samarie ,  y  étant  revenu ,  leur 
apprit  la  manière  dont  ils  devaient  adorer  Adonaï  (i 


(  )  Les  critiques  demandent  pourquoi  Dieu  n'envoya  pas  cles  lions 
j>our  dévorer  Salmanazax  &  ibn  armée ,  au  lieu  de  faire  manger  par  ces 
aatmaux  les  émignns  innooens ,  qui  venaient  cultiver  vne  terre  ingrate 
devenue  défcne  ?  Si  on  leur  répond  que  c'était  pour  les  forcer  k  connaître 
le  culte  du  Seigneur,  ils  difem  que  les  lions  Ibnt  de  mauvais  miflionnairesi 
que  ceux  ^ui  avaient  été  nutngés  ne  pouvaient  lé  convenir  ;  &  que  le  prêtre 
liâirea  oai  vint  les  prêcher  de  la  part  du  cm  de  Babylone ,  ne  fuffilait  pas 
pour  enfeîgner  le  catéchifme  k  toute  une  province.  Mais  probablement  ce 
prêtre  avait  des  compagnons  ,  qui  l'aidèrent  dans  fa  million.  Si  on  veut 
s'informer  chez  les  commentateurs ,  qui  étaient  ces  peuples  de  Cutha ,  d'ETA, 
d'Emath  ,  plus  ils  en  parlent,  moins  vous  êtes  inftruit.  C'étaient  des  peu- 

flades  fyrienncs;  on  n'en  fait  pas  davantage.  Nous  ne  connaiilons  pas 
origine  des  Francs  qui  s'établirent  dans  la  Gaule  Celtique  ,  ni  des  piratât 
qui  fe  tranfplantèrent  en  Normandie.  Qui  me  dira  de  quds  boiflaos  lonC 
partis  les  loups  dont  mes  moutons  ont  été  dévorés  2 

(  i66)  C'eft  une  chofe  bien  digne  de  remarque ,  que  cette  opinion  de« 
Grecs ,  à  chaque  pays  y^a  DUUf  fôt  déjà  reçue  chez  les  peuples  de  Babylone, 
cooiflie  cote  WMcàmm  en  ABwnagtie&en  France ,  nulle  tort  fins  fiigncur. 
Mais  comment  faifatent  ceux  qui  adoraient  le  foltil ,  ou  %^ui  du  moins 
révéraient  dans  le  foleil  l  image  du  Dieu  de  l'univers  ?  Nous  dirons  que  lé» 
Perfans  étaient  alors  !ts  {êntl  quf  profeflaicnt  ouvertei,«nt  cenc  religion,. 
&qu'il!.  ne  l'avaient  point  encore  portée  à  Dabylonc  ;  elle  n'y  fut  introiduite^ 
que  par  le  conquérant  Kir  ou  Koirpu ,  que  nous  nommons  Cyrus, 

(167)  Oa  tefie  fiupé£ut  quand  on  voit  qj^'auiEtAt  que  cette  noavdlÏB: 


39^  Commentaire 

Ainfî  chacun  de  ces  peuples  fe  forgea  Ton  Dieu  ;  &  ils  mirent 
leurs  dieux  dans  leurs  temples  &  dans  les  hauts  licuiu  Cha(|iM 
peuplade  mit  le  flen  dans  les  villes  où  elle  habitait. 

Les  Babyloniens  firent  leur  Soccoth  Bcnoth ,  les  Cuthéeni 
leur  Nergel ,  les  Emathiens  leur  Aiima,  les  Hévéens  leur  Nébalias 
&Terthah;  pour  ceux  deSépharvaim ,  ils  brûlèrent  leurs  entians 
en  l'honneur  d'Adramélec  &  d'Anamciec. 

Or  tous  ces  peuples  adoraient  Adoaaî ,  &  ils  prirent  les  dèr^ 
niers  venus  pour  prêtres  des  hauts  lieux....  Et  comme  ils  ado- 
raient Adonai ,  ils  fervaient  aufli  leurs  dieux  ^  ieloii  la  counime 
des  nations  tran^lantées  en  Samarie.... 

(i<58)  La  quatoizième  année  du  roi  Ezéchias ,  roi  de  Juda  ^ 


peuplade  fut  inftruite  du  culte  d* Adonai  ,  elle  adora  une  foule  de  dieux 
afiatiqucï  inconnus ,  Soccoth ,  Bcnot ,  Ncrgd ,  Ailma ,  Tenhah  ,  Adramcicc  , 
Anamëlec  ,  &c  qu'un  bt  ûla  des  enfant  aiut  autds  de  ces  dieux  ctrangers. 
M.Bafnagc,  dans  les  Antiquités  jiKiaïqtics,  nous  apprend  que,  (don  plufîturs 
favans ,  ce  fut  ce  ptétre  hébreu  ,  vnvuyë  aux  nouveaux  habitans  de  iiama- 
vie ,  qui  compoGi  le  Peiicateuque.  lU  fondent  leur  fenriment  fur  ce  eft 
parlé  dans  le  Pcntatcuquc  de  l'origine  de  Babylonc  &  de  quelques  autres  villes 
4c  U  Méfopotamie  que  Moïli:  ne  pourait  connaître  ;  fur  ce  ^ue  ni  les 
anciem  Samaritains ,  ni  le*  noav«am,  n'auraient  ▼«nila  recevoir  le  Pcn- 
tatcunuc  de  la  main  des  Hébreux  de  la  faâion  de  Juda  ,  leurs  ennemis 
mortels;  fur  ce  que  le  Pcntatcuque  (kmaricain  eft  cent  en  hébreu,  langue 
oue  ce  prêtre  parlait ,  n'ayant  pu  aroir  le  tems  d'apprendre  le  clialdéeli; 
(ur  les  différences  eflentielles  entre  le  Pcntatci  que  lamaritain  tt  le  nAtrCk 
Nous  ne  iâvoiis  pas  qui  font  ces  divans.  AL  Baûiage  ne  les  nomme  pas.  ■ 

(i6%)  Hérodote  parle  d'an  Sennachértb ,  qui  vint  porter  la  guerre  fur  les 

frontières  de  l'Egypte  ,  &  qui  s'en  retourna  parce  qu'une  maladie  con- 
tagieufc  fe  mit  dans  fon  armée.  Il  n'y  a  rien  là  que  dans  l'ordre  commun. 
Qne  le  roiidec  delà  petite  province  de  Jûda  s'humilie  devant  le  roi  Sen- 
nachérib  ,  ^u'il  lui  paie  trente  talens  d'argent  &  trente  talens  d'or ,  c'eft  une 
fomme  très-forte  dans  l'état  oii  était  alors  U  Judée,  cependant  ce  n'ell  point 
upe  choTe  abfolumenthors  de  toute  vraifemblance  :  mais  que  le  prophète  Ifaïe 
vienne ,  de  la  part  de  Dieu ,  dire  k  Eiéchias  que  le  roi  Sennadiectb'a  ïhS. 
phcmé  ;        ange  vienne  ^  haut  da  àd  ficappec  6c  tuer  cent  qoatre^ingt. 
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Scnnachérib ,  roi  des  AfTyriens ,  vint  attaouer  toutes  les  villes 
fortifiées  de  Juda  ,  les  prit...  Alors  Ezécnias  envoya  des  mef- 
fagers  au  roi  des  Afl\  riens ,  difant  :  j'ai  pcclié  envers  roi  ;  retire- 
toi  de  moi  i  je  porterai  tous  les  Fardeaux  que  tu  m'impol'eras.  Le 
roi  d'Ailée  lui  ordonna  donc  de  payer  trente  talens  d'argent , 
&  trente  talens  d'or....  Ezéchias  donna  tout  Targent  qui  était 
dans  la  maifon  d'Adonaï  &  dans  les  trélbrs  du  roi.... 

Or  les  ferviteurs  du  roi  Ezéchias  allèrent  trouver  Ifaïe  le  pro- 
phète j  &  Ifaîe  leur  dit  :  Dites  à  votre  maître  :  voici  ce  oue  dit 
Adonaï  :  ne  crains  point  les  paroles  blaiphématoires  des  officiers 
du  roi  d'Aflyne  ;  car  je  vais  lui  envoyer  un  certain  efprit ,  un 
certain  foume  ;  &  il  apprendra  une  nouvelle ,  après  laquelle  il 
retournera  dans  Ion  pays }  &  je  le  frapperai  dans  fon  pays  par 
le  glaive...  Cette  même  nuit  l'ange  du  Seigneur  vint  dam  le 
camp  des  AiTyriens ,  &  il  tua  cent  quatre-vingt-cinq  mille  hom- 
mes... Et  Seimacfaériib,  roi  des  Aflyriens ,  s'etam  levé  au  point 
du  jour ,  vit  tous  ces  cocps  morts,  &  s'en  retourna  auifitôt. 

En  ce  tems-là  Ezéchias ,  roi  de  Juda ,  fut  malade  à  la  mort. 
Le  prophète  Ifaie ,  fils  d'Amos,  vint  lui  dire  :  voici  ce  que  dit 
le  dieu  Adonai  :  mets  ordre  àtes  a&ires,  carttmourras,  &  tu 
ne  vivras  pas....  Alors  Ezéchias  tourna  fa  l^ce  contre  la  muraille» 

&pria  Dieu,  difant:  Seigneur,  fouviens-toi ,  je  te  prie,  com- 
ment l'ai  marché  dans  la  \éntc  &  dans  un  cœur  parfait ,  Se  que 
i ai  fait  ce  qui  ta  plu.  Li  il  fanglotta  avec  de  grands  ianglots..^ 


àn^minc  hommes  d'une  arm^c  chaldi^cnne  ;  &  que  cette  exécution  ,  auffi 
ipoavantable  que  miraculcufe  ,  foit  inutile  ;  qu'elle  n'empêche  point  la  ruine 
ce  qui  fcmblcrait  juftiher  l'incréaulité  des  critiques  , 
--fi  qudque  cholis  ponratt  la  rendre  cxcufahlc.  lis  ne  comprennent  pas- 
comment  le  Seigneur  ,  proré^^cant  la  tribu  de  Juda  ,  &  tuant  cent  quatre- 
vilkgt-cinq  mille  de  fcs  ennemis  ,  abandonne  fitôt  après  cette  tribu  ,  dont 
la  verge  devait  dominer  toujours,  laifle  étoinrefon  temple  ,  &  voie  impu- 
nément cette  rribu  &  celle  de  Benjamin  ,  avec  tant  de  Ic'vitcs ,  nlon^^és  dans 
ks  fers.  O  al/iuido!  humilions-nous  fous  Us  décrets  impénétrables  de  la  Pro" 
▼idenc«;  nuis  qu'il  nous  foit  permis  de  ne  potnc  admettre  les  entficatijns 
ndicttles  que  tant  d'auteun  ont  données  kces  érénemeiis  inesplicaulcs. 


400  Commentaire 

Et  Ifaîe  n'était  pas  encore  à  la  moitié  de  l'antichambre  , 
cru'Adonai  revint  lui  faire  un  dil'cours ,  difant  :  retourne  &  dis  à 
Ézéchias,  chef  de  mon  peuple  :  voici  ce  que  dit  Adonai ,  Dieu 
de  David  ton  père  :  j*ai  entendu  ta  prière  j  )*ai  vu  tes  larmes }  je 

t'ai  gaéri  ;  &  dans  trots  jouis  tu  monteras  au  temple  d' Adonai  , 
ik:  j'ajouterai  encore  quinze  années  à  tes  jours  (169)...  Bien 
plus ,  je  re  délivrerai ,  toi  &  cette  ville,  du  roi  des  Allyriens,  &  je 
protégerai  cette  ville  à  caul'e  de  toi  &  de  David  mon  ferviteur. 

Alors  Uâîe  dît  :  qu'on  m'apporte  une  marmelade  de  figues. 
On  lui  apporta  la  marmelade  ^  on  la  mit  ûir  i'ulçère  du  roi,  &  il 
£ut  guéri..»* 

Mais  Ezéchias  ayant  dit  à  Ifaîe  :  quel  figne  aurai-ie  que  le 
Sei^eur  me  guérira,  &  que  j'irai  au  temple  d'Adonaï  r  Et  Ifaîe 
lui  dit  :  voici  le  flgne  du  Sei^ieur ,  coipme  ouoi  le  Seignéur 
fera  la  chofe  quYl  t'a  dite  ;  veux-tu  que  l'ombre  du  foleil  s'avance 
de  dix  degrés ,  ou  qu'elle  retourne  en  arrière  de  dix  degrés  ? 
Ezéchias  lui  dit  :  il  eil  aifé  que  l'ombre  croilTe  de  dix  degrés  i 
ce  n*eft  pas  ce  que  je  veux  qu'on  Mê$  mais  que  Tombre  re- 
tourne en  arrière  de  dix  degrés.  Le  fK^^ète  Ifaîe  invoqua  donc 
Adonai  i  8c  il  fit  cjue  l'ombre  retourna  en  arrière  de  dix  degrés^ 
dont  elle  était  déjà  defçendue  cUui^  l'horloge  d'Achaz  (i7o).»*. 


(169)  Les  critiques  ,  comme  rnilord  Bolingbroke  &  M.  Boulanger, 
prétendent  que  le  prophète  Ifa'ic  joue  ici  un  rôle  très^trifie  &  tcèMftdëcent , 
àe  venir  dire  k  fon  prince ,  dès  qu'il  eft  malade  :  ta  vas  mourir*  Eiécfaias  cft 
rcprcfcmé  comme  un  prince  lâche  &  pufiUanime  ,  qui  fe  met  kplearer  6cà 
fanglotttT  quand  un  inconnu  a  l'indiCcrétion  de  lui  dire  qu'il  c(l  en  danger; 
&  à  peine  c«t  I£uc  efl  il  forti  de  U  chambre  da  loî ,  que  Dieu  lui-mime 
▼icnt  dire  au  prophète  :1c  roi  vivra  encore  quinze  ans.  Sous  quelle  forme' 
était  Dieu  »  quand  il  vint  annoncer  à  Ifaie  fon  changement  de  volonté  dans 
rantichamlMre  }  Ces  incrédules  ne  &  lailcnt  point  de  cenfnrer  toute  cette 
hîfioirc  ;  il  faut  condMttRD  contr*euz  depuis  le  prouer  verCet  de  b  Bible 
julqu'au  dernier. 

(170  )  Une  nuée  d'autres  incrédules  fond  fur  cette  m;irmclade  de  figues, 
ftiur  cette  horlo<^c.  Tous  ces  cenfeucs  difent  que  le  mal  d'£xéchtas  était  bien 
peu  de  chote ,  puifqu'on  le  guém  avec  nn  emplâtre  de  figues.  Ezéchias  leur 
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Manafle ,  fils  d'Exéchias ,  avait  douze  ans  lorfqu'il  commença 
à  régner...  Il  drelTa  des  autels  à  BaaL...  &  à  toute  larmée  du 
ciel  dans  les  deux  parvis  du  temple  d*'Adonaî.«.  li  fit  paHer  (bm 
fils  par  le  fea  s  il  prédit  l'avenir  $  il  obferra  les  augures ,  fit  de* 
pympm  &  des  arufpices  (171  )■■  H  s'endormit  ma  avec  iês 
pères  ,&  fut  enfeveU  dans  le  jardin  de  Ênnai^ço». 


paraît  un  imbéclHe ,  de  croire  qu'il  efi  plus  aiff  d'avancer  l'ombre  que  delà 
ceculer.  Dans  l'un  &  l'autre  cas ,  les  lois  de  la  nature  font  également 
▼iolées ,  &  tout  l'ordre  du  ciel  également  interrompu.  La  rétrogradation 
de  l'ombre  ne  leur  parait  qu'une  copie  renforcée  du  miracle  de  Joluc.  La 
plupart  des  interprètes  croient  que  Te  foleil  s'arrêta  pour  JuL'uc ,  &  recula 
pour  Ezéchias.  Kaïc  même ,  au  chapitre  trente-deux  de  fa  Proplictie ,  dit  :  le 
îblcil  rccuid  de  dix  lignes;  ce  qui  probablement  ilgnific  dix  heures.  Mais  il 
fft  clair  qu'Ifaïc  fe  trompe  ;  l'ombre  cft toujours  oppoféc  au  folcil  ;  iî  l'aftre 
e(î  k  l'orient ,  l'ombre ell  à  l'occidem  ;  pour  que  l'ombre  reculât  de  dix  heures 
vers  le  matin ,  il  aurait  fallu  que  le  foleil  fe  fût  avancé  de  dix  heures  vers 
le  Cent.  De  plus  »  fi  ces  degrés ,  ces  heures ,  fignifient  le  nombre  des  années 
qui  font  rcicrvccs  îi  Ezéchias ,  pourquoi  l'ombre  du  ftylc  ne  rctrngradc-t-clle 
que  de  dix  degrés ,  &  non  pas  de  quinze  I  Le  plus  long  jour  de  l'année  en 
PaleAiiie  n'eft que  de  quatorte  heures  :  c'cAc  été  cncove  nn  mincie  déplus  i 
car  il  cft  impoUiblc  que  le  folcil  pacaiflequiliielicntea  dcplus,  quand  ilft'ell 
quequatofse  hwcesiur  l'horizon. 

Une  autre  difficulté  encore,  ^cA  que  non  ièukmcBt  les  Juifs  ne  comp- 
taient point  le  jour  par  des  heures,  comme  non5;mais  que  de  plus  ils  n'eurent 
ni  cadrans  ni  horloges.  Ën6n  ,  il  y  aurait  eu  un  jour  entier  de  perdu  dans 
la  natiice ,  dt  une  nuit  de  trop.  Ce  foht  là  des  eailwrras  oii  fi»  jettentdei 
knorans  téméraices  qui  imaginent  des  micadet ,  de  qui  mine  les  ca^ . 
pliquent. 

Telles  font  les  reflexions  de  plufieurs  phyCcicns.  On  peut  leur  dire  que  le 
prophète  Ifaïc  n  était  pas  obligé  d'être  attronome,dcméine  que  dom  Caunec, 
qui  a  voulu  expliquer  dans  une  cHIKn«ton  cette  létro^adation  »  a  fiûc 
beaucoup  plus  de  bévues  qu'Ifaie.  On  cft  obligé  de  dire  qu'il  n'entend  rien  dii 
tout  à  la  matière ,  &  que ,  dans  tous  fes  commentaires ,  il  n'a  fait  Couvent  qua 
copier  des  auteurs  ablurdes  qui  n'en  lavaient  pas  plus  que  loi.  * 

(i7i  )  Ou  ManafTé  ,  roitelet  de  Juda  ,  n'avait  jamais  entendu  parler  dn 
miracle  du  cadran  de  fon  père ,  &  des  autres  miracles  d'Ifaie  i  ou  il  ne 
«cgardait  AdonàS  ^  comme  on  Dien  local ,  un  Dien  d^une  pente  nation, 
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...  Jofias  avait  huit  ans  loriqu'il  commença  à  régner  ;  &  ii  régna 
trente  &  un  ans  j  &  il  lit  ce  qui  elt  agréable  au  i>eigucur«.. 

Or  un  jour  le  grand-prétre  Helkias  dit  à  Sophan  iècretaire  t 
j  ai  trouvé  le  liv  re  de  la  loi  dans  le  temple  du  Seigneur,  en  fàiÊuit 
fondre  de  i'arceat  ( 1 7i),« 

Saphan  iccretairc  dit  au  roi  :  le  grand-prêtre  Helkiss  m*a 
donné  ce  livre.  Et  il  le  hit  devant  le  roi. 

Et  le  roi  Jofias  déchira  les  vctemens...  Et  il  dit  au  grand  prcrre 
Helkias ,  ik  à  Saphan  fecretairc  :  allez  ,  conluitcz.  Adouai  l'ur 
moi  &  Cm  le  peuple ,  touchant  les  paroles  de  ce  livre  qu'on  a 
trouvé. 

Et  le  roi  alTembla  tous  les  prêtres  des  villes  de  Juda  i  èc  it 
fouilla  tous  les  hauts  lieux....  11  fouilla  ainit  la  vallée  deTophet^i 
afin  que  peiibone  ne  facrifiât  pbs  {on  fib  (173)  où  fa  fille  à 


301  fiiiikit  mckiiwfeti  -àts  prodi^  ,  mais  <nii  était  infiArtcar  aux  autr» 
ienx  ;  auManafTc  était  tout-à-fait  feu  :  car  il  n'y  a  cn'nn  fou  qui  puilTc, 
après  des  miracles  fans  nombre,  nier  ou  mcprifer  le  Dieu  qtii  les  a  faits.  Ccrt» 
inconcevable  incrédulité  de  ManalTé,  fils  d^7échia<: ,  peut  faire  penicr  qu'en 
ctfét  le  Pentatcuquc  ,  à  peine  écrit  par  ce  prêtre  hébreux  qui  vint  enfti:;ner 
les  Samaritains,  n'ctaic  pas  encore  connu  ;  la  idigion  )ud«ii«)tte  n'était  paà 
encore  débrouillée  ;  rien  n*était  confiaté ,  rien  n'énit  fait  ;  autrement  9  Ceai» 
impolliblc  d'imaginer  coounaïc  1«  cuttc  changea  tant  de  fiais,  d^nit  Ift 
création  iufi]u>  Etiras^ 

(171)  Nouvelle  prenrc,  ou  du  moins  nouvcncvraircmbî.tncetrès-lbcte,, 
le  pr^re  hébreu  ,  v^u  a  Sanurie ,  avait  enfin  achevé  Ton  Pentàieuque;  & 
mie  le  grand-prétre  juif  en  avait  un  cKcinplairc.Tout  ce  qui  peut  nous  étonner^ 
ccft  que  ce  prêtre  ne  le  porta  pas  luiHiiéaMau  roi,  &  l'envoya  avec  Hoèi-pea 

d'cmorcHcmcnt  6c  de  rtifpcâ  par  le  fccrctaire  Saphan.  S'il  avait  cru  <]uece- 
hviciùv  ci.rit  par  Moife  ,  il  l'aurait  porté  avec  la  pompe  la  plus  (ôlcmnone^ 
on  nurait  inflttué  une  fête  pour  ctcrnifcr  U  découverte  de  lato» de  Dieu  4cdt 
l'!;:ffoirc  des  prcfnicrs  fiècfcs  du  genre  humain  ;  c'cû'  é'é  une  nouvelle  occa^ 
fioR  de  dire  :  que  la  lumière  fuit ,  &  la  lunùère  fut  ^  car  le  peuple  bébrcuKjCtait. 
plongé  dans  ks  plus  épaiflèi  ténèbres.. 

(173)  Ce  petit  axticlc  cU  curieux.  D'abord  ce  Juilai  fouille  les  luuts. 
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Moloth.^  Il  àtà  aoffl  les  cheiinixc|tte  les  rois  de  Jada  avaient 

donnés  au  fûleil ,  à  1  entrée  du  temple....  II  tua  tous  les  prêtres 

des  hauts  lieux  qui  étaient  à  Béthel....  &  brûla  fur  ces  autels  des 
os  de  morts....  Puis  il  dit  à  tout  le  peuple  :  célébrons  la  pàque 
on  i'honnéiur  d'Adonaï  votre  Dieu,  Teion  ce  qui  eil  écnc  dans  ce 
livre  du  pafte  avec  Dieu  (  1 74).". 


lieux  :  fuuillcr  un  I'lu  réputé  facré ,  c'ctjit  le  remplir  d'immondices  ,  y 
répandre  des  cxcrcmcns  &.  de  l'urine.  La  vallée  de  Tophct  était  auprès  du 
pedc  torrent  «le  Ccdron  ;  c'ctaiilàijw.foft  j^taiclc»  c«ps  àt»  fkft^ltàéi^U 
voirie ,  &  ^^'oo  lacrifiak  fes  uifans. 

Ctd  la  premièce&MS  qti'il  cft  parlé  dons  fEcritare  ^dccbcvanx  confacrél 
au  fokil.  Cette  coutume  était  vilibUmcm  prifc  du  culte  desPcrlls.  Prcfque 
chaque  ligne  concourt  à  prouver  que  jamais  ta  religion  hébraïque  n'eut  une 
forme  fiable  qu*aprè$  le  retour  de  la  captivité;  les  Juifs  emprumérent  tout 
leurs  rhcf,  totitcs  leurs  c&émontes  des  Egyptiens,  des  Syriens,  desChaU 
dcjns ,  des  Perles. 

U  n'eft  pas  aifc  de  concevoir  comment  ce  Joûas  tua  tous  les  prjcres  de 
BÀhd  ;  car  Béthel ,  toot  voifin  Ott*il  état»  de  lérnfaJcm^ nelui  pparteatic 
pas  :  c'était  k  Béthel  que  s'était  établi  ce  prStrc  qui  était  envoyé  aux  Samarb» 
tains ,  &  <^n'ott  fuppofe  avoir  écrit  le  Penuteu<]ue.  S'il  amena  avec  lui  d'autres 
miilîonnaires  pour  cnfcigner  anx  Samaricains  la  religion  ifi-aélite,  le  11M& 
Xofias ,  enics  tuant ,  ne  fut  donc  qu'un  àflâlEn ,  un  tyran  abominahl^ 

La  coutume  de  brûler  des  os  de  morts ,  &  fur-tout  de  béies  mortes  ,  p«ur 
fouiller  des  lieux  confacrés  ,  était  un  ufagedes  forcicrs  :  on  voit,  dans  la 
vie  du  dernier  des  Zoroaflre ,  que  fes  ennemis  cachèrent  dans  fa  chambre 
un  petit  &c  plein  d*08  de  bétes ,  afi»  de  lie  fiiire  paflèr  pour  un  magicien, 

(  174  )  Si  Xofias  propofc  de  faire  la  pà<^ue  filoa  le  rire  indiqué  dans  ce 
livre  du  paétc  avec  Dieu  ,  dans  ce  livre  unique  trouvé  par  le  grand-prêtre 
au  fond  d'un  coffre,  &  donné  au  roi  par  le  fccrcuire  Saphan  ,  on  n  avait 
donc  point  fait  la-pique  auparavant  ;  &  en  efic  «Run  des  livres  de  l'Ecris 
lurene  parle  d'une  célébration  depâ-juefous  aucun  roi  de  Juda  ou  d'Ifraël , 
' Bt  fous  aucun  des  juges:  c'eft  encore  une  confirmation  de  cette  opinion  , 
trèMépandue  &  tràs-rvraifcmbUble ,  que  la  religion  hébraïque  n'était  point 
formée;  que  les  livres  judaïques  n'avaient  jamais  été  raflcmblcs  ,  &,  felo» 
tant  de  doâes  ,  qu  ils  n'avaient  point  été  écrits  ;  que  tout  s'éuit  £tit  d'après 
des  tsaduâSons  vagues  if.  .changeantes  ;  que  ^«fr  abfi  que  tout  iA  îx\X 
49ns  le  uMmdf^ 
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Il  eut  pobtt  avant  Jbfias  de  roiftnil^Iable ,  qui  revint  aa 
Seigneur  de  tout  Ton  cœur ,  de  toute  fon  ame  &  de  toute  fit 
^orce  i  &  on  n'en  a  point  vu  non  plus  après  IuLm» 

Cependant  Pextiême  ibfcur  d*Adona!  ne  sTappaiiâ  jaoiat , 
^ce  que  Manaffé,  père  de  Jofias ,  l'avait  fort  irrite.  Ceilpour- 

^oi  Adonaï  dit  :  je  rejetterai  Juda  de  ma  face ,  comme  j*ai 
Itejeté  Ifraèl }  &  je  rejetterai  ^Jéruialem  6c  la  maifon  (^ue  j'ai 
choiiie  (175).  ' 

En  ce  tems-là  le  Pharaon  Néchao  ,  roi  d'Egjrpte ,  marchs, 
contre  le  roi  des  Aflyriens  au  fleuve  de  TEuphrate  i  &  Joiias 
Marcha  contre  lui  ^  &  il  fut  tué  dès  qu'il  pacuL.^ 

Pharaon  N^hao  prit  Joachat,  le  fik  de  Jofias ,  &  l'endiahui 
dans  la  terre  d'Emath ,  afin  qu'Û  ne  régnât  point  à  Jérufalem  f 
&  il  condamna  Jémlalem  à  payer  cent  talens  d*aigent.  &  un 
talent  d'or».. 

*Et  Pharaon  Néchao  étabfit  roi  k  Jétdklem  Elakim ,  autre  fis 
de  Jofias ,  &  hù  change  (on.  nom  en  celui  de  JoacUm  (176). 


^  175  }  L'auteur  du  livre  des  Rois  nous  dit  <jue  jamais  roi  ne  fut  fi  pteux  , 
n'aima  tant  Dieu  ,  «.|uc  Jofîas  ;  &  il  ajoute  que  Dieu  ,  pour  rccompenfe  , 
rejette  fa  maifon  &  Jérufaltm  ,  parce  que  Manafle ,  père  de  Jofias,  l'avait 
O0ènf<é.  Cell  fur  quoi  tous  les  critiijues  fe  récrient.  Le  pt^re  de  Juda , 
STait'-SUf  qni^erÎTatt  ce  livre  ,  veut»iltiraeri{ue  ttnisis  rois  de  h  am 
■  a'aurnent  pu  prendre  Jérufakin  ,  fi  le  Seigneur  ne  la  leur  avait  pas  livrée; 
nais  pour  que  le  Seigneur  leur  permette  de  détruire  cette  Jénifàlcm  qui 
devait  liurcr  étcrndieaicnt ,  il  faut  qu'il  (bit  en  colère  contr'ettc  :  il  ne  peut 
être  cncdêrecnmielofias;  ilTcfidonc  eonaelbnpAre^Cfftpiitflàmiwiir 
lùibnfler  :  anflt  ne  rqliqnonMUNu  lien  k  CM  aigiiBOtt. 

^  i7<^)  Si  Fulybc  ftXéno|Aon  avaient  écrit  eette  hiftoire,  oonvcnon» 

qu'ils  l'ai.r  lie  nt  écrite  autremtnt.  Nous  faurions  ce  que  c'était  que  ce  grand 
empire  d'AHyrie ,  qui  cft  ,  Ijnflant  d'après  ,  anéanti  dans  l'empire  de 
Babylone  ;  mm  spfmndrtcns  pouc(|ttoi  ce  Jofias ,  fivori  du  Sagneur  , 

fc  déclara  contre  Néchao  ,  rot  d'E;^ypte.   C'était  un  grand  fpcdacle- 
la  puidànce  égyptienne  combattant  contre  l'Aite  ^  c'étaient  de  ^ands. 


Digitized  by  Google 


I 


H  I  s  Y  O  H  I  Q  V  É.  4ûf 

lEn  ce  temps-là  Nabuchodonofor ,  roi  de  Babylone ,  marcha 
centre  Juda  ;  &  Joachim  fut  Ton  efdave  pendant  trois  ans»..* 
s^ès  quoi  il  fe  révolta*... 

Alors  le  Seigneur  envoyades  troupes  de  brigands  de  Chaldée^ 
de  Syrie  ,  de  Moab ,  d'Ammon  ,  contre  Juda ,  pour  l'exterminer 
félon  le  verbe  que  le  Seigneur  avait  fait  entendre  par  fes  fervi- 
teurs  les  prophètes  (177).  Et  Joachim  s'endormit  avec  fes  pères  | 
&  fon  fils  Joachim  régna  à  fa  place* 


intérêts, qui  mériraienr d'être ao moins expofés  clairement. Les Paralipoméncs 
nous  apprennent  (jue  le  Pharaon  d'Egypte  en^yadiie  au  mclk  Joiias  :  (^u'y 
4t^it  entre  toi  &  met ,  meft  ée  Juéaf  ht»  marchepwut^itntoi;  c'ejl 
cmtreune  autre  maijon  que  Dieu  m'a  ordonné  (f  aller  MU fbuvtuyotftfftfi 
pùntà  Duu ,  qui  efi  avec  moi ,  de  peur  qu'il  ne  te  Itu* 

Remarquez ,  Icâeurs  attentifs  &  faites  ,  que  toutes  fes  nations  adoraient 
HA  Dieu  lupréine  ,  <}uoi<iu'il  y  eût  miiîe  dieux  fubakeines ,  nulle  cukes  dif- 
fibcm;  c^«4ime  Wnié  dont  vous  rroarete»  des  traces  daas  tdus  1«  livres 
grecs  &  latins,  comme  dans  les  livres  hébreux,  &  dans  I«  peu  qui  nous  refte  dtf 
Zenda  Vefta ,  &  des  Védams.  Le  roi  d'Egypte  Néchao  dit  :  Dieu  eft  avec  moi. 
ht  roi  de  Ninive  en  avait  dit  autant.  Le  roi  de  Babylone  difait  :  Dieu  cft 
avec  mot.  Voy»11liade  d'Homèfe  :  dncpc  hàt»  a  un  Dieu  coinbtt 
poucltti. 

(  177  )  Le  Juif  oui  a  écrit  cette  hifioîre  court  bien  rapidement  fur  le  plu* 
grandit  le  plus  tatal  événement  de  fa  patrie  ;  il  !cm.blc  qu'il  n'ait  voulu  faire 
que  des  notes  pour  aider  fa  mémoire.  Cette  deftruâiun  uc  Jérufaiem  ,  cette 
captivité  de  U  tribu  de  J«da ,  ces  rois  de  Babylone  &  d'Egypte  f  qarfanblent 
fc  difputer  cette  proie  ,  ces  brigands  de  Chaldée ,  de  Syrie  ,  de  Moab  & 
d'Ammon ,  ()ui  te  réunifient  tous  contre  une  mifcrable  horde  de  Juda  lan» 
défenlê ,  tout  cela  n*cft  ni  annoncé  ni  expliqué:  cette  Ufidcedl  phissèdiedt 
pins  ooofulè  que  tons  les  coauncntaires  qn'on  en  n  fiiis/ 

La  lune  critique  demandait  (humainetnent  parlant  )  que  fatAeor  dé^ 

brouillât  d'abord  les  deux  empires  de  Ninive  &  de  Babylone  ;  qu'il  nous 
inûruisU  des  intérêts  que  ces  dcuxpuiâànces  eurent  àdéméler  avec  I'E^ptc& 
avec  la  Sy  ri&i  comment  la  petite  province  de  Jndée ,  enclavée  dans  la  Sy  rie^ 
fiibit  le  fort  des  peuples  vamcus  par  le  roi  de  Babylone.  L'auteur  nous  dif 
bien  que  Dieu  avait  prédit  tout  cela  par  fes  prophètes  i  mais  il  failak  écsîkv 
un  peu  plus  daiiement  poux  les  bommffs.  I 


4o6  Commentaire 

Et  Nabuchodonoforvintavec  l'es  gens  pour  prendre  Jérufaletn. 
Joachim,  roi  de_Ju4a,,lorut  de  la  vdiçj  &  vitu  1q  rendre  au. 
roi  de  Babylone  avec  la  mère.  Tes  fervifcifrs  ^  (osi  prinççs » 
eunuques ,  la  huidème  année  de  ibn  régne.^. 

Et  le  roi  Nabuchodonofor  'emporta  tous  les  tréfors  de  Jém-» 
fjlcm  ,  ceux  de  la  mailon d'Adonai  ceux  de  la  maifoo  du  roi: 
il  hri(a  (oys  \çs  voies  d'or  que  Saloœotx  avait  mis  dans  le  temple, 
félon  lë  verbe  d'Adonaî»..  I|  trapfppru  toutt  ia  vilk  étt  JétiH 
falem  (178) ,  tous  les  grinces ,  tous  lè$  homme*  vigoureux  dé 


Au  (Qvins^  quand  Fk,vi«a^oiephQ  racoaM  l'aotre  dcâruâioade  Jiku« 
ùltm ,  dont  U  Ait  fénois,tl  àevéof^ttèsAàmYonpm  9c 

ct^^f.c  _,u<.rrc;  mais  qa:in«3,dans  fcs Antiquités  judaïques,  il parh  dcN^bucho- 
fioaoÇox  qui  biùlv  JéruÊdca»  en  ]}allànt|Unenouscn(Ucp.)s  qu&lc  Uvce 
€\w  nous  cherchons  en  ▼ain  ï.  commenter.  Flavien  Jo!ephc  n'avait  point 
d'autt<!S  arcliivcs  (jiu;  nous.  Tous  Us  docunic&s  dv  Babyloiic  périrent  avec 
jttk'  tous  ceux  de  l'Egypte  fucciu  confutn^  dan&  l'iAcentiic  de  ârs  biblio» 
tj^^quci.  Trois  peuples  malheureux ,  oopcimés  &  fut^n^és ,  ont  oeafervi 
qiwkyms  lùftoircs  informes  ;  lis  Parâs  am  Gvèbnft,  lai  «Ubmidut  des 
anciens  Brachmants ,  les  Juifs.  Ceux-ci ,  quoique  infiniment  nwins  con-» 
fulérables,  nou.s  touchcot  de  plus  pcès ,  paccc  qu'une  révolution  inouïe  a 
^IMlçrë  parmi  eux  la  religion  qii^a  pafii Cil EuMpt^ Nous âîfeas  tous  noc 
fSom  pour  dcmêlcr  l'hinuircde  cette  nadon,  dont  lUHis 'tenons  l'-atigiat 
4e  notre  culte  ^  &:  nous  ne  pouvons  en  v«iir  kbont. 

(178)  Nous  ne  pouvons  dire  auctine  particularité  de  cette  deftruâion 
àfi  Jéru^idem ,  puilque  les  livres  juiis  ne  nous  en  diient  pas  davantage  ;  mais 
il  y  at  nne  oblènratioa ,  aaffi  iraponam*  que  hardie,  làîee  par  nilocd 
Boiingbrokc  &  par  M.  Frerct  :  ils  prtttndcnt  qi:c  les  prophètes  étaient  chtz 
la  nation  juive  ce  qu'étaient  les  orateurs  dans  Athènes;  ils  remaaicntles 
e&tits  du  peuple.  Les  orataucs  aiMniens  employateB^  Fdoqttettce  aaprès 
d  un  peuple  ingénieux;  &  les  orateurs  juifs  empk3i^^ieBthrfitpei:iKtion&  le 
ftyjc  dts  oracles ,  rcnthoullafme ,  l'ivrerte  de  l'infoiration  ,  atiprès  du  peuple 
le  plus  gronier ,  le  plus  enthouHaftc  &  le  plus  imbccille  qui  w  fut  la  terre, 
Ot,  dÎKBt«CS  critiques,  s'il  arriva  quelquefois  que  les  rois  de  Perlé  gagnèrent 
lesocateurs  s^recs,  les  lois  de  Babylooe  avaient  gpgnédf  même  ^elquet 
prophètes  juifs. 

La  t'ibu  dtJuda  avait  fes  prophètes,  qui  parlaient  confc  les  tribus  d'Ifracl; 
|a  façtion  d'ifrael  avaip  fcs  prophètes ,  qttt  déclamaient  contre  Juda.  \.c^ 
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rarmëe,  au  nombre  de  dix  mille  ,  &  tous  les  hommes  ouv  riers , 
&  tous  les  orfèvres...  Il  fit  traniporter  à  Babylorte  Joathim ,  & 
la  mère  de  Joachim ,  &  tés  femmes,  &  fes  eunuques ,  &  les 
juges  de  la  terre  de  Juda,  en  captivité  ,  &  fept  mille  hoAihies 
ro huiles  de  Juda ,  &  tous  Its  ouvriers  robuftes.  lis  iiirent  tous 
caputs  à  Babylonc 


critiques  (tipporcnt  donc  que  les  nouveaux  Samaritains,  étlllt  attachés  par 
leur  natfTancc  à  Nabuchodonofor ,  fufcitôrcnt  Jér<5mie  pour  pt-itudiicf  à  la 
tribu  lie  Juda  de  fc  foiimcttrc  a  ce  piinte.  \'oici  fur  quoi  c(t  tontlcc  cetic 
opinion.  Jérufaïcm  tft  fut  îc  chemin  de  Tyr ,  ouc  le  roi  de  Babylonc  voulait 
prendre.  Si  Jé'^ur:'.!',  m  fc  défendait,  t]utlque  faible  ou 'elle  fût  ,  l'a  ;  ciKt-.ncc 
pouvait  conlumcr  un  tems  ptcctcux  au  vainaucur  j  il  était  donc  important 
de  perruadtr  au  peuple  de  (e  retdisklbfdMicaodoBorôr,  plutôt  <|tt«  d'atten- 
dre les  extrcmitcs  où  il  ferait  féâlW^  ptt  ,  Wl  HègB  ^vi.nc' pOUTSK  )aillkb 
finir  que  par  la  ruine  entière. 

..  •  .  -    .... 

Jérémie  prit  donc  le  parti  du  puifljnt  roi  Xabuchodonofor  COfl'tte  le 
fitibk  &  petit  inclk  de  léruûilein ,  qui  pourtant  était  fon  fouverain. 

Cette  idée  dit  malheurcatèment  du  prophète  Jiréitiie  Un  tfalrre  ;  riiab  tb 
croient  prouver  qu'il  Tétait ,  puifqu'il  voulait  toujours  qu<^  non  (èulciheht 

Ctîte  pcaviflçc  de  Juda  fe  rendît  k  Nabuchodonofor ,  mnis  encore  que  tous 
i  peupla  vdifim  allalTcnt  aa-devam  de  fon  joui^  l'.n  cfiêt,  Jércmic  (a 
■Itttait  un  jouf»  de  bœuf  ou  im  bât  d'âne  fur  !es  épaules,  &  criait  dans 
.  Jàruliilem  :  voici  ce  que  dit  le  Stigncur  roi  d'ilracl  :  Cefl  moi  qui  ai  fait 
.  la  terre ,  &  les  Aommts ,    ïtsbéus  de  Jbmme^  dans  ma  force  grande  ^  dan$ 
mon  bras  étendu;  &  j'ai  Jonnl  Li  fact  de  la  terre  à  celui  qui  a  phi  èi  mes  vt  wr; 
y  ai  donné  laxerteà  U  main  de  îiabuchodonofor  mon  J'ernitur\  6'  je  lut  ai 
donné  entore  toutes  les  bites  des  champs  i  &  tous  les  ptupies  de  la  terre  le 
fin  iront  f  lui  ^Jon^lf,  &  les  fils  de  fis  JiUi  &  aux  qld  nèfUcttro^!  pax 
ifur  cou  Jous  ua  jio(ig  Ct fous,  un  bât,devant  le  roi  de  Babylone,  je  ks/erad 
'  tmmrir pàt'lè  glahe ,  par  U  famine  &par  la  pejle ,  dit  le  Seigneur^ 

Jamais  il  ne  s'eS  rien  dit  de  .plus  fort  en  faveur  d'aucun  roi  juif.  Jéiémic 
"filit  2b  pieu  métne  quece  Nebûcliodonofor ,  qui  fut  depuis  changé  en 
IwniFi  dR  le  fcrvîtenr  de  Diou ,  &  qpic  Dieu  lui  doAne  toute  la  rcrrc ,  a  lui 
le  à  ià  pcftérité.  Ainfi  donc  ,  humainctAfnt  parlant ,  Jcrcmic  tlï  un. traître  Se 
Uii  fo)i  auxyeux  de  ces  critiques  :  un  traître,  parce  qu'il  veut  foulever  le  peuple 
«oiitré  Con  roi  ,  '  &  le  iiTter  aux  ennemis  ;  un  fou ,  par  toutes  fes  aôions  &  pur 
toutes  fes  paroles  ,  qui  n'ont  ni  liaifon ,  ni  fuite,  ni  la  moinda-  apparence  de 
taifon.  Ils  allèguent  fux-tout  U  famcufc  lettre  de  Sànéia  au  pontife  Sophonic: 
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Et  il  établit  roitelet  tributaire Miufaaiiîa  »  oacle  de  JoMhîiDt 
<]u*il  appella  Sédédas.,. 

La  colère  d'Adonaï  s'alluma  plus  que  jamais  contre  Jérufalem 
&  Juda  ;  il  les  rejeta  de  ù.  face.  &  Sédécias  lis  révoita  contre 
le  roi  de  Bab^lone... 

Donc  le  roi  de  Babylone  marcha  avec  toute  ibn  armée  contre 

Jérufalem ,  &  il  Fentoura  tout  autour...  Et  le  neuvième  jour  du 
mois  il  y  eut  grande  famine  en  Jérufalem  ,  &  le  peuple  n'avait 
point  de  pain...  Tous  les  gens  de  guerre  s'enfuirent  la  nuit  par  la 
pone  du  lardin  du  rgii  Si.  Scdçciai»  s'enfuit  par  un  autre  chemin.  Et 
rarmée  des  Chaldéens  pouriluvit  le  roi ,  &  le  prit  dans  la  plaine 
de  Jéricho...  Ils  l'amenèrent  devant  le  roi  de  Babylone  dans 
Jléblata$  &  le  roi  de  Babylone  lui  prononça  fon  arrêt»,  Ontu^ 

«■^-■ly-  .    .«1       i  III  wiiM   «n    «■    I  <m  •   ■ 

Dieu  vous  a  établi  pour  faire  fouetter  à  coups  de  nerf  de  bccuf  ce  fou  de 
Jèrêmie^  qui  fait  le  prophète.  Ce  qui  les  confirme  encore  dans  leur  opinion, 
c'cft  qpc  les  Juifs  retirés  en  Egypte ,  où  Jérémie  fc  retira  auiîi ,  le  punirent 
de  mort ,  comme  un  perfide  qui  avait  vendu  fon  maître  âc  ia  patnc  aux 
Babyloniens.  Mais  c'cft  la  feule  traditÏQn  qui  npus  apprend  que  jevémieiuc 
lapidé  par  les  Juifs  dans  lu  ville  de  Taphni  ;  les  livres  juifs  ne  nou$  en  difcnt 
rien.  A  l'égard  de  unt  de  prifonniecs  de  guerre  que  Nabuchodpnofor,  fervi-> 
leur  de  Dieu ,  fit  mourir  impitoyabl«Biait,ce  Ibttt  Ui  des  morurs  bien  fëroces. 
Les  Juifs  avouent  Qu'ils  ne  traitèrent  jamais  autrement  les  autres  petits  peuples 
qu'ils  avaient  pu  hibjugucr  \  ainfi  l'hidoire  ancienne ,  ou  véritable  ou  £auiie, 
a'efl  que  l'hiûoire  ^es  bétçs  fauvages  dévorées  par  d'autfiçs  Mtes, 

^T.  du  Marfais,  dans  fon  analyfc,  fait  une  réflexion  accablante  fur 
cette  première  deflrudion  de  Jérufalem,  &  fur  les  fuivantcs.  Quoil  dit-il, 
l'Etemel  prodigue  les  miracles,  les  plates  èi  les  meurtres ,  pour  tirer  les 
Juifs  de  cette  féconde  Egypte  où  il  y  avait  des  temples  fous  le  nom  d'Iaholc 
grand  Etre,  fous  le  nom  de  Knef  l'Etre  univerfcl  :  il  conduit  fon  peuj^e 
dans  un  pays  où  ce  peuple  ne  peut  lui  ériger  un  temple  pendant  plus  W  cinq 
fiètki  ;  &  enfin,  quand  ki  Juifs  ont  ce  temple ,  il  efl  détruit  !  Cqa  cffinie  le 
îiqiement  &  l'imat^ination  ;  on  re(!e  confondu  quand  on  a  lu  cette  incon- 
ceraUe  htdoirc  :  il  faut  fc  confoler  en  difanc  qu'apparemment  les  Juifs 
n'avaient  point  péché  quand  lEtemcl  les  tira  d  EgypiC|  ^  qa'Us  «vaienc 
pécbé  ^uandrfitccael  pôdit |b& tanplefc tUI^ 

(Cl 
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ies  enfans  en  fa  préfenceT  on  lui  creva  les  yeux  »  oole  chatgOl» 
de  chaînes  ,  &  on  lemmena  à  Bab^lone... 

Nabuzardan,  général  daroi  Nabnchodonofor,  brâla  la  maiibii 
d*Adoiiaî ,  &  la  maîfon  du  roi ,  &  toutes  les  maifons  dans  Jéru- 
iklem...  I!  tranfporta  captif  à  Bah\  Ionc  tout  le  peuple  qui  était 
demeure  dans  la  \  ille;  il  laifTa  ieulcinent  les  plus  pauvres  du  pays 
pour  labourer  les  champs  &  cultiver  les  vignes. 

Nabuzardan  emniena  auHî  Saraïas  le  grand  -  prêtre  ,  '  ât 

Sophonie  le  fécond  prêtre  ,  trois  portiers  &:  un  capitaine 
eunuque  ,  &  cinq  eunuques  de  la  chambre  du  roi  Sédécias  ,  & 
Sopher,  capitaine,  qui  commandait  l'exercice  ,  &  foixante  chefs 

au  on  trouva  dans  la  ville...  Et  Nabuchodonofor  ,  fçi  d^ 
.  'abylope,  les  fit  tom  jBOomç  4ans  Réblata. 
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AVERTISSEMENT 

D  U 

COMMENTATEUR. 

Les  Juifs  jtont  jamais  inféré /r  IfW»  deToàie  dans  leur  Canon  ^ 

niJofep/ie  ni  Philon  nen  parlent  ;  il  eji rejeU^  notre  communion,. 
Les  favans  U  prétendent  coinpofé  neuf  cents  ans  après  la  difperjlon» 
Le  concile  de  Trente  ta  décidé  canonique  ;  nous  ne  le  croyons  que 
curieux  ^  &  cefi  à  ce  titre  que  nous  en  allons  donner  une  courte 
analyfe.  Nous  U  plafons  immiSaument  après  Us  Svrts  du  Rois  ^ 
&  avant  Efdras  ,  parce  ^uen  ej^et  t aventure  des  dettx  Tobie 
efi  fuppojée  arrivée  avant  Efdras  ,  dans  les  premiers  tems  de  la 
difperjîon  des  dix  tribus  captives  vers  la  Mé<ue.  Il  faut  fuppofer 
oitûî  ^ue  Salmana:^ar  étati  alors  maître  de,  La  Médie  ce  qui  ferait 
décile  à  prouver 

Le  livre  de  Tobie  eft  tout  merveilteux.  Calmet  ,  dans  fa 
préface  ,  dit  ce  ^rand  mot ,  fans  y  p enfer  :  s'il  fallait  rejeter  le 
merveilleux  &  lextraordioave  «  où  lerait  le  livre  facré  ({uoa 

 »  *  

'!S/'oBfE , delatribtt de  Nq>hta]i,  fut  mené  capdf  <ki  tems  de 

Salmanazarroi  des  Aflyriens  (i)....  Et  il  vint  à  Ragès ,  ville  des 
Médes ,  ayant  dix  talenSL  d*argsnt  des  dons,  doni  il  avait  été 

(  I  )  Il  ferait  heureux  pour  les  commentateurs  ,  que  Salmanazar  eût  fait 
lever  de  bonnes  cartes  géographiques  de  fes  états  ;  car  on  a  bien  de  la  peine 
à  débronittér  comment  ^  étant  roi  de  Nmivefur  le  Tigre  y  il  avait  pu  paiïêr 
par-defTus  le  royaume  de  Babylonc  pour  aller  enchaîner  les  habitans  des 
pords  du  Jourdain  ,  ôc  conquérir  jufqii'aux  voifîns  de  la  mer  d'Hircanie  :  oa 
ac  comprend  riun  \  ces  cjiipircs  d'Ailyrie  &  de  Bab)[loac.  Mais  paûons^ 
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honoré  par  le  roi  (2)        &  voyant  que  Gabélus  ,  éc  fa  tribu  , 

était  tort  pauvre  à  Kagès ,  il  lui  prêta  dix  talens  d'argent  iur 
fon  billet.»* 

* 

II  arriva  qu'un  jour  s'étant  laffé  à  enfeveUrdes  morts ,  il  revint 
en  fa  mailun  ,  &  s'endormit  (3)  contre  une  muraille  ;  &  pen- 
dant qu'Udormait  il  tomba  de  la  merde  chaude  d'un  nid  d'hiron- 
delles furfcs  yeux ,  &  il  devint  aveugle  Pour  ce  qui  eft  de 

fa  femme,  eltealhit  tods  les  joufs  travailler &&ire  de  la  toile, 
&  gagnait  £1  vie  (4). 

^  En  ce  même  jour  il  arriva  que  Sara,  fille  de  Raguel,  en  Ragès, 
ville  des  Mèdes  ,  fut  trcs-émue  d'un  reproche  que  lui  fit  une 
fervante  de  la  maîfoii.^  Sara  avait  déjà  eu  &at  aans ,  &  m 
diable  nommé  Afinodée  les  avait  n>iis  tués  des  (jaTûs  étaient 


(i)  I-es  critiques  voudraient  <jue  l'auteur,  quel  qu'il  Ibit,  de  l'biâoiM 
de  Tobie ,  eût  die  comaent  ce  pauvre  homme  avait  gagné  dix  aléas  d'argent 
auprès  du  roi  Salmanazar,  dont  il  ne  pouvait  pas  plus  approcher  qu'un 
efclaye  chrétien  ne  peut  approcher  du  roi  de  Maroc.  Dix  talens  d'argent 
ne  laiiTent  pas  de  faire  vingt  mille  'écœ,  au  moins,  monnoîe  de  Ftanccw 
Ceft  beaucoup  ,  aflurément ,  pour  le  mari  d'une  blanchi0êufc.  11  s'en  va 
à  Ragifts  en  Miédie ,  k  «ucre  cents  lieues  de  Ninivc ,  pour  prêter  fes  vingt 
mille  éau  an  Juif  Gahflifs ,  qui  &aic  fore  pauvre ,  &  qui  pcobabiepient  lëraic 
tiors  d'iStat  de  les  lui  rendre  :  cela  cft  fimliewi. 

(  3  )  Revenu  k  Ninivc,  il  s'endort  au  pied  d'un  mur.  Un  homme  aflêi 
riche  pour  prOtcr  vingt  mille  écas  da»  Jkafj^,  devrait  «tt  moim  avoit  UM 
Cambre  à  coucher  dàiM  Ninive* 

(4)  Les  critiqués  nannalifles  dtlént  que  la  merde  d'hirondelle  ne  peu» 

rendre  pcrfonne  aveup;lc  ;  qu'on  en  eft  quite  pour  fe  laver  fur  le  champ  j 

aj'il  faudrait  dormir  les  yeux,  ouvorts  pour  qu  une  chiagè  d'hirondelle  pût 
cllèr  la  conjonâive  ou  la  camée;  «  qu'enfin  'û  anriit  âllu  confiât» 
quelque  bon  médeciii  avant  d,'<ctire  tpiii  cela. 

Pour  ce  qui  eft  de  Sara ,  que  M.  Bafnage  foutient  »  dans  (es  Antiqdté» 

judaïques ,  avoir  été  blanchifleufc  &  ravaudeufe ,  nous  &*aV0DS  tien  k  en 
dire.  11  n'en  eft  pas  de  m^e  4e  S^ra  &!k  de  Razuei,  Juive  captive  en 
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entrés  en  elle.  Cette  lervante  lui  dit  donc  :  ne  veux-tu  pas  me 
tuer  auili , ,  comme  tu,  a?  tué.  tes  fept  maris .  (5 )  ?  *  •• 

Or  Tobie  dit  à  Tobie  fon  fils  :  je  t'avertis  que ,  lorfque  txk 
n'étais  qu'im  petit  enfant ,  je  donnai  dix  talens  d'argjent  à  Ga- 
bélus,  fur  Ta  prumcilc, clans  Kagès  ^  llle  desMcdesi  c  cil  pourquoi 

va  le  trouver  ,  reçue  mon  argent ,     rendi-iui  lou  billet  

.1  ' 

Tobie  fils  rencontra  alors  un|eune  homme  très-beau,  dont 

la  robe  était  retrouflee  à  fa  ceinture       Et  ne  fâchant  pas  que 

c'était  un  ange  de  Dieu  ,  il  le  lalua  &  lui  dit  :  d'où  e^.-tu  ,  mon 
hon  adolelccnt  £t  il  le  mit  en  chemin  avec  l'ange  Raphaël» 
&  il  fut  fuivi  du  chien  de  la  maiion  (0)  


(  «  }  Jamais  les  Juifs  jul(|u'alors  n'avaient  entendu  parler  d'aucun  diable 
ni  d^ttcun  démon  ;  ils  avaient  étéinuginés-en  Perfe  dans  b  rdigion  de& 

Zoroadrc;  delà  iU  pafsctcnt  dans  la  Chaldcc  ,  &  s'ctahlircnt  triBn  ca 
Grèce,  où  Platon  oonna  libéralement  à  chaque  homme  i'un  bun  &  fon 
mauvais  démon.  SKamadaï ,  que  Von  traduit  par  Afmocicc ,  était  un  des. 
parincipaux  diables.  DomCalmct  dit,  dans  fadiflertationfur  AlKiodcc,  ^u*on 
fait  quily  a  pittjieurs  fortes  de  deabUs  ,  ks  wis  ftinus  €t  maitrts  dcnumt  » 
ks  autres  J'iiùaltcrnes  &  a^ujettis. 
I 

Tout  fcrrihlc  (Irvir  a  prouver  que  les  Hébreux  ne  furent  jamais  qu'îmîra- 
teurs  ;  qu  il^  prirent  tous  leurs  rites  les  uns  après  les  autres  chez  leurs  voiiins. 
te  thn  leurs  nudcres ,  &  non  têalencnt  Ifeurs  rites ,  mau  cous  lencs  contes.. 

■  Les  termes  dont  le  i'ert  l'auteur  du  livre  de  Tobie .  inCnuco'  qu'Almodée 
était  anMmreux  6c  jalons  de  Sata.  ^Cette  idée  eff.  conforme  k  l'ancienne  doc-% 

trinc  des  génies,  des  fylphcs ,  des  anges  ,,det  dieux  de  l'aniiquiié  ;  tous  ont  été 
amoureux  de  nos  filles.  Vous  voyez  dans  la  Ccnéfe  les  cnfansde  Dieu  ,  amou- 
reux.  des  filles  des  hommes  ^leur  faire  des  géants.  La  fable  a  domine  par-tout* 

Nous  ne  répéterons  point  ce  qu'on  a  dit  dans  ce  commentaire  fur  les. 
démons  incubes  4c  fuccubcs  ;  fur  les  hommes  miraculeux  nés  de  ces  copu- 
lations chimériques;  fur  tous  ces  diables  enrrans  dans  les  corp^  des  garçons 
&  des  filles  en  vingt  manièrts  dirtcrentcs  ;  {ur  les  moyens  de  !,!.  faire  vent'- 
&  de  les  chaifer  ;  entin  iur  toutes  les  fuperlhtions  dont  la  fourberie  s  cil. 
lêrrie  damtous  Ik  tens  pour  ciompec  Finibécillité. 

(6  )  Cefl  la  prejniâce  fois  ^*un  an^  ifi  nommé  dans  rEcritur».  Tons 
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 Tobie  étant  donc  forti  pour  laver  Tes  pieds ,  urf  énorme 

poiflbn  Ibrtit  de  l'eau  pour  te  dévorer.  L'ange  lui  dit  de  prendre  ce 
monftre  par  les  ouïes.....  Si  tu  mets  un  petit  morceau  du  coeur  fur 
des  charbons ,  la  famée  chafle  tous  les  démons  »  foit' d'homme , 
fi>irde  femme.  Le  fieleft  bon  pour  oindre  les  yeux  quand  il  y  a 
des  taies  (7)., 


les  caannentateaK  aronent  que  les  Juif^  prirent  ces  noms  chez  les  Chaîdéens': 
Raphaël  médecin  de  Dieu  ,  Uricl  feu  de  Dieu ,  Jcfraël  race  de  Dieu ,  Michatfl 
lèrabiablc  à  Dieu  ,  Gabriel  homme  de  Dieu.  Les  anges  perOins  avaient  des 
noms  tout  diâcrcns  :  Ma ,  Kur ,  Dcbadur ,  Bahnum ,  6cc.  Les  Hl^breux , 
cunt  cfcUves  chez  les  Cbaldécns,  &  non  chez  les  Pcrfans,  s'approprièrent 
donc  les  an^;c>  &:  Ic5  cllablcs  des  ChaKlccns ,  &  ff  firent  une  Thcurgie  toute 
nouvelle,  à  laquvllc  ils  n'avaient  point  pcnfé  encore.  Ainii  1  on  voit  que 
tout  change  ch«z  ce  peuple,  dèlon  qn'ilchan^deinahres.  Quand  ils  font 
afltrvis  aux  Cananéens ,  ils  prennent  leurs  dieux  ;  quand  ils  font  efcUves 
chez  Icï  ruis  qu'on  appelle  ailyricns ,  ils  prennent  leurs  anges. 

(7)  Les  rritiqîics  5:  If,  pTaifan";,  qui  fc  font  égayés  fur  ce  livre,  parce 
qu'ils  ne  l'une  pa^  reconnu  pour  canonique ,  ont  dit  que  ce  ferait  une 
chalè  foR  curieufc  qu'un  poinbn  capable  oe  dîrorer  un  homme ,  &  quW 

Éc  cependam^cendce  par  les  oiiies ,  comne  on  fnlpend  tm  lapin  par 

U  y  a  des  poiflbns  dont  fa  laite  ou  le  fme  léiit  fi>rt  bons  I  manger, 
comme  la  laite  de  carpe  &  le  foie  de  lotte  ;  mais  on  n'en  connaît  point 
encore  dont  le  foie»  grillé  fur  des  charbons^  ait  la  vertu  de  chaflcr  les 
«Uables. 

Dès  que  les  hommes  furent  allez  tous  pour  imaginer  des  êtres  bicnfaifans 
Se  malfaifans- répandus  dans  les  quatre  élémens,  on  (e  crut  très-fage  de 
chercher  les  moyens  de  s'attirer  l'amiric  des  bons  ;;cnits,  &  de  faire  enfuir 
les  mauvais.  Tout  ce  qui  était  agréable  eut  fon  petit  dieu  ,  &  tout  ce  qui 
Aoijàit  eut  fon  diable  Tel  «Aie  principe  de  toute  theur^ie ,  de  tonte  nra^ie, 
de  tonte  Ibrccllcric.  Si  on  biûlaitdc  doux  parfums  pour  Ls  bon<.  ^cnit4  , 
tl  fidkùe  coofcqucmmcm  brûloc.ce  qu'on  avait  de  pliu  puant  pour  les  mau' 
vais  démons^ 

Au  rcfte,  fi  l'ange  Raphaël  confeiHa  au  jeune  Tobie  de  prendre  ce  poillbrt 

Sar  ce  qu'on  appelle  Icsouies,  Raphaël,  fort  favant  dans  la  connaiflàncc 
es  fubuanccs  cckflcs,  l'était  peu  dans  celle  des  animaux  aquatiques.  La» 
Mues  des  poiflbns,  très  impcoptemenc  mnméKs^  ibnt  les  poumons.. 
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 Ils  cntrcrcnt  enfuite  chez  Raguel ,  qui  les  reçut  avec 

joie.  Et  Raguel ,  en  regardant  Tobie  ,  dit  à;  la  i«0)(Be  :  Anne, 
ma  femme ,  que  ce  jeune  bomm*  »  reflemUei^  «ontCMfihiIwi 

Et  âyznt  pris  du  canon ,  il»  dmSskmt  If»  coam  dt.  vu^ 

Pois  le  jewie  Tobie  tira  de  fon  Tac  le  foie  du  poifTon ,  &  le 
mit  fur  des  çh^boqs  ardens. 

L'ange  Raphaël  faifit  le  démon  Afinodéç ,  &  l'alls^  enchaîner 
(lans  le  déièrt  de  la  haute  Egypte  C^)*»» 

S*étant  donc  levés^  Ûs  prièrent  Dieu  inftammei|t  de  leur 
4onner  la  iknié,  ^  Tobie  oit  :  Setgncar.f...M.,  tu.  fis  Adam 


Depuis  la  dccifion  de  Raphaël ,  qui  dcclare  que  le  M  des  poiffons  de 
rivière  guérit  les  aveugles,  quelques  rocJccins  oot  tente  d  uiLver  des  taches, 
dest^csfiir  des  yeux  avec  du  fid  dcbsochct;  iqaisle  plus  sâr  moyen  d'enle* 
ver  CCS  petites  taches  blanches  qui  fe  Ùm^eut  rarement  fur  laconjonâivc  , 
ell  d'employer  des  fomentations  douces,  &  de  rqeter  toute  liquejar  âcre  âç 
corrofive!  I>*aiUeurs,  ce  qu'on  prenait  pour  des  taies  eitérieares,  était 
prcfque  toujours  de  vraicf  cyacspeft»  pooc  lelqii4lcs  U  M  4e  tutus  les  aai* 
jnaux  ^taft  fort  inutilef 

(8)  II  eft  plus  aifé  de  foutenîr  qu'on  peut  chailèr  un  diable  avec  de  b 
^néc  ,  qu'il  n'cft  aiféde  rendre  la  vtic  a  un  aveugle  en  oignant  fcs  yeux  avec 
(lu  fiel,  par  la  raifonqueno»  chirurgien^  ont  abaiii^  plus  de  cataraâcs  avec 
ttne  éguille ,  que  nous  n'avioas  vu  d'anges  fiûr»  enfiiir  de  (BaUes  en  grillant 
un  fuie.  Il  cft  vrai  que  nous  ne  pourrions  prouver  h  un  an;;c  que  la  chofc  cft 
tmpolTible  ;  car  s'il  nous  répondait  qu,'ii  en  a  fait  l'expérience,  âc  ^u'il  faut 
fen  croire  Cm  (à  parole,  (^uaurioiUriiO|it  à  lui  refdiquerl 

L'ange  Raphaël  court  après  le  diable,  &  va  l'enchaîner  dans  la  haute 
Egypte ,  où  il  cil  encore.  Faui  Lucas  l'a  vu ,  l'a  manié  ;  on  peut  (e  rendre  ^ 
pan  témoii^nage.  D^dSleurs  ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  an  anse  va  du  mont 
Tauru s  au  grand  Caire  en  un  clin  d'oeil ,  &  revient  Je  même  1  Ragès,  pour 
reconduire  enfiiice  Tobie  ayçe  femme  6ç  ftm  chien  i  à  Nin^vç  çhe^ 
fobie  p^e^ 

» 
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éa  limon  de  la  tene ,  &  a  liû  donna  Héva  pour  compa* 
gne  (9)....M 

 Le  jeune  Tobic  étant  revenu  chez  Ton  père  ,  prit  du  fiel 

de  fon  poiflbn ,  en  trotta  les  yeux  de  fon  père,  au  bout 
d'une  demi-henie  une  peaa  albaoaiiife,  comme  du  blanc 
d'oeuf  9  ibrdt  de  iès  yeu^ti  6c  a}ifli&  iil  lecouvralavue  (10). 


(9)  On  peut  remarquer  que  ,  depuis  le  troifièmc  &  le  quatrième  chapitre 
de  la  Gcnélc,  où  Ton  j)arle  d'Eve,  ij»n  nom  ne  fe .retrouve  dans  aucun 
cndrwt  î»  raneien  T^ftàmcnt. 

Cette  obferyation  en  fait  naifre  uoe  autre  :  c*eft  qu'aucun  des  livres  Juifs 
acche  uœ  loi ,  un  pad'age  direft  dn  Feniaieuque ,  en  rappcllant  les  phrafèf 
^cmPjMitairdnPentaccuque  s'eft  rervi.IleA  kcroirc  que  fi  Moifc  avait  écrit 
le  Pentateuquc ,  fes  loix,  fcs  expreflions  même  auraient  été  dans  la  bou' 
chc  de  tout  le  monde  ;  on  les  aurait  citées  en  toute  occafion  ;  chaque  Juif 
aurait  fu  par  cœur  le  livre  du  divin  légiflatcur  jufqu'k  la  Rioindre  fyllabe. 
Ce  filencc  fi  long  &:  fî  univcrfcl  peut  fcrvir  à  favorifer  l'opinion  de  ceux  qui 
prétendent  que  les  livres  )uils  furent  tous  écrits  vers  1$  teins  de  la  captivité. 

{'lo)  La  peau  albugincufc  que  ce  fiel  fait  tomber,  &  un  aveugle  guéri 
en  une  demi-heuce ,  font  des  chofes  aullî  «tnocdtiuires  qn*iiB  a^Feuj^e' 
mu4  CAU^  par  un^  chi«fic  d'hirondelle. 

Je  ne  dirai  plus  qu'un  mot  fur  l'hiftoire  de  Tohic  ,  clÛ  que  fa  Lcgcndf 
rapponc  expreirémeiit  we ,  quand  il  mourut  de  victUeilêj  Ces  entans  l'eor' 
terceicnt  avec  joie.  Fkflê  «Kore  ii.fes  héritiers  vmnt  M  des  coHttét^nxr 

Au  rcftc,  plus  d'un  commentatcor ,  &  fur-tout  Cal  met ,  prétend  que 
diable  AfmodéeeUlafynagogue,  £c que  Raphaël cftJdus-ChriiL 
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COMMENTAIRE, 

AVERTISSEMENT 
P  V 

COMMENTATEUR. 

s 

J_4E  livre  de  Judith  n  étant  pas  plus  dans  le  Canon  juif  que  celui 
de  Tohie  f  on  peut  fe  permeun  avec  eetu  Judith  un  peu  de  fond" 
liarité.  Ce  tiefi  pas  feulement  à  caafe  des  contra  Jtcl'ons  inconcir 
liablcs  dont  cette  hijloire  ejl  pleine  ;  car  tantôt  Ai  fcène  ej}  fous 
Nabuchciionofor ^  tantôt  après  la  captivité:  mais  <!ejl parce  que 
Judith  ejl  bien  moiru  édifiante  que  Tobie^ 

Un  ^og/raphe  ferait  bien  empêché  à  placer  Béthulie.  Tantôt 
Qnla  met  à  quarante  lieuet  au  nord  de  JcrujaUm  ,  tantôt  à  quelques 
milles  au  midi.  Mais  une  honnête  jemnie  jcrait  encore  plus  ent" 
harrajfée  à  juflifier  la  conduite  de  la  belle  Judith.  Aller  coucher 
avec  ùn  général  ttarinéé  pour  ùa  couper  la  Ute  ,  cela  riefl  pas 
modefie.  Mettre  cette  tête  y  tOUte  fanglantCy  de  Jesmedas  fanglanteSj 
dans  un  peut  fac ,  &  s\en  retourner  paifiblement  avec  fa  fervante 
à  travers  une  armée  de  cent  cinquante  mille  konwfes  ^  font  être 
arrêtée  par perfqtme  ,•  cela  a  ejl  pas  commiui. 

Une  chofe  encore  plus  rare  ,  défi  d[ avoir  demeuré  cent  cinq  ans 
après  ce  bel  exploit  dans  la  maifon  de  feu  fon  mari ,  comme  il  ejl 
dit  au  chapitre  XV I.  Si  nous  fuppofons  quelle  était  âgée  de  trente 
ans  quand  elle fit  ce  coup  vigoureux ,  elle  aurait  vécu  cent  trente-cintj 
fanées.  Calniet  nous  tire  dembarras  en  difant  quelle  en  avait 
foixante^âna  lorfque  Holofeme  fut  épris  de  fon  extrême  heaiué  ; 
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itfi  te  bcL  âge  pour  tourner  &  pour  couper  des  têtes.  Mais  le  texté^ 
mms  nplonge  dans  une  autre  tUfficulUi  il  du  jtte-  perfonHê  nK 
trogihla  Jfraii  uuu  fi/eUe  vécut  i     mdkaireufimetu  ce  fut  U 

Quelques  partlfans  de  Judith  ont  Joutenu  cfti  ll  y  avait  quelque 
chojt  de  vrai  dans  fon  aventure  ,  puijque  Us  Juijs  célébraient  tous 
les  ans  la  Jeté  de  cette  prodi^euje  femme.  On  leur  a  répondu 

Îue ,  quand  mime  les  Juifs  auraknt  injiitué  dou[e  fêtes  par  an  à 
honneur  de  ftùntajÊÊ^th^  cela  ne  pnmveraù  rien* 

Les  Grecs  auraient  eu  beau  célébrer  la  fête  du  cheval  de  Troie  , 
//  nen  Jerau  pas  moins  faux  &  moins  ridicule  que  Troie  eût  été 
prife  par  ce  grand  cheval  de  bois,  Prefque  toutes  les  fêtes  des  Grecs 
&  des  anàens  RmnMnscéUinûsnt  des  aventures  fa&Ueufes,  Caftor 
&  PoUux  n  étaient  point  venus  du  Ciel&  des  infers  pour  fe  mettra 
à  la  tête  d'une  armée  romaine  ;  &  cependant  on  fêtait  ce  beau 
miracle.  On  jetait  la  veflale  Sylvia ,  à  qui  le  dieu  Mars  fit  deux 
encans  pendant  fon  JommeU ,  lorfque  Us  Lcums  ru  connaijfaient 
M  U  dieu  Mars  m  les  ysfla/es,  {flaque  fable  avait  fa  fête  à 
Rome  comme  dans  Athènes,  Chaque  monument  était  une  impof 
ture.  Plus  Us  étatenf  facrés  ,  &  plus  Us  ,4^  sûr  ^Us  étaieni 
ridicules, 

*  • 

Et  fans  chercher  des  exemples  trop  loin  ,  tCavons-nous  pas 
encore  dans  téglife  grecaue  la  faJ)le  des  fept  dormons  ,  &  dans 
fêglife  romaine ,  la  famé  des  on^e  mUte  vierges  ?  Y  a-t-U 
rien  de  pliu  célèbre  auts  notre  Occident  que  lÈpiphanie  ,  &  ces 
trois  rois ,  Gafpard  ^  Melchior&  Baha:^ar  ,  qui  v  'unnent  à  pied 
des  extrémités  de  ^Orient  au  village  de  Bethléem ,  conduits  par 
ttneétoilet  OnenpeutMreamantdeJudàk&dMolopkemem 

Mais  Uy  a  une  riponfe  enemt  meilleure  à  faire  :  ^efi  qu*U  eft 
faux  que  jamais  les  Ju^  aient  eu  la  fUe  de  Judith,  Cefi  un 

faujfaire  ,  un  moine  dominicain  nommé  Jean  Nani ,  connu  fous 
U  nom  d'Annius  de  Viterbe ,  quift  imprimer  ^  au  fei[ième  Jîêcle^  de 

Mêl.JMtir,PiUof.Toa»YUL  Ggg 


4i8  Commentaire 

prétendus  ouvrages  de  Pkilon  &  Binp  y  data  UJ^tmlê  OUg 
fràcndut  fitê  ds  Juduh  efi  àtét, 

• 

Cefi  ainfi  ftù  fi  pua  étaiUes  rnilU  û/ftAtotu  {  pJtu  elles  étauat 
ridicules ,  &  plus  elles  ont  eu  de  vogOA*  Les  mille  &  une  nuits 
régnent  dans  le  mor}dc.  Nous  nen  difiufae  pUu  fur  Judith  4  &^ 
flous  en  avtfof  tnf  dit  fur  Tohie^ 


1  • 
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•  JE  S  ■  XI .       A.  $• 

« 

On  demande  fi,  loiique  les  Juifs  eurent  obtenu  du  conqué- 
rant Kofrou,  que  nous  nommonsjCytus,  &  enfuite  de  Dara ,  Hls 
d'Hiftaph  ,  que  nous  nommons  Darius ,  la  pcrmiflion  de  rebâtir 
Jéruraicm ,  Efdras  écrivit  fon  livre  &  le  rentateuque ,  &ç.  Cil 
cara6lères  chaldéens  ou  hébraïques.  Ce  ne  devrait  pas  ^tre  une 
queftion.  Il  Jie  £mt  qn*un  coup  d*csii  pour  voir  qu'il  ie  iërvit  dfr 
cataâèce  chaldéen,  qui  eft  encore  çe)»  donc  tous  les  hâ&  té 
fervent. 

Il  eft  d'ailleurs  plus  que  probable  que  ces  deux  tribus  ,  de 
Judja  &  de  Benjamm ,  captives  vers  l'Éuphrate  ,  occupées  aux 
emplois  les  plus  vils ,  mêlèrent  beaucoup  de  mots  de  ù  langue* 
de  leurs  maîtres  an  phéiiici^  corrompu  qu'ils  parlaient  an{>»>. 
ravant.  Ceit  ce  qui  anive  à  tous  les  peupte  ttaiûplanfés. 

On  fait  une  autre  queftion  plus  embarraffantc.  Efdras  a-t-il 
rétabli  de  mémoire  tous  les  livres  faints  jufqu'à  fon  tems  ?  Si  nous 
en  croyons  toute l'églife  grecque, mère,  (ans*. contredit,  de  Ii| 
latine ,  Efîbas  a  diaé  tous  les  livres  faints ,  pendant  quarante 
jours  &  quarante  nuits  de  fuite  ,  à  cinq  fcribes  qui  écrivaient 
continuellement  fous  lui  ;  comme  il  ell  dit  dans  le  quatrième 
livre  ^'Efdras,  ad  opté  par  i.'cglii"e  grecque.  S'il  eft  vrai  qu  Efdras 
ait  en  effet  parlé  pendant  ^^ante.fois  yin^t-quatre  heures  fapc 
interruption^  ç*m  w  grapid  ihitacl^^  £f£as  fut  ceitainemens 
^^iré,  . 

9»  Mais  s'il  fut  infpiré  en  parlant ,  fes  cinq  fecretaires  ne  le 
furent  pas  en  écrivant.  Le  premier  livre  dit  que  la  multitude  des 
Juifs  (pli  revint  (dans  la  terre  promife ,  fe  montait  à  quara^e- 
deux  mille  trois  cent  foucantc  perfonnes  $  ^  il  compte  toutes  les, 
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familles  »  &  le  nombre  de  chaque  famille ,  pour  plus  grandCr 
exaéHtude.  Cependant ,  ouand  on  a  additionné  le  tout ,  on  ne 

trouve  que  vingt-neuf  miue  huit  cent  dix-huit  ames.  II  y  a  loia 
de  ce  caFcut  à  celui  d  environ  trois  millions  d'hébreux  qui  s'en- 
fuirent d'f^pte ,  ik  qui  vécurent  de  la  cofée  de  manne  dans  le 
déièit; 

*Pour  comble,  le  dénombrement  de  Néhémie  efl  tout  aufll 
.cmmé  $.  &  c'eft  une  diofe  aflêz.eztraofdinaîie  de  le  tromper/ 
ainfi ,  en  comptant  fi  rcrupuleufement  le  nombre  de  chaque 

famille.  Les  fcribes ,  qui  écrivirent ,  ne  furent  donc  pas  f\  bien-, 
infpirés  qu'£fdras ,  qui  diâa.pendant  neuf.ceni  foixante  heures* 
fans  reprendre  haleine.. 

Les*  aitiqaes  dont  nous  avons  tant  parlé  élèvent  d'autres^ 
•bjeâioQs  contre  les  Uvresd^Efilras^  L'éditde  Cyras  qui  permet 
aux  Jui6  ^e  rebâtir  leur  tenq>le  »  ne  leur  parait  pas  vraifem- 

blahlc.  Un  roi  de  Perle,  félon  eux,  n'a  jamais  pu  dire  :  Adonaî  ^, 
le  Dieu  du  cieL^  ma  donné  tous  Us  royaumes  de  la  terre  ^  &,mA 
commandé  de  lui  bâtir  une  maijon  dans  Jeruialtm  ,  qui  eji  en  Judée, . 
Ceft  psécifément ,  &lon.eux>  comme  u  le  grandrtnrc.  difiût  :; 
Sl  Pierre  &  St. Paul  m'ont  commandé  de  leuiLoàtir  une  chaneUe ; 
dans  >^<faènes.,,(|giieilen  Grèce*. 

Il  n'eft  pas  poHlble  que  C^'rns ,  dont  fa  religion  était  fi  diffé- 
rente de  celle  des  Juifs ,  ait  reconnu  le  Dieu  des  Juifs  pour  fon 
Dieu  dans  le  préambule  d'un  cdit.  11  n'a  pu  dire  :  ce  Dieu  m'a. 
ordonné  de  lui  bâtir  un  temple.  Ce  qui  paraît  plus  vraiièm- 
Mable ,  e'eflrque  les  lni&,  efdaves  cher  les  Babyloniens,  ayant 
trouvé  grâce  devant  le  conquérant  de  Babylone ,  obtinrent,  par 
des  préfens  faits  à  propos  aux  grands,  de  laPerfe ,  . une  permiifiom 
conçue  ea  termes  convenables..  '         *  • 

■  Les  paroles  fuivantes  de  Tcdit  contredifent  lès  premières  :  que- 
..iûÊtt  /tt^ monte  à  Jérufalm.f^  quiêfien  JiuUc ,  &  qt^U  reèâtip  iài 


.  ■  I  f  T>  o  K  I  Q  V  i«  '4zi 

mat/on  tTAJonaî ,  DÎM  ^IfmêL  U  n'eftpsrcrojable  qné  le  mom 
dUuaël  flk  comm  da  conquérancCynis. 

Et  que  tous  les  Juifs  habit  ans  des  autres  lieux  ajfifient  ceux 
mù  retourneront  à  Jirujalem  ,  enor  ,  en  argent ,  en  nuubUs ,  en 
iejliaux  ^  outre  te  ftfUt'AffiwH  "^nûâiremau  autém/fle  deDieup 
kfmelefiàJint/miemé 

On  voit  clairement ,  par  ces  paroles  ,  que  le  petit  nombre  de' 
Juifs  qui  revint  dans  la  ville  voulut  être  aififté  par  ceux  qui  n'y 
revinrent  point.  Ils  prétextaient  un  ordre  de  Cyrus.  Il  n  eil  pas 
naturel  que  la  chancellerie  de  Babylooe  ait  oraoniié  à  des  Jui& 
de  donner  de  Por &de faigent  à  d*antret  Juifi  pour  les  aider 
àbâdr. 

Voici  quelque  chofe  de  bien  plus  fort.  Le  premier  livre  d*E[- 
dras  raconte  qu'on  retrouva  dansEcbatane  un  mémoire ,  dans 

lecjpiel étaient  écries  ces  mots  :  La  première  année  dit  règne  dit 
rot  Cyrus  ,  Le  roi  Cyrus  a  ordonné  que  la  maifon  de  Dieu  ,  qin  eji 
à  Jérufaiem ,  fut  rebâtie ,  pour  y  offrir  des  hojlies  qfidj  eût  uvis 
rangs  de  pierres  brutes  ,  &  trois  rangs  de  bois  ,  Çfc 

SI  lef  Juifs  avalent  le  diplôme  de  Cvrus  donné  à  Babylone , 
pourquoi  en  chercher  un  autré  dans  Ecbatane  ?  Que  veut  dire  » 
la  première  année  du  règne  du  foi  Cyrus  ?  Il  régna  dans  Ecba- 
tane avant  de  prendre  Babylone  ;  il  ne  pouvait  rien  ordonner 
concernant  les  Juifs  efclaves  à  Babylone ,  lorfqu'il  n'était  que  roi 
des Mèdes.  U7 alà une  contradiaion palpabfe. 

De  plus ,  un  roi ,  foit  babylonien ,  foit  hircanien ,  ne  s'em- 

barrafle  guère  fi  un  temple  juif  fera  bâti  de  trois  rangs  de  pierres 
de  taille  ou  brutes ,  &  s'il  y  aura  par-deflus  ces  pierres  trois 
rangs  de  planches.  Enfin ,  ce  n'eft  pas  là  un  temple ,  c'eft  une 
très-pauvre  &  très-mauvaifc  grange  ;  cette  melquineri^ro/^ 
fière  ne  s*accordc  guère  avec  les  cinq  mille  quatre  cent40uês 
d*or &d^enc  que  Cynis^  roi  de  f  exie,iic  rendre auxJuifs  dans 
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le  piemicr  diipitM,  On  Tok  refprit  )iiif  dam  MvMft  eei  atâfj^ 

rations }  fon  orgueil  perce  à  travers  fa  misère  i  &  dans  cet  orgoeii  t 
&,  dans  cette  misèie  »  les  comradiâioi»  ie  glifleat  ea  foule. 

Efdras  fait  rendre  à  ces  malheureux  cinq  mille  quatre  cents 
vafes  d'or  &  d'argent  par  C/rus }  &  le  moment  d'après  ,  c'eit 
Aitaxenès  qui  les  donne.  Or ,  eotie  ie  comineftceiiiettdtt  rig^ 
de  Cytfos  dans  Ecbatane  &  celm  d'Aitaxerxès  à  Babvlone ,  oo  . 
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COMMENTAÏB.E.. 


AVIS  DU  COMMENTATEUR.  . 

Unt  iEfUuu  hant  MtmuaL  par  lu  Juifs  ,  nom  aUuu 
ên  rafftwMêr  kttnUê  Êt»j^iu€iifm»i  &  hoi»  k  eommmttenns 

U  plut  fuccinSemem  quil  fera  poJiUtm  Ct  qut  notu  enigim0 
U  plus  y  c*ejl  U 


Xl^Awlttjoand'Ateai,  qui  réeiudt,  de  linde  à  rCthkwie, 
fur  cent  vinç-fept  provinces  (i)  ,  il  s*a(5t  fur  un  trône.  Et  5uic 
était  la  capitale  de  Ton  empire.  11  fit  un  grand  feftin  k  toiu  les 
princes.».  Le  feftio  dura  ce«  quatre-vingts  joues  {x)^ 

...M..  Sur  la  fin  du  repa» ,  le  roi  invita  tout  k  peupk  de  Suie 
pendant  fept  jours ,  depuis  le  plus  grand  juTqu'au  plus  pedLMHM. 
yiMéeiviUéidecQHMWf  bien  céiefle  »  des  lin  éer  «d'aiBeoc 

On  ne  (ait  <^ad  éuit  cet  Aflueriu.  Des  doâes  afljirent  que  ce  noa 
était  le  litre  (^ue  preoatent  tous  les  rois  de  Pcrfe  ;  &  s'ÎAtitubieBt  Achavcrosh» 
aui  voulait  dite ,  hfres ,  guerrier  ,  invincible;  &  de  cet  Achavctosh  ks  Grecs 
ruent  AiEicnis.  Mais  cette  àyaaologie  ne  mmu  appcead  {a»  ^  était  c« 
grand  priacei 

(i)  \j»  critiques  obftinés ,  tels  <jne  les  Bolingbroke  ,  !e5  Frerct ,  les  dn 
Maruis ,  ks  Tiludet ,  les  Meûicr ,  Fcs  Boul^ger  ^  Ace.  traitent  ce  début  de 
conte  des  mtlfb  &  une  nuits.  Un  fdftSn  de  cent  quatre-vingts  jours  Unir  paraft 
kien  ton^.  Bs  citent  h.  h>i  d'un  peuplie  foctibbl»|  ^OMRmne  ^WfMfcilt 
jamais  plus  de  dix  heures  à  tabfe. 
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étaient  rangés  fur  des  pavés  d  emeraudes  (})•»•»  Le  repcième 
jour  le  foî,  étant  plus  gai  que  de  coutume,  à  cwa&  da  trop  de  ym 
qu'il  avait  bu ,  commanda  aux  ièpt  princes  eunuques  qui  le  fèc- 
vaient ,  de  faire  venir  la  reine  ValMii  toute  nue  (  fuivant  le  teicte 
chaidéen  )  ,  le  diadème  au  frent ,  pour  montrer  la-beaitté  ètous 
Tes  peuples  i  car  elle  était  fort  ^elle  (4)..... 

M...  Le  roi ,  tran^orté  de  fureur ,  confulta  lept  iâges  (f).»^^ 
Macuman  parla  le  preniier  9  &  di(  ; 

Ro^ ,  s'il  te  plaît ,  il  faut  quUl  forte  un  édit  de  ta  face  ,  par 
lequel  la  reine  Vafthi  ne  fe  préfentera  plus  devant  toii  que  fon 
diadème  fera  donné  à  une  qui  vaudra  mieux  qu'elle  f  &  qu'on 


(3)  Lei  ToUçs  de  Ueu  câeAe,  les  litt  d'or I*  fni  d'inurtad»,  Ittt 

MutiUEàeM  (lignes  du  coa  d'AboulcaHêm.  Cdl ||Hii  .êm  «H» iB%prie,  une 
fijptie,  un  typei  açus  n  ptmjs  a»  àftâ^f  i 

k 

(4)  Si  le  teite  cbddéen  porte  que  le  roi  voulut  que  fil  fimme  parût  toutf 

uuc ,  fon  ivrelTe  femble  rendre  Ion  extravagance  vraifembhble.  Le  com- 
mcnccniem  de  cette  biâoire  a  qodqae  rapport  avec  celle  ^  Çandfuile  6c.  de 
Gigés /ncote^  par  Hâtodote. 

•  .  ■  #  •  •  • 

On  ptnir  obferver  que,  pendant  le  fiftin  de  cent  quatre-vingts  fours  que  le  . 
roi  donnait  aux  (ei^eurs,  la  reine Vafthi  en  donnait  un  auilî  long  aux  dames 
dt  Bebylone.  L'Inflocien  FlaTÎeo  Tofepl»  remarque  aae  ce  n  était  pas  la^^ 
coutume  en  Pcrfe  que  les  femmes  mangeatTcnt  avec  les  hommes  ;  &  quef^^r 
inline  il  nè  leur  ^t  jamais  permis  ^e  fe  laiflêr  voir  aux  étralpaecs.  Ceitf 
cctaurqve  fttt  I  détruire  la  fimle  incroyable  d^érodote ,  que         mes  de 
Babylonc  étaient  obligées  de  fe  proftituer  une  fois  dans  leur'  vie  aux  étrangers 
dans  le  temple  de  Militta.  Ceux  qni  ont  tâché  de  foutenic  l'etreur  d'Hécodotei  ^ 
doivent  fe  rendre  au  témoignage  de  Flavien  Jofcphe.  ' 

(5)  Des  doâes  ont  prétendu  que  eos  ftpt  principaux  officiers  du  rai  dt 
Perfe  rcpréfcntaicnt  les  fept  planètes;  que  c'cft  delà  que  Icj  Juifs  prirent 
)ear  fept  anges  qui  font  toujours  debout  devant  le  Seigneur  ^  &,  o  f  utrcs 
pouvcm  qi)e  c'ell  l'ocigiiièdBsilq^âeflcii^ 
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iwbtie  dans  tout  lempire  qu'il  Êuit  que  les  fempes  foient  oJ^iC- 
iaamk  leurs i^ahs  (6),^ 

.  Le  roi  envoya  rédit  àms  toutes  les  provinces  de  fou  eiftpireM; 

 Alors  les  minières  du  roi  dirent  :  qu*on  cherche 

par-tout  des  lîlles  pucellcs  &:  belles  ;  &  celle  qui.pUùale  plus 
aux  yeux  du  roi  fera  reine  âu  lieu  de  Voiliii  

Ot'iy  avait  dans  Sm  m  Juif  nommé  Maidocliée»^  Qndie 
d'Exiler..»*  Et  Eftfaer  était  trèsMle  &  très-agréable.^^ 

....  ' , 

Et  Efther  plut  au  roi.  Ainfi  il  commanda,  à  un  eunuque  de 
Fadmettre  parmi  les  filles ,  &  de  lui  donner  fon  contingent  avec 
fept  belles  filles  de  chambre ,  &  de  la  bien  parer ,  elle  &  iês  filles 
de chmrilNiBtHM  ..... 

Et  Efther  ne  voulut  point  dire  de  quel  pays  dlç  était;  car, 
Mardochée  lui  avait  détendu  de  le  dire  (7)..-.. 


(6)  Ceux  qui  pr<^endcnt  que  les  femmes  ne  furent  foutnifcs  à  leurs  maris 
i|ue  depuis  cet  edit ,  ne  connaiflcnt  guère  le  monde.  Les  femmes  étaient 
gardées  depuis  très-long-tcms  par  d«  eunuques ,  jC,  par  conféqucnt ,  étaient 
plus  que  foumifes.  Les  prtnccs  de  T  Aile  n'aTaient  guère  <|ue  des  concubines. 
Ils  déclaraientprinceOe  celle  de  leurs  cfclaves  qui  praïait  lé  plqs  d'afccn- 
dant  fur  eux.  Telle  a  été,  &  telle  cfl  encore  la  coutume  des  potentats  afia- 
ciques.  Ils  choififlènt  leors  fucccHeurs  avec  la  même  liberté  qu'ils  en  ont 
CBOifi  les  indrec» 

(7)  Les  critiques  ont  dit  que  jamais  le  fultan  des  Turcs',  ni  le  roi  de 
Maroc,  ni  le  roi  dfePterfe,  ni  le  grand-mogol ,  ni  le  roi  de  la  Chine,  ne  reçme 
une  fille  dans  fon  fenrail ,  fans  qu'on  apporte  fa  généalogie  &  des  certificat^ 

de  l'endroit  où  clic  a  été  prifc.  Il  n'y  a  pas  un  cheval  arabe  dnn?  Ijs  écuries 
du  grand- fcigncur ,  dont  la  généalogie  ne  foit  entre  les  mains  du  grand* 
écuycr.  Comment  AfTuerus  n'aurait-il  pas  été  informé  de  la  patrie,  4e  la 
famille  &  de  la  rclij^ion  d\inc  fille  qu'il  déclarait  reine?  C'cfl  un  roman  , 
difcnt  les  incrédules  ;  &i  il  faut  qu'un  roman  ait  quelque  chofc  de  vraifem» 


MéL  Lutdr,  Fhihf,  Tom.  VUL  H  h  h 
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4z6  Comment  a:i 

 On  préparait  les  filles  deflinées  au  rM|»cndant  un  ân.  Lêsr 

fîx  premiers  mois  on  les  frottait  d'huile  &  demirrhe,  &Ies{îx: 

derniers  mois  de  parfums  &  d'aromates  £t  le  roi  aima  Efther 

paiHleinis  les  autres  filles  &  illiti  nk  un  diadème  Hurle  front» 
&  il  la  fît  reine  à  la  place  de  Vafthi^ 

•  •  • 

Après  cela  le  roi  cleva  en  digpité  Aman^iîk  d*Amadath ,  de  la 
race  d'Agag  ;  &  mit  fon  trône  au-defTus  du  trône  de  tous  les 
fatrapes  ;  6c  tous  les  Serviteurs  du  roi  pliaient  le  genou  devant 
liii  ,  &  l'adoraient  (  le  faluaient  en  lui  baifant  la  main  ,  ou  le 
iàhiaient  en  portant  h  main  à  leur  bouche  ).  Le  ièul  Mardochée 
ne  pliait  pas  le  genoux  devant  lui ,  &  ne  portait  pas  fa  main  à  (k 
bouche.....  Aman  ,  ayant  appris  qu'il  était  Juif  ^  voulut  i 
aer  toute  U  nation  juive  (8), 


blablc,  jufijue  dans  les  aventiires[^es  p1ti$  chimériques.  On  j>eut  fuppofet,  k 
route  force,  qu'Aflueros  ût  éponfi  une  Inive;  nuis  il  doit  avoir  Ui  qii*dfe 
était  Jnive^ 

Cette  objeâion  a  dn  poids.  Tout  ce  oa'on  pent  lepnquer ,  c'efi  que  JXea. 
éSpçfk  du  coeur  dn  nû     gu^iHaiflkten  eTprit  dans  l'ignorance. 

(8)  Ctû  une  coutume  rrC-s-ancique  en  Aùe  de  Ce  proficuer  devant  lcsraiS|r 
(knéme  devant  Icun  pnncipaiijf  officiel.  Nous %v4>m traduit dansJiocre 
bngue  cette  Ciliitation  par  !c  mot  adoration ,  qui  ne  fignifie  autre  chofe 
que  baiièr  fa  main.  IVIais  ce  mot  adoration,  étant  auffi  employé  peur  marquée 
le  refpeâ  dA  à  k  IKvinité ,  a  produit  une  équivoque. chez  plufiiBUcs  nations.. 
Les  peuples  occidentaux ,  toujours  très-mal  uifiinnél  des  uiages  de  l'Orient , 
ù  Ibnt  imaginé  qu'on  (aluait  un  roi  de  Pcrfe  comme  on  adore  la  Divinité. 
Mardochée,  né^Âc  nourri  dans  l'Orient,  ne  devait  pas  s'y  méprendre^  il  ne 
devait  pas  refurcr  de  faire  au  lâtiape  Aman  une  révérence  nfitée  dans  le 
■p-iys.  On  lui  fait  dire  dans  ce  livre ,  qu'il  ne  voulait  pas  rendre  au  miniftrc 
du  roi  un  honneur  qui  n'cd  dû  qu'à  ûicu;  ce  n'eu,  la  que  la  groillércté 
«wguciUeiire  d'un  homme  impoli ,  qui  ù  glorifie  fccrétcmcnt  d'être  oncle 
d'une  reine.  11  cft  vrai  qu'il  paraît  bien  improbable  qu'on  ne  sût  pas  dans  le 
Xurrail  quËflher  étau  ia  nièce.  Mais  û.  on  fe  pc«tc  a  cette  liip^ofition  ,  H 
ihlardodiée  n'cfi  regardé  que  comme  un  |Mnvre  lUif  de  k  lie  du  peuple  ^ 
fonr^MU  ne  (Uue-fi^  pas' Anaa  Moune  tous  les  auira 
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.  ^7m  Et  on  jeta  le  fort  devant  Aman  pour  favoir  quel  mois  & 
<|uel  jour  on  devait  tuer  tous  ks  Jmâ$-&  le  foft  toinbafuck 
douzième  mois  •  &c.  (o)- 

.  Le  roi  commanda  qu'on  allât  chez  tous  les  Juifs  dans  tout 
fempire  }  qu'on  leur  onlomiAt  de  s'aflèmblér ,  &de  tuer  tous 
leurs  ennemis ,  avec  leurs  femmes  &  feurs  enfans ,  &  de  piller 

leurs  dépouilles  le  treizième  jour  du  mois  d'Adar  Et  !c  roi 

dit  à  la  reine  Efther  :  vos  Juifs  ont  tué  aujourd'hui  cinq  cens 
perlonruîs  dans  ma  ville  de  Suze.....  Combien  voulez-vous  qu'Us 
en  ment  racotte  ^  Et  la  reine  répoadit  :  s*il  plaît  au  roi  il  en  ièm 
lâaflkcré  autài!t\demaaÂ  qn'av^outdlmt  (lo)}  .&  que  les  dix 

'    •'    ...  ■     .  :  i 


Font  cet  Am^n  ,  qui  veut  faire  pendre  toute  une  nation  parce  (^u'ua 
jtUnrEe  de  cette  ^nion  ne  lui  a  pas  tait'Ia  r^écence,  a,ToooQs  c^tie  )ainut 
une  fulic  ù  ridicule  &  fi  horiible  ne  toraba.  dans  la  têcc  de  perloone.  Let 
Juifs  ont  pris  cette  hiHoirc  au  pied  de  la  iatre;  ils  ont  inftituë  une  fécc  en 
l'honneur  d  Eûhcx  ;  ils  ont  pris  le  conte  allégorique  d'Eilhet  pour  une  avcn^ 
turc  véritable,  parce  q|ue  là préfendne  çlcvacion d*iiiie  Jatre ùitlk  tz6iie de 
Per(e  était  une  confolatiom  pour  ce  peuple  prelque  toujoncs  cfclsyei 

Si  Aman  étûtcn  effet  de  la  race  de  ce  roi  Agag  que  le  prophète  Samud 

avait  haché  en  morceaux  de  fes  propres  mains  ,  il  pouvait  ^trc  excufahlc  de 
dêteikr  une  nation  qui  avait  traité  ainil  l'un  de  les  ayeux  j  mais  on  n  égorge 
point  tout  un  peuple  pour  une  révérence  omile  % 

(9)  Les  cnti(^ues  trouvent,  avec  quelque  apparence  de  raifon,  Aman  bien 
imMciUe  de  faire  afficher  &  pbbiier  dans  tôtit  Fempire  le  mois  8r  le  jour  oit 
l'on  devra  tuer  tous  les  Juif?.  "C'crait  les  avertir  trop  a  l'avance,  &  leur 
donner  tout  le  tems  de  s'enfuie,  fictnéme'de  fe  venger  j  c'était  une  trop 
grande  abfuidité.  Tout  le  refte  de  4;çtie  hïftoiee  eft  dus  le  même  goût  ;  il 
n'^  a  pas  un  feul  mot  de  vraifemlihblilOîi  réctÎTain  de  ce  roman  a-t-il  pris 

ÎiQ  on  coupait  le  coa  k  toute  femme  ou  concubine  du  roi  qui  entrait  chez  lut 
ans  être  appellée?  Cet  Aman  pendu  à  la  potence  drdlcc  pour  Mardochée,- 
9c  tous  les  épilodcs  de  ce  conte  du  tonneau,  ne  fiint-ils  pas       Jiunida  /. 
maisToici  le  plus  rare  du  textes 

(10)  11  faut  pardonner  aux  critiques  s'ils  ont  exprimé  tonte  rhoneur  tpu 
leur  inférait  rcaécrahle  cruauté  de  cette  douce  Efifaer,  &  en  mime  tems 


Hhh  i 


j|jg  Commentaire 

enfans  (TAmaa  ûÀeat  peadus.  ££  io.  roi  coimiMttiAi  ffte  .cela 
lût  fait.  ■   .     •    .   t         .      I   .  • 

•  « 

leur  mcpiis  pont,  tm  eonte  fi4é)J!0Utvii-,de  tim^mkman.  Ils  ont  crié  qu'il 
^nic  hpnccux  de  recevoir  cette  hiftoirc  comme  vraie  Se  facrée.  Que  peut 
smir  de  commun ,  d»fcnt-ils ,  la  barbarie  ridicule  d'EfUier  avec  la  religion 
chHdenne»  avec  n«s  devoirs,  avec  le  pardon  des  injures  recommandé  pat 
ycfus-Chrifl  ?  n'eft-cc  pas  joindre  cnfcmble  le  crime  &  la  vertu  ,  la  démence 
&  la  fagefle  ,  le  plat  roenibnge  &  l'auguftc  vérité  î  Les  Juifs  admettent  la 
fable  d'Èfther  ;  fommtt-nou*  Jin&î  «rpHnatq«riUr<»it:MUftednte  fàUeft 
les  plus  groififaes,  faut-il  oue  nous  les  imitions î  Parce  i^u'cn  tout  tcms  ils 
furent  fanguinaircs ,  faut- il  nous  le  Wions,  nous  «jui  avons  voulu 
fubftituer  une  religion  de  dànence  &  de  fraternité  k  fcnr  fcâe  baitate, 
MHS  qui  au  moins  nous  vantons  d'avoir  des  préceptes  de  juftice ,  quoiqu» 
nous  ayioM  eu  le  malheac  d'étxe  fi  ibuvent  &  £  horriblement  injufies  ) 


regorge  !  qu'il  «w  déshonocé  par  ta  batjM 


yû/  <^n^  /(^  quertlUs  entre  Us  tribus,  ë pendant  la  atpttvîU 
en  Bahylone  ,  que  les  voyans  ,  Us  devins  ^  les  prophètes  parurtnt^ 
Nous  avons  déjà  parlé  d'Elu  ,  d'Elij'éc  ,  d  Ifaïc  ,  de  Jérémie  : 
nous  dirons  des  autres  ce  qui  parait  nécejjaire  ^-fans  entrer  dans  £e 
dùail'de  leurs  déelamatmu.  Nous  ne  femmes  pas  ajfe^  haiiles 
pour  coa^rendre  leurs  êifcours ,  pour  fentir  le  mérite  de  leurs  ri" 
pétitions  continuelles  ^  pour  diflingiicr  le  fens  littéral^  U  Jtris 
myjlique  ,  le  fens  analogique  de  leurs  phrafes  hébraïques  ou  chai- 
déennes ,  que  la  traduâion  rend,  encore  plus  obfcures,  Notts 
tâcherons  au  moins  êitre  courts  en  parlam  de  ces  Uyfes  fi'lot^s. 

Les  Juifs  ne  lifent  point  ley  prophètes  dans  lettre  fyttagoguejTy 
ou  du  moins  les  lifent  très-rarement.  Les  chrétiens ,  pour  la  plu- 
part,  ne  les  connaijfent  que  par  quelques  citations.  Nous  ckoijirons 
les  morceaux  les  plus  curUitx  V  les  plus  Jînguliers,  Commençons 
par  Daniel ,  Snt  les  uvettotres  font  du  tenu  de  NtAudatdottofor 

fes  Jitccejfettrt». 


Mél.  Latér,  Philof.  Tôm.  Vlil. 


*  Hhli. 
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H  A  N  ï  E  JL 


Es  critiques  oient  affirmer  que  le  livre  de  Daniel  ne  fut 
compofé  que  du  tems  d'Andochus  Epiphane }  que  toute  llûftoire 
de  Daniel  n'eft  qu'un  roman ,  comme  ceux  de  ToÈie ,  de  7u- 
diih  &  d'Efther.  Voici  leurs  raifons ,  qui  ne  font  fondées  que  fur 
les  lumières  naturelles ,  &  qui  font  détruites  par  U  déciûon  dQ 
régUfe ,  laquelle  çft  au-deffus  de  toute  lumière. 

lo.  Il  efl  dit  que  Daniel,  efclave  dès  fon  enfance  à  Babylono 
avec  Sidrac ,  Milac  &  Abdenago  ,  fut  fait  eunuque  avec  fe$ 
trois  compagnons ,  tk  élevé  parmi  les  eunuques^  ceqiiile  mettai| 
dans J  impuilTance  de  pro^hétifer. 

On  répond  <pCà  n*eft  pas  dit  expreffément  qu^on  châtra  Dan 
niel ,  mais  feulement  qu'on  le  mit  (ous  la  direftion  d'Asphéner  , 
chef  des  eunuques.  U  eft  très-vraifemblable  que  Daniel  fubit 
cette  opération  comme  tous  les  autres  enfans  efclaves  réfervés 
pour  fervîr  dans  la  chambre  du  rou  Mais  enfin  il  pouvait  être 
deftôié  k  d'autres  emplois.  Les  l^oftangis  ne  font  point  châtrés 
dans  le  ferrail  du  grand -tyrc.  Un  eunuque  ne  pouvait  être 
prêtre  chez  les  Juifs  ;  mais  il  n  eft  dit  nulle  part  qu'il  ne  pouvait 
être  prophète  ;  au  contraire ,  plus  il  était  délivré  de  ce  que  nous 
fivons  de  terre^e ,  plus  il  était  propre  au  céleile. 

• 

Daniel  commence  non*iêuIeinentpar  expliquer  un  longe, 

mais  encore  par  deviner  quel  fonge  a  fait  le  roi.  Le  texte  dit  que 
le  roi  Nabuchodonofor  fut  épouvanté  de  fon  révc ,  &  qu'aulîuot 
il  ['oublia  entièrement.  Il  aQembla  tous  les  mages ,  &  leur  dit  :  je 
vous  ferai  tous  pendre ,  fi  vous  ne  m'apprenez  ce  que  j'ai  ré^. 
Ils  lui  remontrèrent  qu'il  leur  ordonnait  une  chofe  impoffible. 
Aufllrôt  le  grand  Nabuchodonofor  ordonna  qu'on  les  pendît, 
Daniel,  Sidrac  ,  Mifac  &:  Abdénago  allaient  être  pendus  aulïï, 
Çn  qualité  de  novices  mages ,  lorfc^ue  Daniel  leur  fauva  la  vie  ei) 
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éentont  le  tère.  Les  crûiques  oient  traitée  ce  récit  de  puéiilité 
lidicule. 

30.  Enfuîte  vient  ITiiftoire  de  la  foumaife  ardente  ,  dans  la- 
quelle Sidrac ,  Mifac  ,  &  Abdénago  chantèrent.  On  ne  traite 
pas  cette  aventure  avec  plus  de  ménagement» 

40.  Eoittite  Nabudiodoiioiôreft  changé  en  bœuf,  &  mange 

du  foin  pendant  fept  ans  ;  après  quoi  il  redevient  homme  ,  oc 
reprend  la  couronne.  C'eft  fur  quoi  nos  critiques  s'égaient  in* 
coniîdérémenc. 

5  o.  Ils  ne  (ont  pas  moint  hardis  foi  Baltazar ,  précenda  fils  de 

Nabuchodonofor ,  &  fur  cette  main  qui  va  écrivant  trois  mots 
en  caraftères  inconnus  iur  la  muraille.  Ils  proteftent  que  Nabu- 
chodonofor  n'eut  d'autres  His  qu'Ëvilm^rodac,&  que  Baltazar  eH: 
inooniitt  chez  tous  les  hiftoriens. 

é«.  L'auteur  juif  fait  fuccéder  à  Baltazar  Darius  le  Mède: 
mais  ce  Darius  le  Mcdc  n'a  pas  plus  exillé  que  Baltazar.  C'eft 
Cyaxare  y  oncle  de  Cyrus ,  que  l'auteur  transforme  en  Darius 
deMédie* 

7».  LVunenriacome  que  ce  Darius ,  ayant  ordonné  qu'on  ne 

priât  aucun  Dieu  pendant  trente  jours  dans  tout  fon  empire  ,  (k 
Daniel  ayant  prié  le  Dieu  des  Juifs  ,  on  le  fit  jeter  dans  la  foffe 
aux  lions.  Le  roi  courut  le  lendemain  à  la  foffe ,  &  appella 
Daniel ,  qui  loi  répondit.  Les  lions  ne  l'avaient  pas  touché  Le 
loi  Gtjetet  à  fa  place  les  accufàteurs,  avec  leuis  femmes- fie  leurs 
cn6ns ,  que  les  lions  dévorèrent. 

8°.  Vient  enfuite  la  viiîon  des  quatre  bêtes  ^  &  Daniel  avaif 
eu  cette  vîfion  du  tems  du  prétendu  roi  Bakazar.  Ceft  cette  . 

viiîon  des  quatre  bêtes  qui  paraît  interpolée  aux  yeux  des  cri- 
tiques hardis.  Ils  la  foutiennent  écrite  du  tems  d'Anriochus  Epi- 
phane.  En  effet ,  c*eft  à  cet  Antiochus  que  le  prophète  s'arrête  ; 
parce  que  l'écrivain  ,  difent-ils  ne  pouvait  prophétifer  que  ce 
^'il  voyait.^Ils  le  comparemà  ceFkmaodnommé  Amou-Vion  p 
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qui  dédia  à  Philippe  Second  les  prétendues  prophéties  &  les 
gognphes  de  flrlandais  St.  Malachic  :  logogriphes  qu'il  difait 
éciKs  au  d«)uuèni£  fiècle  ,  &  qui  prédiiaient  les  noms  de  tous 
Us  papes  juiqa'à  la  fin  du  monde.  Noos  lommcs  bien  loin  d^ 
pemer  ainu  de  la  pcoph^de  de  Dantei  )  'mais  on  noiit  a  (ait  «m 
loi  de  rapponer  toutes  les  critiques^ 

90.  Après  la  vifion  des  quatre  betes  ,  l'Ange  Gabriel ,  que  les 
Jui£s  ne  connurent  que  pendant  leur  captivité ,  vient  vifiter 
IXuitely&lui  révèle  «croe  le  iemsdeibi3cànte  Acdhc  lèmainesell' 
M  abrégé  fur  tout  le  peuple  &  fur  la  ville,  afin  quelap(éraiieati6i&' 

y»  foit  conforamée  ,  que  le  péché  reçoi\  c  L\  î'm  ,  que  l'iniquité 
M  s'efface,  que  la  jullice  cternelle  loit  amenée ,  que  la  vifionÔc  la 
M  prophétie  ioient  accomplies ,  &  que  le  fanâuaire  i'oit  oint....... 

»»  Sache  donc  &  pcnfe  oue,  de  Fordre donné  pour  rebâtir  Jénn 
♦»  (alem,  jufqu'à  l'oint  clief  du  peuple,  il  y  aura  fept  femaines ,  & 
>*  foixante-deux  femaines  j  &.  les  murailles  feront  bâties  dans  des 
»  tems  fâcheux  j  ôl  après  foixante-deux  femaines  le  chef  oint 
j»iêratiié.>» 

Voilà  cette  fameufe  prophétie  que  les  utis  ont  appliquée  à 
Judas  Machabce  ,  regardé  comme  un  meifie  ,  un  oint ,  un 
libcrateur ,  ik  qui  l'était  en  effet  i  les  autres  ,  au  grand-prêtre 
Onîas  $  les  autres  enfi»  »  à  notre  Seigneur  JefiU'ChriS  liit-iDéme  i 
mais  qu'aucun  interprète  n'a  pu  £aire  cadrer  avec  le  tems  aiu|iidl 
il  en  fait  l'application.  Ce  paiiage  ,  ainfi  que  tant  d'autres  ,  nous 
laiil'e  dans  une  obfcurité  profonde  ,  que  les  phraies  de  l'abbé 
Houtevilie,  fecreiaire  du  cardinal  Dubois ,  nom  pas  éclairée* 

1 0".  Après  cette  prophétie  de  foixante-deux  femaines ,  pins 
fept  femaines ,  l'ange  Gabriel  avertit  Daniel  qu*û  a  réfifté  pendant 
vingt  &  un  jours  à  l'ange  des  Perfes  j  mais  que  l'ange  Michel  ou 
Michaèl  eft  venu  à  fon  fecours.  Ce  paffaee  prouve  que  les  fables 
grecques  des  dieux  combattans  contre  des  dieux ,  avaient  déjà 
pénétré  chea  le  peuple  juif» 

2 10.  L'hiiloiie  de  Suzanne  &  des  deuK  vieillards  ^ébauchés 
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&  calomniateurs  ne  tient  point  au  refle  de  l'hiftoire  de  DanieL 
$iitt  iéiâne  ae  k  ngaide  qoe  cooHBe  «K  ÊdUe  ra^^ 

I  zo.  L'hiftoire  du  dragon ,  qu'on  nourriilàic  dans  le  temple  de 
Bel*  a  euannuttde  contradiâeurs  que  celle  de  Suzanne  i  «  ikint 
Jérôme  n*eft  guère  pins  favorable  aux  unes  qu'aux  autres.  U 
avoue  que  ni  Suzanne ,  ni  le  dragon ,  ni  la  chanfon  chantée 
dans  la  tournaife,  ne  font  authentiques  :  il  traite  fur-tout  de  fable 
le  potage  d'Habacuc  ,  &  Tange  qui  lui  commande  de  porter  fon 
potage  de  Jérdâlemà  Babylone oaos b SoSk  xam  lions ,  6c enfin 
cet  ange  qui  prend  Habacuc  par  les  cheveuK ,  &  <]Ui  le  tranir 
porte  y  dans  l'air  y  à  Babylone  avec  fim  potage^' 

Ce  n'efl  pas  que  St.  Jérôme  nie  la  pofllbilité  de  cej  aven- 
tures }  car  rien  n'eft  jinpoiHble  à  Dieu  :  mais  il  montre  qu'elles 
ne  s'acconfent  Mt  avec  la  duonologie.  Il  admet  sont  leidle  de 
la  pn^hétîe  de  uuneL  Nous  avons  connu  un  homme  qui  niait 
la  venté  de  «oif  ckaptees  dc  AabclaiSy  mais^adacaaiitBas 
les  autres. 


MéL  làttér,  PAiiof.  Tom.  Vm.  •  lii 


^434  C      M  li  IK  M  T  'A  I  %  E 


COMMENTAIRE. 

'  jSzcchiel ,  captif  fîir  les  bords  do  fleuve  Chodar ,  voh  d'abord 

ao  milieu  d'un  feu  quatre  animaux  ,  ayant  chacun  quatre  faces 
'd'homme ,  ouatre  ailes ,  des  pieds  de  veau  ,  &  des  mains 
d'homme ,  de  lion  ,  de  bœuf  &  d'aigle. 

n  y  avait  près  d  eux  une  roue  à  quatre  faces  ^  lorfque  les  ani- 
maux marchaient ,  les  roues  marchaient  auiE».- 

•    Après  ce  fpe£^acle ,  dont  nous  œ  donnons  «l'une  très-Iécèie 

efquifl'e  ,  le  Seigneur  préfente  au  prophète  un  livre  ,  un  rouleau 
de  parchemin  ,  &  lui  dit  :  mange  ce  livre.  Et  Ezéchiel  le  mange. 
Puis  le  Seigneur  lui  du  :  va  te  faire  lier  dans  ta  maiibn.  Et  le 
prophète  va  iê  £ûre  lier. 

Puis  le  Seigneur  lui  dit  :  m  Prends  unç  inique  \  defïïne  deflûs 
»  la  ville  de  Jérufalem  ,  autour  d'elle  une  armée  qui  Tafliège. 
>*  Prends  une  poêle  de  fer  ,  &  mets-la  contre  un  mur  de  fer»».» 
Et  le  prophète  fait  tout  cela»  ' 

Enfuite  le  Seigneuj;  Ipi  dit  :  «  couche-toi  pendant  trois-cent 
»  cn]atre*vii^-dix  jours  fur  le  c6t'é  gauche ,  &  pendant  quarante 
»  mr  le  cdte  <hoit }  mange  pendant  trois  cent  quatre-vingt-dix 

»  jours  ton  pain  couvert  de  merde  dliomme  ,  devant  tous  îcs 
»  Juifs.  Car  c'cft  ainlî  qu'ils  mangeront  leur  pain  tout  fouillé 
»  parmi  les  nations  chez  lefqueiies  je  les  chalTerai.  »» 

Ce  font  là  les  ordres  polîtifs  que  donne  le  Seigneur  »  ce  font 
là  les  propres  termes  dont  il  fe  ferL  A  quoi  Ezéchiel  répond  : 
ah  y  ah,  an!  (ou  poulia  1  pouha  !  )  Seigneur,  jamais  rien  dimpur 


HISTORIQUE.  43  Ç 

n  eil  entré  dans  ma  bouche.  Le  Seigneur  lui  répond  :  «  eh  bien , 
»  je  te  donne  de  la  Heme  de  bœv£  au  lieu  de  merde  d'homme  » 
»  &  tu  la  mêleras  avec  ton  pain  j  je  vais  brifer  dans  Jérufalèm  lé  t 
.  i»bâtondapaini&oanemangefadepainy  0connel>oiiad*eau 

Le  Seigneur  continue  &  dità  Etéchiei  :  «prends  un  fer  traii-: 
•  chant,  &  coape-toi  les  cheveux  &  la  barbe}  bfâle  le  tiefs< 

»»  de  ces  poils  au  miUea  de  la  ville  ,  félon  le  nombre  des  jours 
n  du  fiège.  Coupe  avec  une  épce  le  fécond  tiers  autour  de  la 

»♦  ville  i  &  jette  au  vent  le  tiers  refiant  Car  voici  ce  que  dit, 

I»  le  Seigneur  :  parce  que  Jérufalèm  n'a  pas  marché  dans  mes 
M  préceptes ,  &  n  a  pas  opéré  iflon  les  jugemens  de  ceux  qui 
»  l'environnent ,  firai  k  W  «  j'exercerai  mes  jugemens  aux  yeux . 

»  des  nations          Les  pères  mangeront  leurs  enfans  ,  8c  les. 

t*  enfans  mangeront  leurs  ptres,  Un  tiers  du  peuple  mourra  de 
»  pelte  &  de  taim  j  un  tiers  tombera  l^us  le  glaive  dans  la.  ville  ^  . 
I*  Mn  tiers  fer^  di^perfé  I  &  je  |epourruivrairépéenve.K» 

'  .m 

n  s*eft  élevé  une  grande  difpute  entre  les  imerprètes.  Tant  de 

,chofes  extraordinaires  ,  fi  oppofécs  à  nos  mœurs  &  à  notre 
raifon  ,  le  font-elles  paflees  en  \  ilion  ou  en  réalité  ?  EzéchieL 
raconte^t-il  cette  hiiloire  comme  un  ibnge  ou  comme  une  a&oa. 
véritable  f  Les  derniers  conunenùiteurs ,  &  inrrtout  dom  Gd^ 
met.,  ne  doutent  pas  que  tout  ne  &  (bit  réellement  palTé. 
comme  le  dîK  M^UfùûàL  Voici  comune  dom  CaUnet  s'en 

explique*  w        •  "  '  • 

•  -  '      ,  -  *■ 

t4  Nous  ne  voyons  aucune  néceflité  de  recourir  au  mira"  ' 
I»  cle.  '  n  n'eft  nullement  impoffible  qu*un  homme  demeure 
H  enchaîné  fic^ouché  furie  dospendaactrois  cent  quatre-vingt- 
«dix  jours.......  Prado  tén^oigne  qu'il  a  yu  un  fou  qui  demeura| 

i»Ji(é  &  couché  fur  fpn  côté  pendant  plus  de  quinze  ans.  Si  tout^ 
I»  cela  n'était  arrivé  (|u'en  vifioti ,  comment  ie^  Juifs  de  la  çapti-. 
I»  vité  auraient -ils  compris  ce  que  leur  voukit  dire  Etéchiel  f 
it.Ç^jnme;nt  ce  prophèfe^uiatit«iJ  flcéputé.  les  ordres  de  Pieu-it  U 
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f»:(kut  donc  dite  anfficm*]!  ne  drd&poîiit  le  plan  de  Jéni&lem  i 
t*  qu'U  ne  littlié ,  qtnl  ne  mangea  ion  pain ,  qn'en  ttpât  &  en 
«idée.» 

On  doit  donc  croire  qu'efTeélivement  tout  fe  pafla  comme 
Ezéchiel  le  raconte  ;  &  cela  n'eft  pas  plus  furprenant  que  les 

aventures  réelles  d'Elie  ,  d'Elifée  ,  de  Sarafon  ,  de  Jephté  ,  de 
Gédéon  ,  de  Jofué  ,  de  Moife ,  de  Jacob ,  d'Abraham  ,  de  Noé , 
d'Adam  &  d'Eve.  Mes  prédécefl'eurs  ont  remarqué  ,  que  dans 
les  livres  judaii^ues  tien  ne  s'elt  tait  de  ce  qui  fe  fait  au- 
joiirdlini. 

De  tous  les  paflages  d'Ezéchiel ,  celui  qui  a  excité  le  plus  de 
murmures  parmi  les  critiques  ,  &  qui  a  le  plus  embarrafle  les 
commentateurs ,  elU'article  d'OUa  &  d'Ooliba.  Le  prophète  fait 
parier  amft  le  Seigneur ,  à  OUa  :  «  Je  t'ai  fait  croître  comme 
I»  l'herbe  qui  eft  danf  les  champs  ;  tu  es  parvenue  âutems  oii  les 
m  filles  aiment  les  omemens }  tes  tettons  (ont  euAés }  ton  poil  a 
0  poufle  f  tu  étais  toute  nue  &  pleine  de  conliifion  j  j'ai  paiTé 
>f  auprès  de  toi  ;  je  t'ai  vue.  Voilà  le  tems  des  amans.  Je  me  fuis 
n  étendu  fur  toi  i  j'ai  couvert  ton  ignominie  ;  j'ai  juré  un  packe 
»  avec  toi ,  &  tu  as  été  mieime..^..  Je  t'ai  donné  des  robes  de 
»  phificwt  coolenrs }  je  t'ai  donné  des  ibuliefs  biens  »  >  nne 
tt  ceinture  de  cocon.....  Tu  as  été  parée  d'or  &  d'argent ,  nourrie 
»  de  bon  pain  ,  de  miel  &  d'huile.  Et  après  cela  tu  as  mis  ta 
>»  confiance  en  ta  beauté  j  tu  as  forniqué  en  ton  nom  ,  &  tu  as 
V  expolé  ta  fornication  à  tous  les  pailans  i  tu  t'es  bâti  un  mauvais 
Wlien,  &tut*esproftitaéedanslesniesMM.  On  paie  les  filles  de 
&  tu  aspayétes  aniancpour  fonûqoer  avec  toi^» 

Enfuite  le  Seigneur  s*adreïïa  à  Ooliba  ;  il  dit  qe^Odilit  a  ex* 

pofé  à  nu  fes  fornications  ,  &  infanivit  hh  'tdine  Juperconcuhitum 
eorum  quorum  carne j  funt  ut  carnes  ajinorum  ^  &  jicut  fiuxus 
equorum fiuxtts  tànau  *  -* 

'  j  •  '        .  •         •  ' 

Ce  a'eft  point  li  le  lédt  é^mt  aventute  tiéçQe  cooiiue  cette 
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du  propbèie  Osée  avec  kGomcr»  ce  a*eft<|«'«ie  pore  attégoris 

txpnmée  avec  ufie  naïveté  qu'aujourd'hui  nous  «XMiTeliolU  trop 
groffièie ,  &  qui  peut-être  ne  l'était  point  alors* 

Les  Juifs  firent  beaucoup  de  difficultés  pour  inférer  cette  pro- 
phétie dans  leur  Canon  i  6i.  iorlqu'ils  l'admirent ,  ils  n'en  per« 
h  leâure  qii'à  l'âge  de  trente  ans.  Une  des  railbmquiles 
portèrent  à  cette  iévérité  ,  fixe  qn'Ezéchiel ,  dans  ù.  prophétie  , 
fait  dire  au  Seigneur  :  Tai  êlonné  à  mon  peuple  des  préceptes  qui 
ne  font  pas  bons  ^  &  je  leur  ai  donné  des  ordonnances  dans  Ufquelles 
Us  M  trouveront  point  la  vie.  On  eut  peur  ^e.ce  pailage  ne  di' 
minnât  le  lefpea  des  Juifii  pour  la  loi  de  Moilê. 

On  peut  encore  remarquet  iiir  Ezéchiel  la  prédi6lion  ou'il  fait, 
au  chapitre  trente-neuf ,  pour  confoler  les  Juifs  captifs.  Il  fait 
inviter  par  le  Seigneur  racine  tous  les  oifeaux  &  tous  les  quadru- 
pèdes à.venir  manger  la  chair  des  guerriers  qu'il  immolera,  &  à 
ooire  le  fang  des  pnnces. 

Et  enlùite  il  dit,  au  veiiêc  19  &  îo  :  «•  vous  mangerez  de  la 
»  chair  graâe  jufcp'à  iatiété  ;  vous  boirez  le  Tai^  de  la  vié^ime 

»  qne  je  vous  prépare  ;  vous  vous  raffafierez  à  ma  table  de  la 
>»  chaif  des  chevaux  &  des  cavaliers  ,  &  de  tous  les  gens  de 
I»  guerre,  rétablirai  ma  gloire  parmi  les  nations  \  elles  connai- 
>»  tront  ma  mainpmÛànte;  &dans  ce  jour  Umaifondlfiael  ikuta 
w  que  c'eftmoi  qtifiiis  le  Seigneur,  » 

On  a  cru  que  la  première  promeïïe  ,  de  manger  la  chair  des 
guerriers  ,  &  de  boire  le  lang  des  pnnces ,  était  faite  pour  les 
oifeaux,&  que  la  féconde,  de  manger  le  cheval  6l  le  cavalier, était 
fiûte  pour  les  guerriers  juifs.  11  y  avait  en  effistdans  les  années  de» 
Perfes  beaucoup  de  Scythes  qui  mangeaient  de  la  chair  humaine» 
&  qui  s'abreuvaient  de  fang  dans  le  crâne  de  leurs  ennemis.  Le 
Seigneur  pouvait  dire  aux  Juifs  qu'ils  traiteraient  un  Jour  les 
Scythes ,  comme  les  Scythes  les  avaient  traités.  Le  seigneur 
pouvait  bien  kur  dtie  :  vous  te»  que  c'eft  moi  qui  fiis  le 
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Seignav }  mais  il  ne  pouvait  le  dire  aux  quadrupèdes  6c  0m 
oiftanx ,  ^  n'en  oitt  janiais  rien  ftt. 

Nous  ne  prétendons  point  entrer  dans  toutes  les  profondeurs 
siyftérieuTes  de  tous  les  prophètes ,  ni  examiner  les  dîrersiens 
gu'<m  a  donnés  à  leurs  parolck  Nous  nous  J)omons  à  montrer 
tedement ce (ni*il y  a  de  plusfingofieriianslenBsavçqtnresi  6c 
^  qû  eft  le  plus  âoiçoé  de  noe  iiioeurst 
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eft  peut-être  celui  qui  doit  le  plus  étonner  des  le£^ears 
qui  ne  conn^iTent  pas  les  moeurs  antiques.  Il  était  né  chez  les 
Samaritains  ,  un  peu  avant  la  difperiîon  des  dix  tribus  ;  par  con- 
lequent  il  était  dans  le  rang  des  Ichilmatiques  i  à  moins  qu'une 

f'ace  particulière  de  Dieu  ne  Tatta^hàt  au  culte  de  léhiudeia* 
oici  le  commencementMe  (k'ptophédeb  ' 

«  Le  Seigneur  dit  à  Ozée  :  va  ,  prends  une  femme  de  fornîca- 
»»  tion  ,  &  Tais-toi  des  enfans  de  fornication  ;  parce  que  la  terre , 
>»  en  tprnicant  »  forniquera  contre  le  Seigneur.  Oz-ce  s'en  alla ,  & 
*»  prit  la  proftitiiée  Gomer ,  fille  d*£balaim  ;  il  rengrolTa ,  &  elle 
i»lm  ennnta  un  fils».  Et  le  Seigneur  dit  à  Ozée  :  appelle  l'enfant 
»  Jefraèl  ,  parce  qiie  dans  peu  de  tems  je  vifiterai  le  fang  de 

y*  Jeiracl  lur  la  mailon  de  Jchu  Et  Gomer  enfanta  encore  une 

»  fille  i  le  Seigneur  lui  dit  :  appelle-la  Sans-piné ,  parce  qu'i 
H  Tavenir  je  n'aurai  plus  de  pitié  de  la  maifon  dliraëL 

>»  Gomer  enfanta  encore  un  fils  j  &  le  Seigneur  dit  à  Ozée  : 
»  tu  l'appelleras  A^on  mon  peuple ,  parce  que  les  Ifraélites  ne 
»  feront  plus  mon  peuple ,  ôcquc  je  ne  ierai  plus  leur  Dieu.... 

»  Après  cela  le  Seigneur  dit  à  Ozée  :  va ,  prends  une  femme 
)»  oui  ait  déjà  un  amant ,  &  quifoit  adultère...  Ozée  acheta  cette 
ntemme  quinze  drachmes  d'argent  ,  &  un  boifieau  &  demi 
>»  d'orbe.  11  la  creuia  ,  &  lui  dit  :  lu  m'attendras  long-tems ,  tu  ne 
»  forniqueras  point  avec  d'autres  \  &  moi ,  je  t'attendrai ,  parce 
w^gue  les  encans  d'Ifraël  attendront  loi^-tems  fiuis  rois ,  fans 
»  princes  ^  fans  Sacrifices ,  Tans  éphod  &  fans  Théraphims.  » 

Tous  ces  faits  ne  fe  paHcnt  point  en  vifion  :  ce  ne  font  point  de 
fimples  allégories  ,  de  fimples  apologues  j  ce  iont  des  faits  réels. 
Ozée  n  a^oint  eu  trois  enfans  de  Gomer  en  vifion  ou  en  ibnge  j 
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mais  ces  faits ,  quoique  arrivé»  en  effet ,  n'en  Ibat  pas  moins  des 

?pes  ,  des  (îgnes ,  des  figures  de  ce  qui  arrive  au  peuple  d'Uraèl. 
oute  action  d'un  prophète  eft  un  ry  pe.  C'eftainfi  qu'ilaie  marche 
entiéremcutnu  dans  m  viiie  de  Jcruiaieui.  Le  Seigneur  lui  dit,  au 
chapitre  lo  de  fa  prophétie  :  «  va ,  détache  toa  ùtc  de  tes  reins , 
f*  &  tes  fouliers  de  tes  pieds.  Ilaie  ficaîiifi ,  matchmc  ou  &  dé- 
»♦  chaufîë.  Et  le  Seigneur  dit  :  comme  mon  ferviteur  a  marché 
»  nu&déchaufle,  c  ell  un  ligne  pour  rtgvfKe&pour  i  Ethiopie. 
**  Lq  roi  des .  .^iTyrien^  eimncnera  d  Egs  pte  ik  d'Etluopie  les 
»  jejuies  &  les  vieux,  nus  &  déchauffé»,  ji»  &flb  découvataes , 
w  pour  riguoroinie  de  VBgyftt.  »     *  ' 

On  ne  peut  trop  répéter  qu'il  ne  faut  pas  juger  de  ces  fiècles 
par  notre  liécle  ,  des  Juifs  par  les  Français  &  par  ks  Ar^lais  , 
des  HNçurs  juives  par  ks  nôtres ,  de  leur  A/ie  par  Mire  ùyk. 
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Si  les  hiftoires  d'Osée  ».d'Ezéchiel ,  de  Jérémie ,  d'Ifjïe  d*EIi> 
fée  9  d*Elie  ,  étonnent  l'entendement  humain  ,  celle  de  Jonas  ne 
Faccable  pas  moins.  Calniet  commence  fa  prctace  fur  Jonas  par 
ces  mots  :  Llûftoire  des  douze  petits  prophètes  ne  nous  fournit 
rien  qui  approche  taat  du  nwrveuleux  <iue  la  vie  de  JTonas* 

Oétait  un  Galiléen ,  de  la  tribu  de  Zabulon  ,  par  conféquent 
né  parmi  les  hérétiques  ;  &  Dieu  l'envoie  prêcher  dans  Ninivc  k 
ceux  qu'on  nomme  idolâtres.  Il  eft  le  feul  qui  ait  eu  une  telle 
commiflion.  En  quelle  langue  prêcha-c-il  ?  11  y  avait  envuun 
quatre  cents  lieiies'de  fa  patrie  à  Ninîve* 

Le  prophète ,  a»  lieu  d'obéir ,  voulut  s^enâiiràTârfîs  en  Ciliclet 

mais  0  s'embarque  au  petit  port  de  Joppe  ,  encore  plus  éloigné 
du  lieu  de  fa  mimon.  Il  fe  )ene  dans  une  barque.  Une  tempère 
horrible  furvient.  Cette  tempête  endort  Jonas.  Les  marimej  s  le 
prient  d'invoquer  fon  Dieu  pour  apDaifcr  l'orage.  Jonas  n'en  fait 
rien.  Alors  ks  matelots  îenent  le  <ort  pour  uvoir  qui  on  doit 
précipiter  dans  la  mer,  ne  doutant  pasque  ce  ne  foit  uniècret  in' 
faillible  pour  appaifer  les  vents.  Le  fort  tombe  fur  Jonas }  on  le 
jette  dans  l'eau,  &  la  tempête  cefle  dans  le  même  inftant  :  ce  qui 
inf^e  un  grand  refpe^l  aux  matelots  de  Joppe  pour  le  Dieu  de 
Juda  f  (ans  qalls  (é  converti^nt.  Le  Seigneur  envoie  dans  le 
moment  un  grand  poifTon,  qui  avale  Jonas ,  &  qui  le  garde  trois 
jours  &  trois  nuits  dans  fon  ventre.  Jonas,  étant  dans  les  entrailles 
de  cet  animal ,  chante  un  cantique  aflez  long  au  Seigneur  ;  &  le 
Seigneur  ordonne  au  poiilon  de  rendre  Jonas  &  de  le  rejeter  fur 
le  rivage.  Le  poiflbn. obéit» 

Les  critiques  incrédules  prétendent  que  tout^e  récit  eft  unt  • 
£d>le  prife  des  fables  grecques.  Homère  ^  dans  fon  livre  20 , 
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parle  du  monfh-e  marin  qui  le  jeta  fur  Hercule.  Lycophron  ra- 
conte qu'Hercule  refta  trois  jours  &  trois  nuits  dans  fon  ventre  i 
qu'il  fe  nourrit  de  fon  foie,  après  l'avoir  mis  fur  le  grili  qu'au 
bout  de  trois  jours  il  fo.rtit  de  iâpr^fon  en  v^dorieux,  &  qu'en- 
fiiite  il  paflâ  la  mer  dans  fon  gooeiet,  pour  aller  dTÉfpague  en 
Mauritanie^  ' 

La  miiTion  d'Hercule  avait  été  tout  autre  que  celle  de  Jonas. 
Le  prophète  hébreu  devait  prêcher  dans  Nmive  i  .&  Hercule , 
bien  inférieur  à  Jonas ,  devait  délivrer  Héfîone ,  fille  de  Priam, 
expofée  à  un  ciiien  marin.  Cette  délivrance  fut  mifc  au-  rang 
des  plus  beaux  travaux  de  ce  héros ,  lefquels  fuipailènt  de 
beaucoujp  le  «ombre  de  douze  qu  on  lui  attribue. 

La  £dbk  d'Anam  jeté  dans  la  mer  par  des  nannwrs* 
éuBaes  par  un  de  ces  marfouins  appellés  par' nous  daliphins, 
qui  le  porta  fur  fon  dos  dans  Lesbos  fa  patrie,  paraît  moins 
abfurde  ,  parce  qu'en  effet  quelques  naturaliftes  ont  prétendu 

âu  on  pouvait'  apprivoifer  les  dauphins  ;  mais  il^  n'ont  jamais 
tt  Qu  on  pûtrener  trois  jouis  &  trcnsmuis  dans  je  ventre  d*\m 
poiflon^  &  griUer  (ôp  foie  p^ant  çt  jttfDSrJ^ 

Comme  l'abfurde  eft  quelquefois  permis  dans  la  poéfie  bur- 
lefque ,  le  célèbre  Ariofte  a  imité  ,  dans  fon  poème  d'Orlando 
fiiriofo ,  quelque  jchoiê  de  l'aventure  d'Hercule  ;  &  en  dernier 
lieu ,  un  prélat  de  Rome  a  enchéri  encore  iCur  TAriofte ,  dans  ibn 
Richardecro.  Ainâ  les  fables ,  déguifées  en  mille  manières,  ont 
fait  le  tour  du  monde ,  comme  autrefois  les  mafques  jccui^îent 
dans  les  jues  ,fo>is  des  ^juikiQens  çhfférens^ 

Les  onhodostes  nous  edèigpent  que  «oos  les  contes  de 
poiflbns,  foit  baldnes  fois  dÙHis  marins,  qui  ont  avalé  des 
héros,  &  qui  ont  été  Vaincus  par  eux,  depuis  Perfce  jufqu*4 
^ucliardetto  ,  ont  été  iinités  de  l'hiftpire  véritable  de  J.oiia;;^ 


'  fkifioùt  AéùrMfi^fPim  muùèrt  mffirta»  des  fnis  autres. 
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ne  faut  point  mépriferlacatîoitté  queles  Juiftnousinfpirent. 
Tout  fupetiticietuc,  tout  incooftans,  tout  ignorans,  tout  barbares^ 
&  enfin  tout  malheureux  qu'ils  ont  été  &  aa'ils  font  encore»' 

lis  font  pourtant  les  pères  des  deux  religions  qui  partagent  aujour- 
d  hm  le  monde ,  de  Rome  au  Tibet ,  &  du  mont  Atlas  au 
pMge.  Les  hàk  font  les  pères  des  chrétiens  &  des  mufulmans, 
L  Evangile  difté  par  la  vérité  ,&  rAlcoran  écrit  par  le  men- 
fonge ,  font  également  fondés  fur  ITiiftoire  juive.  Ceft  une  mère 
intortunée  ,  refpeaée  &  opprimée  par  fes  deux  filles  ;  par  elles 
détrônée,  &  cependant  facrée  pour  elles.  Voilà  mon  excule  de 
lajpeiiieiàiHdieiuê  de  continuer  ces  recherches ,  entreprifes  par 
oots  hommes  plus  ûvans  que  moi ,  maiià  qui  je  ne  cède  point 
dans  famour  de  la  vérité.  i  i  r- 

Les  Juifs  refpirèrent  fous  Alexandre  pendant  dix  années.  Cet 
Alexandre  forme  la  plus  brillante  époque  de  tous  les  peuples 
pccidemanx.  H  eft  trifte  que  fon  hiftoire  foit  défigurée  par  des 
contes  fabuleux,  comme  celle  de  touiks  héfos&  ^  toutes  les 

nations  antiques.  Il  eft  encore  [dus  trifte  que  ces  fiOyes.foienf 

répétées  de  nos  jours ,  &  même  par  des  compilateurs  efti- 
mables.  A  commencer  par  l'avènement  d'Alexandre  au  trône  de 
Macédoine ,  je  ne  puis  lire  fans  fcrupule ,  dans  Prideaux  ,  que 
Fhilippe ,  père  d'Alexandre ,  fiitaflaffiné  par  un  de  fes  gardes 
qui  lui  avait  demandé  inutilement  jullice  contre  un  de  fes  capi- 
taines ,  par  lequel  il  avait  été  violé.  Quoi  donc  !  un  foldat  eft 
aficz  intrépide ,  alTez  furieux  pour  poignarder  fon  roi  au  milieu. 
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de  Tes  courtifans  ;  &  il  n'a  ni  affez  de  force  ni  afTez  de  courage 
pour  rcfîfter  à  un  vieux  fodomite  l  II  le  laifle  violer  comme  une 
jeune  fille  faible  de  corps  de  d'eiprit  !  mais  c'eil  Diodore  de 
Sicile  aui  le  raconte. au  bout  de  trcât'ceiitt  ans.  Diodore  dk  «(ue 
ce  garde  était  ivre.  Mais ,  ou  il  conièndt ,  dans  le  vin  ,  à  cette 
infamie  trop  commune  chez  les  Thraces ,  ou  le  vin  devait  exciter 
fa  colère  &  augmenter  fes  forces.  Ce  ^t  dans  i'ivrefle  qu'A- 
lexandre tua  Clitus.         .  *  . 

•  < 

JuAin  copie  Diodore;  Ptitanpieles  copie  tous  deux.Pridèaiir 
&  RôUin  copient  de  notre  teins  ces  anciens  auteurs }  &  quelque 
autre  compilateur  en  fera  autant ,  fi  des  fcrupules  pareils  aux 
miens  ne  l'arrêtent.  Modernes  perroquets  ,  qui  répétez  des  par 
rotes  anciennes  ,  ceilez  de  nous  tromper  en  tout  genre. 

Si  je  voulais  connaître  Alexandre ,  je  me  le  repréfenterais ,  a 
Tâge  de  vingt  ans ,  fuccédant  au  génSralat  de  la  Grèce ,  qu'avait 
eu  fon  père  ;  foumenant  d'abord  tous  les  peuples  depuis  les 
confins  de  la  Thrace  jufqu'au  Danube ,  vainqueur  des  Thébains, 
qui  s  oppofaient  à  Tes  droits  de  génénd  conduifanttrente-cinq^ 
mille  »>idats  aguerris  contre  les  tioiq)es  innomlnrables  de  ces 
mêmes  Perfes  ^i  depuis  vainquirent  fi  (bavent  les  Romains  i, 
enfin  allant  jufqu  à  rHydafpe  dans  l'Inde,  parce  que  c'était  là  que 
finiflait  l'empnre  de  Darius.  Je  regarderais  cette  guerre  mémo- 
rable comme  très-légitime  ,  puilqu'il  étair  nommé  par  toute  la 
Grèce ,  maleré  DémoiUiène ,  pour  veng^  tous  les  maux  que  les» 
rois  de  Peife  avaienr  laits  u  iong^ms  aux  Grecs ,  &  qu'il 
méritait  d'eux  une  reconnaiffance  étemelle.  Je  m'étonnerais 
qu'un  jeune  héros ,  dans  la  rapidité  de  fes  viéloires ,  ait  bâti  cette 
multiwde  de  villes  ,  en  Egj'pte  ,  en  Syrie  ,  chez  les  Scythes  & 
jufque  dans-lei Indes;  qu'ilaïc âdlitéle  commerce defoutes les 
nations ,  &  change  toutes  fès  routes  en  fondant  le  portcTAlexani* 
lèrie.  rdêrais  lui  rendre  grâces  an  nom  du  génie  hnmain.. 

Je  douterais  de  cent  particularités  qu'on  rapporte  de  fa  vie  fit 
de  ÙL  mort ,  de  ces  anecdotes  prefque  toujours  faufles ,  &  (t 
£>uvent  abfindes.  Je  m*en  nendrais  à  {es  grandes  aâions  ^  con.* 
sues  de  tonte  Jatenc. 
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Ainfi  les  déclamations  de  quelques  poètes  contre  les  con- 
quêtes d'Alexandre  ne  me  paraîtraient  que  des  jeux  d'efprit.  Je 
reipederais  celui  qui  refpetla  la  mère  ,  la  femme  Ik  les  Allés  de 
Darius,  Tes  prifonnietes.  le  Tadmirefais  dans  la  digue  qu'il  con^ 
traifit  au  âèze  de  Tyr ,  qui  fut  imitée  deux  mille  ans  apfis  pu 
le  cardinal  £  . Richelieu  au  fiège  de  la  Rochelle. 

S'il  eft  vrai  qu'Alexandre  fit  crucifier  deux  mille  citoyens  de 
.  Tyr  après  la  prife  de  la  ville ,  je  frémirai?  i  mais  j'excuTerais 
peut-être  cette  vei^ance  atroce  contre  un  peuple  qui  avait 
afl^né  Tes  ambafladcuis  &  iês  hérauts ,  &  qui  avait  jeté  leurs 
corps  dans  la  mer.  Je  me  rapf>ellerais  que  Céfar  traita  de  même 
fix  cents  des  principaux  citoyens  de  Vannes  bien  moins  coupa- 
bles )  &  je  plaindrais  les  nations  (l  fouvent  en  proie  à  de  (l 
horribles  calamités. 

Mais  je  ne  croirais  point  que  Dieu  AiTcita  Alexandre ,  &  lui 
livra  l'opulente  ville  de  Tyr  uniquement  pour  faire  plaifir  à 
Jérui'alem ,  avec  qui  elle  n'eut  jamais  de  guerre  particulière. 
Prideauz ,  &  après  hû  Rollin  ,  oi^beau  rapporter  des  paflî^e» 
de  Joël  &  d'Ezéchiel ,  dans  lefquels  ils  fe  r^ouiflimt  de  la  pre- 
mière chûte  de  Tyr  fous  NabuchodoBofor,  comme  des  efclaves 
fouettés  par  leurs  maîtres  infultent  à  d'autres  efclaves  fouettés 
à  leur  tour.  Ces  paiTages ,  il  ridiculement  appliqués ,  ne  me 
lèraient  jamais  noire  que  le  Dieu  de  l'univers ,  qui  a  laiiTé 
prendre  tant  de  fins  Jérulalem  &  Ton  temjde ,  n*a  £ût  marcher 
Alexandreà  la  conquête  de  l'Afie  que  pour  cooToIeîqiidqpieft 
Jfuifs.  ^ 

Je  ne  croirais  pas  davantage  à  la  fable  abfurde  que  Flaviea 
Jofephe  olè  raconter^  Selon  ce  Juif,  le  pootife  )d£  nommé 
Jaddus  f  ou  plutôt  Jadduah ,  avait  apparu  en  fonge  à  Alexandre 
dix  ans  auparavant  ;  il  l'avait  exhorté  à  la  conquête  de  l'empire 
perfan ,  &  l'avait  afluré  que  le  Dieu  des  Juifs  le  conduirait  lui- 
même  par  la  main*  Quand  ce  grand-prêtre  vint  en  tremblant , 
fiuvi  d'inné  députation  juive ,  adorer  Aujouidre ,  c'eA4-diie , 

r»ilemer  devant  lui  &  demander  fes  ordres,  Aleiaodre,vo}ratit 
motYabo  gravé  fiic  la  ciare^k  ce  prêtre»  reconnut  Jaddu» 
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au  bout  de  dix  ans  ,  fe  profterna  lui-même  ,  comme  s'il  avait  fit 
l'hébreu.  £t  voxià  donc  comment  on  écrivait  l'hiiloire  l 

Les  Juifs  &  les  Samskritains  demi-juifs  furent  filets  d'Alexandie» 
comme  ils  l'avaient  été  de  Danus.  Ce  fut  pour  eux  un  tems  de 
lepos.  Les  Hébreux  des  dix  tribus  ,  difperfées  par  Salmanazar  & 
par  Aflaradon ,  revinrent  en  foule,  &  s'incorporèrent  ddn<;  la  tribu 
de  Juda.  Rien  n*tÙ.  en  effet  plus  vraifemblable.  Tel  eil  le  dé* 
nouement  naturel  de  cene  aifficulié  qu'on  fak  encoie  tous  les 
jouis  :  que  font  devenues  les  dix  tribus  captives?  Celle  de  Jude, 
poffédant  Jérufalem  ,  s'arrogea  toujours  la  fupériorité  ,  quoique 
cette  capitale  fût  fituée  dans  le  territoire  de  Benjamin,  C'eft 
pourquoi  tous  les  prophètes  juits  ne  ceilaient  de  dire  que  la  veijge 
refterait  touionn  dans  Juda  »  malgré  la  jaloufie  des  Samaritams 
établis  à  Sichem.  Mais  quelle  domination  !  Os  fiueat  loujoait 
afltijettis  à  des  étrangers; 

Il  y  eut  quelques  Juifs  dans  l'armée  <f  Alexandre  iorùjttû 
eut  cooquis  la  PerTe  »  du  moins ,  û  nous  en  croyons  le  petit  livre 
de  Flavîen  Joiéphe  contre  Anpion.  Ces  foldats  étaientprob^ 
blement  de  ceux  qui  étûent  reués  vm  Babylone  tptès  la  capti- 
vité ,  &  qui  avaient  mieux  aimé  gagner  leur  vie  chez  leurs 
vainqueurs  que  d'aller  relever  les  rumes  du  temple  de  Jérufalem. 
Alexandre  voulut  les  faire  travailler  comme  les  autres  à  rebâtir 
un  autre  temple,  cehti  de  fiélus  k  Babylone.  Jo(ê^  affiire  «111» 
ne  voulurent  jamais  employer  leurs  mains  à  un  édifice  prorane» 
&  qu'Alexandre  fut  obligé  de  les  chafTer.  Plulicurs  Juifs  nefïvent 
pourtant  pas  fi  difficiles,  Torfque ,  trois  cents  ans  après ,  ils  travail- 
lèrent ,  fous  Hérode ,  à  bâtir  un  temple  dans  Céfarée  k  un  mortel,  à 
l'empereur  Augufleleuribnverain}  tant  le  gonvenemcnt change 
quelquefois  les  mflBuxs  des  bommes  les  phis  obftinés. 

On  n'a  point  affez  remarqué  que  le  tems  d'Alexandre  fit  une 
révolution  dans  l'efprit  humain  aulli  grande  que  celle  des  empires 
de  la  terre.  Une  nouvelle  lumière ,  quoique  mêlée  d'ombres 
épaiflès ,  vint  édainer  l'Europe  ,  l'Aiie ,  éc  une  partie  de  1*A- 
Â-ique  feptennionale.  Cette  lumière  venait  de  la  (eule  Athènes. 
£Ue  nétait  pas  cfumpaiableikns  douteà  celle  que  les  Nevton  Se 
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les  Loke  ont  répandue^e  nos  jours  fur  le  genre  humain,  du  fond 
d'une  iûe  autrefois  ignorée  du  reile  du  inonde.  Mais  Athènes 
avait  conuntencé  4  écbirer  les  eTprits  en  tosc  genre.  Alexandre, 
élevé  par  Ariflote ,  fut  le  digne  difdple  d'un  tel  maître.  Nul 
homme  n'eut  plus  d'efprit ,  plus  de  grâce  Se  de  goût ,  plus  d'a- 
mour pour  les  fciences  ,  que  ce  conquérant.  Tous  fes  généraux, 
qui  étaient  grecs ,  cultivèrent  les  beaux  arts  jufque  dans  le 
tomidie  de  la  guerre  &  dans  les  horreurs  desûiœoiis.  Cefutm 
tems  à  peu  p^s  femblable  à  ce  qu'on  vit  depuis  fous  Céfàr  Bc 
Augufte,  &  fous  les  Médicis.  Les  hommes  $*accoutumèrenc 
peu  à  peu  à  penfer  plus  raifonnablement ,  à  mettre  plus  d'ordre 
tk  de  naturel  dans  leurs  écrits ,  Se  à  colorer  avec  des  dehors 

Elus  décens  leurs  plaiiirs ,  leurs  pallions ,  leurs  crimes  même. 
y  eut  moins  de  prodiges  ,  quoique  la  Aiperflilion  At  toujours 
enracinée  dans  la  populace  ,  qui  eft  née  pour  elle.  Les  Juifs 
eux-mêmes  le  défirent  de  ce  ftyle  ampoulé  ,  incompréhenfible  , 
incohérent ,  qui  va  par  l'auts  &  par  bonds ,  ik  qui  relTemble  aux 
rêveries  de  l'ivrefle,  quand  il  n'eupasi'entliuuiiaijne  d  une  inipira- 
don  divine» 

I 

Les  fublimes  idées  de  Platon  fur  Texiilience  de  Tame ,  fur  ùt 
dilHnôion  de  la  machine  animale ,  (ur  fon  immortalité  ,  fur  les 
peines  &  les  récompenies  après  la  mort ,  pénétrèrent  d'abord 
chez  les  Juifs  hellénmes  établis  avec  de  grands  privtlège^  dans 
Alexandrie  »  &  delà  chez  les  pharificns  &  Jénualenk  ils  n'en* 
tendaient  auparavant  oue  la  vie  par  le  mot  d'ame  ;  ils  n'avaient 
aucune  notion  de  la  iurace  rendue  par  l'Etre  fuprêmc  aux  ames 
des  bons  ,  &  aux  méchans ,  qui  iurvivaient  à  leurs  corps  j  tout 
avait  été  jufque-ià  temporel,  matériel  &  mortel  chez  ce  peuple 
^jalement  g^xffier  &  nnatiqae. 

Tout  change,  après  la  mort  d'Alexandre,  fous  les  Ptolémées 
&  fous  les  Séleucides.  Les  livres  des  Machabées  en  font  une 
preuve.  Nous  n'en  connailfons  pas  les  auteurs.  Nous  nous  con- 
tentons d*oblerver  qu'en  général  ils  font  écrits  d'un  ûyle  un 
peu  plus  hnnudn  que  toutes  les  hiftoires  précédentes ^  «plus 
approchant  (melqnefois  (fi  on  Toie  dire  )  de  i*éIo<pience  des 
Grecs  &  des  RofliainB»  - 
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Ceft  dans  le  fécond  livre  des  Machabées  qu'on  voit  pour  la 
première  fois  une  notion  claire  delà  vie  étemeUte  &  de  la  réfur- 
reâion ,  qui  devint  bientôt  le  dogme  des  phariiiens.  Un  des  tépt 
frères  Machabées  ,  qui  lont  fuppofés  martyrifés  avec  leur  mère 

•  pat  le  roi  de  Syrie  Antiochus  Epiphane ,  dit  à  ce  prince  :  Tu 
nous  arraches  la  vu  préjente ,  mécnaru  prince  ;  mais  le  Roi  du 
monde  nous  rtndra  unt  vie  itenuUe  ^  en  mus  rejfufcitant  quand  ■ 
nwf^wu  morts  pour  fetimx.  : 

On  remarque  encore  dans  ce  fécond  livre  la  croyance  anti-  • 
cipée  d'une  efpèce  de  purgatoire.  Judas  Machabée  ,  en'faifant 
enterrer  les  morts  après  une  bataille ,  trouve  dans  leurs  vête- 
mens  des  dépouilles  confiicrées  à  des  idoles.  L'année  ne  doute 
point  que  cette  prévarication  ne  foit  la  caufe  de  leur  mort.  Judas 
.fût  une  quête  de  dou^^e  mile  drachmes ,  &  les  envoie  à  Jiru^alem^ 
afin  (juon  offre  un  facrifice  pour  les  péchés  des  morts}  tant  U  avait  ■ 
de  .bons  &  de  religieux  fentinuns  touchant  la  rifurreSion* 

Il  eft  évident  qu'il  n'y  avait  qu  un  pharifien  nouvellement 
petfuadé  de  la  réfuneâioii  qni  pftt  s'exprimer  ainfi. 

I 

Nous  ne  diflimulerons  point  les  raifons  qu'on  apporte  contre 
l'authenticité  &  la  véracité  des  livres  des  Machabées. 
• 

I.  On  nie  d'abord  le  fupplice  des  fept  frères  Machabées  & 
de  leur  mere  ,  parce  qu'il  n'en  eft  point  fait  mention  dans  le 
premier  livre ,  qui  va  bien  loin  par-delà  le  règne  d'Antiochus 
Epiphane  ou  uUu^*  Matathias  ,  père  des  Machabées  ,  . 
n«rait  que  cinq  iîls  ^  qui  tous  fe  (ignalèrent  pour  la  défenle 
de  la  patrie.  Uauteiu:  du  fecond  livre ,  qui  raconte  le  fupplice 
des  Machabées  ,  ne  dit  point  en  quel  heu  Antiochus  ordonna 
cette  exécution  barbare  ;  &  il  l'aurait  dit ,  fi  elle  avait  été 
vraie.  Antiochus  fenibiaii  incapable  d'une  aâion  fi  cruelle, 
fi  lâche  &  iî  inutile.  Cétait  un  très>erand  prince  >  qui  avait  été 
t^levé  à  Rome.  Il  fut  digne  de  fon  éducation,  valeureux  &  poli , 
clément  3ans  la  viftoire  ,  le  plus  libéral  des  princes  &  le  plus 
affable  ;  on  ne  lui  reproche  qu'une  familiarité  outrée,  qu'il  tenait 
de  la  plupart  des  grands  de  Rome ,  dont  la  coutume  était  de 
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gagnet  les  ibftaeet  du  peuple  en  s'abaîftàntjufqu'à  hrî.  Le  dtre 
d'lUu^fae  ooe  TAtie  lui  donna ,  &  que  la  postérité  lui  conferve  , 
eft  une  allez  bonne  réponfe  aux  injures  (lâche  reflburce  des 
faibles  )  que  les  Juifs  ont  prodiguées  à  fa  mémoire  ,  &  que  des 
compilateurs  indifcrecs  ont  répétées  de  nos  jours  par  un  zele  plus 
emporté  que  judicieux.  ' 

Il  était  roi  de  Jérufalem ,  enclavée  dans  (es  vaftes  états  de 
Syrie.  Les  Juifs  fe  révoltèrent  contre  lui.  Ce  prince ,  vainqueur 
de  l  Eg}  pte ,  revint  les  punir  ;  &  comme  la  religion  était  l'éternel 
prétexte  de  toutes  les  iiditions  &  des  cruautés  de  ce  peuple  y 
Antiochus  lalTé  de  (a  tolérance  ,  qui  les  enhardinait ,  ordonna 
enfin  qu'il  n'y  aurait  plus  qu'un  feul  culte  clans  fes  états  ,  celui, 
des  dieux  de  Syrie.  11  priva  les  rebelles  de  leur  religion  &  de 
leur  ament,  deux  choies  qtù  leur  étaient  également  chères, 
Antiocmis  n'en  avait  pas  aînfiufé  en  Egypte  ,  conquife  par  Ces. 
armes  ;  au  contraire  ,  il  avait  rendu  ce  royaume  à  fon  roi  avec 
one  générofité  qui  n'avait  d'exemple  que  dans  la  grandeur  d'ame 
avec  laquelle  on  a  dit  que  Porus  fut  traité  par  Alexandre.  Si 
donc  il  eut  plus  de  févérité  pour  les  Juifs ,  c'eft  qu'ils  l'y  forcé* 
rent.  Les  Samaritains  lui  obéirent;  mais  Jémfiilem  le  brava  ;  Se 
delà  naquit  cette  guerre  fanglante  dans  laquelle  Judas  Ma- 
chabée  &  fes  quatre  frères  firent  de  fi  belles  chofes  avec  de  très- 
petites  armées.  Donc  l'hilloire  du  fuppUce  des  prétendus  fept 
Machabées  ôç  de  leur  mère  n'eû  qu'un  romaq. 

n.  Le  romanefifue  auteur  commence  fes  monfonges  par  dite 

qu'Alexandre  partagea  fes  états  à  fes  amis  de  fon  vivant.  Cette 
erreur ,  qui  n'a  pas  befoiii  d'çtre  féfuiée ,  fait  juger  de  la  fcieiicç 
de  l'écrivain} 

m.  l*re(que  toutes  les  particularités  rapportées  dans  ce  pre- 
mier livre  des  Machabées  font  auïïi  chimériques.  Il  dit  que 
Judas  Machabce  ,  loriqu'il  faifait  la  guerre ,  de  caverne  en  ca- 
verne, dans  un  coin  de  la  Judée,  voulut  être  Tallié  des  Romains  j 
twant  appris  quUy  avait  bien  loin  un  peuple  romain ,  lequel  avak 
fiijugui  les  Râlâtes.  Mais  cette  nation  des  Calâtes  trétait  pas 
fncore  afTérviei  elle  ne  le  fut  que  par  Comeliiis  Scipio. 
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rV.  Il  continue,  &  dit  qu*Antiochiis  le  Grand,  dont  AntioclMii 
Epiphane  était  fils ,  avait  été  captif  des  Romains,  Ceft  une  emeur 

évidente.  Il  fut  vamcn  par  Ludas  Scipio  fumommé  TAfiatique  i 
•mais  il  ne  fut  point  prifonnier  ;  il  fit  la  paix ,  fe  retira  dans  fes 
étais  de  Perfe ,  &:  paya  les  frais  de  la  guerre.  On  voit  ici  un 
auteur  juif  mal  inilruit  de  ce  qui  fe  paiTe  dans  le  reile  du  monde  , 
&  qui  parle  au  haikrd  de  ce  qu*U  ne  (âit.pomt,  Calmet  dit  »  pour 
reâifier  cette  erreur  :  €e priiue p fimmitau  vmnfuur^m puu  ni 
moms  fue  s'il  eût  été  eaj^if, 

V,  L'écrivain  des  Machabées  ajoute  que  cet  Antiochus  le 
Grand  céda  aux  Romaàu  Us  Indes ,  la  Médie'&  la  Lydie,  Ceci 
'devient trop  fbtt  Une  telle  impertinence  eft  inconce\  able.  Ceft 
dommage  que  Taufseur  juif  n'y  ait  pas  ajouté  la  Chine  &  le 
Japon.  • 

VL  Enfuit»,  voulant  paraître  informé  du  gouvernement  de 
Rome ,  il  dit  qu'on  y  élit  tous  Us  ans  ta  fouverain  magifirat , 
auquel  feul  on  obéit»  L'ignorant  ne  lavait  pat  même  que  Rome 

eût  deux  conluis. 

VIL  Judas  Machabée  & icsfrères ,  fi  on  es  croit  l'auteur, 
envoient  une  ambaffiide  auiénat  romain  ;  &  les  ambafTadeurs^ 

pour  toute  harangue  ,  parlent  ainfi  :  Judas  Machabée  ,  Çf  fes 
frètes  y  ù  les  Juijs  ,  nous  ont  envoyés  à  vous  pour faire  avec  vous 
fociété  &  paix, 

C'eil  à  peu  près  comme  ii  un  chef  de  parti  de  b  république 

de  Saint-Marin  envoyait  des  ambafTadeurs  au  grand-turc  pour 
faire  rociétc  avec  lui.  La  réponfe  des  Romains  n'eft  pas  moins 
extraordinaire.  S'il  y  avait  eu  en  effet  une  ambaffade  à  Rome 
d'une  république  paleftine  bien  reconnue ,  fi  Rome  avait  fait 
un  traité  folemnel  avec  Jérufalem ,  Tite-Live  &  les  autres  hifto- 
riens  en  auraient  parlé.  L'orgueil  juif  a  toujours  exagéré mais 
il  n'a  jamais  été  plus  ridicule.  . 


Vin.  On  voit,  bientôt  s^yrés,  une  antre  fanfaronnade  :  c*ei| 
la  prétendue  parenté  des  Jui6  6c  des  Lacédémoniens.  L'auieur 
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£q)pofe  qu*tin  roi  de  Lacédémoiie,  nommé ^iis,  âvak  écrit 

au  grand-prêtre  juif  Onias  troiricmc  ,  en  ces  termes  :  //  a  été 
■trouvé  dans  Us  écritures ,  touchant  les  Spartiates  &  les  Juifs ,  quils 
font  frères ,  étant  tous  de  U  race  d'Abraham  j  &  à  préfent  que  lyous 
U  a>nnaiffons ,  vous  ftùus  iùn  de  noiu  écrire  que  vous  iit*  M 
paix  i  &  voici  ce  qtte  nau»  won*  ripondii  :  nos  vaches  &  nos  mow 
ton*  &  nos  champ*  font  à  vous  g  non*  avons  ordonné  ^u'on  von* 
Ofpiit  cela. 

On  ne  peut  traiter  fêrieuiêment  des  inepties  û  hors  du.  iêns 
çonunun.  Cela  reflemble  à  Arlequin  qui  le  dit  curé  de  Dom* 
front;  &  quand  le  juge  lui  fait  voir  qu'il  a  menti  ,  Monfieur- 
dir-il  ,  je  croyais  réire.  Ce  n'eft  pas  la  peine  de  montrer  qu'il 
ny  eut  jamais  de  roi  de  Sparte  nommé  Arius  j  qu'il  y  eut,  à  la 
vérité ,  un  Aretès  du  tems  d*Onias  premier }  &  qu'au  tem* 
jd*Onias  troifième  Lacédémone  n'avait  plus  de  rois.  Ce  (èrait 
trop  perdre  fon  tems,  de  montrer  qu'Abraham  fut  aufll  inconniî 
dans  Sparte  &  dans  Athènes  ^e  dans  Rome. 

tJL  Nous  ofons  ajouter  à  ces  puérilités  fi  méprifables ,  l'aven- 
ture merveilleufe  d'Héliodore,  racontée  dans  le  fécond  livre,  ad 
chapitre  trois.  C'eft  le  feul  miracle  mentionné  dans  ce  livre  i 
mais  il  n'a  pas  paru  croyable  aux  critiques.  Séleucus  Philopatorj 
roi  de  Syrie ,  de  Perfe ,  de  la  Phénicie  &  de  la  Paleftine  ,  eft 
averti  par  un  Juif,  intendant  du  temple ,  qu'il  y  a  dans  cette 
fortereué  un  tréfof  immenfe.  Séleucus ,  qui  avait  oefoin  d'argent 
pour  fes  guettes,  envole  Héliodore,  un  de  fes  officiers,  de» 
mander  cet  argent ,  comme  le  roi  de  France ,  François  premier, 
a  demandé  depuis  la  grille  d'argent  de  Saint-Martin.  Héliodore 
vient  exécuter  là  commillion ,  6t  s'arrange  avec  le  grand-prêtre 
Of^.  Comme  ils  parlaient  enAmble  dans  le  temple ,  on  voie 
defcendre  du  ciel  un  grand  cheval  portant  un  cavalier  brillant 
d'or.  Le  cheval  donne  d'abord  des  ruades  avec  les  pieds  de 
devant  à  Héliodore  ;  Se  deux  anges ,  qui  ferraient  de  palefreniers 
au  cheval ,  armés  chacun  d'une  poignée  de  verges ,  fouettent. 
HéHodoie  à  tour  de  bras.  Onias  le  grand-prétre  eut  la  charité 
de  prifcr  Dieu  peur  lui.  Les  deux  anges  palefreniers  ceisèrent 
4e  rouetter.  Ils  dirent  à  l'oificter  ;  rends  grâces  à  Onias  ;  fans  fes 

LU  i 
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prières»  mms  tfanrions  |idféjtifi|a'àlamozt.  Après  qBoî  ils  diiE> 
parutenc 

On  ne  dit  pas  (I,  après  cette  flagellation ,  Onias  s'accommoda 
avec  fou  roi  Séleucus ,  &  lui  prêta  quelques  déniées. 

'  Ce  miracle  a  paru  d'autant  plus  impertinent  aux  critiques  » 
que  ni  le  roi  d'Egypte  Séfac,  ni  le  roi  de  l'Afie  Nabuchodonoror, 
ni  Antiochus  i'illuftre ,  ni  Ptolémée  Soter,  ni  le  grand  Pompée , 
ni  CraiTus ,  ni  la  reine  Cléopatre ,  ni  l'empereur  Titus ,  qui  tous 
emportèrent  quelque  argent  du  temple  juii,  ne  furent  pas  cepeiH 
dancibaectés  par  des  anges;. 

Il  eft  bien  vrai  qu'un  faint  moine  a  vu  l'ame  de  Charles 
Martel  que  des  diables  conduiraient  en  enfer  dans  un  bateau, 
&  qu ils  fouettaient,  pour  s'être  approprié  quelque  chofe  dutréfor 
de  Saint-Denis.  Mais  ces  cas-là  arrivent  rarement;  ■ 

X.  Nous  paflbns  une  nudtitnde  d'anachronifmes ,  de  méprifes  , 
de  tranfpontions ,  d'ignorances  &  de  fables ,  qui  fourmillent 
dans  les  livres  des  Machabées,  pour  venir  à  la  mon  d'Antiochus 
rilluifare,  décrite  au  chapitre  9  du  livre  fécond.  C'cH  un  entaiTe- 
ÎKient  de  hmÉethf  <f  abranfités  8e  d^jures ,  qui  font  pitié.  Selon 
fauteur ,  Antiochus  entre  dans  PetfépoUs  pour  piller  la  ville  Se 
le  temple.  On  fait  alTez  que  cette  capitale ,  nommée  Perfépolis 
par  les  Grecs ,  avait  été  détruite  par  Alexandre.  Les  Juifs  , 
toujours  ifolés  parmi  les  nations ,  toujours  occupés  de  leurs  feuls 
intérêts  &  de  leur  feul  pays ,  pouvaient  bien  ignorer  les  révolu- 
tions de  Ja  Chine  &  des  tndes  :  mais  pouvaient-ils  ne  pas  Tavoir 
que  cette  ville,  appellée  Perfépolis  par  les  feuls  Grecs ,  n'exiftait 
plus  ?  Son  nom  véritable  était  Sejlekar.  Si  c'était  un  Juif  de  Jéru- 
îalem  qui  eût  écrit  les  Machabées  ,  il  n'eût  pas  donné  au  féjour 
des  rois  de  Perfe  un  nom  â  étranger.  Delà  on  conclut  que  ces 
livres  n'ont  pu  être  écrits  que  par  un  de  ces  Juift  hellenifles 
d'Alexandrie,  qui  commençait  à  vouloir  devenir  orateur.  Que 
de  raifons  en  faveur  des  favans  &:  des  premiers  pères  de  r£g|ife 
gui  profcrivireot  i'hiiloiie  des  Machaibnées  1 


Machabé  es. 

Mais  voici  bien  d'autres  raifons  de  douter.  Le  premier  livre 
de  cette  hiftoire  dit  qu'Aimochus  mourut  Tan  i  de  l'ère  des 
Sélendcles ,  que  les  hàà  ûùnâeat ,  comme  fiijecs  des  rob  de 
Syrie  :  &  dans  le  fécond  livre ,  qui  efl  une  lettre  prétendiuT 
écrite  de  Jérufalcm  aux  hellcniftes  d'Alexandrie ,  l'auteur  date 
de  l'an  des  Séleucides  188.  Ainfi  il  parle  de  la  mort  d'Antiochus 
un  an  avant  qu'elle  foit  arrivée. 

Au  premier  livre  il  eft  dit  que  ce  roi  voulut  s'emparer  des 
boucliers  d'or  laiiTés  par  Alexandre  le  Grand  dans  la  ville  d*Eli- 
mais  Tur  le  chemin  d'Ecbatane ,  qui  elt  la  même  que  Ragès , 
mourut  de  ch^rin  dans  ces  quatdeis ,  en  apprenant  que 
les  Machabées  avaient  réfifté  à  lès  troupes  en  Judée. 

Au  fécond  livre  il  eft  dit  qu'il  tomba  de  Ton  char  ;  qu'il  fut 
tellement  froiâ*é  de  fa  chute,  que  fon  corps  fourmilla  de  vers  ; 
quTalors  ce  roi  de  Syrie  demanda  pardon  au  Dieu  des  Jnifs^  Ceft 
a  qu*efl  ce  verfet  fi  connu ,  &  dont  on  a  fitit  tant  d'ufage  :  Lg 
fcéUrat  implorau  la  mférk»dâ  JuSùgiuur^  fU*U  ne  devait  pat 
oiunir» 

L'auteur  ajoute  qu'Antioehns  promit  à  Diea  de-fe  fake  fà6£» 
Ce  dernier  traitComt}  c*eft  comme  fiQiailes^u^it  aTOipuMu» 
de  ie  faire  tntc. 
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ne  dirons  quun  mot  du  troijicmc  livre  des  Machabces ,  & 
fien  Ju  fttatriime ,  ji^gés  pour  apocryphes  par  toutes  les  églifes, 

V oici  une  hiflorictte  du  troifîème  :  la  fcène  ejl  en  E^pte.  Le 
roi  PtoUmée  Philopaior  ejl  fâché  contre  les  Juifs  ,  qui  commer' 
(aient  en  grand  aomhre  dans  fes  étals  i  il  en  ordonne  le  dénombre- 
ment  ;  & ,  félon  ^Mlon,  tls  tompo/aUm  tin  millùm  de  têtes,  Oa 
les  fait  affmhUr  dans  t  hippodrome  J^JilexaitJriê^Le  roipromulgn^ 
un  éJit  par  leqttêl  Us  feront  tous  livrés  à  fes  iléphans ,  pour  être 
écrafcs  fous  leurs  pieds.  L'heure  pnfe  pour  donner  ce  fpccljcle  , 
Dieu  ,  qui  veille  fur  fon  peuple  ,  endort  le  roi  projorJ.ément, 
PtolénUe,  à  fon  révfil,  remet  u  partie  au  lendemain  f  malt  Dieu 
Ste-Ui  mémûuf  :  ^têlMê  ne  fe  fouviem  plus  4e  sien»  , 
le  troi(îème  jêur  Ptolémée ,  bien  éveillé  y  fait  préparer  fes  Jmfs  & 
fes  éléphans.  La  pièce  allait  être  jouée ,  lorfque  foudatn  les  portes 
du  ciel  s'ouvrent  :  deux  anges  en  défendent  ;  ils  dirigent  les  élé- 
phans contre  les  foldats  qui  devaient  les  conduire,  lesfoldats  font 
4crafés ,  les  Juijs  fauvis  ,  le  roi  converti.  Voilà  cette  fois  dignus 
YÎwUçe  p<M^tis.  On  écrivait  plaifimtnem  tk^ir^  4<uu  Cf  pays-Jâ^ 


♦  (  *ff  ) 

SOMMAIRE  DE  L'HISTOIRE 

JUIVE 

•         <•  - 
VBPUIS    LES  MACHABÈES 

JUSQU*AV  TEMS  DE  ^ESUS-CHRIST; 

faut  remarquer  d'abord  que  ces  enfans  de  Matathias,  nom» 
Machabéet,  étaient  de  ia  race  de  Lévi,  &  ikcrificateurs 
dans  un  petit  village  nommé  Modin ,  à  queloues  milles  de  Jéru- 

falem ,  vers  la  mer  Morte.  Ils  firent  une  révolution  ;  ils  obtinrent 
bientôt  la  puilTance  facerdotale ,  &  enfin  la  royale.  Nous  avons 
vu  combien  cet  événement  confondait  toutes  ces  vaines  pro- 

{>héties  que  la  tribu  de  luda  avait  toujours  faites  en  fa  faveur  par 
a  bouche  de  (es  prophètes ,  &  cette  éternelle  durée  de  la  maifon 
de  David  tant  prédite  &  fi  faufle.  Il  n'y  avait  plus  pcrfonne  de 
la  race  du  roi  David  j  du  moins  aucun  Ii\  re  juif  oc  marque  aucun 
defcendant  de  ce  prince  depuis  la  captivité. 

Si  les  enfans  du  lévite  Mttadiias ,  nammés  d  abord  Macha- 
bées  &  enfuite  Afmonéens ,  eurent  Tencenfoir  &  le  fceptre ,  ce 
fut  pour  leur  malheur.  Leurs  petits -fils  fouillèrent  de  crimes 
Tautel  &  le  trône ,  &;  n'eurent  jamais  qu'une  politique  barbare  ^ 
qui  cauik  la  mine  endure  <k  leur  patrie. 

S'ils  eurent  dans  le  commencement  l'autorité  pontificale ,  ils 
n'en  furent  pas  moins  tributaires  des  rois  de  Syrie.  Antiochus 
Eupator  compofa  avec  eux  i  mais  ils  furent  toujours  regardés 
comme  fujets.  Céla  fe  démontre  par  la  déclaration  de  Démétrius 
Nicanor,  rapportée  dans  Fla%  ien  Jtffepîie  :  Nous  ordonnons  que 
les  trots  vU/ages  Aphcrma  ,  Lidda  &  Mamath  ^  feront  Qtés  à  ia 
Samaric  ,  &  joinu  à  ia  Judée,  ^ 


4^6  M  A  c  R  ï  ;b  i  E  ^ 

Ceft  le  langage  d'un  roinrerain  reconnu.  Le  dernier  des  Aires 
Machabées ,  nommé  Simon ,  le  révolta  contre  le  roi  Andochûs 
Soter,  &  mountc  dans  cette  guene  civile. 

Hircan,  fils  de  ce  grand-prêtre  Simon,  fut  grand-prêtre  & 
rebelle  comine  ion  perc.  Le  roi  Anciochus  Soter  Tailiégea  dans 
Jérufalem.  On  prétend  qu'Hircan  appaifa  le  roi  avec  de  Tar- 
gent  ;  mais  où  le  pcit-ilf  c'efl  une  difficulté  qui  arrête  à  chaque 

pas  tout  le6leur  raifonnable.  D'où  pouvaient  venir  tous  ces  pré- 
tendus trélors  qu'on  retrouve  l'ans  ccflc  dans  ce  temple  de  Jéru- 
ialem  pille  tant  de  fois?  L'hiAorien  Jofephe  a  le  front  de  dire 
qtt*Hircan  fit  ouvrir  lé  tombeau  de.David«  &  qu'il  y  trouva  trois 
mille  talens.  Oeil  ainfi  qu'on  a  imaginé  des  trcl'jrs  dans  les  (é- 
pulcres  de  Cyms ,  de  Ruftan  ,  d'Alexandre  ,  de  Charlemagn^, 
Quoi  qu'il  en  ibit ,  le*  Ju|f  fç  f^iupit ,  ^  obùnt  fa  grâce, . 

Ce  fut  cet  Hîrcan  qui,  wofitant  des  troubles  de  la  Syrie, 
prit  enfin  Samarie  ,  réternelle  ennemie  de  Jérufalem  ,  rebâtie 
enfuite  par  Hcrode  ,  &■  appelle e  Sébafte.  Les  Samaritains  fe 
retirèrent  à  Sichem,  qui  elt  la  Naplpufe  de  nos  jours.  Ils  furent 
encore  plus  près  de  Jérufalem ,  la  haine  entre  les  deux  peuple^ 
en  fut  plus  implacable.  Jérufalem ,  Sicbem,  Jéricho  »  Sams^fie  , 
qui  r  ni  fait  tant  de  bruit  parmi  nous ,  &  qui  en  ont  fait  fi  peu 
dans  rOrient ,  furent  toujours  de  petites  villes  voifines  affez 
pauvres  ,  dont  les  habitans  allaient  chercher  fortune  au  loiny 
^oniu^e  les  Arméniens ,  ks  Parfis^  les  Banians, 

liliiftorien  Jofephe ,  ivre  de  TivrefTe  de  (k  patiie ,  cçmine  If 

font  tous  les  citoyens  des  petites  républiques ,  ne  manque  pas 
de  dire  que  cet  Hircan  Machabée  fut  un  conquérant  &  un  pror 
phète ,  &  (|ue  Dieu  lui  parlait  très-fçuyent  face  à  face. 

Si  l'on  en  croit  Jofephe,  xme  preuve  inconteilable  que  cet 
Hircan  était  prophète ,  c'eft  qu'ayant  deux  fils  qu'il  aimait , 

3ui  étaient  des  monftres  de  perfidie  ,  d'avarice  &  de  cruauté  , 
leur  prédit  que,  s'ils  pcrfiflaiçnt,  ils  pourraient  faire  une  mau- 
yaife  nn.  De  ces  deux  fcélérais ,  Tun  énit  AriÛobule,  l'autre 
^tiçonè..  Les  7ai&  ^vaieiit  déjà  la,  vanité  de  pcendre  dn  non^s 




\ 


Machabées.  4J7 

grecs.  Dieu  vinc  voir  Hircan  une  nuit ,  &  lui  montra  le  portrait 
d'un  autre  de  fes  enfans ,  qui  d'abord  ne  s  appellait  que  Jean  ou 
leannée,  c*eft*à-dire,  Jeannot ,  &  qui  depuis  eut  la  confiance 
de  prendre  le  nom  d'Alexandre.  Celui-là ,  dit  Dieu ,  aura  un  jour 
la  place  de  grand  S/tœn  ^  de  grand-prctre  juif.  Hircan,  fur  la 
parole  de  Dieu,  fit  mourir  fon  fils  Jeannot,  de  peur  que  cet 
oracle  ne  s'accomplit ,  à  ce  que  dit  l'hiiloricn.  Mais  apparem- 
ment que  Jeannot  ou  Jeannée  ne  mourut  pas  tout-à-fait,  ou  que 
Dieu  le  refîiifcitai  car  nous  le  verrons  bientôt  Shariy  grand- 
prêtre  &  maître  de  Jérufalem.  En  attendant ,  il  faut  voir  ce  qui 
arrive  aux  deux  frères  bien  aimés  Ariftobule  &  Aati^oûe ,  nis 
fi'Hircan ,  après  l^^nort  d'Hircan  Ifiur  père. 

Le  prêtre  Ariftobule  fait  aflafHner  le  prêtre  Antigone  fim 
frère  dans  le  temple,  &  fait  étrangler  fa  propre  mère  dans  un 
cachot.  C'efl:  de  ce  même  Ariftobule  que  le  Thucydide  juif  dit 
gu  il  était  un  prince  très-doux.  Ce  doux  prêtre  étant  mort ,  foij 
jfrére  Jeaanée  Alexandre  reffuTcite  &  lui  Tuccèdç.  On  Tavatt  im 
4oate  gardé  en  priibn,  au  lieu  de  |e  nier, 

C'eft  dans  ce  tems  fu;-tout  que  les  Piolémées ,  rois  d'Egypte, 
&  les  Séleucides ,  rois  de  Syrie  ,  fe  difputaient  U  Phénicie ,  & 
la  Judée  enclavée  dans  cette  province.  C^ette  querelle ,  tantôt 
violente  ,  tantôt  ménagée  ,  durait  depuis  la  ii^offt  d^  véritable 

Alexandre  le  Grand.  Le  peuple  juif  le  fortifiait  un  peu  par  le* 
défaltres  de  fes  maîtres.  Les  prêtres  qui  gouvernaient  cette 
petite  nation ,  changeaient  de  parp  chaque  animée ,  fe  ven? 
daient  au  plus  fort. 

Ce  Jeannée  Alexandre  commença  fon  facerdoce  par  afTafllner 
im  de  fes  frères  qui  reftait  encore ,  &  qui  ne  reffufcita  point 
comme  lui.  Jofephe  ne  nous  dk  point  le  nom  de  cç  fi^ère  -,  Sç 
peu  importe  ce  noA  dans  le  catadogue  de  ^mt  de  cfîmes.  Jeannéç 
ù  ibutint  dans  fon  gouvernement  à  la  raveur  des  troubles  de 
l'Afîe.  Ce  gouvernement  était  à  la  fois  facerdotal,  démocra?'- 
tique ,  arillocratique ,  une  anardiie  complète. 

Jotèfhs  lappofGe  quHm  jour  le  peuple,  dans  le  tei9ple»ieea  des 
Mk  Htfér,  Philo/.  Tonw  VIIL  Hmm 
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pommes  de  des  cirrons  à  la  tête  de  Ion  prctre  Jeannée ,  qui  s'éri- 
geait en  Souverain ,  &  que  cet  Alexandre  fit  égorger  llx  mille 
nommes  de  Ton  peuple.  Ce  mailacre  fut  fuivi  de  dix  ans  de 
maflacres.  A  qui  les  Juifs  payaient-ils  tribiK  dans  ce  teras-là  ^ 
Quel  (buverain  comptait  cette  province  parmi  (ès  états  ?  Jofephe 
n'effleure  pas  feulement  cette  qucllion;  il  fcrable  qail  vciiille 
faire  croire  que  la  Judée  était  une  pro^  ince  libre  &  louvcraine. 
Cependant  il  ell:  certain ,  autant  qu'une  vrailémblance  hilio-^ 
riuue  peut  Tétre ,  que  les.  rois  d'Egypte  &  ceux  de  Syrie  &  Il 
dliputèrent  jufiju'à  ce  que  les  Roaaains  vinrent  tout  engloutir. 

Après  ce  Jeannée,  fi  indigne  du  grand  nom  d'Alexandre,  deux 
fils  de  ce  prêtre,  qui  avaient  affeCèé  le  titre  de  roi ,  prirent  ce- 
litre  auffi ,  &  déchirèrent  par  une  guerre  civile  ce  royaume ,  qui 
n*avait  pas  dix  lieues  d'étendue  en  tout  fens.  Ces  deux  frères 
étaient,  l'un  Hircaa Second ,  &  l'autre  Ariftobule  Second. Ils (e 
livrèrent  bataille  vers  le  bourg  de  Jéricho  ,  non  pas  avec  des^ 
armées  de  trois ,  de  quatre  ,  de  cinq  &  de  fix  cent  mille  hom- 
mes} on  n'ofait  plus  alors  écrire  de  tels  prodiges,  ôc  même  l'exa- 
géiateur  Jofephe  en  aurait  eu  honte  :     armles  alors  étaient  de* 
trois  à  quatre  m^e  foldats..  Hircan.fnt.  hatta,  &  Atiftobulet 
Second  refta  le  maître*. 

On  peut  connaître  ce  que  c'était  que  ce  royaume  d'Ariilo^ 
Imle ,  par  un  trait  qui  échappe  à  llûftofien  Jofephe,  malgré  fon: 
zèle  à  £iire  valoir  fon  pays.  Die» ,  dit-il ,  envoya  un  vent  Ji' 
violent ,  qu'il  ruina  les  fruits  Je  la  terre  ;  de  forte  qu'un  muid  (i  ). 
de  bled  fc  rendait  dans  jcrujalcm  on-^e  drachmes.  Notre  muid  de 
bled  contient. douze  feaer>.  U  fe  trouverait ,  par  le  compte  de 
Jofephe ,  que  le  fetiet ,  dans  les^  tems.  des  famines  fi. fréquentes^ 
de  la  Judée ,  n'aurait  pas  valu  dix  fous ,  en  évaluant  à  ciix  ibus^. 
lia  drachme  )ui>  e.  Qu'on  juge  par-là  de  ces  licbefles  dont  on  a» 
iK>ulu  Qous^  ébslouir  (i).. 


(  I  )  Cefi.  aii)£.  ^n'AciiMd  d'Andilly  enduite 

(&)  Il  cft  vraifcmblable  que  c'efi  UM  ccfcur  de  chiffre ,  &  que  lé  teEtOt 
{OKCÛc  oav  céots^di^^chmes^  Alùsces  onw  cents  dcadunei.  m  foaient  qnot 
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C'eft  dans  ces  tems  que  les  Romains ,  (ans  trop  s'embarralîer 
de  leur  prérendue  focicté  amicale  avec  les  Machabées ,  por- 
taient leurs  armes  viélorieui'es  dans  TAiie  mineure,  dans  la 
^rne ,  &  jufau'aa  mont  Caucaiè.  Les  Séfeaddes  «'étaient  plus, 
ligraae,  roi  d'Annénie,  beau^pèie  de  Mithridate ,  a:rait  conqui» 
tine  partie  de  leurs  états.  Le  grandPompée  avaitvaincu  Tigrane , 
il  venait  de  réduire  Mithridate  à  fe  donner  la  mort  ;  il  fallait  de 
la  Syrie  une  province  romaine.  Les  livres  des  Machabées  ne 
parlent  ni  de  ce  grand  homme ,  ni  de  Lucullus,  ni  de  Sylla.  On 
4i*en  fera  pas  étonné. 

Hircan  ,  chafTé  par  Ton  frère  Ariftobule,  s'était  reftigié  chez 
un  chet  d'Arabes  nommé  Aréah  ou  Arétas.  Jérufalcm  avait 
xoujours  été  û  peu  de  chofe ,  que  ce  capitaine  de  voleurs  vint 
aUléger  Ariftolme  dans  cette  ville. 

Pompée  pafTait  alors  par  la  baffe  Syrie.  Ariftobule  obtint  la 
protetlion  de  Scaurus,  l'un  de  les  lieutenans,  Scaurus  ordonne  à 
l'Arabe  de  lever  le  fiège  ,  &  de  ne  plus  ofer  commettre  d'hofti- 
fités  ibr  les  tenes  des  Romatiis  $  car  la  Syrie  étant  incorporée  à 
Temoire  ,  laPaleftine  1  était  aufE.  Tel  était  lefaéb  dcTociété 
«que  la_répahlique  avait  pu  âire  avec  la  Iodée. 

Jofephe  écrit  (ju'Ariilobule  envoya  une  vigne  d'or  à  Pompée, 
du  prix  de  cinq  cents  tsAem,  c*eft-à-dire,  environ  trois  millions  $ 
Sl  il  cite  Strabon.  Mais  Strabon  ne  dit  point  oue  le  melk  Arii» 
tobole  fit  ce  préfent  à  Pompée  ;  il  dit  que  ce  nie  Alexandre  fon- 
père.  Nous  oCom  croire  que  Strabon  (e  trompe  fur  le  prix  de 
cette  vigne ,  &  c[ue  jamais  aucun  melk  de  Judée  ne  fut  en  état 
de  faire  un  tel  préfent  j  fi  ce  n'eft  peut-être  Hérode ,  à  qui  les 
Romains  accocdérent  bientôt  après  une  éttndue  de  pays  cinq 
lou  ûx.  fois  plus  grande  qae  le  tctritoice  d'Ariftobtde.  Les  deux 


A^inq  cent  cinquante  livres  de  France;  &  le  prÏK  du  fcticr  ne  ferait  <jue  de 
<]i]arantc<inq  fims  ;  et  qui  ne  (craie  pas  exocbitam  en  tems  de  fiunine.  H 
cù  des  provinces  en  ABamgne  &  en  Fraoce  <m  c'cft  le  prix  coouxran  èa  bled 
ifScf,  ocdinaireroeRC. 

Mmm  i 
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frères ,  Ariftobule  &  Hircan  ,  qui  le  clirputaicnt  la  quaKté  de 
grand-prêtre ,  vinrent  plaider  leur  cauie  devant  Pompée  pendant 
UL  marche.  Il  oUahpranoncer,  lorfqu'AriftolKiles'enniit.  Pompée 
irrité  alla  affiéger  Jéniiâlein.  Noos  avons  déjà  oUènré  que 

Tafliette  en  efl:  forte.  Elle  pourrait  être  une  des  meilleures  places 
de  l'Orient  entre  les  mains  d'un  ingénieur  habile.  Du  moins  le 
tempie^qui  était  la  véritable  citadelle,  pourrait  devenir  inexpug> 
nabie,  étant  bftti  fiir  la  cime  d'une  montagne  efcarpée  entourâ 
de  précipices. 

Pompée  fut  obligé  de  confumcr  près  de  trois  mois  à  préparer 
8c  à  hue  mouvoir  Tes  machines  de  guerre}  mais  dèi  queUes 
purent  agir ,  il  entra  dans  cette  foriereflê  par  la  brèche.  Un  fils, 
du  dié^ateur  Sylla  y  monta  le  premier  j  &  pour  rendre  cette- 
journée  plus  mémorable ,  ce  fut  fous  le  confulai  de  Ciceron. 

Jofephe  dit  qu'on  tua  douze  mille  Juifs  dans  le  temple.  Nous 
le  croirions,  s'il  n'avait  pas  toujours  exagéré.  Nous  ne  pouvonsi 
le  croire  quand  il  dit  qu'on  y  trouva  deux  mille  talens  d  atgem  » 
&  qu'on  en  tira  dix  mille  de  la  ville  :  car  enfin  ce  te/npie  ayant 
été  pris  tant  de^éois  i\  aifément ,  &  tant  de  fois  pillé  &  faccagé  , 
il  était  impoillbie  qu'on  y  gardât  deux  mille  talens ,  qui  feraient 
douze  millions,  &  encore  plus  extravagant  qu'on  taxât  un  iî 
petit  pays  û  épuifé  &  G.  pauvre, à  dix  mille  talens  »  foixante 
millions  de  livres,  C'eft  à  quoi  ne  penfeat  pas  ceux  qui  lifent 
Êuis  examen  &  à  l'aventure  >  ainfi  que  tant  d'auteurs  ont  écrit» 
homme  i^nfé  lève  les  épaules  ^  quand  il  fait  qu'Alexandre  ne 
put  ramaiTer  <pte  trente  talens  pour  aller  combattre  Darius ,  &. 
qu'il  voit  douze  mille  talens  dans  les  caiilès  des  Juifs outre  trois: 
mille  dans  le  tombeau  de  David.. 

Il  eft  certain  que  Pompée  ne  prit  rien  pour  lui ,  qu'il  ne  fit 
payer  aux  Juifs  que  les  frais  de  la  guerre.  Qceron  loue  ce  défio:- 
téreflèment.  Mais  RoUin  dit  ^ue  rumuFéuJJa  depuis  à  Pompé*  ^ 

à  cattfe  de  la  curiojîté  facrilège  c^u^il  avait  eue  de  voir  le  fancluaire 
du  temple  juif.  RoUin  ne  fonge  pas  que  Pompée  ne  pouvait  guère 
favoir  s'il  était  défendu  d'entrer  là  j  que  la  défenie  pouvait  être 
pour  ks  Jui& ,  &  non  povor  Pompée  j  que  les  chaipentiers Ie« 
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mcnuifiers ,  les  autres  ouvriers ,  y  entraient  quand  il  y  avait 
quelques  répandons  à  faire.  On  pourrait  ajouter  que  tétait 
aotrefois  Farche  qui  rendait  ce  lieu  facrc ,  &  que  cette  arclie 
était  perdue  depuis  Nabuchodonofor.  Céfar  ferait  entré  tout 
comme  Pompée  dans  cet  endroit  de  trente  pieds  de  long.  Si 
Pompée  fut  malheureux  à  la  bataille  de  Pharfale ,  il  fe  peut  que 
ce  fut  pour  avoir  été  curieux  4  Jérafâtem  :  màktÛy  en  eut  an£l 
d'autres  raifons$  &  le  génie  de  Céfar  y  contribua  beaucoup.  On 
pourrait  encore  obferver  que  c'eft  un  plus  grand  facrilège  d'é- 
gorger douze  mille  hommes  dans  un  temple  >  que  d'entrer  dans 
une  lacrilHe  oii  il  n'y  avait  rien  du  tout. 

Au  reife  f  Pompée  ayant  pris  Arifbbule  »  fenvoya  captif  & 
Rbme. 

Pour  ne  pas  quitter  le  fU  des  actions  de  Pompée  en  Judée  , 
n'oublions  pas  de  dire  que ,  même  après  la  défaite  de  Pharfide  > 
il  ordonna  à  un  defcendant  des  Scipion  ,  fon  fieutenant  ea 
Syrie  ,  de  faire  couper  le  cou  aaâUd'Ariftobule»  qui  avait  pris 
le  nom  d'Alexandre  &  de  roi. 

Cet  événement  achève  de  faire  voir  quelle  était  l'alliance  de 
couronne  à  couronne  que  les  Juifs  iê  vantaient  d'avoir  avec  les 
Romains  ,  &  quel  fond  on  peut  faire  iôc  les  récits  d'un  tel 
peuple»  * 

Pour  mettre  la  dernière  main  à  ce  tableau ,  &  pour  montrer 
de  quel  refpeft  l'empire  romain  était  pénétré  pour  les  Juifs-,  il 
fùffira  de  dire  que ,  quelques  années  après  ,  le  triumvir  Marc- 
Antoine  condamna  dans  Antioche  un  autre  roi  juif ,  un  autre  Hls 
d'Ariflobule  g  nommé  Antigone ,  à  mourir  du  fùpplice  dei» 
cfdaves  ;  il  le  fit  fouetter  &  crucifier  ^  comme  nous  le  verrons. 

Difons  encore  que  Pompée ,  avant  de  qiiittcr  la  Judée ,  y 
établit  un  gouvernement  ariilocratique  fous  l'autorité  des  Ro- 
mains. Il  tut  le  premier  inititueeur  de  ce  fanhédrin  que  les* 
rabbins  font  remonter  ju^'à  Moïfe.  Gabinius ,  l'un  des  grand» 
hommes  que  Rome  ait  produits ,  fut  chargé  de  tout  régjer»  Aiii& 
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ce  Pompée  ,  mie  RoUin  appelle  facrilège  ,  tut  proprement  k 
légiflateur  des  juifi. 

Ce  mot  fanhédrin  ert:  corrompu  du  mot  grec  fynedria ,  qui 
iigniiie  all'emblée.  Les  Juifs  helléiiitles  avaieuc  apporté  (]^uel(^ue$ 
termes  grecs  à  JéruTalem. 

Cependant  Craflus  fuccéda  à  Pompée  dans  le  gouvernement 
de  l'Alie  ;  &  il  alla  faire  contre  les  Parthes  cette  tameufe  guerre 
qui  tut  tant  blâmée  parce  qu'elle  fut  malheureufe. 

Jofephe  dit  qu'en  paflant  par  Jérufalem  avec  fon  armée  ,  il 
pilla  encore  le  temple  Sz  la  ville  i  mais  il  ne  dit  point  de  quoi 
les  Juifs  étaient  acculés,  &  pourquoi  on  leur  fît  payer  l'amende» 
Cette  amende  était  forte.  Le  temple  feul  paya  hût  nqUle  talenSy 
&  fournit  encore  un  lingot  d'or  pelant  quinze  cents  marcs ,  qu'on 
avait ,  dit  Jofephe ,  caché  dans  une  poutre  évidée.  Il  faut  avouer 
que  le  temple  juif  était  la  ppule  aux  œufs  d'or  «  plus  on  lui  en 
prenait ,  plus  elle  pondait. 

On  nous  pardonnera  de  n'avoir  pas  eu  pour  llqrperbolique 
romancier  Jofephe  ,  &  pour  les  livres  apocryphes ,  le  même 
refpeft  que  pour  les  volumes  facrés.  Quand  nous  avons  rapporté 
finccremcnt  les  objections  des  critiques  fur  quelques  endroits 
de  la  làmte  Epîture,  nous  les  avons  téfiieées  par  notre  (bwpiUfiov 
À  l*Egliiê$  mais  quand  le  transfuge  juif,  le  flatteur  de  Velpafien» 
jparfey  nous  ne  lui  devons  pas  le  iâcriÂoe  de  notre  raifoi). 

Nous  9Qons  maînienant  voir  qui  était  cet  Hérode  roi  de  Iodée 
par  la  grâce  du  penple  romain ,  trè^iyirévpnt  en  tout  à»  peuplp 
;uif. 
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"vL^UELQUES  ténèbres  que  la  fcicnce  des  commentateurs  ait 
répandues  lur  l 'origme  d'Hcrode  ,  il  eft  clair  qu'il  n'était  pas 
Juif  i  àc  cela  Tuffit  pour  taire  voir  que  les  Romains  diitribuaient 
des  cottroimes  à  leur  gré ,  comme  Alexandre  avait  donné  celle 
de  SidoiLau  jardinier  Abdalonyme. 

Tous  ceux:  qui  s'intéreflcnt  aux  événemens  de  Ton  règne  ^ 
conviennent  que  la  famille  ctai«  Lduméenne.  Elle  ell  tres-an- 
eienne,  dans  le  fcns  que  tous  les  hommes  font  de  la  race  de  Noé , 
&  que  les  Idilméens  defcendaieiit  d*E{aii.  Hétode  recouvra  foiv 
droit  d'aînefle  ,  dont  Efaii  s'était  dépouillé  ,  &  o^aita  durement 
la  maifon  de  Jacob.  Mais,  dans  le  fens  ordinaire,  fa  famille  était 
de  la  lie  du  genre  humain.  Son  grand-père  Antipas  fut ,  félon 
£usèbe  ,  un  pauvre  païen,  &  facnilain  d'un  temple  d'Aicalon. 
Fait  efclave  dans  fa  jeunefle  par  des  voleurs  iduméens ,  fon  fils. 
Antipater ,  efclave  comme  lui ,  fut  plaire  au  brigand  Arétas  ^ 
chef  des  Arabes  Nabatéens ,  qui  étaient  venus  pour  piller  Jéru- 
hlem  y  &  que  Pompée  renvoya  dans  leurs  deferts.  Antipater 
quitta  le  fervice  d^  Arabes  pour  celui  des  iRomains.  Il  devint 
Kur  muntdoiinaife  ,  6c  fit  une  grande  ferune  dans  les  vivres.. 
Voilà  Tuniaue  origine  de  la  grandeur  de  ik  maifon.  Il  était  nche } 
&  tous  les  Juifs  de  Jérufalera  étaient  pauvres.  C'eft  ainfi  que  les 
Tarquins  fiiEenc  fouverains  dans  Kome  ^  &  ks  Médicis  à. 
Florence.- 

L'application  infatigable  d'Anripater  à  s'enrichir,  a  fait  penfer 
à  quelques  uns  qu'il  «ait  juif  ;  mais<on  n'a  jamais  fil  au  jiifte  de 
quelle  religion  iffitt,  lui  &  Hérode  fon  fils.  C'était  un  des  hom- 
,mcs  les  plus  entreprenans,  &  des  plus  rufés.  Il  fe  rendit  nécelTaire 
aiUL.  Romains  dans  leur  guerre  contre  Aiiilobule  >  il  contribua; 
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beaucoup  à  l'accabler ,  parce  qu'il  gagnait  à  fa  perte.  II  s'in- 
trigua lans  celTe  avec  les  commandans  romains  ,  les  Juifs  &  les 
Arabes  i  les  faifant  tous  fervir  à  fes  intérêts ,  &  prêtant  'de 
l'argent ,  par  avarice  «  à  quiconque  pouvait  T^ider  dag^  iês 
ezaqions. 

Il  cpoufa  une  fille  riche  d'Arabie  nommée  Kypron  ,  dont  il 
eut  quatre  enfans.  Hérode  n  était  que  le  fécond  :  mais  ayant 
toutes  les  qualités  &  tons  les  vices  de  £m  père  daijs  ttn  plus 
de^é ,  il  devait  fidre  une  bieii  plus  grande  Ibitune, 

• 

Antidater  établit  Ci  bien  fon  crédit ,  que  tantôt  Pompée  8ç 
tantôt  Céfar  eurent  befoin  de  lui  pour  faire  fubfiller  leurs  troupes. 
C'était  enfin  un  dç  ces  hoznm^s  qui  doivent  devenir  prmces  04 
être  pendus, 

Céfar  ,  en  paflant  d'Egypte  en  Syrie,  lui  accorda  fa  protec-i 
tlon  :  il  ne  haiflait  pas  de  tels  caraftères.  Antipater  eut  l'audace 
|de  lui  demander  le  gouvernement  de  Jén^alem  ôf.  de  la  Galilée, 
&  l'obtim  aifëment.  Il  partagea  tes  deux  provinces  entre  deux 
de  fxsÙOSf  Phazaël  &  Hérode  :  quoiqu'Hérode  n'eût  encore  que 
quinze  ans,  ileut  {aÇalilé^  »  P&joaëletit  Jéruiâlein. 

Hérode ,  quelques  années  après ,  fut  le  premier  qui  éprouva 
le  pouvoir  &  la  mauvaife  volonté  de  ce  fameux  fanhédrin  établi  * 
par  Pompée.  Quelque  puiflânt  qu'il  fût  par  Ini'^néine  &  par  fon 
père ,  on  Taccttik  devant  ce  tnbunaL  II  vint  répondre  ,  mais 
Inen  accompagné.  On  lui  imputait  des  malverfations  &:  des 
;neurtres.  Il  fçutint  qu'il  n'avait  fait  mourir  que  des  brigands.  Il 
fut  traité  de  brigand  lui-m^me ,  &  condamné  à  la  mort.  Il  fe 
retira  avec  lès  iktellîies  }  &  dans  la  fuite ,  terfqu'il  6it  rot ,  .il  fit 
mourir  tous  les  juges  du  iànhédrin ,  excepté  un  feul  nommé 
ISaméas ,  qui  l'avait  abfous.  Ce  Saméas  était  le  prédéc^êuf 
(l'Hiliel  »  èc  de  Gainal^jel  maître  de  St.  Paul. 

Pendant  que  ces  petites  çonyulfions  a^i^  (ce  cofn 

terre  , 
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terre ,  l'Afie  &  l'Europe  étaient  en  armes.  Céfar  tué  dans  le 
capitole  par  des  hommes  chargés  de  les  bienfaits ,  les  horreurs 
des  profcriptions ,  la  funefle  concorde  d'Oélave  &  d'Antoine , 
encore  puis  Êttale,  la guene  dépérirent Brutysâc 
Caffius ,  tenaient  l'Eiirope  en  alarme  &  les  Parthes  ^  vain- 
queurs àt  CraflttSy  épouvantaiei»  TAfie.  ' 

■  Un  Ant^one ,  un  homme  de  la  race  des  Machabées ,  un  fUs 
de  cet  Ariitobttle  grand-prétre  des  Juifs ,  frère  de  cet  Alexandre 

?ae  Pompée  avait  condamné  à  perdre  la  tête ,  appelle  les 
arthes  à  Ton  fecours  jufque  dans  Jémfàlem.  Il  difputait  le 

bonnet  de  grand-prêtre  ,  &  même  le  vain  titre  de  roi  des  Juifs , 
à  Hircan  fon  oncle  ,  frère  d'Arillobule.  C'était  le  jeune  Hérode 
qui  était  roi  en  effet  par  fes  intrigues ,  par  {on  argent ,  par  le 
pouvoir  qu*il  uTurpait ,  par  la  faveur  des  Romaons.  Andgone 
promet,  dit  Jofephe^  mille  talens  &  cinq  cents  filles  aux  Patuies, 
s'ils  veulent  venir  le  féconder  &  lui  aflurer  fa  place  de  pontife. 
Quel  prêtre  que  cet  Antigone  ,  &  quel  fuccelTeur  de  Judas 
Machabée  !  Les  Parthes  viennent  chercher  l'argent  &  les  filles 
à  JéruTaiem.  Ils  entrent  dans  cette  ville  fi  (bav«it  prife  &  iaç- 
cagée.  Hérode  &  fon  frère  Phazaël  réliflent  autant  Qu'ils  le 
peuvent  aux  Parthes  &  aux  foldats  d'Anrigone.  On  combat  aux 
Dortes  du  temple,  dans  les  rues ,  dans  les  maifons.  Les  tems  de 
Nabuchodonofbr  n'étaient  pas  plus  af&eux.  On  parlemente  au 
milieu  du  carm^.  Pkazaël,  frère  d'Hérode,  Ce  laiflê  (ëduire  aux 
promefifes  des  Parthes  ;  il  a  Ûimprudcnce  de  iè  mettre  dans  leurs 
mains  ;  on  l'enchaîne ,  &  il  fe  calTe  la  tête  contre  le  mur  de  fa 
prifon.  Hérode  fuit  de  la  ville  avec  ce  qui  lui  reâait  de  foldats  , 
ÔL  fe  réfugie  en  Arabie* 

Ce  malheur ,  qui  devait  le  détruire  fans  réflburce,  fut  ce  qui 
lui  valut  le  royaume  de  Judée.  Il  marche  en  Egypte ,  s'embart^e 

au  port  d'Alexandrie  ,  &  va  implorer  dans  Rome  la  protc6Hon 
d'Antoine  &  d'Odave, réunis  alors  pour  un  peu  de  tcms.  Antoine, 

Î)rêt  de  partir  pour  aller  faire  la  guerre  aux  Parthes ,  &  fentant 
e  befoin  qu*on  avait  d'un  tel  homme  ,  diipofa  le  fénat  en  fa 
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^veur.  Oé^ave  lè  féconda.  Hérode  ilit  déclaré  roi  de  Judée  en 

plein  fcnat.  David  &  Salomon  ne  s'étaient  pas  doutés  que  ,  du 
tond  de  l'Italie,  deux  citoyens  d'une  ville  qui  n'était  pas  encore 
bâtie  notnineraieiit  un- jour  leurs  iucceilèui]^  daQs.Jcrulalcia. 

Hérode  ne  fat  que  roi  rn'butaire  &  dépeii4ant.des  Romains  f 
mais  il  fut  maître  ablblu  chez  lui.  Antoine  envoya  d'abord  Sofius 
à  Ton  lecours  avec  une  armée.  Hcrode,  fous  les  ordres  de  Solius  , 
vint  chalfer  les  Parthes  &  aiUéger  Jérufalem ,  tandis  que  Ven- 
.  ddius-,  libutenaiic  ifAntoinei,  pooiiiiivak/les  Rartfa^  dans,  la 
Syrie ,  &  qu'Antoine  lui-même  iê  prip^nm  à  pocter  la  gnene 
juique  dans  le  lèin  de  la  Peife* 

,  Tout  le  peuple  de  Jérufalem  avait  pris  le  parti  d'Antigone, 
Cétait  un  devoir  religieux  de  fomenir  un  Afmonéen ,  un  Ma* 
chabée ,  contre  un  Arabe  d'Idumée  ,  fils  d'un  païen ,  &  qui 
leur  apporrait  des  fers  de  la  part  de  Rome.  Les  Juifs  des  autres 
villes  ,  &  même  d'Alexandrie  ,  étaient  venus  défendre  leur 
ancienne  capitale.  Soiîus  &i  Hérode  entrèrent  par  les  brèches 
au  bouc  de  quarante  jours.  Le  temple  extérieur  fut  brûlé  ;  & 
jamais  le  carnage  ne  fitt  plus  grand.  Le  Machabée  Antigone 
vint  fe  jeter  en  tremblant  aux  pieds  de  Sofius  ,  qui  l'appella 
Antigonia  par  mépris  ;  Sa  ce  fut  alors  qu'Hérode  obtint  qu'on  fit 
mourir  ce  pontife  du  fupplice  des  efclaves. 

Cependant  Hérode  avait  époufê  la  nièce  de  ce  même  pondfèy. 
la  célèbre  Mariamne  ;  mais  les  nœuds  de  l'alliance  le  retenaient 
encore  moins  qu'ils  ne  retinrent  Pompée  &  Céfar ,  Antoine  & 
Oé^ave.  X^'hiiloire  de  la  plupart  des  princes  eù.  i'hilloire  des. 
païens  immolés  les  uns  par  lès  antres- 
Cette  nouvelle  prife  de  Jéruiâiem,  qoi  ne  fixtpas,  à  beaucoup 
pcès,  bi  dernière ,  arriva  trente^ois  ans  avant  notre  ère  vulgaire. 

Souvenons  «nous  ici  de  ce  vieux  Hircan,  compétiteur  du 
grand-prêtre  Ariftobule,  par  qui  commença  cette  foule  de  dé— 
ufttes.  Il  avait  été  livré  aux  ratdies  par  Antigone  fon  neveu  ^ 
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qui  fe  contenta  de  lui  faire  couper  les  oreilles ,  pour  le  rendre 
incapable  d*exercer  jamais  le  ucerdoce}  attendu  qu'il  était  die 
dans  le  Lcvitique ,  que  les  prêtres  doivent  avoir  tous  leurs  mem- 
tsres.'Ce  vieillard,  âgé  de  quatre-vingts  ans,  obtint  fa  liberté 
des  Parthcs ,  &  revint  auprès  d'Hérode ,  qui  avait  époufé  fa 
pedfe-fillc  Mariamne.  Hérode  le  Ht  mourir ,  fpus  prétexte  ^'il 
avait  reçu  quatre  chevaux  du  chef  des  Afâbès.' La  vérhablë 
■«^fon  était  qu'il  voulait  fe  fauver  des  mains  de  fon  tyran  :  ui^ 
jfirère  de  Mariamne  demandait  le  facefdoce  :  Hérode  le  fit  noyer^ 
Il  avaît  créé  grand -pontife  un  homme  de  la  lie  du  peuple  ^ 
nommé  Ananel.  Ainli  il  fut  réellement  le  chef  de  l'égUlè  juive  i 
tout  étranger  qu'il  était. 

On  fait  par  quelle  barbarie  ce  dief  de  Téglife  fit  tuer  la  ~ 
femme  Mariamne  &  fa  mère  Alexaadra  $  &  comment  il  fit 

enfuite  égorger  les  deux  enfans  cju'il  avait  eus  d'elle ,  de  peur 
qu'ils  ne  la  vengeaflent  un  jour.  La  cruauté  devint  en  lui  une 
iecondc  nature ,  un  beibin  toujours  renaiffant ,  comme  les  ti^es 
<»it  befinn  de  dévorer  pour  vivre.  Hérode ,  dans  (à  dernière 
maladie ,  &  cinq  jours  avant  fa  mort ,  fit  encore  tuer  un  de  iès 
cnfans  nommé  Antipater  ,  auffi  méchant  que  lui.  Néron  filt  Uft 
homme  doux  &  clément  en  comparaifon  d'Hérode.  Ce  moc 
célèbre  d'Auguile  ,  qu'il  valait  mieux  être  fon  cochon  que  fon 
fils ,  n'était  que  trop  jufte  :  car  le  même  homme  qui  trempait 
lès  mains  dans  le  iàng  de  fa  famille  &  de  fes  amis ,  n'aurait  pas 
oie  manger  une  perdrix  lardée  en  préiènce  de  les  fujets. 

Ce  n'eft  pas  la  peine  de  retracer  ici  fes  autres  barbaries  ;  il  ei\ 
trille  que  la  nature  ait  produit  de  tels  hommes.  Il  fallait  que  fcn 
Ikng  fèt  d'une  âcreté  qui  le  rendait  femblable  aux  bétes  farou^ 
ches.  Cette  âcrimonie  ,  qui  augmente  avec  l'âge ,  le  réduifit 
enfin,  fi  l'on  en  croit  Jofephe  ,  à  un  état  qui  fembUiit  la  punition 
de  fes  crimes  :  les  vers  rongeaient  tout  l'on  corps  ;  les  in(c61es 
fortaient  de  fes  parties  viriles.  Nous  ne  connaiflbns  point  une 
telle  maladie.  On  en  dit  autant  de  Sylla  6l  de  Philippe  Second  i 
ce  font  des  bruits  populaires.  Ces  bruits  ont  £ût  croire  auiS 

Nnn  a 
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qu'Hcfode  faifait  égorger  des  enfans  pour  fe  baigner  dans  leur 
iang  ,  &  adoucir  par  ce  remède  la  virulence  de  fcs  humeurs.  H 
ed  vrai  que  le  ciiariatanilme  de  l'ancienne  médecuie  a  été  affez 
infenfé  pour  imaginer  que  le  bain  dans  le  fàng  des  enfans  pouvait 
corriger  le  Tang  des  vieillards.  On  a  cru  que  Louis  XI ,  dttaqué 
d'une  mabdic  mortelle  au  Pleiïis-les-Tours ,  faifait  faigner  des 
enfcmspour  lui  compolcr  un  bain.  Cet  ui'age  'Hieuv  &  rare  était 
fondé  lur  l'ancien  axiome  ,  Us  contraires guérijji m  les  contraires} 
fi(  cette  idée  a prodoit  enfui  là  tëni^v^'  Se  la  tr«Ktt(ùfioa ,  expé- 
iience  que  ploneun  croient  trop  légèrement  abandonnée. 


•4r    (  4^^  )  4f 


DES  MONUMENS 

]D'  M  É  m  O  II  E 

ET  DE   S  A   y  I  E  PRIVÉE. 


IOe  monfbe  comporé  cTardiîce  &  dé  barbarie,  qui  joignit 
toujours  la  peau  du  renard  à  celle  du  lion ,  était  pourtant  vomp- 
iueiix ,  &  aimait  la  gloire  :  il  voulait  plaire  àAugufte  iônmaitre, 
&  même  aux  Juifs ,  qu'il  tyrannilkiu 

Son  affe6lation  de  flatter  Auguile  en  tout ,  fut  confiante  & 
extrême.  Céfarée  fut  bâtie ,  à  l'honneur  de  cet  empereur ,  fur  la 
côte  auprès  de  Joppé ,  territoire  qu'Hérode  teiAit  de  la  libéralité 
des  Romains.  Il  y  conihuifit  des  palais ,  un  port  de  marbre  blanCy 
un  théâtre  ,  un  amphithéâtre ,  &  enfin  un  temple  dédié  à  Au- 
guile  ,  feul  Dieu  d'Hérode.  Il  lui  éleva  encore  un  autre  temple 
auprès  des  fources  dn  Jourdain*  U  rebâtit  Samaiie  »  &  la  nomma 
Sébafte ,  qui  fignifie  la  même  choie  qa'Augafle  en  grec  \  &  c*dfit 
une  preuve  que  la  langue  grecque  commençait  à  prévaloir  ea 
Judée  fur  l'iaiome  des  Juift  ,  qui  n*était  qu*un mélange  groifiec 
de  phénicien ,  de  chaldéen  »  de  iyriaque^ 

C*eft  ainil  qu'Hérode  lignala  fon  idolâtrie  pour  ^empereur  ^ 
&  (ju!!!  fie  pour  hi  ce  qnll  aurait  lait  pour  un  al&ffin  d'AagulU , 
£  cet  aflamn  f&t  nionté  ibr  k  trône  de  Roinie» 

TI  voulut  enfin  gagner  l'efprit  des  Juifs  ;  après  avoir  bâti  des 
temples  à  l'aurcnir  des  profcriptions  ,  il  en  bâtit  un  pour  le  Dieu 
^'uQ  adorait  a  Jérufaiem.  Celui  de  Zorobabei  était pctit^  bas  ,. 
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merquin ,  fans  proportions ,  (ans  afçhifefture»  il  ne  méiitaît  pot 

la  curioûté  de  Pompée. 

Celui  d'Hérode  était  réellement  fort  beau  i  un  ^an  peut 
avoir  do  goÛL  Ne  craignons  point  de  répéter  qu'on  fe  figure 
d'ordinaire  les  temples  anciens  fembiablcs  à  nos  égUTes ,  une 

longue  nef,  un  chœur  pour  les  chanoines ,  &  un  autel  au  bouti 
le  tout  avec  des  cordes  pour  fonner  les  cloches.  C'étaient  de 
grands  emplacement  entourés  de  portiques  6c  de  colonnades. 
On  arrivait  à  ces  temples  i(blés ,  par  de  longues  avenues.  Le 
temple  contenait  dans  Tes  quatre  faces  les  logemens  des  prêtres. 
La  ftarue  du  Dieu  était  élevée  au  milieu  de  l'enceinte  intérieure. 
A  l'entrée  de  cette  enceinte  étaient  des  fontaines  ou  on  le  lavaitj 
ce  qui  s'appellait  purification.  Tel  était  le  temple  de  Jupiter 
Animon ,  ne  Memphis ,  d'Ephèfe ,  de  Delphes ,  d'Olympie. 
Telles  ibnt  encore  les  anciennes  pagodes  des  Indes.  Imaginez 
la  colonnade  de  Saint-Pierre  qui  régnerait  tout  autour  de  Pédi- 
/îce ,  au  lieu  qu'elle  n'occupe  qu'un  côtéj  VOUS  aurez  akxs  l'idée 
du  plus  beau  monument  de  la  terre. 

Un  tel  deflèîn  ne  pouvait  s^exécuter  fur  la  taiontagne  ,  alors 

efcarpée  ,  du  capitolc  à  Rome ,  ni  (iir  la  mcmcagne  Moria  dans 
Jérufalem.  Mais  Hérode  corrigea  autant  qu'il  le  put  l'inégalité 
du  tcrrcin  i  il  applanit  la  cime  de  la  montagne  ,  combla  un 
ab)  ine ,  éleva  un  temple  intérieur ,  qui,  à  la  vérité ,  n'avait  que 
cent  cinquante  pieds  de  long ,  mab  qui  était  entouré  dW 
périftile  tonné  de  quatre  rangs  de  colonnes  d'ordre  cofindiien  , 
de  quatre  cent  vingt-cinq  pas  géométriques  à  chaque' face.  Le 
Çrand  défaut  de  ce  temple  était  dans  les  rues  étroites  qui  l'avoi- 
imaient.  C'ell  le  défaut  des  portails  de  Saint-Gervais  &  de 
Saint-Sulpice  àPairis.  Point  ée  temple,  point  de  palais  bien 
entendu ,  ians  une  bëUe  vue  6c  iàns  une  grande  place. 

Les  gens  qm  féfléchiflènt  demandent  toujours  Ci  Hérode 

poflcdait  les  mines,  je  ne  dis  pas  d'Ophir  ,  mais  du  Potofï ,  pour 
fubvenir  à  tant  de  dépenfes.  11  tenait ,  des  bienfaits  d'Augulke  , 
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Gaza  ,  Joppé  ,  &  le  port  de  Straton  ,  où  il  bâtit  Céfarée ,  qui 
pouvait  être  une  ville  auili  commerçante  que  Tyr.  11  obtint 
encore  de  fon  bienfaiâeiirla  Tracomte ,  pays  qui  s'étendait  du 
inoatHerinoiv )yiqa*ai4)rès. de  Pâmas  j.ritarie  &  laCs^Icide, 
entre  le  Liban  &  rAntr-Ltban}  &  ffur-touda  ferme  des  mines  de 
cuivre  de  l'ifle  deCypre,  qui  valaient  mieux  que  ces  provinces. 
Ainfi  Hérode  put  confommer  en  magnificence  ce  qu'il  acquérait 
par  fon  habileté ,  &  ce  qu'il  entafuit  par  les  impôts  exceâi& 
établis  fur  tous  fes  (v^ets,  dont  il  était  autant  lelpeâ»  qa'abhorrér 

Ce  teins  iut,  malgré  iâ  tyrannie  »  le  plus  bnilam  de  la  Judée. 


♦  (  471  )  ♦ 
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SAD'ircÊENS. 

3!3"U  tems  d'Hérode  on  difputa  beaucoup  en  Judée  fur  la 
religion.  C'était  la  paillon  d'un  peuple  oiiîi  ioumis  aux  Romains, 
&  qui  )0«ûflâit  de  ki  paix  avec  pieique  tout  le  refle  de  Tempire 
depuis  la  bataille  d'Aélium.  La  philofophie  de  Platon ,  tirée 
en  partie  des  anciens  livres  égyptiens,  avait  occupé  Alexandrie, 
ville  raifonneule,  quoique  commerçante,  &  avait  percé,  comme 
nous  l'avons  dit ,  jufqu'à  Jérufaiem. 

Il  paraît  qu'il  y  eut  dans  tous  les  tems ,  chez  les  nations  un 
peu  policées ,  des  hommes  cmî  s^occupèfent  à  rechercher  au 
moins,  des  vérités  ,  s*ils  ne  Furent  pas  ailêz  heureux  pour  en 
découvrir.  Ils  formèrent  des  écoles,  des  fociétés,  qui  fubfiftèrent 
au  milieu  du  fracas  &  des  horreurs  des  guerres  étrangères  & 
civiles.  On  en  vit  à  la  Chine ,  dans  les  Indes ,  en  Perfe»  en 
E^pte ,  chez  les  Grecs  •  chei  les  Romains ,  &  même  chez  les 
Juifs.  Parmi  toutes  ces  ièaes,  ilyen  eut  de  religieufes,&  d'autres 
purement  philofophiques.  On  connailTait  aflSt  les  trois  princi- 
pales de  la  Judée  ,  les  faducéens ,  les  pharifiens ,  les  efleniens. 
La  feé^e  faducéenne  était  la  plus  ancienne.  Tous  les  commen- 
tateurs ,  tons  ks  ikvans  ,  conviennent  (qu'elle  n  admit  jamais 
rimmortalité  de  Famé  ;  par  conféc^ent ,  m  enfer  ni  paradis  ches 
elle ,  encore  moins  de  réfurreftion.  C'était ,  en  ce  point ,  la 
doébine  d'Epicure.  Mais  en  niant  une  autre  vie ,  ib  voulaient 

une 
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une  juiHce  rigoufeyfe  dans  ceHc-ci,  6ciis  jaignaieat  Ufévérîfié 
.  %ique  aux  clpgnies  épicuriens. 

•   ...  .  •    .1  .  : 

Ceux  qui  profelTeraient  hautement  parmi  nom  de  tek  dogmes, 
approuves  enGrece  &  à  Rome,feraiem  pcrfécutés ,  condamné» 
par  les  tribunaux,  fuppliciés ,  mis  à  mort  ;  &:  il  y  en  a  des  exem- 
ples. Comment  donc  étaient-ils  non  reulcment  tolérés  chez  le 
peuple  le  plus  cruellement  luperftitieux  de  la  terre  ,  mais  ho-  .  s 
norés ,  dominans ,  lupérieurs  aux,phari(iens  mêmes ,  admis  anic 
plus  grandes  cUsnités,  &  Ibuvent  élevés  à  celle  de  grand-prêtre? 
cert  en  vertu  de  côtte  fupcrftition  même  dont  le  peuple  juif 
était  pofTédé..  Ils  étaient  rclpertés  parce  qu'on  rcfpertait  Moife. 
Nous  avons  vu  que  le  Pentateuque  ne  parle  en  aucun  endroit  de 
récompenfes  nide  peines  après  la  mort ,  d*imfnotta]ité.des  fune^^ 
de  rci'urreéHon.  Les  iaducéens  s*en  tenaient  fcrapuleaiemoit  à 
la  lettre  de  Moïfe.  .  * 

.  Il  faut  ûtre  étrangement  abAirde  ,  ou  d'une  mauvalTe  foi  biej;i 
intrépide,  il  faut  (ê  jôuer  ind^emènt  de  la  crédulité  humaine,  ' 
pour  sVfiorcer  de  tordre  'que^a<$  paflàges  du  Pentateuque ,  & 
d'en  corrompre  le  fens  au  point  d'y  trouver  rimnwrtalité  de 
Tame  &  un  enfer  ,  qui  n'y  furent  jamais.  On  a  ofé  entendre  ,  ou 
faire  femblant  d'entendre ,  par  le  mot  Shéoi,  <^  figniHe  U  foiTe, 
le  Totueirein ,  un  vaile  cadtot  qui  reflfembbit  au  Tartare.  On 
al- cité  ce  paflage  du  Deutéronome  en  le' tronquant  :<//f  /tt*Mif 
provoqué  aans  ieur  vanité;  &  moi  Je  les  provoquerai  dans  celui  qui 
nefi  pas  peuple  ;  jc  les  irriterai  dans  la  nation  mfenfée  ;  ds^efl 
Allume  un  jeu  dans  ma  jureur ,  &  U  brûlera  jufqu  aux  fondement 
de  la  terre  ,  &  U dévorera  ia  terre  jufqu'à/oa  germe  oi</  hpâl^ 
la  racine  des  montagnes  ;  f  affemilerai  far  eux  les '.maux  ^  &  jê 
remplirai  mes  flèches  fur  <?//.v  ,  &  ils  feiynt  confumés  par  la  faim''f 
les  oifeaux  les  dcrorcronl  par  des  morfurcs  amères  ;  jc  lâcherai  fur 
eux  les  dents  des  bétci  qui  Je  (raiaem  avec  fureur  fur  la  terre ,  ^ 
4es  ferpens,  ...         •  :    ..  .      j  .vi.j  • 

:   Voilà  cil  Foçi.a  cni  ffomr  l'enfer  v  le  fiijibu.dsfi  diables^  on 
fiél.fMt^.PàiUf:TofaçyiU,  Ooo 


Digitized  by  Google 


474  S  A  D  V  C  i  'fe  ti  «. 

a  faifi  ces  feules  paroles ,  UitfiaUumi  un  feu  dam  fm  Jûnùri 
&,  les  détachant  du  refle  ,  on  a  inféré  MoïTe  pouvait  bien 
avoir  par-là  fous-entendu  le  Phlégécon  brûlant  &  les  flammes  da 
Tartare. 

Quand  tn  veut  fe  prévaloir  de  la  décifion  d'un  légUbtenr^ 

il  faut  que  cette  déciîîon  foit  précife  &  claire-  Si  l'auteur  du 
Pentateuque  avait  voulu  annoncer  que  l'ame  ell  une  lubllance 
immatérielle ,  unie  au  corps  ,  laquelle  reilulciterait  avec  ce 
corps ,  &  fendt  éternellement  punie  de  iês  péchés  «vec  ce  coipft 
dans  les  enfers ,  il  eût  fallu  le  dire  en  propres  mots.  Or  aucuA 
auteur  juif  ne  l'a  dit  avant  les  pharifiens  •■,  &  encore  aucun 
phariiTen  ne  l'a  dit  exprelTément.  Donc  il  était  très-permis  aux 
laducéens  de  n'en  rien  croire. 

Ces  fiiducéens  avaient  fims  doute  des  moeois  irréprochables» 
puifque  nos  Evangiles  ne  rapportent  aucune  parole  de  Jefus- 
Chrirt  conrr'eux  ,  non  plus  que  contre  les  eïïenienSy  dont  laL 
vertu  était  encore  plus  épurée  &  plus  reipeàUble. 


,  '  ■  ESSENIENS^ 

•XtEs  Eflibieii»  étaient  pécifément  ce  que  font  aujourdlms 
les  dmdLais  eii  Beafihraoïe  »  des  efpèces  de  religieux ,  dont 
^elques  uns  étaient  mariés,  volontairement  aflervis  à  des  règles 
rigoureufes ,  vivons  tous  en  coimnun  entr  eux ,  foit  dans  des 
vules  y  toit  dans  des  déièrts ,  partageant  leur  tems  entre  la  prièfe 
&  le. travail,  ayant  Ibanni  Ijefent  de  propriété  ,  ne  commo^ 
niquant  qo*avcc  lents  fréfes,  &  fuyant  le  refté  des  hommes. 
Cell  d'eux  que  Pline ,  le  naturalifte  ,  a  dit  :  nation  éternelle  , 
iians  laquelle  il  ne  naît perjonne.  Il  croyait  qu  ils  ne  fe  manaient 
jamais  j  &:  en  cela  feui  il  fe  trompait. 


'  Vk-éà  beaa qu'il  (è  foit  formé  naelbciéié  fi  paie  &  fi  fainte 
dans  une  natioa  telle  que  la  iuhre»  pfefiptetoojour^e&gaen» 
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avec  Tes  voîiîns  ou  avec  elle-même  opprimante  ou  opprimée  , 
toujours  ambitieuiè  &  fouvent  efclave ,  paûant  rapidement  du 
.culte  d\m Dieu  à  un  autre 9  ficfouillée  detouslescrifluf ,  dom 
ieur  piopce  hiftoire  &it  nu  avpa  fi  fonaeL 

La  religion  des  efféniens  ,  quoique  juive  ,  tenait  quelque 
chofe  des  Peri'es.  Ils  révéraient  le  Ibieii,  foit  comme  Dieu* 
£ok  comme  le  plus  bel  ouvrage  de  Dieu)  &  ili  CTBigyiaienr  d» 
£oaSkt  &s  rayons  eo  faritfiiifanf  aux  befoias  de  ht  naim». 

Leur  croyance  fur  les  ames  leur  était  particulière.  Les  ames, 
ielon  eux ,  étaient  des  êtres  aériens ,  au'un  attrait  invincible 
attifait  dans  les  corps  organifés.  Elles  allaient,  aufortir  de  leur 
rifon^  dans  un  cUmat  tempéré  &  agréable  au-delà  de  TOcéan^ 
elles  avaient  bien  vécu  :  les  ames  des  méchans  allaient  dans 
un  pays  froid  &  orageux.  On  a  cru  cette  fociété  une  branche  dç 
çelif  des  thérapeutes  égyptiens ,  dont  nous  parlerons. 


DES  PHARISIENS. 

ÏêEs  pharifîens  formaient  une  école  plus  nombreufe  &  |^ 
puiiTante  dans  l'état.  Ils  étaient  le  contraire  des  eflcnicns ,  entranflll 
dans  toutes  les  affaires  autant  que  les  efféniens  s'en  ablicnaient. 
On  pourrait ,  en  cela  feul ,  ks  comparer  aux  jéluices ,  &  les 
dfêniens  «oz  chartreux. 

Cette  fefte ,  très-étendue ,  ne  fit  pas  un  corps  à  part ,  quoîcps 
leur  nom  fignifiât  fépans  ;  point  de  collège ,  de  lieu  d'aflemblee , 
de  dignité  attachée  à  leur  ordre,  de  règle  commune ,  nen  en  on 
mot  ifà,  ééêfpthmt  ïbciété  paiticolièrè.  Bs  svaîeBKwtcès-grand 
crédit  (  tnais  c'était  comme  en  Angleterre ,  où  taaidt  les  vighs 
&tantôtles  torisidasmiiim*  iâps  oa'ilyeAtuncoiMdetodt 
&devighs,  ♦  7  I- 

pfaafifiens  ajoutaient  k  la  loi  4u  Pçntateoqne  U  tradition 

Oop  a 
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•orale ,  ik:  par-là  ils  acquirent  la  réputation  de  favans.  C'eft  fur 
cette  tradition  orale  qu'ils  admettaient  la  métemprycofe  i  &  c'eft 
■fur  cette  doftrine  de  la  mctempfycofe  qu'ils  établirent  aue  les 
efprits  malins ,  les  ames  des'diables,  pomr^dent  entrer  aais le 
corps  des  hommes.  Toutes  les  maladies  inconnues  (  &  quelle 
^maladie,  au  fond ,  ne  l'cft  pas  ?)  leur  parurent  des  pcfTeffiuns  de 
démons.  Ils  fe  vantcrcnt  de  chailcr  ces  diables  avec  des  exor- 
cifmes  6l  une  racine  nommée  Barath.  L'un  d'eux  forgea  un  livre 
intitulé  la  Clavicule  de  Salomon ,  qui  renfennaic  ces  fecrets.  On 

Îeur  ju[2:cr  Ci  leur  pouvoir  de  chafier  les  diables  ,  pouvoir  dont 
eius-Cliri(l  lui-même  convient  dans  l'Evangile  de  St.  Matthieu, 
aviginenta  leur  crédit.  On  les  révérait  comme  les  interprètes 
de  la  loi  j  on  s'empreffait  de  s'initier  à  leurs  myftères.  Ils  enl'ei- 
gnaient  la  réfiirreôioA  &  k  royaume  deS'Cieux. 

No.s  Evangiles  nous  apprennent  avec  qucfle  véhémence 
Jcfus-Chrill  lé  déclara  contr'eux  (i).  Illes appellait hypocrkes, 
fépulcres  blanchis  ,  race  de  vipères.  Ces  paroles  ne  s'aarefl'aient 
pas  S'Ibus.  Tous  n'étaient  pas  féptdcres  &  vipèxies.  Il  nV  a  guère 
eu  de  fociété  dont  tous  les  memoces  fufrent  méçhaas.  Mais  plu- 
iîeurs  pharifiens  l'étaient  évidemment ,  poifijiflls  trompaient  le 
peuple  ,  qu'iU  vouUùent|rouverner,    .  .    '  i       '  . 

o-^  . — »-   ■  •     '  ^  \ 

*   ,  ■•  7  H  É  R  A  P  E  U  T  E  S. 

S  diérapeutcs  étaient  une  vraie  ibciété  ,  femblable  à 
cetle  des  eflcniens ,  établie  en  Egypte  au  midi  du  lac  Mceris. 
On  connaît  le  beau  portrait  que  fait  d'eux  le  Juif  Philon  ,  leur 
compatriote.  11  n  eili  pas  étoonant  qu'après  toutes  les  querelles  y 
fourentikttglames  y  que  les  Jui&traiifblantés  en  Egypte  eurent 
avecles  Alexandrins  leurs  rivaux  dans  le  commerce ,  il  y  en  eik 

phtfioirs  «piLiè.  retiraflênt  loia  des^  troubles  4l«  monde ,  &  «{ui 

.•    ••  r  •  »  ..• 

(i)  Sto  ll«lln«u,  chap.  zj.        !..  \   •      j . 
.•••si-» 
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cmbrafTafTentune  vie  folitaire  &  contemplarive.  Chacun  avait  fa 
cellule  &ioii  oratoire.  Us  s'ailemblaientle  jour  du  fabbat  dans  un 
un  oratoire  commun ,  dans  iecpiel  ils  célébraient  leurs  quatre 
Mndes  fiêtes ,  les  hommes  d*un  côté  &  les  femmes  de  Tautre, 
•leparés  par  un  petit  mur.  Leur  -v  ie  était  à  la  vérité  inutile  au 
inonde ,  mais  fi  pure ,  fi  édifiante,  qu'Eusèbe,  dans  fon  Hiftoire, 
les  a  pris  pour  des  moines  chrétiens ,  attendu  qu'en  cHet  pluiieurs 
moines  les  imitèrent  en£ni»  en  Egypte.  Ce  qui  contribua  encore 
à  tromper  Eosèbe ,  c*eft  que  les  retraites  des  thérapeutes  s'ap- 
pellaient  monaflères.  Les  équivoques  &  les  refleowlances  de 
nom  ont  été  la  four  ce  de  mille  erreurs. 

Une  méprife  encore  plus  fingulière  a  été  de  croire  les  thcra- 
peates  defcâidans  des  anciens  difc^tes  de  Pytliagore ,  parce 
qulls  gardaient  la  môme  abftinence  »  le  même  ulence  »  la  mémê- 
averfion  pour  les  plaifirs. 

Enfin  on  prétendit  que  Pythagore  ,  ayant  voyagé  dans  là 
Judée  ,  &  s'étant  fait  efféiiien  ,  uiia  fonder  les  thérapeutes  eu 
Egypte.  Ce  n*eft  pas  tout  :  étant  retourné  i  Samos  ,  il  s  y  fit 
carme  i  du  moins  les  carmes  en  ont  été  long-tems  convaincus. 
Ils  ont  foutenu  en  1681  des  thèfes  publiques  à  Béziers,  dan» 
lefquelles  ils  prouvèrent,  contre  tout  arg^imynîant,qwf  Pydiagorff 
étoit  un  moine  de  leur  ordre  (i). 


DES    HÉ  R  O  D  I  E  N  S, 

Ïl  y  eut  une  fefte  d'hérodiens.  On  difpute  fi  elle  commença 
du  tems  de  ce  barbare  Hérode  lumommé  le  Grand ,  ou  du  rcnis 
d'Hérode  Second.  Mais  quelle  que  foit  l'époque  de  cette  mlli- 
tution  ,  elle  prouve  qu  nérode  avait  un  pard  confidérable  y 
'  malgré  £es  cniantés.  Le  penple  fiit  plus  frappé  de  fa  raagni* 


(1)  Voya  flalhagç,  ïxdL  des  Juifs,  liv.  ^,  chap.  7 
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licence ,  qa*indiQ;né  de  Tes  barbaries.  Ses  grands  momunenSy  fit 
iiiMout  le  tempk  ,  parlaient  aux  yeux  ,  oc  âifiûent  oublier  |ês 
fiuenis.  Ce  nom  de  grand  qu'on  nu  donna,  âcqui  eft  toi^omt 
prodigué  d'abord  par  la  populace ,  anefte  afin  qu'il  fubjugua 
l'efprit  du  public  ,  en  étant  abhorré  des  grands  &  des  lages, 
C'eft  ainli  qu'ell  fait  le  vulgaire.  On  avait  été  en  paix  fous  fon 
règrne  i  il  avait  bâti  un  temple  plus  beau  que  celui  de  Salomon  i 
&  ce  temple ,  ièlon  k»  Jiû&t  oe^un  jour  être  cehnderiioif- 
TCfS.  Voib  poonpoi  ib  Tappellèrent  meffie.  Nous  avons  vn 
que  c'était  un  nom  qu'ils  prodiguaient  à  quioonqiie  levir  avait 
fait  du  bien.  Ainfi  ,  tandis  que  la  plupart  desphari^ens  célé-» 
braient  le  Jour  de  fa  mort  comme  un  jour  de  délivrance  ,  les 
liéfodiensmiettibnavéneiiieqtantrm  comme  l'époque  de 
la  félicité  pabUcpia.  Cette  ,  qui  reconnut  Hérode  nour  on 
fcienfaifteur ,  pour  un  meflie ,  dura  jufqu'à  la  deftruftion  de 
Jérufalem  ,  mais  en  s'affaibliflant  de  jour  en  jour.  Les  Juifs  de 
Rome ,  pour  le^els  il  avait  obtenu  de  grands  privilèges  , 
avaicncune  ffite  en  Iba hooMiir.  Feiiè  en  pane  dans  (es  ùmtsi 
Herodis  ventre  <Ucs.  A  quoi  ftit  donc  kvefCa,  $1*011  yoittm 
4^  fitéçluiiis  ikonofé»^ 
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DES  SAMARITAINS. 


y<ps  caraïtes  étaient  encore  une  grande  feéle  des  Juifs.  Ils  fe 
font  perpétués  au  fond  de  la  Pologne  ,  où  ils  exercent  le  métier 
de  couniers  ,  &  croient  expliquer  l'ancien  Teftament.  Les 
rabanites ,  leurs  adverfaires ,  les  combattent  par  la  tradition.  ' 

Un  Judas  éleva  une  autre  ièâ»  du  tems  de  Pilate.  Ces  ju- 

daïtes  regardaient  comme  un  grand  péché  d'obéir  aux  Romains  : 
ils  excitèrent  une  fcdition  furieufe  contre  ce  Pilate ,  dans  laquelle 
il  y  eut  beaucoup  de  Tang  répandu.  Ces  fanatiques  furent  même 
une  des  caufes  de  la  mon  de  Jefus-Chrifl  ^  car  rilate ,  ne  voulant 
pas  exciter  parmi  eux  une  fédition  nouvelle ,  aima  mieux  faire 
inpplicier  Jefiis  que  d*initer  des  eQmts  fi  fiuonches. 

Outre  ces'feftes  principales, ily  en  avait  beaucoup  d'obfcures 
formées  par  des  enthouliailes  de  la  lie  du  peuple  :  des  gorthé- 
niens ,  des  masbothées ,  des  baptilles ,  des  géniiles ,  des  n\é- 
riftes ,  dont  les  noms  (èuls  font  à  peine  connus.  Ceft  ainfi  que 
nous  avons  eu  des  gomariftes ,  des  arminiens ,  des  vœtiens  , 
des  janféniftes ,  des  moliniftes  ,  des  thomiftes ,  des  pictiftes, 
des  quiétiftes ,  des  moraves ,  des  millénaires  ,  des  convulfion- 
naires ,  6lc.  dont  les  noms  ie  précipiteront  dans  un  étemel 
oubli.  « 

n  n'en  fut  pas  ainfi  des  Samaritains ,  qui  fofmaient  mie  naàfift 

très-différente  de  celle  de  Jérufalcm.  Nous  avons  vu  que  les 
liraélites  qui  habitaient  la  province  de  Samarie  ayant  été  ei^ 
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levés  par  Salmanazar ,  fon  fuçceffeur  AHaradon  envoya  d  autres 
colonies  à  leur  place.  Ces  colonies  embraisèrent  une  partie  de  la 

feltgion  juive.  rejetèrent  l'autre  :  ils  ne  voulurent  point  fur- 
touc  aller  lacrificr  clans  Jéruralem ,  ni  y  poner  leur  argent.  Ainfi 
les  Juits  turent  toujours  leurs  ennemis ,  &  le  font  encore  ;  leur 
diviiion  a  furvécu  à  leur  patrie.  La  capitale  des  Samaritains  cil 
IKchem ,  à  dix  4e  nos  lieues  de  Jénifalem.  Le  voifîna^c  fut  une 
raiibn  de  plus ,  poifr     dçilx  peuples ,  de  Çs  fiàîr.  ' 

Quoique  les  Samaritains  aient  eu  chez  eux  des  prophètes ,  i(s 
n'en  admettent  aucun  parmi  leurs  livres  facrés  ,  &:  fe  contentent 
de  leur  Pentateuaue.  Ils  ont  les  mêmes  cjuutre  grandes  fêfes  <jue 
les  aptres  j\iifs ,  1^  mén^e  çircoqctfioit }  4*ail&urs  très-pauvres 

très-niilerables ,  3^  réduits  à  ùn  petit  npmBre  fous  Iç  gouvet^ 
nement  turc ,  <|ui  n*eft  pas  encourageant, 

Toutes  CCS  fcclcs  furent  contenues  par  l'autorité  d'Hérodc  ;  & 
tout  fe  taifait  dans  l'empire  romain  devant  la  puilTance  i'uprèmç 
d'Augufte, 

Hérodc  avait  déclaré  par  fon  tedament  Archelaus,  Tun  de  fe« 
fils ,  fon  fuccefleur  ,  fous  le  htm  plaifir  de  l'empereur.  11  fallut 
qu'Archelaiis  allât  ù  Rome  faire  confirmer  le  tellament  de  l'on 
père.  Mais  avant  qu'il  fip  cç  voyage ,  les  Juifs  »  qui  ne  l'aimaient 
.  pas ,  çhafiéçent  iès  officiers,  de  leur  temple  à  coups  de  pierre 
pendant  leur  féie  de  pâques.  Les  officiers  &  les  foldats  s  armè- 
rent }  environ  trois  mille  fcditieux  furent  tués  aux  portes  du 
temple.  Archelaus  panit ,  s'embarqua  au  port  de  Ccfarée, barie 
par  fon  pèrç ,  &  alla  fe  jeter  aux  genou,x  d'Auguilc.  Antipas  fon 
Irère  lit  le  même  voyage ,  de  fôn  c  jté ,  pour  rai  dicter  la  çoô- 
ronne,  Ç^ètài^  pendant  l'enfance  de  Jefu^-Chrift.'  Varus  était 
depuis  long-tems  gouverneur  de  Syrie  ;  il  avait  envoyé  Sabinus 
à  Jérufalem  avec  une  légion  ;  cette  légion  fut  attaquée  par  les 
féditieux  aux  portes  du  temple.  Les  Romains  renversèrent  & 
bfûlèrentles  portiques  magnifiques  de  cet  édifice,  d^ftiné  à  être 
t9o|{>iir%'  la  poie  des  flammes.  Tout  le  pa^  iuf  èn  arme$,  ét 

fempE 
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templi  de  brigands.  Varus  fut  oblieé  d*accourir  luî-oiéme  arec 
desibrceftfiipérieiiies*  &  de  punir  les  lebelles. 

Pendant  que  Varus  pacifiait  la  Judée  ,  Hérode  Archelaiis  & 
fon  frère  Hérode  Antipas  plaidaient  leur  cauie  aux  pieds  d'Au- 
gufle.  Us  farperdirent  tous  deux  i  aucun  ne  ht  roi.  Uempereur 
donna  Jérufalem  &  Samarie  à  Archebiiis }  il  ne  lui  accorda  que 
le  titre  d'ethnarque ,  &  lui  promit  de  le  faire  roi  s'il  s'en  rendait 
digne.  Hérode  Antipas  obtint  la  Galilée ,  &  quelques  terres  au- 
delà  du  Jourdain,  Un  troifième  Hérode  leur  frère ,  furnomraé 
Philippe ,  eut  les  montagnes  de  la  Trachonite ,  &  le  pays  flérile 
delaBadum^. 

Jofephe  ,  qui  ne  perd  pas  une  occafion  de  vanter  fon  pays , 
dit  que  le  revenu  d' Archelaiis  fut  de  quatre  cents  taiens,  celui 
dHerode  Antipas  de  deux  cents ,  &  le  troifième  de  cenL  Aiofi 
tout  le  royaume  aurait  valu  fept  cents  talents ,  quatre  imUioos 
cent  mille  Uvres  de  net ,  après  avoir  payé  le  tribut  à  Tempereur. 
Toute  la  Judée  ne  vaut  pas  cinq  cent  mille  livres  aux  Turcs } 
il  y  a  loin  delà  aux  vingt -cinq  miiliars  de  David  &  de 
Salomon. 

Augufle,  neuf  ans  cmrès,  exila  l'ethnarque  Archelaiis  à 
Vienne  dans  les  Gaules ,  &  réduifît  fon  état  en  province  romaine 
fous  le  gouvernement  de  la  Syrie. 

Après  la  mort  d'Auguile,  il  panttyiôusrenunre  de  Tibère,  un 

ftetit-fils  d'Hérode  le  Grand ,  qm  avait  pris  le  nom  d'Agrippa. 
1  cherchait  quelque  fortune  à  Rome  ;  il  n'y  trouva  d'abord  que 
la  prifon  dans  laquelle  Tibère  le  fit  enfermer.  Caligula  lui  donna 
la  petite  tétrarchie  d'Hérode  Philippe  fon  oncle ,  &  enfin  hii 
aècorda  letitxe  de  roi.  C'eft  lui  qui  fit  mettre  aux  feis  St.  Pieire» 
&  qui  condanma  St.  Jaques  le  Maieiir  à  la  mort. 

Nous  voici  donc  parvenus  au  tems  de  Jefus-Chrift  &  de  l'éta- 
bliffement  du  chriftianifme.  Dans  notre  profonde  vénération 
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pour  ces  objets,  contens  d'adorer  Jefus ,  &  fuyant  toute  dïfpute,, 
nous  nous  bornerons  aux  faits  indifputables  divinement  conli- 

Snés  dans  le  nouveau  Teftament.  Nous  ne  parlerons  pas  même 
es  EvaiM;iIes  nommés  apocryphes ,  dont  plufieurs  ont  paflK 
chez  les  favans  pour  être  plus  anciens  que  les  quatre  reconnu» 
par  i'égiiiê.  Nous  nous  en  tenons  k  ces  quatre,  qiu  iont  ikcrés. 

Dans  ces  quatre  nous  ne  choififlbns  que  l'hiftorique  i  &  nous 
9*en  prenons  que  les  paiTages  les  plus  importans,  pour  tâcher 
d*étte  courts  fur  un  fujet  tnqmilkble» 


SOMMAIRE  HISTORIQUE 

ÉVAMG  ÎÏ.E  S, 

Biblos  ^nefeos  JefoU''Chrifiou  you  Dabidfyou  Abraam^  &c. 

MatDL  chap.  1 

Livre  de  la  généradon  de  Jefus-Chrift  »  fils  de  David ,  fils 
d'Abraham ,  &c* 

E  génération  de  Jefiis ,  fils  de  David ,  a  fait  naître 
d'interminables  difputes  entre  les  do6les.  Je  ne  parle  pas  des 
incrédules ,  à  qui  ces  mots  fi is  Je  David  ont  paru  une  affefta- 
tion  ,  &  oui  ont  dit  que  fi  Jel'us  avait  été  réellement  iîls  de  Dieu 
mêoie ,  u  n'était  pas  néceflâite  de  le  faire  fortir  de  David  ;  & 
ou'un  j:oi  &  un  berger  font  égaux  devant  la  Divinité.  Je  parle 
de  ceux  qui  ne  vement  avoir  que  des  idées  nettes  des  £iûtS|  & 
£  eil  ce  que  nous  allons  expoler. 

Pafai  oun  ai  geneai  apo  Abraam  tos  Dabid  geneaidekatcjpX" 
ns^  &c.  Matth.  ch.  I,  v.  17. 

Toutes  les  générations  d'Abraham  àDavid  font  quatone,  &c. 

Uanteor  en  compte  encoie  quatorze  de  David  à  la  tranfporta- 

don  en  Babyloniey&quatofxe  encore  de  latranfportationà  Jefus  : 
ainlî  il  (uppcfe  quarante-deux  générations  d'Abraham  à  David 
en  deux  nulle  ans  \  mais ,  en  comptant  après  lui  exaâement  ,on 
n'en  trouve  que  quarante  une. 
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La  controverfe  la  plus  forte  ell  ici  entre  St.  Mattliieu  & 
St.  Luc.  Le  premier  fait  naître  Jefus-Chrift  par  Jofeph,  fils  de 
Jacob ,  fils  de  Mathari ,  fils  d'Eliud ,  Le  fécond  lui 

donne  pour  père  Jofeph,  fiàs  d*HéIî,  fils  de  Madiat,*  fils  de 
Lévi ,  nls  de  Janna  ,  &c.m.m*.  De  forte  qu'un  homme  ,  peu  au 
fait ,  ferait  tenté  de  croire  que  ce neftpas  le  même  Joiepu  dont 
il  eft  queition. 

<  n  y  a  une  difficulté  non  moins  embarraflànte.  Luc  craipte 
treize  générations , de  pins  que  Matthieu,  de  Jofiphà  Al>raliami 
&  ces  générations  ibnt  encore  différentes. 

Ce  n'eft  pas  tout.  Quand  ils  s'accordent  tous  deux  ,  c'eft  alors 
que  rembarras  devient  iplus  grand.  H  Sé  trouve  qu'ils  n'ont  point 
tait  la  généalogie  de  Jeius,  mais  celle  de  Jofeph ,  qui  n'eft  point 
ion  père» 

Pour  concilier  ces  contradi^Hons  apparentes,  vi^esAbadie, 
Calmet ,  Houteville ,  Thoinart. 

Mnejlemkeisès  gar  tes  métros  autou  Marias  to  Jofepk ,  pria  e 
jyneUùn  auuAu  ivrédé  «n  ga/bi  «koufa  db  pnmmaîo*  êpmu 
Matth.  chap.  I ,  V.  i8* 

Marie ,  la  mère  de  Jefus,  étant  fiancée,  avant  de  fe  conjoindre 
avec  Jofeph,  fut  trouvée  jportant  dans  Ibn  ventre ,  par  le  faint 
ibuffle  (  le  Sdnt-Efprit } 

Or  Fauteur  facré  n'ayant  point  encore  parlé  du  Saint-Ej^lrir  ^ 
on  a  prétendu  qu'il  7  avait  là  quelque  choie  d'oublié.. 

.  L'auteur  dn  commentaire  imparfait  fur  St.  Matdiiea,  dit  que 
Jofeph  ayant  fait  de  violens  reproches  à  ik  femme  »  elle  lui 
répondit  :  en  vérifié  ,  je  ne  ûis  (pti  m'a  fait  cet  enÊuiL. 

On  voit,  daos  l'Evangile  de  Su  Jac<^ues,  que,  fur  la  plainte  d^ 
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.fo&ph  contre  fa  femme,  le  grand-prêtre  fit  boire  à  tous  deux  des 
eaux  de  jalouTie  j  &  que  leur  ventre  n'ayant  point  crevé  , 
Jofeph  reprit  fon  époufe. 

Nous  n^ennodu  point  ici  dans  k  myftète  de  rtncamatioii  de 
Dieu  :  nous  févéfons  trop  Jet  myftères  pour  en  parier. 

I  V.  'Ohm.  ty'nmra,it  cvr*!  ,  *  «tf  *S  I  ruu  r»»  vut  mvrif  rit  rfttf'rtiut. 

Ouk  eginosken  auteneos  aueukeufnyon  autit  umjwtatokim* 
f/LatÙL  cnap.  I ,  v.  15. 

Et  il  n'approcha  pas  d'elle  jufqu'à  ce  qu'elle  enfanta  fon  pre- 
mier-né. 

C'eft  ce  qui  a  fait  croire  à  plufieurs  chrétiens  ,  déclarés  héré- 
tiques ,  que  Marie  eut  enfuite  d'autres  enfans  ,  qui  font  même 
nommés  dans  l'Evangile  frères  de  Jefhs-Chrift. 

chap.  n ,  V.  !• 

Voilà  que  des  mages  arrivèrent  d'Orient ,  &c. 

Anatolé  fignifiait  l'Orient.  Voilà  pourqiK»  les  Gtecs  nom^ 

mèrent  TAfie  Anatolie.  Ncrus  devons  remarquer  ,  a  cette  occa- 
fion ,  que  la  plupart  des  auteurs  &  des  imprimeurs  ont  grand 
tort  d'imprimer  prefque  toujours  la  Natoiu  ,  au  lieu  ^AnatoUe» 

• 

Ce  qirïl  ânttemarqaer  davantagie  »  c*eft  Farrivée  de  ces  trois 

mages ,  qu'on  a  transformés  en  trois  rois.  L'auteur  dit  que  l'enfant 
étant  né  du  tems  du  roi  Hérode  ,  les  mages  arrivèrent  un  mois 
après,  &  demandèrent  :  oii  eft  le  nouveau-né ,  roi  des  Juifs  ?  car 
nous  avons  vu  ibn  étoile  dans  PAnatolie , 

Toute  cette  aventure  des  trois  rois  mages  ,  ou  des  trois  rois 
a  beaucoup  occupé  les  critiques.  On  a  reclierclié  quelle  était 
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cette  étoile  }  pourquoi  il  n'y  eut  que  ces  trois  mages  qui  fil 
virent  j  pourquoi  ils  prirent  un  enfant ,  né  dans  l'étahle  d'une 
taverne ,  pour  le  roi  des  Juifs  }  comment  Hérode  ,  âgé  de 
ibixance  &  dix  ans ,  &  gui  avait  autant  d*mérience  que  de 
Jbon  fens ,  put  croire  une  h  étrange  nouvelle.  On  a  £m  ùa  tout 
cela  beaucoup  d'hypothèfes.  Des  cominentateurs  ont  dit  que  la 
choie  avait  été  prédite  par  Zoroallre.  On  trouve  dans  Ongene 
que  rétoile  s'arrêta  lur  la  tête  de  l'enfant  Jeliis.  La  commune 
opinion  fût  que  Tétoile  fe  jeta  dans  un  pdcs  f  &  on  jprécend 
que  ce  paits  eft  encore  montré  aux  pèlerins ,  qui  ne  loot  pas 
aflronomes.  Ils  devraient  deTcendre  dans  ce-piuits  ;  car  la  véiiti 

y^^^  ... 

Ces  diTcuffions  occi^ient  les  (âvans.  Il  n'y  a  point  de  difpute 
fur  la  morale  $  elle  eil  à  la  portée  des  efprits  les  plus  fimples. 

Il  cH  étrange  que  la  commémoration  des  trois  rois  &  des 
trois  mages  Toit  parmi  les  catholiques  un  objet  de  culte  &:  de 
dcrilioii  tout  enfenible  ,  &  qu'on  ne  connailFe  guère  ce  miracle 
que  par  le  gâteau  delà  fève ,  &par  les  chanfbns  comiques  q^'on 
iait  tous  les  ans  fur  la  mère  âc  lenfàot ,  iiir  loiêph ,  fur  Je  bœuf 
âcrâne,  &  fur  les  trois  rois. 

Jdou  Angclos  kynou  jauieiai  kat  onar  te  Jofeph^  legon  :  egerdcu 
parala^  to  pMdion  hù  un  météni  autou ,  kaifeugc  eu  AigyptoOm 
Alatth.  chap.  H,  v.  i  j.^ 

Voilà  que  l'ange  du  Seigneur  apparut  à  Jofeph  pendant  for» 
fommeil ,  difant  :  éveille-toi,  prends  l'enfant  &  ik  mère  ,  &  fui$ 
en  Egypte. 

Ce  qui  a  le  plus  embarraffè  les  commentateurs ,  c'eft  que  ni 

St.  Jean  ,  ni  Marc  ,  ni  Luc,  qui  a  écrit  fi  tard  &:  qui  dit  avoir 
tout  écrit  dili';:];eir!ment  &  par  ordre  ,  non  feulement  ne  parlent 
pomt  de  cette  tuite  en  £g>pte  ,  mais  que  Luc  dit  exprellémcnt 


le  comnîie.  Car ,  après  avoir  montré  h  mulrinule  d'anges  qui 
apparut  aux  bergers  dans  Berhléem  ,  &  dont  St.  Luc  ne  dit  rien  , 
&  après  avoir  négligé  le  voyage  &  les  prélens  des  trois  rois  , 
dont  St,  Matthieu  parle  ,  il  die  positivement  que  Marie  alla  fe 
purifier  au  temple ,  &  qu'elle  s'en  reccnima  en  Galilée ,  à  Na- 
zareth, avec  ion  mari &£m  fila. 

Ainfi  Luc  paraît  contraire  à  Matthieu  dans  les  circonfl-ances 
qui  accompagnent  la  naiflance  de  Je(us ,  dans  fa  généalogie  y 
dans  la  viute  des  mages ,  dans  La  fuite  en  Egypte. 

Les  iuierptètes  oondlient  aifément  ces  prétendues  contfa- 

diéHons  ,  en  remarquant  que  les  différens  rapports  ne  font  pa» 
toujours  contraires  j  qu'un  hillorien  peut  raconter  un  fait ,  & 
un  fécond  hiilorien  un  autre  fait ,  fans  que  ces  faits  fe  détruifent. 

é 

V I L  K«i  mmfttJm  m'iûfa  wmnm  *tAt  mfftm  mit  ir  li^Ait^ 

Xai  apoJleUas  aaeiie  pantas  tous  paOcu  tous  tn  BetMum,  &c« 
Matth.  diap.  II,  v.  16. 

Et  ayant  dépêché  des  apôtres  (des  envoyés),  il  fit  tuer  tous 
les  enfans  de  Bethléem ,  ^c. 

Les  critiques  ne  cefTent  de  s'étonner  que  les  antres  évangé- 
liftesfe  taifent  fur  un  fait  fi  extraordinaire,  fur  une  cruauté  fî 
inouie  ,  dont  il  n'eft  aucun  exemple  chez  aucun  peuple.  Ils 
difem  que  plus  ce  maflacre  eft  affreux  ,  plus  les  évangcliltc?  en 
devraient  parler.  Us  ne  conçoivent  pas  comment  un  prince  , 
honoté  dn  nom  de  Grand ,  un  roi  favori  d'Augufle ,  ait  été  affisz. 
imbécille  pour  croire,  à  foixante  &  dix  ans,  qu'il  était  né  dans 
une  étable  un  enfant  de  la  populace  ,  lequel  était  roi  des  Juifs , 
&  qui  allait  le  détrôner.  Il  ne  parait  pas  moins  incroyable  aux 
critiques ,  que  cet  Hérode  ait  eié  en  même  tems  aflez  follement 
barbare  pour  £nte  tuer  tous  lès  enfans  dn  pays. 

Cependant  l'ancienne  lithurgle  grecque  compte  quatorze- 
mille  enfans  d'égorgés.  C'eil  beaucoup.  Les  critiques  ajoutent 
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que  Flavien  Jofephe ,  hiftorien  qui  entre  dans  tous  les  détails  de' 
la  vie  d'Hérode  ,  Flavien  Jofephe  parent  de  Mariamne  y  aurait 
parlé  de  cette  aventure  horrible  ,  ii  elle  avait  été  vraie  ,  ou  feu- 
lement  vraifemblahic. 

On  répond  que  le  témoignage  de  Se  Matthieu  fuffit  :  il 
afliime  ,  Se  les  autres  ne  nient  pas  ils  omettent.  Perfonne  n'a 
contredit  le  rapport  de  St.  Matthieu.  On  allègue  même  le  témoi- 
gnage de  Macrobc  ,  qui  vécut ,  àla  vérité ,plus  de  quatre  cents 
ans  après ,  mais  aui  dit  qu'Hérode  fit  tuer  puifieun  enfaos»  avec 
fon  propre  fils.  Macrobe  confond  les  tems  :  Hérode  fît  mourir 
fim  fils  Antipater  avant  le  tems  où  Ton  place  le  maflacre  des 
innocens.  Niais  enfin  il  parle  d  entans  tués  :  on  peut  dire  qu'il 
entend  les  enf'ans  maffacrés  fous  Hérode  dans  la  Tédition  excitée 
par  un  mahte  d*école  ;  fédition  rapportée  dans  Jofèphe.  Quoi 
qall  en  Toit ,  le  témoignage  de  Macrobe  n*eft  pas  comparable  à  . 
oelni  de  St.  Maidiieo. 

Kai  eldon  cadokcien  eis  poUn  Ie0omenm  NianuttAf  opospUro- 
tMtonthtm  dut  ton  projéton ,  ou  Ntofprms  klétUfetai,  Matth, 
çhap.llo^.13* 

Et  quand  il  fut  venu  ,  il  habita  dans  une  ville  qui  s'appelle 
Nazareth  ;  afin  que  s'accomplît  ce  qui  a  été  prédit  par  les  pro- 
phètes :  on  l'appellera  Nazaréen. 

.  Les  critiques  fe  récrient  fur  ce  verfet.  Ils  acteftent  tous  les 
prophètes  juifs ,  dont  aucun  n'a  dit  que  le  mc/Tie  ferait  appellé 
Nazaréen.  Us  prennent  occafion  de  cette  fauffeté  prétendue  , 
pour  infinucr  que  l'auteur  de  l'Evangile  félon  St.  Matthieu  a.  été 
HR  dirétien  du  commencement  de  notre  fécond  fiède ,  qui  a 
voulu  trouver  toutes  les  aôions  de  Je&s  prédites  dans  l'ancien 
Teftament.  Ils  croient  en  voir  la  preuve  dans  le  foin  même  que 
prend  l'cvangéHfte  de  dire  que  le  maffacre  des  enfans  eft 
prédit  dans  Jérémie  par  ces  paroles  :  une  voix ,  une  grande plaintey 

un 
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un  prrand  hurlement ,  sejl  entendu  dans  Rama  Rachçlf  pleurant 
Jes  JiU ,  na  pas  voulu  itrt  cot^oUe  ,  pêrce  qtCUs  ne  font  pou» 

Ces  paroles  de  Jérémie  regardent  vifîblement  les  tribus  de 
Juda  &  de  Benjamin  ,  menées  captives  à  Bahylone.  Rachcl  n*a 
rien  de  commun  avec  Hcrode  ;  Kania  ,  rien  de  commun  avec 
Betiiiéem.  Ce  n'eft  ,  dilent-iis  ,  qu'une  comparaiibii  que  tait 
rauteor  entre  cTanciefines  crusuités  exercées  par  les  Babyloniens , 
&  les  barbaries  qu*on  fuppofe  à  Hérode.  Us  oient  prétendre 
qu'il  en  eft  de  même  quand  Tauteur  ,  an  jircmier  rluipitrc  ,  fgit 
parler  aufli  l'ange  à  Jofeph  pendant  ion  lommcil.  l  our  cela  s'elb 
fait  pour  accomplir  ce  que  le  Seigneilr  a  dit  par  le  prophète  , 
difànt  :  voUà  qu'une  fille  ou  femme  fera  groffe  f  elle  enfanterû 
un  fils  ,  dont  U  mmfwa  Emmanuel  ^  aùifiiat^rj^iU  \  Avw  iUm 
U  Sti^neur^ 

Ils  foutiennent  que  cette  aventure  â'Ifaïe  ,  qui  fit  un  enfant  à 
ik  femme ,  ne  peut  avoir  le  moindre  rapport  avec  la  naiffance 
de  Jèfus  \  que  ni  le  fils  d'ifaïe  ,  ni  le  fils  de  Marie  ,  n'eurent  nom 
Emmanuel  \  que  le  fils  du  prophète  s'appeila  AfaA«ryaa/  asèas  j 
partagez  vite  les  dépouilles  ;  que  le  butin  &  les  dépouilles  ne 
peuvent  être  comparés ,  par  les  illufions  même  les  plus  fortes ^ 
à  Jefus-Chrifl  qui  4  précné  dans  Kapemaiim }  qu  enfin  cette 
application  >continue(le  à  détoumei:  le  fens  des  anciens  Hvrtiï 
juifs  eû  un  artifice  groffier.  Çefl  ainfi  que  s'explique  une  foule 
d'auteurs  nouveaux  ,  qui  tous  ont  marché  fur  les  traces  du  fa- 
meux rabbin  Main;onide  &  fur-tout  du  rabbin  Ifaac  ,  lequel 
écnyii  {on  Rempart  dtU  foi^  au.  commencement  du  ièizième 
fièele ,  dans  In  M^urittinie ,  imprio^  depuis  dans  Iç  recueil  d^ 
Wpgeitteil, 

S'il  ne  s'agifTait  ici  que  de  difputcs  entre  des  fcholiafles  fur 
quelque  auteur  profane  ,  comme  Ciceron  ou  Virgile  ,  il  ferait 
permis  d^  prendre  le  f^rti  qui  paraîtrait  le  plus  vraifemblable  à 
^  la  fiûble  raiibn  humaine  s  mais  c'dl  fivre  iacré }  c*eft  If 
fondement  de  notre  religion  :  notte  uni  parti  eft  d*s(doier  &  de 
:adus  taife. 

Mil.  Littir,  Pluhf,  Tonu  YIH,  Q (|(| 
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.  ;  BaptifJeis  0  léfous  ant'h'  apo  ton  yJatos  ;  Kai  idou 
aneoktkéfan  auto  01  auranoi  y  K ai  cidc  ta  pneuma  tou  tjieou 
JCaïaùainon  ojci  pcrijieran  ,  Kai  crkomcnon  ep  quton  |  &c. 
Matdi.cliap.  111,  v.  \6.  ■ 

Et  Jefus  baptifé  Tortit  auffi-tôt  de  l'eau  ;  voilà  que  les  cieux  lui 
lôrent  ouvens ,  &  qu*il  vit  le  foufile  de  Dieu  deicendant  comme 
'  une  colombe ,  &  venant  ibr  loi. 

C'eiUorrcjue  Jefus  fut  baptifé  par  Jean  dans  le  Jourdain,  félon 
les  anciennes  coutumes  judaïques,  qui  avaient  établi  le  baptême 
de  juftice  &  cebd  des  ptà&Xjwi,  Cette  coi}twne  était  j>fue  des 
Inmens  $  les  Egyptiens  ravaienc  adoptée. 

Non  feulement  le  cîel  s'ouvrit  pour  Jefus  j  non  feulement  le 
ibuffle  de  Dieu  defcendi;  en  colombe  }  mais  on  entendit  une 
Toîx  du  del  di&nt  :  etùU'-ci  êfi  mon,  fils  thén  »  tu  qià  j*  m» 
itpofii 

Les  incrédules  objeâent  que ,  fi  en  effet  les  deux  s'étaient 
ouverts ,  fi  un  pigeon  était  defcendu  du  ciel  fur  la  tête  de  Je^îhy  fi 

unevoix  céleftc  avait  crié  :  celui-ci  ejlnwn  fils  chéri  ;  un  tel  proc'.ige 
aurait  ému  toute  la  Judée  ;  la  nation  aurait  été  iaifie  d'cton- 
nement ,  de  refpeàl  &  de  crainte  ;  on  eut  regardé  Jefus  comme 
«n  Dieu. 

On  répond  à  cette  ob)e6Vion  ,  qne  les  cœurs  des  Juifs  étaient 
endurcis  j  &  qu'un  miracle  encore  plus  grand  fut  que  le  Sei- 
gneur les  aveugla  au  point  qulk  ne  virent  pas  les  prodiges  qu'il 
opérait  continuellement  à  leurs  yeux. 

Palîn  paratamhanei  auton  o  Diaiçlos  tù  WOS  ypftltm 
Han,  &c.  Matth.  chap,.IV ,  v.  8* 

Derechef  le  diable  emporta  Jefiis  fur  une  montagne  £6ct 
baute*  6cgmmi* 
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Jefus-Chrîft ,  ayant  été  baptifé  ,  eft  d'abord  emporté  par  le 
Knarbul  dans  un  défert.  Il  y  rclte  quarante  jours  quarante  nuits 
ùas  manger  ;  &  le  diable  lui  propoi'e  de  changer  les  pierres  en 
pain.  EnJiiite  il  ht  tran(pone  fur  le  pinacle ,  les  acrotères 
temple  »  &  il  Finvite  k  fe  jeter  en  bas.  Pois  il  le.  porte  au  fommec 
d  une  montagne  dont  ,on  découvre  tous  les  royav:mcs  de  la 
terre  :  je  te  les  donnerai  tous ,  dit-il  y  il  tu  te  prolbroes  devant 
moi ,     li  tu  m'adores. 

Jamais  V^s  incrédules  n*ont  laifTé  plus  éclater  leur  méconten- 
tement que  fur  ces  troib  entrcprifcs  du  diable  ,  qui  s'empare  dé 
Dieu  même  ,  &:  qui  veut  fe  faire  adorer  par  lui.  Nous  ne  répé- 
terons point  les  innombrables  écrits  dans  lefquels  ils  frémiflent 
de  furpriiè  &  dindignation.  Le  comte  de  Bodainvilliers&le 
lord  Bolin^broke  ont  dit  <juU  tiy  a  point  de  pays  en  Europe 
où  la  jujîice  ne  condamnât  un  homme  qui  vendrait  nous  débiter 
pour  la  première  fois  de  pareilles  hijloires  de  Dieu  &  du  dr.ih!^  } 
&  (jue , par  une  démence  inconcevable ,  nous  condamnons  cruciicincnt 
ceux  quif  piniuis  ptntr  Dieu  de  refpeS  &d^tunour^  ne  peuvent 
croire  fue  le  diaile  tait  emporté. 

Us  ruppofènt  encore  que  cette  hiftoire  eft  auffi  abfurde  que 
blaiphémacoire  »  &  qu*il  eft  trop  ridicule  d'imagioer  une  mon- 
tagne dont  on  puiile  voir  tous  les  royaimies  de  la  terre. 

Nous  répondons  que  ce  n'eft  pas  à  nous  de  )u^r  de  ce  que 

Dieu  peut  permettre  au  diable ,  qui  eft  fon  erjgemi  &  le  nôtre. 
Qui  îxtji  effrayé  au  feul  récit  de  ce  tranfpori?  (dit  le  révérend  père 
Calmet  )  &  à  quoi  les  plus  jujles  ne  Jeraient-ils  pas  expojés  de  la 
part  de  cet  enitfimi  du  génre  kunuûn ,  Jî  Dieu  ne  nuttait  des  bornes 
■à  fa  puiffance  ^  à  fon  ewifie  de  neus  nuire  / 

Pas  amhropos  proton  ton  kaîon  éittonûdeji^hùotemmetki^ihof^ 
tote  ton  elajo ,  &c  Jean  «  çhap.'Il  »  v.  10, 

Touf  homme  donne  d*abord  de  bon  vin  dans  un  repas  i  & 
enfuite  ,  quand  les  cpimves  finit  échaufiés,  il  iact  le  plus 

roauvaûs.  .  ..    t 

Qqq  t 
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Nous  entremêlons  ici  St.  Jean  avec  St.  Matthieu ,  afin  de 
ranger  de  fuite  les  principaux  miracles.  C'eft  ici  le  miracle  de 
l'eau  changée  en  vin  ,  dont  St.  Jean  leul  parle  ,  &  que  les  autres 
évangéliilcs  omettent.  Les  critiques  fe  font  trop  égayés  fur  ce 
miracle.  Ib  trouvent  mauvais  que  Jefiis  rebute  d*abord  ùl 
mère  lorfqu'elle  lui  demande  du  vm  pour  les  gens  de  la  noce  ; 
qu'il  lui  di(e  :  Femme  y  au  y  a-t-il  entre  toi  &  moi  ?  8^  que  le 
moment  d'après  il  fafle  le  prodige  demandé.  Ils  lui  rej)r(  chent 
de  changer  l'eau  en  vin  pour  des  gens  déjà  ivres ,  meihuflhoji. 
Us  difent  aue  tout  cela  A  incompatible  avec  TefleRce  fiiprême 
&  univerfelle  ,  àvecle  Dieu  étemel  &  invîfible ,  créateur  de 
tons  les  Etres. 

Mais  ils  ne  Ibngent  pas  que  ce  Dieu  s'eft  fait  homme  ,  &  a 
daigné  conveHêr  avec  les  hommes.  Ib  ne  fongent  que  les  dieux 
mêmes'  de  la  fable ,  s'il  eft  penois  de  les  citer ,  en  firent  autant 
chez  Philémon  &  B au cis  long-tems  auparavant  |  ib  remplirent 

de  vin  la  cruche  de  ces  bonnes  gens.  On  ne  conçoit  pas,  après 
cela ,  comment  Mahomet,  qui  reconnaît  Jeiuspour  un  prophète  ^ 
a  pu  défendre  le  vin. 

Oi  de  daimones  parecaîoun  auton  ,  legontes  :  ei  ekballeis 
émas  epiirepfon  émin  apeldein  eis  ten  agelen  ton  kairoh»  kaieipea. 
autois  ^ypageu.  Matth.  chap.  ViU  i  v.  3 1 . 

.  Et  les  diables  le  prièrent ,  difant  :  fi  tu  nbus  chafl^ ,  laifle- 
nous  aller  clans  le  corps  de.tces  côcbons  $  &  il  leur  dit: 
allez,  &c 

Il  s'agit  de  l'aventure  de  ces  deux  diables  dont  Jefus-Chrifl: 
daigna  délivrer  deux  polîédés  au  bord  du  lac  de  Tibcriade ,  que 
les  Jiùfs  appellaient  la  mer.  Ces  mélancoliques ,  agités  de  con- 
Vttlfidns,  paflaient -adofs  dieitous  les  peuples  pour  être  perfé- 
eûtes  par  des  génies  malfaifans.  On  les  excluait  de  toute  fociété^ 
comme  des  enragés  -,  &  cela  même  redoublait  leur  maladie. 
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St.  Marc  &  St.  Luc  ne  ^ciiient  ici  qu'un  feul  poflédé  »  & 
Sl  Matthieu  en  poi'e  deuxl 

La  grande  queftion  a  été  de  iàvoir  comment  il  ie  trotnrait  un 
grand  troupeau  de  cochons  dans  un  pays  qui  les  avait  en  horreur , 
dont  il  était  abominable  de  manger,  o:  dontl'alpeft  même  était 
une  fouillure.  St.  Marc  dit  qu'ils  étaient  au  nombre  de  deux 
mille.  Si  ce  troupeau  allait  à  Tyr  pour  la  lalaiibn  des  viandes 
îitr  les  vaiffeaux ,  la  perte  était  immenfe  pour  les  marchands  qui 
les  ùàùàent  conduire.  Une  parait  pas  aux  critiques  qu'il  fùtjuue 
de  ruiner  ainfi  ces  marchands.  Mais  ce  n'eil  pas  à  l'homme  à 
juger  les  ji^emens  de  Dieu. 

Ils  font  encore  des  difficultés  iûr  la  contradiâion  entre 
Sl  Matthieu  &  le  texte  de  Marc  &  de  Luc  y  &  iùr>tout  fur  la 
prétendue  impofllbilité  qu'un  ou  deux  diables  entrent  dans  le 
coips  de  deux  mille  cochons  à  la  fois. 

Se  Marc  prévient  cette  objeétion.  Car  ,  félon  lui ,  Jefus 
deniande  au  diable  comment  il  fe  nomme  i  &  ie  diable  lui 
xîpond  :  je  m'appelle  Légion. 

D'ailleurs ,  il  ne  faut  pas  chercher  à  comprendre  comment 
un  miracle  a  pu  s'opérer.  Si  on  le  comprenait,  line  (èraitplus 
miracle. 

Xai  eldon  ep  auten ,  ouien  évrtn  et  mi fidla  ,  cù  gar  en  kcùms 
fyhm,  Marc.  chap.  Xi ,  v.  13. 

£t  quand  il  vint  au  figuier ,  il  n'y  trouva  que  des  feuilles  : 
carceVétaitpasletemsIesfi^^  ^ 

Les  critiques  s'élèvent  avec  violence  contre  le  miracle  que 

fait  Jefus  en  féchant  le  figuier  qui  ne  portait  pas  des  figues  avant 
la  faifon.  Dil'penfons-nous  de  rapporter  les  railleries  de  Wooillon 
&  du  curé  Meilier  j  &  çontentons-nous  de  due ,  avec  les 
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fage";  commentateurs  ,  que  fans  doute  Jefus  défignait  par-là 

ceux  qui  ne  devaient  jamais  porter  des  fruits  de  pémtence. 

* 

JCai  ejlai  fémâa  en  elià,  — —  K<ù  tou  opfûtuai  ton  y  on  vm 
tuitkropûu  erkomenon  en  ntfhdé  «Mfa  MUWHUOS  kai  doxis 
j>oUès ,  &ç.  Luc  chap.  XXI  »  v;  i  )>• 

Il  y  aura  des  iignes  dam  le  foleil,  &  dans  la  lune ,  dans  les 
fdbes.  Et  ils  verront  alors  le  lîls  <le  Hiomme  venam  dans  une 
fittée  avec  grande  majefté  &  gloire— ^ Quand  vous  verrez 
ces  chofes  ,  connaifTez  que  le  royaume  de  Dieu  eft  proche. 
Je  vous  dis  en  vérité  :  cette  génération  ne  paifera  pas  que  tqu; 
cela  ric  s'açcomplifle. 

Cette  prédi£tion ,  qiû  ne  8*eft  pas  accomplie  encore ,  a  été 

un  grand  fcandale  aux  critiques.  Ils  ont  crié  que  c'était  prédire 
la  rin  du  monde  ,  le  jugement  dernier ,  &  Jefus  venant  dans 
les  nuées  prononcer  fes  arrêts  fur  le  genre  humain ,  qui  dev^^t 
périr  avec  le-^obe  entier  fous  le  règne  de  Tibère.  Les  apdtres 
ont  été  n  perll^dés  de  cette  prcdi61:ion  ,  que  Sc  Panl  dit  expre^ 
fément ,  dans  fonépîrre  auxTheflaloniciens  :  nous  qui  vivons  & 
gui  vous  parlons  ,  nous  ferons  emportés  dans  (es  imées  ^our  alUr 
au-devant  du  Seigneur  au  milieu  de  tair, 

St  Pierre,  dans  fa  première  épitre  :  ^  en  ces  propres  mots  : 
fEvangiUa  étéfriMttaxttimi  fafatdunion^ 

St.  Jude  dit  :  voilà  U  Se^^uur^avec  des  millier^  de  fai^u^pour 
juger  les  hommes^ 

Cette  idée  de  la  fin  du  monde  »  d'une  nouvelle  tèrre ,  &  de 
nouveaux  deux ,  ifut  tellement  eittacii|ée  dans  la  tête  des  pre- 
miers chrétiens ,  qu'ils  alTurèrent  que  la  nouvelle  Jcruialcm  était 
déjà  delcendue  du  ciel  pendant  quarante  nuits  ,  &  qu  enfia 
yertuliien  la  vit  iui-p[)ême.  Endn  on  di  des  vers  grecs  açrof- 
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^dies ,  imputés  à  une  Sibylle  »  dans  lefipiels  la  Jénifalem 
nouvelle  étaitprédite. 

C'eft  là  ce  qui  a  tant  enhardi  les  critiques  &  les  incrédules  : 
il  n'ont  jamais  voulu  comprendre  le  véritable  lens  caché  de 
Jefus-Chrift  &  des  apôtres  ;  &  ils  ont  pris  à  la  lettre  ce  ^ui  n*eft 
qa*uiie  figure.  Il  eft  vrai  qu'il  y  eut  dans  ces  premiers  iledes  de 
notre  églife  une  infinité  de  n^audes  pieufes  j  mais  elles  n*ont 
fait  aucun  tort  aux  vérités  pieufes  qui  nous  ont  été  annoncées. 

X  V.  A^f »  «Vf» X(V«  't*''  >  ' <•'•     •  ^»»*t  r*f  mm  mrêi im «4*      mtn^imi >  mvri* 

Amen  y  amen^  legoymin^ean  méokokkoitou  fitou pefoneisten 
gen  apodané,  autos  mono*  meneii  «an  dt  apadan€^  pciun  carpon 
fisrei,  Jean ,  chap.  XII ,  v.  14. 

En  vérité  ,  en  vérité,  je  vous  dis  :  fl  le  grain  de  froment  jeté 
dans  la  terre  ne  meurt ,  il  refte  inutile }  mais  iil  meurt ,  il  porte 
beaucoup  de  j&uits. 

Les  critiques  prétendent  que  Jefus  &  tous  fes  difciplcs  ont 
toujours  ignoré  la  manière  dont  toutes  les  l'emences  germent 
dans  la  terre.  Ils  ne  peuvent  foudfirir  que  celui  qui  eft  venu  en- 
feigner  les  autres  ne  Tuche  pas  ce  que  les  enfans  favent  aujour- 
d'hui.  Ils  mépnfcnt  fa  doctrine  ,  parce  qu'il  fe  conformait  à 
l'erreur  ,  alors  univerfelle  ,  que  les  graines  doivent  pourrir  en 
terre  pour  lever  ;  &  lis  foutiennent  que  Dieu  ne  peut  être  venu 
parmi  nous  pour  débiter  des  abiurdités  reconnues.  Mais  on  a» 
déjà  remarqué  que  Jefus  n'a  pas  prétendu  nous  enfeigner  la 
phyfique.  Tout  l'ancien  Teftair.ent  fc  conforme  à  l'ignorance 
&  à  la  groiîiéreté  du  peuple  pour  lequel  il  fut  fait.  Le;,  ferpen-» 
y  font  les  plus  fubtils  des  animaux  i  on  les  enchante  par  la 
mufîque  i  on  explique  les  fonges  -y  on  chaâè  les  diables  avec  de 
la  fumée  j  les  ombres  apparaitfent  ;  l'atmofphère  a  des  cata- 
raftes,  &c...  L'auteur  facré  fuu  en  tout  les  préjugés  vulgaires; 
il  ne  prétend  point  enfeigner  la  philolbphie.  11  en  ell:  de  même 
de  Jms. 
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Mais ,  dilent  les  critiques ,  Ci  Jefus  ne  voulait  pas  apprendre 
^ux  hommes  les  vérités  phyûques ,  il  ne  devait  ^as  au  moins 
confirmer  les  hommes  dans  leurs  enreuts  ;  il  n*avait  (|u  à  n'en 

point  parler  :  un  homme  divin  ne  doit  tromper  perfonne ,  mêpie 

dans  les  choies  les  plus  inutiles.  La  queftion  alors  fe  réduit  à 
lavoir  ce  que  Jefus  devait  dire  &:  taire.  Ce  n'cft  pas  certaine- 
ment à  nous  d'en  décider.  Et  nous  taire  eil  notre  devoir. 

XVI.  A*  r«      iro  «  mVmv  C**  >       yOffVjMr/  rl  T*i  fUm  dJ^oSt  Snà»  •  Mil  •% 

Aute  de  ejlin  è  aiûtùos  ina  ginofcofî  fe  ton  monon  aUihinon 
4Aéon,kaion  t^eJUiùu  Je/on  Chrifion.  Jean,  chap.  XVll,  v.  }. 

La  vie  étemelle  eft  de  qonnaitre  le  feul  vrai  Dieu  âc  fo^ 
Apône  Jefiis-Chnft, 

• 

Selon  la  loi  que  nous  noi^s  fommes  faite  de  ne  parler  que  de 
niillorique  ,  nous  dirons  que  c'eft  là  un  des  principaux  palfages  . 
qui  prodUifirent  les  fameuies  difputes  entre  les  Anus,  les  Eusèbç 
6c  les  Adianafè  :  difputes  qui  divifent  encore  ibtvdement  la 
Êivante  Angleterre  &  pluHeuis  autres  pa^s.  On  prétendit  que 
çe  pafTage  annonce  manifeflement  lunite  de  Dieu  ,  &  qu'il  die 
clairement  que  Jefus  eft  un  fimple  homme  envoyé  de  Dieu.  Oa 
fortifia  encore  ce  vçrfet  par  celui  de  3t>*  Jf^^n ,  chap.  xo  :  Je 
monte  vers  mon  pin*£f  votre  pire ,  vert  mom  Siwt  &  votre  Dieu, 
Et  encore  plus  par  celui-ci  :  Pater  aiùem  m^Jttr  me  efi  ;  moq 
père  eftplus  grana  que  moi.  St.  Jean ,  tS.  -Et  cef  autreencote  ; 

Nul  ne  le  fait  (jue  le  père...  Enfin  On  dllda  JeS  aUtT^  piflà^  «pî 
préfentaient  iin  fens  différent, 

Les  eofôbiens  ou  ariens  écrivirent  beaucqup  pour  perTuader , 
au  bout  de  trois  cents  ans,  qu'il  n'était  pas  poflible  de  croire 
Jefusconfubftantielà  Dieu ,  après  ces  aveux  formels  de  Jefus  lui- 
même  i  &  Ton  fait  quelles  guerres  furent  allumées  par  ces 
querelles. 

|i  parut  que  d'abord  les  chtédens  ne  fecoauturent  pas  Jefin 

pour 
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pour  Dieu  dans  le  premier  lîècie  de  l'églife ,  &:  que  le  voile 
qui  couvrait  i*a  divinité  ne  fut  levé  que  par  degrés  aux  faibles 
.yeux  dss  homaies ,  qui  autaieot  pa  éire  âilouis  ans  {Mt  éclat 
éthmiète, 

'  Les  adorateurs  de  Jefus  oui  niaient  fa  divinité  's'appuyèrent 
iîir  les  épitres  de  St.  PauL  Ils  avaient  toujours  à  la  bouche ,  <Be 

dans  leurs  écrits,  ces  épîtrcs  aux  Juifs  romains ,  dans  iefquelles 
il  les  exhorte  à  être  bons  Juifs ,  &  leur  dit  expreflcmcnt  :  le  don 
de  Dieu  s'efl  répandu  fur  nous  par  la  grâce  donnée  à  un  feul 
homme  ,  qui  eft  Jefus  j  la  mort  a  régné  par  le  péché  d'un  feul 
h<mune  1  les  jufies  régneront  dans  la  vie  par  un  ibul  honuhe* 

• 

Ils  citaient  continuellement  tons  ces  témoignages  de  St.  Paul  : 
A  Dieu ,  qui  cû  le  feul  fage ,  honneur  &  gloire  par  Jefus.  —  Vous 
êtes  à  Jelus  j  «;k  Jefus  elt  à  Dieu.  Q)rmthiens,  ch.  4.  —  Tout 
eftaffiijetti  à  Jefus,  en  exceptant'fàns  doute  Dieu ,  qui  a  aifujetti 
toutes  chofts.  Ch.  15. 

C*eft  aînfi  que  les  chrétiens  combattirent  par  des  paroles , 
avant  de  combaure  avec  le  fer  &l  la  flamme.  Leurs  fucceffeurs 
les  ont  trop  fouvent  imités.  Pttiflê  enfin  une  religion  de  douceur 
être  mieux  connue  &  mieux  pratiquée  ! 

Km  ta  mnimeia  aneokMfan ,  kai  polla  fomaia  ton  kekoimé^ 
jnenond^Mii^A^.  MàtdLchap.XXVlI,v*  ;x.  - 

Et  les  tombeaux  s'ouvrirent ,  &  pluQeuisjcoip^  de  Jbmrs  y  qui 
dormaient ,  refliifcitèrent. 

Le  texte  ajoute  à  ce  prodige  ,  qu'ils  le  promenèrent  dans  la 
ville  fauite.  Une  fouie  a  incrédules  a  prétendu  que  ».  Il  tant  de 
morts  étaient  refliifcités  &  s'étaient  promenés  dans  Jérufalon 
lorfque  Jefus  expirait ,  un  fi  terrible  miracle ,  opéré  à  la  vue  de 

toute  une  ville  ,  aurait  fait  un  effet  encore  plus  fenfible  &  plus 
grand  que  la  mort  de  Jclus  même.  Ils  ofent  affirmer  qu'il  eût  été 

MéL  Lutér,  Fhiiof,  Tom.  VIU.  Rrr 
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iinpo(&ble  de  réfifter  à  un  tel  prodige  ;  que  Pilate  l'eût  écrit  k 
Rome  i  que  Jofephe  l'hiftorien  n'eut  pas  manqué  d'en  faire 
mention  dans  fon  hiHoire  très-détaillée  ,  toute  remplie  de  jpro< 
diges  bien  moins  confidéraliles  &  moins 
contemporain  de  Jefiis ,  en  aurait  i&rement  padé  i  que  leur 
fiknce  eft  une  pfeuve  de  la  fauileté. 

La  réponfc  efl  toujours  que  Dieu  endurcilTait  le  cœur  des 
Jvà& ,  conune  il  avait  endurci  le  caur  de  Pharaon»  6c  comme 
il  endurcit  tous  les  immes»  «m'ancun  miracle  ne  peut  convaini- 
cie ,  &  qu'aucune  reprefentanon  ne  peut  toucher. 

XVIII.  Km*  m.V«  t^mn  t>*  /A«p  W»  r9»»  tm  Jft^  IW'rv.  (ÏW 

Kai  skotos  egeneto  eph  olen  un  gen ,  eos  oras  ennatis»  Kai 
tskotifdé  o  éiios.  Luc,  chap.  XXIII,  v.  44,  45. 

Et  les  ténèbres  Ce  répandirent  fur  toute  la  tene  juiqu'à  la 
neuvième  heure  »  &  le  foleii  s'oblcurcit. 

: ,  Les  ctiti(pies  difênt  encore  »  qu'une  écHpiê  centrale  du  fbleil 
ne  pouvait  arriver  durant  la  pleine  lune  ,.qui  était  le  tems  de  la 

pâque  juive.  Ils  ont  élevé  de  longues  difputes,  &  fait  de  grandes 
recherches  fur  la  nature  de  ces  ténèbres.  On  a  cité  les  livres. 
apocr\'phes  de  St.  Dcnys  l'aréopagite  ,  &  un  paffage  des  livres 
'de  Phlegon ,  rapporté  parËusèbe.  voici  ce  texte  de  Phlégon. 

•  ' 

«  Il  y  eut ,  la  quatrième  année  de  la  deux  cent  deuxième 
»  olympiade  ,  la  plus  grande  éclipfe  qui  fût  jamais  :  il  fut  nuit 
i*  .à,la  âkième  heure  ;  on  voyait  les  étoiles.  » 

Les  (avans  remarquèrent  que  le  fupplice  de  Jefus  n'arriva 
point  cette  année ,  &  que  l'éclipfe  de  Phlégon  ,  qui  n'était  point 
<:cntrale ,  arriva  au  mois  de  Novembre  :  ce  qui  ne  peut ,  ea 
aucune  manière ,  s'accorder  avec  le  fupplice  de  Jefus ,  qui  cil 
4e  4a  pteine  Ittiie  de  Mars. 

t  . 

.  llscemarquérent  auili  que ,  ièlon  St,  Jean^ leTus  fiit  condamné 
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h.  la  fixième  heure  }  &  que,  félon  St.  Marc  ,  il  Fut  mis  eacroiz 
à.  la  aoiûème  :  ce  (]ui  redoublerait  encore  U  di&cuké. 

Ne  nous  enfonçons  point  «Uns  cet  abîme  pbs  ténébreux  que 
réclipfe  de  Phlégon.  Contentons-nous  d*6cre  fbimiis  de  coeur 
&  d'erprit.  Soyons  perfuadés  qu'une  bonne  œuvre  vaut  mieux 
que  toute  cette  fcience. 

Xai  touto  tiaon  tnephuféft ,  kai  Ugei  tauois  :  ùieu  jmeâma 
agion,  Jfean^cnap. XX,  v.  *t. 

Comme  il  eut  dit  cela ,  il  fouffla  fur  eux ,  &  leur  dit  :  recevez 
le  Saint-£^rit, 

Ces  mots,  //  fouffia  fur  eux  ^  ont  donné  lieu  à  bien  des  recher- 
ches. On  prétendait ,  dans  les  anciennes  théurgies  ,  que  le 
ibufile  était  néceilaire  pour  opérer ,  &  qu'il  pouvait  communi- 
quer des  affieâions  de  1  ame.  Cette  idée  même  étaitit  commune, 

5[ue  l'auteur  facré  de  la  Genèfe  fe  fert  de  cçs  expreffions  :  DUu 
"ifouffla  un  fottffle  de  VU  dans  les  narines  (félon  l'hébreu).  Ifaie 
dit  :  le  fouffle  du  Seigneur  a  foufflé  fur  lui.  Ezéchiel  dit  :  je  fouf- 
âcrai  dans  ma  fureur.  L'auteur  de  la  SageiTe  dit  :  celui  qui  lui 
a  ibûfflé  refprit. 

Avant  le  tems  de  Conftantin  on  eut  la  coutume  de  foufiîer  fur 
le  vUage  &  fur  les  oreilles  des  catéchumènes  qu'on  allait 
baptifer  j  &  par  ce  louiEe  on  failait  palier  dans  eux  l'efprit  de  la 
grâce. 

Comme  il  n'e/l  rien  de  fi  innocent  &  de  fi  faint  dont  la  folie 
des  hommes  n'abulè ,  il  arriva  que  ceux  d'entre  les  mauvais 
dirétiens  qui  s'adonnaient  à  la  prétendue  théurgie ,  fe  firent 
fouffleraum  dans  ]aboache&  dans  les  ofeiU^parles  maîtres  de 
fart,  &  crurent  recevoir  ainfi  l'e^itit  &  la  puiflance  des  démons ^ 
ou  plutôt  ils  rappellèrent  les  antiques  cérémonies  de  la  théutgie 
cbaidéeone  &  iyriaque.  Ces  cérémonies  de  nos  prétendus  ma* 
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giciens  fe  perpétuèrent  de  fiède  en  iiècle.  De  miférables  infenfë» 
s'imaginèrent  qiie  d'autres  fous  leur  avaient  loufflé  le  diable  dans  , 
la  bouche.  Il  ie  trouva  par-tout ,  jufqu'au  dernier  fiècle  ,  des 
juges  aiTez  imbécilles  &  aSkz  barbares  pour  condamner  au  feu 
ces  infortunés.  On  fattlliifbîre  du  curé  âaaffi^ ,  qui  crut  avoir 
forcé  Magdelaine  La  PaHu  à  Paimer  en  foufflant  fur  elle.  On  ùàt 
la  fatale  &  méprifablc  avennire  des  reUî^ieufcs  de  Loudun ,  en- 
forcelées  par  le  (buffle  du  curé  Urbain  Grandier.  Et  enfin,  à  la 
honte  ccernelie  de  la  nation  ,  le  Jeluite  Girard  a  été  condamné 
de  nos  jours  aufea  par  la  moitié  de  fes  juges ,  pour  avoir  fixifflé 
iiir  La  Cadière }  &  on  a  trouvé  des  avocats  aÛez  itnbécilles  pour 
fout?nir  gravement  que  rien  nell  plus  avéré  que  la  force  du 
ibuile  d'un  ibrder. 

Cette  opinion  de  la  pmi&nce  du  fouffle  venait  ori^airement 

de  l'idée  répandue  dans  toute  la  terre  ,  que  l'ame  était  un  petit 
fantôme  aérien.  Delà  on  parvint  aifément  jufqu'à  croire  qu'on 
pou^  ait  verl'er  un  peu  de  Ton  ame  dans  l'ame  d'autrui.  Ainli ,  ce 
qui  f  ut  chez  les  vrais  chrétiens  un  myftère  facré ,  était  ailleurs 
une  iburce  d'erreurs. 

XX.  àwd  i  Im^t  :  MÀi  mtrit  tm  fiX^»  «  »(n 

Z«|«i  atao  o  léfous  s  €m  auton  delo  menein  eot  ê/komai  »  ti 
pros  Je/  Jean  y  chsq>.  XXI,  v.  2i* 

Jefus  lui  dit  :  il  je  veux  que  ceiui^i  reAe  jufqu'à  ce  que  je 
vienne ,  que  t'importe  ? 

C'eft  ce  que  dit  Jefus  àSt.  Pierre  après  fa  réfuneâion^  quand 
Pierre  lui  demande  ce  que  deviendra  Jean.  On  crut  que  ces 
mots  ,  jufquà  ce  ffue  jc  vwnni: ,  fignitiaient  le  fécond  avènement 
de  Jefus ,  quand  il  viendrait  dans  les  nues.  Màis  ce  fécond  avé- 
netneni  étant  différé ,  on  crut  que  Se.  Jean  vivrait  jufqu'à  la  fin 
du  monde ,  6l  qu'il  paraîa-ait  avec  Enoch  &  £lie ,  pour  fervir 
d'afTeffeufs  au  jugement  dernier,  Se  pour  condamner  l'ante- 
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Le  profond  Galmet  a  trouvé  la  railbn  de  cette  immortalité 
de  St.  /ean  ,  &  de  Ton  afliftance  au  procès  qu'on  fera  à  l'ante- 
chriH  quand  le  monde  finira.  Voici  lès  propres  mots ,  dans  fa 
diilertation  fur  cet  Evangile  : 

«  U  i^mble  qu'il  man<|uerait  quelque  choCe  dans  la  guerre 
»  que  le  Seigneur  doit  faire  à  l'ennemi  de  fon  fils ,  s'il  ne  lui 
tf  oppofaitqu  Enoch  &  Elie.  Il  ne  fuffitpas  qu'il  y  ait  un  prophète 
$»,  d'avant  U  loi  >  &  un  prophète  c[ui  ait  vécu  ious  la  loi  :  il  en 
»  finit  un  troifi^pie  qû  ait  été  ibofi  fEvangi  le.  w 

Ainlî ,  félon  ce  commentateur ,  le  monde  fera  jugé  par  cinq 
juges  y  Dieu  le  père»  Dieu  le  âis ,  Enoch ,  Eiie  &  Jean. 

DeU  il  coodut  que  Jean  n'eft  poiot  mort }  êc  voici  les  preuves 
qu'il  en  rapp<»te> 

«I  Si  Jean  était  mort ,  on  nous  dirait  le  tems ,  le  genre ,  les 
*i»  circonftances  de  fa  mort*  On  montrerait  iés  reuques:  on 
»>  (aurait  le  lieu  de  Con  tombeau.  Or  tout  cela  eft  inconnu.  Ilfiiut 

»»  donc  qu'il  foit  encore  en  vie.  En  effet,  on  aflurc  que,  fe  voyant 
f>  fort  avancé  en  âge ,  il  le  tu  ouvrir  un  tombeau ,  où  il  entra  tout 
>»  vivant  i  &  ayant  congédié  tous  l'es  dii'ciples,  iidiiparut,  Qc 
n  entra  dans  un  lieu  inconnu  aux  hommes*  it 

Cependant  Calmet  eft  du  fenriment  de  ceux  qui  penfei^t  que 
St.  Jean  mourut  &  fut  enterré  à  Ephèfe.  Mais  il  y  a  encore 
des  difHcultés  fur  cette  dernière  opinion  $  car,  bien  qu'il  fût 
enterré ,  il  ne  pafTa  point  cependant  pour  mort.  On  le  voyait 
remuer  deux  fois  par  jour  dans  fa  foHè  $  &  il  s'élevait  fur  fon 
féjpulcre  une  efpèce  de  farine.  St.  Ephrcm  ,  Sr.  Jean  Damait 
cene,  St.  Grégoire  de  Tours ,  St.  Thomas , laifuraient. 

Heureufement ,  comme  nous  l'avons  dit ,  ces  di^mtes  entre 

'  les  favans ,  &  même  entre  les  faints ,  ne  touchent  point  à  la 
morale ,  qui  doit  être  uniforme  d'un  bout  de  la  terre  à  l'autre. 


Nous  ne  prétendons  point  répéter  ici  toutes  les  objeâtonfr 
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dont  la  fagacité  dangereufe  des  critiques  élève  des  monceaux  , 
toutes  ces  contradictions  qu'Us  prétendent  trouver  entre  les 
évangéliiles ,  toutes  ces  interprétations  diverfes  cjue  des  églifes 

3>pmées  les  unes  aux  autres  doonent  aux  m^nes  poid»  :  à 
ieu  ne  plaife  que  nous  faifions  un  recueil  de  di^mtes  !  Jefiis  a 
dit  à  toutes  les  feftes  :  Aimez  Dieu  et  votre  prochain 

COMME  VOUS-MÊMES  ;  CAR  c'fST  LA  TOUT  l'HOMME.  Tenons- 

nous^n  \kffi  nous  pouvons.  Ne  remplinbns  point  d'amertume  la 
vie  de  nos  frères  ol  la  nôtre.  Tâchons  qu'on  n'ait  pas  à  nous 
reprocher  de  haïr  notre  prochain  comme  nous4némes.  Que  la 
religion  ne  Toit  point  un  ugnal  de  guerre ,  un  mot  de  ralliement  i 
qu'elle  ne  foit  point  efcortée  de  la  fuperltition  &  du  fanatifme  ; 

Qu'elle  ne  marche  point  armée  du  glaive ,  fous  prétexte  que 
>ieu  fut  nommé  quelquefois  le  Dieu  de  la  vengeance }  qu'elle 
n'accumule  pdnt  des  honneurs  &  des  tréfers  cimentés  du  farig 
des  malheureux  ;  &  que  fon  fondateur ,  qui  a  vécu  pauvre ,  k 
qui  efl  mort  pauvre,  ne  lui  diib  pas:  ô  ma  fille!  que  ta  reiiem^ 
bies  mal  k  ton  pére  i 
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3DE  M*  BE  VOLTAïRE 

MESSIEURS  DE  L'ACADÉMIE  FRANÇAISE. 

Zne  «iiui/        MoibaU  ^  àU  foUmnùé  de  U  SAnrr-Lotns  » 

U  %^  AuffÊp*  nyyS» 

PREMIERE  PARTIE, 


j^^£  SSIEURSy 

Le  cardinal  de  Richelieu ,  le  grand  Corneille ,  &  George 
Scudéri ,  qui  ofait  fe  croire  fon  rival ,  fournirent  le  Cid,  tiré  du 
théâtre  efpagnol,  à  votre  jugement.  Aujourd'hui  nous  avons 
recours  à  cene  même  déciiîon  impartira ,  à  l'occailon  de  quel* 
ques  tragédies  étrangères  dédiées  au  roi  notre  pcoteâeur }  nous, 
réclamons  fbn  jugement  &  ]e  vôtre. 

Une  partie  de  la  nation  anglaife  a  érige  depuis  peu  un  temple 
au  fameux  comédien  poëte  Shakefpear ,  tk  d  fondé  un  jubilé  en 
fon  honneur.  Quelques  Français  ont  tftché  d'avoir  le  même  ^ 
enthoufiafine.  fls  traiu|>oitent  chez  nous  une  image  de  la  divinité 
de  Shakefpear,  comme  quelques  autres  imitateurs  ont  érige  depuis 
peu  à  Paris  un  vaux-hall  j  &  comme  d'autres  fe  fontfignalés  err 
appellant  les  alloyauxdes  rooiï-beef ,  &  en  fe  piquant  d'avoir  à 
leur  table  du  rooft-beef  de  mouton.  Bs  fe  promenaient  en  frac 
les  matins  y  onbhant  que  le  mot  de  fî-ac  vient  du  ^çais  , 
comme  viennent  prefipie  tous  les  mots  de  la  langue  anglaife» 
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La  cour  de  Louîs  XIV  avait  autrefois  poli  celle  de  Charles  U| 
aujoardlmi  Lo^ulites  nous  tire  de  la  barbarie. 

Enfin  donc ,  raeffieurs ,  on  nous  annonce  une  tradnéHon  de 
Shakefpear  ,  &  on  wm  inftruit  qu'il  fot  le  dieu  créauur  de  Can 
fubUme  <k  thiatn^  fd  refut  de  fa  mmu  ttxifietue  Clapet* 
fiSiùn  (i). 

Le  tradu6kur  ajoute  que  Shakefpear  cik  vraimeiu  inconnu  en 
France,  ou  plutôt  défiguré.  Les  chofes  font  donc  bien  changées 
en  France  de  ce  qu'elîei  étalent  il  y  8  environ  cinquante  années, 
lorl'qu'un  homme  de  lettres,  qui  a  iTionneur  d'être  votre  confrère, 
i\ix  le  premier  parmi  vous  qui  apprit  la  langue  anglaife ,  le 
premier  qui  fit  connaître  Sakelpear ,  qui  en  tr^duifit  librement 
quelques  morceaux  en  vers  (  ainfi  qu'il  faut  traduire  les  poètes  ) , 
qui  ht  connaître  Pope  ,  Driden ,  Milton  j  le  premier  même  qui 
pfa  expliquer  les  élémens  de  mathématique  du  grand  Newton, 
&  qui  oùi  rendre  julHce  à  la  fagcfle  profonde  de  Loke ,  le  feul 
mctaph) iicien  railonnable  qui  eût  peut-être  paru  jufqu  alofS  fiir 
la  tene. 

Non-feulement  il  y  a  encore  de  lui  quelques  morceaux  de 
^■ers  imites  de  Milton  ;  mais  il  engagea  M.  Dupré  de  Saint-Maur 
à  apprendre  l'anglais ,  &  à  traduire  Milton ,  du  moins  en  profe. 

Quelques  uns  de  vous  favcnt  quel  fut  le  prix  de  toutes  ces 
peines  qu'il  prit  d'enrichir  notre  littérature  de  la  littérature 
anglaife  j  avec  quel  aclurneracnt  il  fut  perfécuté  pour  avoir 
OU  propoier  aux  Français  d'augmenter  leurs  lumières  par  les 
lumières  d  une  nation  qu'ils  ne  connaifTaient  guère  alors  que  par 
,  le  nom  du  duc  de  Marleborough ,  &  dont  la  religion  était  en 
plufieurs  points  différente  de  la  nôtre.  On  regarda  cette  entre- 
*  prife  comme  un  crime  de  haute  trahifon ,  &  comme  une  impiété. 
Ce  déchahiement  ne  difcontinua  point  -,  Se  l'objet  de  tant  de 
haine  ne  prit  enfin  d'antre  parti  que  celui  d'en  rire. 

(I)  Fag«)  du  prqgnnme. 

Maigre 
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Mal^é  cet  acharnement  contre  la  littcrature  oclaphilofbptiie 

ànglailes ,  elles  s'acréditèrent  inlenfiblement  en  France.  On 
miduifît  bientôt  tous  les  li\  res  imprimés  à  Londres.  On  palla 
d'une  extrêiuitc  à  l'autre.  On  ne  goûtait  plus  aue  ce  qui  venait 
de  ce  pays ,  ou  qui  paflait  pour  en  venir.  Les  libraires ,  qui  font 
des  marchands  de  modes,  vendaient  des  romans  anglais  comine 
on  v  end  dcs  rubans  &  des  dentelles  de  point  tous  le  nom 
dAnglcterre. 

Le  même  homme  qui  avait  été  la  caufe  de  cette  révolution 
dans  les  eiprits,  fut  obhgc  en  1 760  ,  par  des  raifoiis  alTez  con- 
nues ,  de  commenter  les  tr^édies  du  grand  Corneille  ,  &  vous 
confulta  afliduement  fur  cet  ouvrage,  lljoignit  à  la  célèbre  pièce 
de  Cinna  une  traciuctioii  de  Julcs-Céi'ar  de  Shakelpcar  ,  pour 
fcrvir  à  comparer  ia  manière  dont  le  génie  anglais  avait  traité 
la  confpiration  de  Brutus  &  de  Caffius  contre  ti^far ,  avec  ta' 
manière  dont  Corneille  a  traité  aHe/.  diiTéreiQioeni  la  con^pâfa'» 
^on  de  Cimia  &  d'£iOiUe  contre  Au^Ut 

Jamais  traduction  ne  fin  fi  fidelle.  L'original  anglais  eft  tantôt 
en  vers ,  tantôt  en  proCe  i  tantôt  en  vers  blancs  ,  tantôt  en  vers 
fimés.  Quelquefois  le  %le  eft  d'une  élévation  incroyable  $  c*eft 
Céiàr  qui  dit  qu'il  refTemble  à  l'étoile  polaire  &àl.'01)rAipe.  Dan» 
un  autre  endroit  il  s  écrie  :  Le  danger  fait  bien  gfte  Je  fuis  plus 
Jangereux  que  lui.  Nous  naquîmes  tous  deux  d'une  même  portée  , 
le  même  jour  mais  je  fuis  tainé  &  le  plus  terrible.  Quelquefois 
le  %le  eft  de  la  plus  grande  naïveté  \  c'eft  la  lie  du  peuple  qui 

{)arle  fon  langage;  c'eftttttikvetier  qui  propofe  à  un  lénateur  de 
e  rejfemelcr.  Le  commentateur  de  Corneille  tâcha  de  fe  prêter 
à  cette  grande  variété  i  non-feulement  il  traduilit  les  vers  blancs 
en  vers  blancs ,  les  vers  rimés  en  vers  rimés ,  la  profe  en  profe } 
mais  il  rendit  figure  pour  %ure.  11  oppofa  Tampoulé  à  Tenflure , 
la  naïveté ,  &  même  là  bàfwire,  à  tout  ceqdeftuaif  &  bas  dans 
l'original.  C'était  la  feule  manière  de  faire  connahre  Shakefpear. 
Il  s'agilTait  d'une  quelHon  de  littérature ,  &  non  d'un  marché  de 
typographie  j  il  ne  fallait  pas  tromper  le  public. 

mu  lUtçr,  Philof  Tom  VUI»  3  S  $ 
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Quand  le  traduéleur  reproclie  à  la  France  de  n'avoir  aucune 
tradu6tion  exafte  de  Shakerpear,  il  devait  donc  traduire  exaéle- 
ment  11  ne  devait  pas ,  dès  la  première  fcène  de  Jules-Célar , 
nudler  Im-méme  ibn  Mat  de  la  tragéMe,  11  copie  fidèlement  fon 
modèle ,  je  l'avoue  ,  en  introdiiifam  fur  le  théâtre  des  charpen- 
tiers ,  des  bouchers  ,  des  cordonniers  ,  des  favetiers ,  avec  des 
fénateurs  romains  ;  mais  il  fupprime  tous  les  quolibets  de  ce 
favetier  qui  parle  aux  fénateurs.  11  ne  traduit  pas  la  charmante 
équivoque  fur  le  mot  qui  iîgniiîe  ame ,  &  fur  le  mot  qui  veut 
dire  femelU  de  fouliers.  Une  teile  réticence  n'eft-elle  pas  un 
Êicxitège  envers  fon  dieu  ?  ^ 

Quel  a  été  Ton  deiTein, quand,  dans  la  tragédie  SOthcUo,t\ïée 
du  roman  de  Gntio  &  de  l'anden  diéatre  de  Milan ,  il  ne  iùn 
rien  dire  an  bas  &  dégoûtant  Jago ,  &  à  fon  compagnon  Rode- 
rigOy  decequeShalLeipearleurÊiitdire^ 

MorbUu!  vous  êtes  voUi  cela  efi  honteux  ^  vous  JLs'je',  mettsT 
votre  nhes  on  crève  votre  eeeurs  votu  ave^  perdu  la  mmdi  de 
votre  ame.  Dans  u  moment ,  oui  y  dans  ce  moment  ^  un  vieux  biiier 

noir  faillit  votre  brebis  blanche        MorbUu  !  vous  êtes  un  de  ceux 

qui  ne  ferviraient pas  Dieu Ji  U  diable  vous  le  commandait.  Parce 
que  nous  venons  vous  rendre  Jervice ,  vous  nous  traite^  de  ruj- 
fiens  (i  ).  Vous  aye:^^  une  JUle  coùreru  en  ee  moment  par  un  eàevai 
de  Barbeme  i  vous  entendre^  hennir  vos petits-fds  ;  vous  aure^  des 
chevaux  de  courfe  pour  coufks  germains  ^&des  chevaux  de  man^ 
pour  beaux-frires* 

Qui  es*m  ,  mîfirable  profane  i 

Je  fuis^  monsieur  y  un  homme  qui  vient  vous  dire  que  le  More 
tt  votre  fille  font  maintenant  la  hiu  à  deux  dos  (i). 

Dans  la  tragédie  de  Macbeth ,  après  que  le  héros  s'eA  enfin 


^(  I  )  Tenae  tombard  qui  ne fitt  adopt(i  <}ue  depuis «BA^gkteaWi 

(  i  )  Ancien  proverbe  italien. 
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déterminé  à  aflafliner  fon  roi  dans  fon  Ht ,  lorfqu'il  vient  de 
déployer  toute  l'horreur  de  fon  crime  &  de  Tes  remords  qu'il 
lurmonte ,  arrive  le  portier  de  la  maison ,  qui  débite  des  piai- 
ûncenes  de  PoUdund  i  U  eft  relevé  par  deux  chambellans  du 
roi ,  donc  ruti  demande  à  lautre  quelles  font  les  trois  chofes  que 
Kvrognerie  provoque.  Ceft,  lui  répond  fon  camarade ,  iTavo/r 
le  ne{  rouge  y  Je  dormir  &  de  pijfer  (i  ).  Il  y  ajoute  tout  ce  que 
le  réveil  peut  produire  dans  un  jeune  débauché ,  &  il  emploie 
ks  termes  de  rare  avec  les  cxprefGons  les  plus  cyniques. 

Si  de  telles  idées  Se  de  telles  exprcflîons  font  en  effet  cette 
belle  nature  qu'il  faut  adorer  dans  bhakefpear ,  Con  tradufteur 
ne  doit  pas  les  dérober  à  notre  culte.  Si  ce  ne  font  que  les  petites 
négligences  d^m  vrai  génie ,  )a  fidélité  exige  qu'on  les  Ême  con» 
naître ,  ne  fùe-ce  que  pour  confoler  la  Ftaqce ,  en  lui  moqtranl 
qu'ailleurs  il  y  a  peui-m  avifi  de?  dé£iui9f 

Vou$  povrrez  cpmiaitre ,  mçfileurs,  comment  Shake^ear  dé-* 
veloppe  les  tendres  ^  reilpe^evx  iêntimens  du  roi  Henri  V 
pour  Catherine ,  fille  du  malheureux  roi  de  France  Charles  Vl« 
Voici  la  dcclaratioi)  4$  h/tf^f  d^lV  Iji  tragédie  4e  ibtt  nom  « 
|itt  cincpiièpae  f^^ç. 

Si  tu  ,  ma  Çatau,  que  je  fkffs  des  vtrs  pour  toi,  ou  fié 
je  danfe  ,  tu  me  jptrds    car  je  ri  ai  ta  ponde ,  ni  mefure  pour  ver* 

^jier ,  ^  je  riaivoint  de  force  en  mefure  pour  danfer.  Vai  pourtant 
une  mefure  raisonnable  en  force,  yU fallait  gagner  une  dame  au 

jeu  de  faute  grenouille^  fans  me  va^teff  je  ^oi^rau  bientôt  La  fauter 
$n  époufée  ^  &Ct 

Ceft  ainfi ,  meflieurs,  que  le  dieu  de  la  tragédie  fait  parler 
le  plus  grand  roi  de  l'Angleterre  ,  &  fa  femme  ,  pendant  trois 
entières,  /e  i>e  répéterai  pas  les  mots  propres  c^e  les 

■■  ■  ■         .    Il    I.'  J  i  ■  Ji  ■  I  I      I    >        I  11^ 

(i)  Nous  demandons  pardon  aux  Icôcurs  honnêtes,  &  fur-tout  aux  damw, 
<k  traduire  fidèlement.  Mats  nous  fomipes  obligés  d'cudcT  i'inCuoie  dont  dop 
1}(^dcbçi  ont  vonlu  W(fàf  U  France  depuis  quelques  innées. 
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crocheteurs  prononcent  parmi  nous ,  &  qu'on  fait  prononcer  k 
]a reine  dans  cette  pièce.  Si  le  fecrctaire  de  la  librairie  françaiib 
traduit  la  tragédie  de  Henri  V  fidèlement  comme  il  Ta  promis  , 
ce  ièra  une  école  de  bienféance  &  de  déiicateflè  qu'il  ouvrira 
pour  notre  cour. 

Quelques  uns  de  \  eus  ,  meflîeurs ,  favent  qu'il  exifte  une  tra- 
gédie de  Siiakefpear  mtitulce  Hamlet ,  dans  laquelle  un  efprit 
apparaît  d'abord  à  deux  fentinelles  &  à  un  officier,  (ans  leur  nen 
direj  après  quoi  il  s'ent'uit  au  chatn  du  coq.  L'un  des  regardans 
dit  que  les  crprits  ont  riuibitude  de  difparairrc  quand  le  COIJ 
chante  vers  la  iîn  de  Décembre ,  à  caule  de  la  naiflaace  de 
notre  fauveur, 

•  • 

Ce  {pe£h«  eft  le  père  d*HamIet ,  en  ion  vivant  roi  de  Dane^ 

marck.  Sa  veuve  Gertrude ,  mère  d*Hamtet  ,  a  épouié  le  frère 
du  défunt  peu  de  tems  après  la  mort  de  fon  mari.  Cet  Hamlet, 
dans  un  inonolc^guc  ,  s'écrie  :  yi/i  !  fragilité  ejl  le  nom  Je  la 
Jcmmc  l  quoi!  naucnJrc  pas  un  peut  mois!  quoi  !  avant  d'avoir 
ufé  les  fouliert  avec  leffueis  elle  avait  fuivi  le  convoi  de  mon  père  t 
Oh  ciel  !  les  bhes^  fui  dont  £oiut  de  raijôn^  auraient  fait  un  plus- 
long  deuils 

Ce  n'eft  pas  la  peine  d'obferver  qu*on  tire  le  canon  aux  ré- 
jouiilances  de  la  reine  Gertrude  &  de  (on  nouveau  mari ,  6c  à 
ùn  combat  d'efcrime  au*  cincpième  aâe ,  quoique  l'a^on  ie 
paflèdans  le  neuvième  iîècle ,  où  le  canon  n'était  pas  inventé. 
Cette  petite  inadvertance  n'eJl  pas  plus  remarquable  que  celle 
de  faire  jurer  Hamlet  par  St.  Patrice,  &  d'appeller  Jelus  nL-ne 
fauveur ,  dans  le  tems  où  le  Danemarck  ne  connaifTait  pas  plus, 
je  cbriftianiTme  que  la  poudre  à  canon. 

Ce  qui  cft  important  ,  c  ell  que  le  fpeftre  apprend  à  fon  fils 
dans  un  aflez  lonç  téte-à-tête  ,  que  fa  femme  &  fon  frère  l'ont 
empoifonnc  par  1  oreille.  Hamlet  fe  difpole  à  venger  fon  père  » 
&  pour  ne  pas  donner  d'ombrage  à.  Gertrude,  il  coutieÊtit  le  foià 
pendant  toute  la  pièct.. 
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Dacis  un  des  accès  de  fa  prétendue  folie ,  il  a  un  entretieu 
avec  la  mère  Gertrude.  Le  grand  cliambeiian  du  rgi  fe  cache 
«lerrîèite  une  tapifferie.  Le  nétos  crie  qu*il  entend  un  rat }  il 
court  an  jrat,  &  tue  k  grand  chambellané  La  fille  de  cet  officier 
de  la  couronne  ,  qui  avait  du  tendre  pour  Hamlet-,  devient 
réellement  foUe  >  elle  fe  jette  dans  la  mer ,  âc  iè  noie. 

Alors  le  théâtre  au  cinmiième  a6le  repréfente  une  églife  &  un 
cimetière  ,  quoique  les  Danois,  idolâtres  au  premier  aâe ,  ne 
fiifTent  pas  devenus  chrétiens  au  cinquième.  Des  foflbyeurs 
creufent  la  fauiïe  de  cette  pauvre  fille  ;  ils  fe  demandent  il  une 
fille  qui  s'cll:  noyce  don  être  enterrée  en  terre  fainte.  Ils  chantent 
des  vaudevilles  dignes  de  leur  profenion  &  de  leurs  mœurs  ,  ils 
déterrent ,  ils  montrent  au  public  des  tétesde  morts.  Hamlet  &  le . 
frère  de  fii  mahreffe  tombent  dans  ime  fbflè ,  & s^ battentà 
coups  de  poin^ 

Un  de  vos  confrères ,  meflîeurs  ,  avait  ofé  remarquer  que  ces 
plaifanteries ,  qui  peut-être  étaient  convenables  du  tems  de 
Shakeijpear,  n  étant  pas  d'un  tragique  afTez  noble  du  tems  des 
fords  Carteret ,  Chellerfield  ,  Littclton  ,  &c. ,  enfin  on  les  avait 
fétranchécs  fur  le  théâtre  de  Londres  le  plus  accrédité  ;  & 
M.  Marmontcl,  dans  un  de.fcs  ouvraccs ,  en  a  félicite  la  nation 
anglaife.  On  abrège  tous  Us  jours  Shakefpear,  dit-il,  on  /c  chJmei 
k  céiièn  Garrik  vient  tout  nouveliemifit  Je  retrantker  fur  fon 
fhiatre  la  Jcène  des  fo^oyeurs  &  prefque  tout  le  àiiquiènu  aSe» 
La  piècfi  &  routeur  amen  ant  été  que  plus  afpUoiMs» 

Le  traduéleur  ne  convient  pas  de  cette  vérité  -,  il  prend  le 
parti  des  foflbyeurs.  Il  veut  qu'on  les  conlèrve  comme  le  monu-  ' 
ment  refpeôâble  dun  génie  unique.  Il  eft  vrai  qu  il  y  a  cent 
Endroits  dans  cet  ouvrage  &  dans  tous  ceux  deâuuce4)ear,  auffi 
nobles  ,  auffi  décens ,  aufll  fublimes ,  amenés  avec  autant  d'art  ; 
mais  le  tradufteur  donne  la  préfcrcnce  aux  folTovcurs  j  il  fe 
fonde  (ur  ce  qu'on  a  confervé  cette  aboniinable  fcene  fur  un. 
autre  théâtre  de  Londres  ;  il  ièi|ib|e  exiger  que  nous  imStiotts  ce 
beau  ipeâàcle» 
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11  en  eft  de  même  de  cette  heureufe  liberté  avec  laquelle  tous 
les  a£leurs  paiTent  en  un  moment  d'un  vaiûeau  en  pleine  mer ,  à 
cinq  cents  milles  far  le  continent ,  d'une  cabane  dans  on  palais  « 
d^Europe  en  AÎie.  Le  comble  de  Tait.,  ùkm  lui  «  on  plutôt  U 

beauté  de  la  nature  eft  de  reprcfenter  une  a^OQ*  ouplulîeurs 
aéhons  à  la  fois ,  qui  durent  un  demi-liècle.  En*  vain  le  fage 
De^réaux ,  législateur  ,  du  bon  goût  dans  l'Europe  entière  ^  a 
dans  ion  Art  poétique  ; 

Un  rimcur  ,  fans  pcril ,  dd'a  IcsPyrcncts , 
Sur  la  fcène  en  un  jour  renferme  des  annccs  j 
C'c^  lii  que  le  héros  d'un  ipcdaclc  grolTicr , 
£q£4i|t  jui  preiaicc  tàe ,  efi  barbon  au  dernier. 

^  vain  on  lui  citeiait  Texemple  dfiS<jfecs ,  qui  trouvèrent  Eea 
irois  unités  dans  la  nature.  En  vain  on  lui  parlerait  des  Italiens, 
qui  long-tems  avant  Shakefpear  ranimèrent  les  beaux  ans  au 
çommençemcnt  du  feixicmc  tièçle  ,  &  qui  furent  iîdçles  ^  çes 
^ois  grandes  Iqix  du  Ixm  (tas,  unité  de  lieu ,  unité  de  tems,  unité 
d'a6Hon.  En  vain  on  lui  ferait  voir  la  Sophonisbe  de  l'archevêque 
TriHino  ,  la  Rofcmonde  ScTOrefte  du  RuccpUai  ,  la  Didon  du 
Dolce ,  ôc  tant  d'autrçs  pièces  compofées  en  Italie  près  de  cent 
ans  avant  que  Shakemear  écrivit  dans  Londres  ,  toutçs 
aifervies  à  çes  règles  j^aicieu6s  étdities  par  |ies  Grecs  i  ça  yain 
lui  reinôi)trerait-Qn  que  rAnuiMe  du  Xffle  Çf.  le  Ppftof^jfido  du 
6uarini  ne  s'écartent  point  de  ces  mêmes  règles  ,  &  que  cette 
difficulté  iiirmo(uéç  e4  i^n  charme  (jui  ençh|n|ç  tous  Içs  |^em  de 
goût, 

En  vain  s'appuierait-on  de  l'exemple  de  tous  les  peintres  , 
parmi  lefquels  U  s'en  trouve  à  peine  un  feul  qui  ait  peint  deux 
actions  di^érentes  fur  la  même  toile.  On  décide  aujourd'hui , 
fneffieuts ,  que  les  trois  unitf^  finit  une  loi  chimérique  ,  parcç 
que  Shàkefpear  ne  l'a  jamais  pblêrvée ,  &  oaKe  qu*0|t  yeut 
flous  avilir  juiqu*^  ^Mœ  qmie  que  nqos  n W  <cç  inéfite, 

Il  ne  s'agit  pas  ici  de  favoir  Ci  Shakeipear  fut  le  créateur  du 
ihé^tre  ei^  Angletetse,  |<(o«s  açconl^n'QS  ilifihiicat  qu'il  Vctni^ 
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portait  fur  tous  Tes  conteroporains  i  mais  certainement  l'Italie 
avait  quelques  théâtres  réguliers  dès  le  quinzième  fiècle.  On 
avait  commencé  long-tems  auparavant  par  jouer  la  paffion  eu 
Calabre  dans  les  èglues  ,  &  on  Ty  joue  même  encore  :  mais, 
avec  le  tems ,  quelques  génies  heureux  avaient  commencé  à 
effacer  la  rouille  dont  ce  bnau  pays  était  couvert  depuis  les 
inondations  de  tant  de  barbares.  On  rcprélenta  de  vrais  co- 
médies du  tcms  même  du  Dante  :  ccÛ  \jo\u  quoi  le  Dante  intitula 
comédie  Ton  enfer  ,  Ion  purgatoire  ,  6c  Ion  paradis.  Riccoboni 
nous  apprend  que  laFlonaiia  fut  alors  repréientée  à  Florence. 

Les  E^agnols  &  les  Français  ont  toujours  imité  l'Italie  ;  ils 
commencèrent  malheureulcmentpar  jouer  en  plein  air  la  pafllon , 
les  myilères  de  l'ancien  &  du  nouveau  Teftament  :  ces  facéties 
ia&aom  ont  duré  en  Efpagne  jufqu  à  nos  jours  :  nous  avons  trop 
de  preuves  qu'on  les  jouait  à  Tair  chez  nous  au  quatorzième  de 
quinzième  (iecles.  Voici  ce  que  rapporte  la  chronique  de  Metz , 
compofée  par  le  curé  de  Saint-Euchairc.  «<  L'an  1437  fut  fait  le 
»  jeu  de  la  paJÛion  de  nôtre  Seigneur  en  la  plaine  de  Véximei , 
I»  &  fitt  Dieu  un  fire  appeUé  Seignmr  Nicole  Dom  Neufchâul^ 
H  curé  de  Saint-Vi£^our  de  Metz ,  lequel  fut  preique  mon  en 
I»  croix ,  s*il  ne  fÙt  été  fecouru  ;  &  convint  qu  un  autre  prêtre 

fut  mis  en  la  croix  pour  parfaire  le  perfonnage  du  crucifiement 
»  pour  ce  jour ,  &  le  lendemain  ledit  ci^ré  de  Saint- Viflour 
H  parfit  la  réfurreétion,  &  fit  très-hautement  Ton  perfonnage }  & 
»  dura  ledit  jeu  jusqu'à  nuit }  &  autre  prêtre  qui  s'appellait  maître 
I»  Jean  de  Nicey,  qui  était  chapelain  de  Métrange ,  fut  Judas, 
»  lequel  fut  prefque  mort  en  pendant ,  car  le  coeur  lui  faillit , 
I*  &  fut  bien  hâtivement  dépendu  6c  poné  en  yoye  ;  6c  était  la 
I*  gueule  d'enfer  très-bien  £ute  avec  deux  gros  culs  d'acier  -,  tk 
»  elle  ouvrait  &  clouait  quand  les  diables  y  voulaient  entrer  & 
I»  iortir.i» 

Dans  le  même  tems  des  troupes  ambulantes  jouaient  les 
mêmes  farces  en  povince  ;  mais  les  conâ^ères  de  la  palTion  s'é- 
tabliflaient  à  Pans  dans  les  lieux  fermés.  On  lait  ailea  que  ces 
confrères  achetèrent  l'hôtel  des  ducs  de  Bourgogne  ,  de  y 
jouèrent  leurs  pieufes  extravagances. 
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Les  Anglais  copièrent  ces diverTiflemens  grofllers  Se  barbares: 
les  ténèbres  de  l'ignorance  couvraient  l'Europe  :  tout  ie  monde 
cherchait  le  plailir,  &  on  ne  pouvait  en  trouver  d'honnête.  On 
voit  dans  une  édition  de  ^akefpearÀ  la  iincé  deRiêhBrâlH'; 
qu*ils  jouaient  des  miracles  en  plein  champ  fur  des  Aéatres  de 
gazon  de  cinquante  pieds  de  diamètre.  Le  diable  y  paraiflait 
tondant  les  fuies  de  les  cochons  }  delà  vint  ie  proverbe  anglais  , 
^and  cri  &      ti*  iaine^ 

Dès  le  tems  de  Henri  VII ,  il  y*  eut  un  théâtre  permanent 

établi  à  Loîidres ,  qui  flibiîfte  encore:  il  était  très  en  vogue  dans 
la  jeuncHc  de  Sakcfpcar,  puifque,  dans  Ton  éloge,  on  le  ioue 
d'avoir  gardé  les  chevaux  des  curieux  à  la  porte  :  il  n'a  donc 
point  inventé  l'art  diéatral ,  il  l'a  cultivé  avec  de  très  grands 
{accès.  Çeft  à  vous ,  meffieuxs ,  qui  connaiflêz  Polieuâe  de 
Adialie ,  k  voir  fi  ç*eft  loi  qui  Ta  perfeâionné  i  - 

Le  trndu6reur  sYffurce  d'immoler  la  France  à  l'Ancrlcterre 

daiii  un  ouvrage  qu'il  dédie  au  toi  de  France  ,  &  pour  lequel  il 

^  obtenu  des  foulciipcions  de  notre  reine  &  de  nos  princeilêsJ 

Aucun  de  nos  compatriotes  dont  les  pièces  font  traduites  &  re- 

préfentées  chez  toutes  les  nations  de  l'Europe  ,  &  ciiez  leS 

Anglais  mêmes  ,  n'cft  cité  dans  la  préface  de  cent  trente  pages» 

J-e  nom  du  grand  Corneille  ne  s'y  trouve  pas  une  feule  fois.  ' 

•  .-,•-*•  r.r  ■  t 

Si  le  traducteur  eû  fecrctaire  de  ta  KbrairiedeParis,  pourquoi 

n'écrit-il  que  pour  une  Iil)rairie  étrangère  ?  pourquoi  veut-il  hu- 
milier fa  patrie  ?  pourquoi  dit- il  .jueJc  iéocrs  j^nflarcjucs  de  Pans 
ont pejé  dans  leur  étroite  balance  le  mente  de  Shakejpear  i  quil  na 
jamais  *été  ni  traduit ,  ni  connu  en  France-  ;  Javent  cependant  * 
la  ftmmeexade  de  fes  beautés  ,&defes  défauts  ;  que  Us  crûclesdë 
ces  petits  juges  effrontés  des  nations  &  des  arts  ffont  reçus fans  exof 
men ,  & pan'iennent,  à  jorce  d échos ^  à  j armer  une  opinion  (  i  ).  Nous 
ne  méritons  pas ,  ce  me  femble  ,  ce  mépris  que  monfieur  le  trar 
duâeur  nous  prodigue.  S'il  s*ob^ne  à  décourager  ainfi  lestalens 


(i )  Page  130,  du  difcours  fiir  les  fcéfafcs.  ' 
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HaifTans  des  jeunes  gens  qui  voudraient  travailler  pour  le  théâtre 
français  ,  c'eft  à  vous ,  Mefficurs  ,  de  les  Ibutenir  dans  cette 
pénible  carrière.  C'eft  lur-tout  à  ceux  qui ,  parmi  vous,  ont  tait 
l'érade  la  plus  approfondie  4e  cet  art ,  à  Yûuloit  bien  leur 
montrer  la  route  qtt'ili  doivent  iôivre  ,  &  lei  icneiJs  qu'ib 
doivent  éviter. 

Quel  fera,  par  exemple,  le  meilleur  modèle  d'expofition 
dans  une  tragédie  f  fera-ce  celle  de  Bajazedi ,  dont  j  c  rappelle  ici 
quelques  vers  qui  font  dans  la  bouche  de  tous  les  gens  de  ietaes» 

^  dont  le  maréchal  de  Villars  cita  les  derniers  avec  tant  d'é- 
nergie ,  quand  il  alla  commander  les  armées  en  Italie  k  l'âge  de 
quatre-vingtb  ans  ? 

Que  faifaient  cependant  nos  braves  Janiflaires  î 
Rendent-ils  au  Sulcan  des  homma:'cs  Ilncèrcs  ? 
Pans  le  fccret  des  cœurs ,  Ofmin  ,  n'as-tu  rien  lu  i 
Amurat  jouit-U  d'un  pouvoir  abfolu? 

Q  S  11  t  V. 

Amant  eft  content,  fi  nous  le  vonloas  croire. 
Et  fcmble  fe  promettre  une  heurcufc  vidoirc  ; 
Mais  en  vain  par  ce  calme  il  croit  les  éblouir. 
Il  afFcâc  un  repos  dont  il  ne  peut  jouir. 
C'eft  en  vain  que ,  forçant  fcs  foupçons  ordinaires , 

rend  acccffiblc  i  cous  les  Taiùfliires. 
Ib  regrettent  Iç  tems  k  .leur  grand  cœar  fi  doux , 
^ili{a*a0ùté|  d»  'wûaextt ,  ps  combattaient  finis  voa^ 

A   c   o    M    A  T. 

Quoi  !  tu  crois ,  cher  Ofmin  ,  que  ma  gloire  pafTcc , 
Flatte  cncor  leur  valeur  ,  &  vit  dans  leur  pcnféc  t 
fu  crois  qu'ils  me  fuivratent  cncor  avec  plaifîr , 
Et  qu'ils  ceoonndtraieQt  la  rwt  de  leur  Vifir  I  ^k. 

Cette  expofîtion  pafTe  pour  un  chef-d'œuvre  de  Tefprit  hu- 
main. Tout  y  eft  fimple  fans  balTeffe ,  &  grand  fans  cnflufC), 

MéL  Liitfr,  Philof,  Tom.  VIII.  T tt 
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point  de  déclamation  ,  rien  d'inutile.  Acomat  développe  tout 
Ion  caraélére  en  deux  mots ,  fans  vouloir  Te  peindre.  Le  lefleur 
s  apperçoit  à  peine  que  les  vers  font  rimes ,  tant  la  diction  ell 
pure  &'&cile  :  il  voit  d*iin  cov^  d'ceii  la  finiadon  du  fêmûl  & 
de  l'empiie  :  il  entrevoit  fans  confufion  lef  pins  grands  intérêts. 

Aimeriez- vous  mieux  la  première  fcène  de  Romeo  &  de 
Juliette ,  l'un  des  chef-d'œuvres  de  Shakefpear ,  qui  nous  tombe 
en  ce  moment  fous  la  main?  La  fcène  eft  dans  une  rue  de 
Vérone ,  entre  Grégoire  &  Samfon  »  deux  domeftiqnet  de 
Capolet 

S  A  u  s  o  m. 
6i%otK,  fiif  ma  parole ,  nous  ne  porterons  pi»  de  chatbotu 
^  Gnicois.,!. 
Non,  car  noi»  faioos  chaifaoniiien  (*). 

S   A    M   s   o  If. 
Fcntcnds  que  quand  nous  ferons  en  colère  nous  dcgaincrom. 

Grégoire. 
Eh  où!  pendant  que  ta  es  «n  vie,  dégaine  ton  cou  du  colfiec 

S    A    K    S    G  H. 

Je  frappe^  vke  quand  je  (bit  ponfllE» 

Ga-icoiRS. 
Oui;  mais  tu  n*cs,pa$  Courent  pouflt  k  frapper. 

S     A     M     s    o  N. 

Un  chien  de  la  maifon  de  Montaigu,  l'ennemie  delamaiion  de  ^^-apnWf 
notre  naStce  y  fuJEt  pour  n^ànonvoir. 

GuéGOiRi. 

Se  mouvoir ,  c'eft  rimuer  ;  &  être  vaillant ,  c'cfl  être  droit.  (  11  y  a  ici  une  . 
éqnhroqne  d'une  oUcénîié groiEére.  )  iUnfi,  fi  tu  es  Àm,  tu  t'enlutcas. 


(*)  Ca  loM  ^  mUm  ■«tafWw  4*  la  camilla. 
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S   A   M   s    o  N. 

Un  chien  de  cette  maifon  me  fera  tenir  tout  droit.  Je  prendrai  !c  haut 
du  pavé  i'ur  tous  les  hommes  de  U  maiCon  Montaigu ,  6ç  fur  toutes  les  iillcs, 

GjLAaOïlLE, 

Cela  prouve  que  tu  es  un  poUrgade  laq^uais^  car  le  poltron  ^  le  faible  (9 
letice  toujours  à  U  muraille, 

S     A     M     s     o  N. 

Cela  cft  vrai  ;  c'eft  pourquoi  les  filles  ,<5tam  les  plus  faible; ,  font  toujours 
poufl'écs  à  la  muraille.  Ainii  je  pouITerai  les  gens  de  Moniui^u  hois  de  U 
muraille ,  8c  les  filles  de  Moniaiga  à  la  fluitatlle, 

La  querelle  eft  entre  |ios  qulopes  les  Çapulçt  &  les  MontaigH ,  le  e^itse 
nous  &  leurs  gens, 

9  A  ¥  9  9  9* 

Oui,  nous  &  nos  maîtres ,  c'cfl  I.i  même  clioft.  Je  me  montresat  t^fra^ 
conme  çipÇf  Je  ièrai  crn^ayec  lesÊUcs;  je  leur  couperai  ia  léte, 

GRÉÇpI&S, 

Latétedcs  filles?  (*) 

;5  A  M  S  O  H. 

Eh  oui;  lestétcs  des  filles,  ou  les  pncdag^  Tu  preDdqMlacholèdansl^ 
Icns  que  tu  voudras,  fu* 

Lereipeâ  &rhoiinéteté  ne  me  permettent  pas  d'aller  plus 
\çm,  Ceft  là,  meflleaxs,  }e  ccnpmeQCçqient  q'une  tr<^éâief 
où  deux  amans  meurent  de  la  mort  plus  funede.  Il  y  a  plus 
d'une  pièce  de  Shakefpear  où  Ton  trouve  plufieurs  (cènes  dans 
ce  goût.  C'eft  à  vous  à  décider  quelle  méthode  nous  devons 
fiime  y  ou  celle  de  Shakeipear  U  dieu  de  la  tragédie ,  ou  celle 
de  Racine* 

Je  vous  demande  encofe  à  vous ,  mei&eurs ,  &  à  racadénûe 


Tu  a 


Dlgitized  by  Google 


5i<$  Lettre 

de  la  Crufca,  8:  à  toutes  les  fociétés  littéraires  de  l'Europe  ,  à 
quelle  expolition  de  tragédie  il  faudra  donner  la  préférence  , 
ou  du  Pompée  du  grand  Corneille  ,  quoiqu'on  lui  ait  reproché 
un  peu  d*ennure ,  ou  au  roi  Léar  de  Shakelpear ,  qui  eft  fi  naïf  ^ 

Vous  liTez  dans  Corneille  : 

Le  dcflin  Cii  licclarc ,  &  nous  venons  d'entendre 
Ce      adéctdé  du  beau-pècefcdu  gcndce: 
•  Quand  les  dieux  étonnés  fcmblaienc  k  partager^ 
Phuiâle  a  décidé  ce  qu'ils  n'olâicnt  juger. 

Tel  eft  le  titre  affreux  dont  le  droit  de  l'épéc,. 
Juftifiant  Céfar ,  a  condamné  Pompée  ; 
Ce  déplorable  chef  dn  pani  k  meilleur  ^ 
Que  fa  fortune  bilè  abandonne  au  malheur , 
Derient  un  grand  exemple  ,  &  laifl'e  a  la  mémoire,, 
Des  cha^gcmeiu  du  fort  une  éclatante  hiâoire. 

Vous  liiez  dans  Texpcfition  du  roi  Léar  t 

LscoktboeKjint^ 
liTeft-cepas  GiTotre  fils,  milord} 

LB  comte   OB  6L0CBSTI.E. 

Son  éducation  a  été  à  ma  charge.  Tai  (buTent  rougi  de  le  recoonaitrc  $ 
flOttis  à  pcékni  je  fuis  plus  bardu- 

Lb  cohtb  d,b  Kent» 

Je  ne  pii^  vous  concevoir. 

GLOC£ST]t.£. 

Oh  !  la  mère  de  ce  jciine  drftlc  pouvait  concevoir  trés-bicn  ;  clic 
bientôt  un  ventre  fort  arrondi  (  *  ) ,  &  elle  eut  un  enfant  dans  un  berceau, 
aranfr  d'avoir  un  mari  dans  ibn  Ut. 


Il  7  A  itm  l'ofifiniL  us  a»!  flui  cpifOt  fitCtW  i»  ftilNb 


Oigitized  by  Google 


DE   M.    DE    Voltaire,    &c.  çij 

Trouver-vous  quelque  faute  k  cela  > ... .  Quoique  ce  coquin  foit  venu 
impudemmuit  dans  le  monde  avant  qu'on  renvoyât  chercher,  (a  mèrçn'cn 
était  pas  moins  )oUe  ;  &  il  y  a  eu  dp  {uaifir  \  le  fauc*  Enfin ,  Cf  fils  de  pw . 
doit  ètîk  reconnu ,  &c. 

Jugée  maîntenaiit ,  cotns  de  ITurope,  académidens  de  tous 
les  pays  $  hommes  hïea  élevés ,  hommes  de  goût  dans  tous 
les  états. 

le  ûàs  pbas ,  f o&  demander  foS&ce  k  U  reine  de  Ffance.à 
nos  princeflès,  aux  filles  detant  de  héros  «  qui  ÊLvent  comment 
les  héros  doivent  parler. 

Un  grand  juge  d'Ecoiïe,  qui  a  fait  imprimer  des  élémens  de 
critique  anglaitt  en  trois  volâmes ,  dans  lelquebon  trouve  des 
réflodons  judicieufes  &  fines ,  a-  pourtant,  eu  le  malheur  de 
comparer  la  première  fcène  du  monilre  nommé  Hamlet ,  à  la 
première  fcène  du  chef-d'œuvre  de  notre  Iphigénie^  il  a^me 
que  ces  vers  d'Arcas , 

AireirTous  dans  ks  ain  éntcndn  quoique  braîc? 
Les  vents  vous  auraient-ils  exaucé  cette  nuit  ? 
Mais  tovt  dort ,  de  famée  dC  les  vcan,  &  Nqttune, 

ne  valent  pas  cette  répooTe  vraie  &  convenable  de  la  fentinelle 
dans  Hamlet» 

Je  n*ai  ^  tattadu  une  f^ms  mtûr. 

Oui  »  monfienr ,  mi  ibldat  peut  répondre  aînfi  dans  on  corps- 
de-garde  ,  mais  non  pas  fur  le  théâtre  devant  les  premières  pcr- 
fonnes  d  une  nation,  qui  s'ej^nriment  noblement,  ùl  devant  qui  il 
faut  s'exprimer  de  même» 

^  vous  demandez  pourquoi  ce  vers,  iUaÎJ  tmu  don^  &  tarmée, 
&  les  vents  f  &  Neptune ,  el\  d  unel)eaaté  admirable ,  &  pour- 
quoi les  vers  fuivans  font  plus  beaux  encore ,  je  vous  dirai  que 
c'eft  parce  qu'ils  expriment  avec  harmonie  de  grandes  vérités  c{in 
font  le  fondement  de  la  pièce.  Je  vous  dirai  qu'il  ny  a  m  ba£> 
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monîe  ni  vérité  intéreflante  dans  ce  quolibet  d'un  foldat ,  je  nai 
pas  entendu  une  fouris  trotter.  Que  ce  foldat  ait  vu  ou  n'ait  pa* 
va  paflèr  de  ibnris ,  cet  événement  eft  très-inutile  à  la  tragédie 
d'iumlet)  ce  n'eft  qu'un  diTcours  de  gilles^  un  |m>ver]>e  bas  oui 
ne  peut  faire  aucun  effet.  Il  y  a  toujours  une  raifon  pour  lb<WMie 
toute  beauté  eft  beauté ,  &  toute  fotçi^  ^û,  (otoSf^ 

Les  mêmes  réflexions  que  je  fais  ici  devant  vous ,  meflieurs  ^ 
ont  été  Êdtes  ea  Angleterre  pur  pluiieurs  gens  de  lettres.  Rimer 
même ,  le  Ûvant  Rimer,  dans  un  livre  dédié  au  fameux  comte 
Dorfet  en  1 5  93  ,  fur  l'excellence  &  la  corruption  de  la  tragédie , 
pouffe  la  févérité  de  fa  critique  jufqu'à  dire  quU  ny  a  point  de 
finfft  en  Afrique  (i),  point  de  hoSnimn  tpà  r^ait  phts  de  ^àt  que 
sSkeJpear,  Permenez-moi ,  meffieurs ,  de  |»:endre  un  miUea 
entre  Rimer  &:lettadiiâeur  de  Shakefpear,  &  de  ne  regardes 
ce  Shakel^iear  ni  comme  un  dieu ,  ni  comme  un  fingie.  ; 


^^^^^^^^^^^^^^^ 
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LETTRE. 

Ï>E  M.  BE  VOJLTAïRE 

A 

MESSIEimS  DE  L*ÂCAD£MIE  FRANÇAISE. 


SECONDE  PARTIE, 


]^^£  SSIEURS, 

Pai  mà&  fidèlement  à  votre  tribunal  le  fiijet  de  la  querelle 
entre  la  France  &  FAngleterre.  Peifoiine  aflurément  ne  refpefle 

plus  qiic  moi  les  grands  hommes  que  cette  ifle  a  produits  ;  &  j'en 
ai  donné  allez  de  preuves.  La  vérité  qiiùan  ne  peut  déguifer 
devant  vous ,  m'ordonne  de  vous  avouer  <ffue  ce  Shakcfpear  û 
Ikavage  «  fi  bas ,  fi  effiréné  &  fi  abfiirde ,  avkît  des  étincelles  de 
génie.  Oui  ,  meffîeurSy  dans- ce  chaos  oblcur  compofé  de 
meurtres  &  de  bouffonneries ,  d'héroilme  &  de  turpitude  ,  de 
difcours  des  halles  &  de  grands  intérêts ,  il  y  a  des  traits  naturels 
&  frappans.  C  était  ainU  à  peu  près  que  la  tragédie  était  traitée 
enETpagne,  ibus  Phihppe  II,  du  vivant  de  Siakefpear.  Vous 
favez  qualors  lerprit  de  TEipagne  dominait  en  Europe  &  jufque 
dans  l'Italie.  Lopez  de  Véga  en  eft  un  grand  exemple. 

U  était  préciféroent  ce  que  fut  Shakefpéar  en  Angleterre ,  un 
compofé  de  grandeur  &  d*extravagance.  Quelquefois  digne 
modèle  de  Corneille ,  quelquefois  travaillant  pour  les  pentes 
maifons,  &  s'abandonnant  à  la  folie  la  plus  brutale,  le  fâchant 
très-bien  ,  &  l'avouant  publiquement  dans  des  vers  qu'il  nous 
a  laiiTés ,  &  qui  font  peut-être  parvenus  jufqu'à  vous.  Ses  con- 
temporains >  &  encore  phis  iès.prédécefiiburs ,  firent  de  la  icène 
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eii^agnole  un  mon(h-e  qui  plaii'ait  à  la  populace.  Ce  raonfbe  fut 
promené  Cm  les  théâtres  de  Mihn  &  de  Napl^  U  était  impo^^ 
table  que  cette  contagion  n*înfeôât  pas  TAngletefte  »  elle  cor- 
rompit le  génie  de  tous  ceux  qui  travaillèrent  pour  le  théâtre 
long-terns  avant  Sliakelpcar.  Le  lordBuckhurfl,  l  un  des  ancêtres 
du  lord  Dorfet ,  avait  compofé  la  tragédie  de  Gorboduc.  Cétait 
un  bon  roi ,  mari  d'une  bonne  reine  ;  ils  partageaient ,  dès  le 
premier  aâe,  leur  royaume  entre  deux  enfans,  oui  (è  querellèrent 
pour  ce  partage  :  le  cadet  donnait  à  l'aîné  un  lou^et  au  fécond 
af\e.  L'amé ,  au  troifiè;ne  a6le,  tuait  le  cadet  ;  la  mère ,  au  qua- 
tricme ,  tuait  Taîné  i  le  roi ,  au  cinquième  ,  tuait  la  reine  Cor-» 
boduc }  &  le  peuple  foulevé  tuait  le  roi  Gorboduc  i  de  foriç 
ffoCk  la  fin  il  ne  tenait  plus  perfon&e. 

Ces  eflais  fauvages  ne  purent  parvenir  en  France;  ce  royaume 
^lors  n'était  pas  même  allez  heureux  pour  être  en  état  d'imiter 
les  vices  &  les  folies  des  autres  nations.  Quarante  ans  de  guerres 
civiles  écartaient  les  arts  ^  les  plaifir$.  Le  Ëmatifme  marchai^ 
dans  toute  la  France  le  po^nard.dans  une  main  &  le  crucifix 
dans  l'autre.  Les  campagnes  étaient  en  friche ,  les  villes  en 
cendres.  La  cour  de  Philippe  Second  n'y  était  connue  que  par 
le  foin  quelle  prenait  d'actilèr  le  feu  qui  nous  dévorait.  Ce 
n*était  pas  le  tems  d'avoir  des  idié^tres.  Il  a  fallu  attendre  les 
jours  du  cardinal  de  Richeliett. pour  former  un  Corneille  9  6ç 
ceux  de  Louis  XIV  pour  nous  honofer  d'un  Racine. 

Il  n'en  était  pas  amli  à  Londres  quand  Shakefpear  établit  fon 
théâtre.  Cétait  le  tems  le  plus  floimànt  de  TAnglcterre  $  mate 
'ce  ne  pouvait  être  encore  celui  du  bon  goûc  Les  hommes  font 

rédairs,  dans  tous  les  genres,  à  commencer  par  desThefpis  avant 
d'arri'.  er  à  des  Sophocle.  Cependant  tel  fut  le  génie  de  Sha- 
kuipcdr ,  que  ce  Theipis  tut  Sophocle  quelquefois.  On  entrevit 
fur  fa  charrette,  parmi  la  canaille  de  tes  ivrognes  barbouillés  de 
lie ,  des  héros  dont  le  fiops.  avait  des  traits.de  majefté. 

Je  dois  dire  que ,  parmi  ces  bizarres  pièces ,  il  en  eft  plufieurs 
oii  Ton  trouve  de  beaux  traits  ])ris  dans  la  nature ,  &  qui  tiennent 
au  fublime  de  Tait  .  'cuoiqu'il  n'y  ait  aucun  an  chez  uii. 
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C'eft  ainfi  qii'en  Elpagne  Diamante  &  Guillain  de  Cafbo , 
femèrent  daiis  leurs  deux  tragédies  monibueufes  du  Cid ,  des 
beautés  dignes  d'être  ezaâemeat  traduites  par  Piene  Corneille. 
Ainfi ,  quoique  Calderon  e&t  étalé  dans  (on  Héraclius  Tigno 
rance  la  plus  groflière  ,  &  un  tifTu  des  folies  les  plus  ablurdes  , 
cependant  il  mérita  que  Corneille  daignât  encore  prendre  de 
lui  la  ûtuatiou  la  plus  intéreifante  de  ion  Héraclius  français ,  & 
fur-tou^  ces  vers  admirables  qui  ont  tant  contriboé  au  fuccès 
de  cette  pièce  } 

O  malheureux  PliocMt  6  trop  heureux  Maurice! 
Ta ntnmmdMB fils  pour mouiir  après  toi. 
Et  je  n'en  pub  trouver  pour  régna:  apcds  md. 

Vous  voyez ,  meflieurs ,  que  dans  les  pays  &  dans  les  tems 
oii  les  beaux  arts  ont  été  le  moins  en  honneur ,  il  s'<eft  pourtant 
trouvé  des  génies  <pii  ont  brillé  au  milieu  des  ténèbres  de  leur 
{îècle.  Ib  tenaient  de  ce  fiède  où  ils  vécurent ,  tout&  la  fange 

dont  ils  étaient  couverts }  ils  ne  devaient  qu'à  eux-mêmes  l'éclat 
qu'ils  répandirent  fur  cette  fange.  Après  leur  mort  ils  furent 
regardés  comme  des  dieux  par  leurs  conteniporains,  qui  n'avaient 
rien  vu  de  ièmblable.  Ceux  <|ui  entrèrent  dans  la  mélme  carrière 
6irent  à  peine  regardés.  Mais  enfin  quand  le  goût  des  premiers 
hommes  d'une  nation  s'efl  perfc^lionné  ,  quand  l'art  eft  plus 
connu ,  le  difcernement  du  peuple  le  forme  infenfiblemcnt.  On 
n'admire  plus  en  Efoagne  ce  qu'on  admirait  autrefois.  On  n'y 
voit  plus  un  ibldat  terri  la  mefle  fiir  le  diéatre ,  &  combattre 
en  même  tems  dans  une  bataille  -,  on  n'y  voit  plus  Jefus-Chrift 
fe  battre  à  coup  de  poing  avec  le  diable  »  &  damer  avec  lui  une 
iàxabande. 

En  France,  Corneille  commença  par  fuivre  lespasde  Rotrou^ 
Boileau  commença  par  imiter  Régnier  j  Racine  encore  jeune  (ê 
modéia  fur  les  défauts  de  Corneille  ;  mais  peu  à  peu  on  faifit  les 
vraies  beautés  ;  on  finit  fur-tout  par  écrire  avec  fagefle.  &  avec 
pureté.  Saperc  eji  principium  &  jons  ;  &  il  n'y  a  plus  de  vraie 
gloire  parmi  nous  que  pour  ce  qui  dft  bien  penfé  &  bien 
exprime. 

MéL  littér.  Philof.  Tom.  Vffl.  V  v  y 
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Quand  des  nations  voilines  ont  à  peu  près  les  mêmes  mœurs  , 
les  mêmes  principes ,  &  ont  cultivé  quelque  tenis  les  mêmes 
arts,  il  paraît  au'elles  devraient  avoir  le  même  goàL  Auffi  TAtt-' 
dromaque  &  la  Phèdre  de  Racine ,  heureufemenc  traduites  en 
anglais  par  de  bons  auteurs ,  réuflirent  beaucoup  à  Londres.  Je 
les  ai  vu  jouer  autrefois  i  on  y  applaudilTait  comme  à  Paris» 
Nous,  avons  encore  quelques  unes  de  nos  tragédies  modernes 
^bien  accueillies  chez  cette  nation  juttio^  &  éclairée. 
Heureufement  il  n'eft  donc  pas  vrai  que  Shakefpear  ait  fait 
exclure  tout  autre  goût  que  le  fien  ,  &  qu'il  foit  un  dieu  aufli 
jaloux  que  le  prétend  ion  pontife,  qui  veut  nous  le  faire  adorer. 

Tous  nos  gens  de  lettres  demandent  comment  en  Angletenc 

les  premiers  de  letat ,  les  membres  de  kibdété  royale  ,  tant 

d'hommes  fi  inftruits  ,  fi  fages ,  peuvent  encore  fupporter  tant 
d'irrégularités,  &  de  bizarreries,  li  contraires  au  goijt  que  l'Italie 
&  la  France  ont  introduit  chez  les  nations  policées  ,  tandis  que 
les  Efpagnols  ont  enfin  renoncé  k  leurs  autos  facramenùUet,  Me 
trompai- je  en  remarquant  que  par^ut ,  &  principalement 
dans  les  pays  libres  ,  le  peuple  gouverne  les  efprits  fupérieurs  ? 
Par-tout  les  fpeftacles  charges  d'cvcnemens  incroyables  plai- 
fcnt  au  peuple}  il  aime  à  voir  des  changemens  de  fcènes  ,  des 
couronnemens  de  rois ,  des  proceffions ,  &s  combats ,  des  meof'» 
très ,  des  ferciers ,  des  cérémonies,  des  mariages ,  des  enterre^ 
mens  :  il  y  court  en  foule  ;  il  y  entraine  iong-tems  la  bonne 
compagnie,  qui  pardonne  à  ces  énormçs  défauts,  pour  peu  qu'ils 
foient  ornés  de  quelques  beautés,  &  même  quand  ils  n'en  ont 
aucune.  Songeons  que  la  fcéne  romaine  fut  plongée  dans  la  même 
baiborie  du  tems  même  d'Au^ufte.  Horace  s'en  plaint  \  cet 
empereur  dans  fa  belle  épître  Cum  tôt  fujlineas;  fx.  c'eft  pourquoi 
Quintilien  pronoii<,a  clc;puis  que  les  Romains  a'âvaient  point  de. 
tragédie  :  In  iragedia  maximi  ciaudicamus, 

LesAi^lais  n*en  ont  pas  plus  que  les  Romains.  Leurs  avantages 
font  aflez  grands  d'ailleurs. 

Il  efl  vrai  que  TAi^eterre  a  lEurope  contr  elle  en  ce  feui 
point  i  la  preuve  en  m  qa*on  n*a  ]ainais  lepréfêiité  £ar  aucoiL 
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théâtre  étran^  aucune  des  pièces  de  Shakefpear.  îMa  ces  ' 

pièces ,  mefîieurs  ;  &  la  raifon  pour  laquelle  on  ne  peut  les 
jouer  ailleurs  ,  le  découvrira  bientôt  à  votre  difcernement  :  il  en 
cil  de  cette  elpèce  de  tragédie  comme  il  en  était ,  il  n'y  a  pas 
long-tems ,  de  nottt  mufique  înilnuneQCale  :  elle  ne  plailait  qu'à 
sous. 

Tavoue  qu'on  ne  doit  pas  condamner  un  artlfte  qui  a  faifi  le 
goût  de  Ta  nation  ;  mais  on  peut  le  plaindre  de  n  avoir  contenté 
qu'elle.  Appelle  &  Phydias  forcèrent  tous  les  diffèrens  états  de 
la  Grèce  &  tout  l'empire  romain  à  les  admirer.  Nous  voyons 
aujourd'hui  le  Tranfilvain  ,  le  Hongrois  ,  le  Courlandois  fe 
réunir  avec  l'Elpagnol,  le  Français  ,  l'Allemand,  l'Italien  ,  j)our 
fentir  «gaiement  les  beautés  de  Virgile  &  d'Horace  i  quoioue 
chacun  de  ces  peuples  prononce  dineremment  la  langue  d'Ho- 
race &  de  Virgile.  Vous  ne  trouvez  perfonne  en  Europe  qui 
penfe  que  les  grands  auteurs  du  fiècle  d'Augufte  foicnt  au-JeJfous 
(Us  finges  &  des  babouins.  Sans  doute  Pantolabus  5c  Crilpmus 
écrivirent  contre  Horace  de  fon  vivant ,  6l  Virgile  elTuya  les 
critiques  de  Bavîus }  mais,  après  leur  mort  ces  grands  hommes 
ont  réuni  les  voix  de  toutes  les  naticms.  D'où  vient  ce  concert 
étemel  ?  11  y  a  donc  un  bon  &  un  mauvais  goût. 

On  fouhaite  avec  juflice  que  ceux  de  meilieurs  les  acadé- 
miciens qui  ont  fait  une  étude  férieuiè  du  théâtre  veuillent  biln 
nouvinftniire  fiir'les  queitions  que  nous  avons  propofées.  Qu'ils 

jugent  fi  la  nation  qui  a  produit  Iphigénie  &  Atnalie  doit  les 
abandonner  pour  voir  fur  le  théâtre  des  hommes  &  des  femmes 
ûu'on  étrangle  ,  des  crocheteurs  ,  des  forciers  ,  des  bouffons  & 
des  pf  êtres  ivres  ;  ii  notre  cour  fi  long-tems  renommée  pour  fa 
poUteiTe  &  pour  Ton  goût  doit  être  changée  en  un  cabaret  de 
bière  &  de  brandevin  (  i  )  ^  &  fi  le  palais  d*une  vettueuTe  fou- 
veraine  doit  être  un  lieu  de  proititution. 


(  I  )        peu  de  pièces  de  SbalceTpearoii  Ton  netrouTcde  tdleslcèncs. 

J'ai  vu  mw'  c  de  la  bic.  c  &:  de  l'cau-dc-vic  fur  l.i  table  dans  la  tragédie  de* 
Uamlct ,  &  j'ai  vu  les  aâcurs  en  boire.  Céfac,  en  allant  au  capitole ,  propoiè. 

Y  vv  » 
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Figurez-vous ,  meflleurs  ,  Louis  XIV.  dans  fa  galerie  de  Ver- 
failles,  entouré  de  fa  courbrillante;  un  gilles  couvert  de  lambeaux 
perce  la  foule  des  héros ,  des  grands  hommes  &  des  beautés 
qui  compofeiit  cette  coor  ;  il  leur  propolè  de  quitter  CocaeiUe  » 
Racine  &  Molière  pour  on  iàlttmbaiiqiie  qui  a  des  iàiUies  heo- 
reufes ,  &  qui  fait  des  contocfions.  G>inmeiic  ctoyes^ous  que 
cette  o&e  ferait  reçue  ? 

Je  fois,  Xftc  un  profond  refpeô  ^ 


MESSISyRS, 


Votre  trMnmUe  8c  tfès-obéiffiuic 
*  ferviteur» 

Voltaire. 

■  ■Il         "  I  ■  III. 

auxfénateurs  de  boire  un  coup  avec  lui.  Dans  la  tragédie  dcCIcopâtrc  ,  on 
voit  arriver  fui-  le  nva^e  de  Miscne  la  <^lére  du  jeune  Pompée  :  on  voie 
Augufte,  Antoine,  Ltpidc  ,  Pompée,  Agrippa,  Mécène,  boire enfemble» 
Lépidc ,  qui  cû  ivre ,  demande  à  Antoine ,  qui  dl  ivre  auili ,  comment  cft  fait 
un  crocodile.  Il  cft  fiût  comme  Ini-aiÉiiie,  répond  Antoine  ;  il  cft  anffi  lufe- 
qu'il  a  de  largeur,  &  aufTi  haut  qu'il  a  de  hauteur.  Il  fe  remue  avec  les. 
organes ,  il  vit  de  ce  qui  le  nourrit.  Su,  Tous  les  convives  font  échauffés 
4e  Wn  ;  ib  duntem  en  chorus  use  chanfim  à  bmic  ;  6c  Augulle  dit ,  eiv  r 
balbutiant,  ^%aùlUntti mkux feÛHtr  fuaot  jours ,  £iie  it«  tngtoirc  eut 
un  fiuL 
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SUR  LES  LETTRES.  PRÉTENDUES 
DU    p  Â  p  e 

GANGANELLI ,  CL£M£NT  XIV. 

t  Mai  lyyS, 

iP^'Ai  été  fi  excédé ,  mon  cher  ami ,  de  mes  lettres  ingénieufes 
&  galantes,  que  je  n'ai  jamais  écrites,  &  de  tant  d'autres  fadaifes 
à  moi  imputées ,  qu'il  faut  me  pardonner  fi  je  prends  le  paiti 
de  tout  cardinal  ou  de  tout  pape  a  qui  on  joue  de  pareils  tours. 

Il  y  a  long-tems  que  je  fiis  indigné  de  ce  teftament  politique 
i\  firauduleu^ment  produit  lous  le  nom  du  cardmal  de  Richelieu. 
Pouvait<on  (uppoTer  des  confêils  poHtiqnes  d'un  premier  miniftre 
oui  ne  parlait  à  Ton  roi,  ni  de  la  reine,  qui  était  dans  une  iîtoatioii . 
fi  équivoquci  ni  de  fon  frère,  qui  avait  n  fouvent  confpiré  contre 
lui;  ni  du  dauphin  fon  fils ,  dont  l'éducation  était  fi  importante  ; 
ni  de  fes  ennemis  ,  contre  lefquels  il  y  avait  tant  de  mefures  à 
prendre  \  ni  des  proteflans  du  royaume,  auxquels  ce  même  roi 
avait  tant  ^t  la  guerre }  ni  de  (es  armées ,  ni  de  fes  négocia- 
doiû  ,  ni  d'aucun  de  fes  généraux ,  ni  d'aucun  de  iês  ambafia- 
deurs?  Il  y  avait  de  la  démence  &  de  l'imbécillité  à  croire  cette 
r^fodie  écrite  par  un  minilbre  d'état. 

_  « 

Chaque  page  décelait  la  fraude  la  plus  mal  ourdie  j  cependant 
le  nom  du  cardinal  de  Richelieu  en  impofa  pendant  quelque 
tems  i  &  quelques  beaux  efprits  même  prônèrent  comme  des 
oracles  les  énormes  bévues  dont  le  livre  fourmille.  C'eil  ainfi 
oue  toute  erreur  iè  perpétuerait  d'un  bout  du  monde  à  fautre  , 
s  il  ne  fe  trouvait  quelque  bonne  amc  qui  eût  afo  de  hardiefl» 
pour  Tairéter  en  chemin. 

Nous  avons  eu,  depuis ,  les  teftuneiis  du  duc  de  Lorraine,  de 
Colbert ,  de  Louvois  »  d'Albéroni ,  du  maréchal  de  Belliile,  de 
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5l5  Sur     LES  LETTRES 

Mandrin.  Parmi  tant  de  héros  je  nofe  me  placer  j  mais  vous 
ftvez  <nie  Tavocat  Marchand  a  fait  mon  teflamenc ,  dans  lequel 
U  a  eu  la  difcrétion  de  ne  pas  même  inférer  un  legs  pour  lui. 

Vous  avez  vu  les  lettres  de  la  reine  Chriftine,  de  Ninon  ,  de 
madame  de  Pompadour,  de  mademoifellc  Tron  à  Ton  amant 
le  révérend  p«ce  de  la  Chaife ,  confeiTeur  de  Louis  XIY.  Voici 
donc  aujouralitti  les  lettres  du  pape  Ganganelli.  Elles  font  en 
français,  quoiqu'il  n'ait  jamais  écrit  en  cette  langue.  Il  faut  que 
Ganganelli  ait  eu  incognito  le  don  des  langues  dans  le  cours  de 
fa  vie.  Ces  lettres  font  entièrement  dans  le  goût  français.  Les 
expreffions ,  les  tours ,  les  penfées ,  les  mots  à  la  mode ,  tout  eft 
français.  EUes  ont  été  imprimées  en  France  $  Téditeur  eft-  un 
Français  né  auprès  de  Tours,  €|iii  a  ptîs  unnom  en  J.  &  qui  a 
déjà  publié  des  ouvrages  fiançais  fous  des  noms  fiippofés. 

Si  cet  éditeur  avait  traduit  de  véritables  lettres  du  pape 
Qément  XIV  en  français ,  il  aurait  dépofé  les  originaux  dam 
quelque  bibliothèque  publique.  On  e(t  en  droit  de  lui  dire  ce 

qu'on  dit  autrefois  à  I  abbé  Nodot  :«  Montrez-nous  votre  ma- 
»  nufcrit  de  Pétrone  trouvé  à  Bellegrade  ,  ou  confentez  à  n'être 
»  cru  dejperfonne.  Il  ell  aulTi  faux  que  vous  ay  iez  entre  les  mains 
I»  la  véntable  iâtire  de  Pétrone ,  qu*il  eft  faux  que  cette  |an- 
t»  cienne  fatire  fut  l'ouvrage  d'un  confiil'y  &  le  tableau  de  la 
»  conduite  de  Néron.  CeHcz  de  vouloir  tromper  les  iavansT  On 
»  ne  trompe  que  le  peuple,  y* 

Quand  on  donna  la  comédie  de  FEcoflaiie  finis  le.  nom  de 
Guillaume  Vadé  ^  &  de  Jérôme  Carré ,  le  public  fèntit  tout  di'ùn 
coup  la  plaifanterie ,  &  n'exigea  pas  des  preuves  juridiques. 
Mais  quand  on  compromet  le  nom  d'un  pape  dont  la  cendre  ell 
encore  chaude  ,  il  faut  fe  mettre  au-dcllus  de  tout  foupçon  ;  il 
.&ut  montrer  à  tout  le  ikcté  collè|;e  les  lettres  fignées  Ganganelli  s 
il  faut  les  dépo&r  dans  la  Ubliothèque  du  Vatican ,  avec  les 
atteftations  de  tous  ceux  qui  auront  reconnu  l'écriture.  Sans  quoi 
on  ell  reconnu  par  toute  l'Europe  pour  un  homme  qui  a  ofé 
prendre  le  nom  d'un  pape,  aiui  de  vendre  un  Uvre.  Reus  ejl  quia 
Jilium  Dàfi  feâu 
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Pour  moi ,  j'avoue  que  quand  on  me  montrerait  ces  mêmes 
lettres  munies  d'atteftations  ,  je  ne  les  croirais  pas  plus  de  Gan-' 
ganelli ,  crue  je  ne  crois  les  lettres  de  PUate  à  Tibère  écrites  en 
effet  par  PUate. 

Et  pourquoi  fuis- je  fi  incrédule  fur  ces  lettres  ?  C'efl:  que  je 
les  ai  lues  i  c'eft  que  j'ai  reconnu  la  fuppofition  à  chaque  page. 
J*ai  été  alTez  intimement  lie  avec  le  Vénitien  Algarotti  pour 
lavoir  qu'il  n'eut  jamais  la  moindre  conefoondance ,  ni  avec  le 
conklier  Ganganelli ,  ni  avec  le  conitilteur  Ganganelli ,  ni 
avec  lé  cardinal  Ganganelli ,  ni  avec  le  pape  Ganganelli.  Les 
petits  confeils  donnés  amicalement  à  cet  Algarotti  &  à  moi, 
n'ont  jamais  été  donnés  par  ce  bon  moine  devenu  bon  pape. 

Il  eft  împofnble  que  Ganeanelli  ait  écrit  à  M.  Stuard,  EcofTais  : 
Mon  cher  monfîeur,  je  fuis  jincérement  attaché  à  Ut  nation  angUùfem 
Toi  une  pajfion  décidée  pour  vos  grands  poëus. 

Que  dites-voQS  «Ton  Italien 'oui  avoue  à  un  homme  d*£coffe  y 

^il  a  une  pajfion  diâdU  pmtr  tuvtrs  o^fahySiL^ttRÎdSit^ 
un  mot  d'anglais  ^  * 

L'éditeur  va  plus  loin }  il  fait  dire  à  fon  favant  Ganganelli  ; 
Je  fias  quelquefois  des  vijîtes  noSumet  àNewtwn  %  dans  ce  temt 
OK  toute  la  nature  efl  endémie  ,je  veille  pwrU  lire  &  pour  l'admi- 
rer. Perfonne  ne  réunit  comme  lui  la  fcience  &  la  fimpUcitc}  cefl  le 
caraSire  du  génie,  qui  ne  connaît  m  la  bou£iJfure  m  Cofientation, 

Vous  voyez  comment  Téditenr  iê  met  à  là  plate  de  fon  pape  y 

&  quelle  étrange  louange  il  donne  à  Newton.  Il  feint  de  1  avoir 
lu ,  &  il  en  parle  comme  d'un  favant  bénédiftin  profond  dans 
i'hiiloire  ,  &  qui  cependant  ell  modefte.  Voilà  un  plaifant 
éloge  du  plus  er^nd  mathématicien  qui  ait  jamais  été ,  &  de 
celui  qui  a  diÛequé  la  lomièie. 

Dans  cette  même  lettre  il  prend  Berkeley,  évêque  de  Cloine, 
pour  un  de  ceux  qui  ont  écrit  contre  la  religion  chrétienne  :  il 
ie  met  dans  le  rang  de  Spinofa  &  de  Bayle.  Il  ne  fait  pas  que 
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Berkeley  a  été  un  des  plus  profonds  écrivains  qui  aient  détendu 
le  clirillianiiinc.  Il  ne  lait  pàn  que  Spmofa  n'en  a  jamais  parlé  , 
éc  que  Bayle  n'a  ùàt  atucim  ouvrage  nommément  fur  on  rojet  fi 
telpeâable. 

L'éditeur  ,  daiis  une  lettre  à  un  abbé  Lami ,  fait  dire  h  Ton 
prête-nom  Ganganelli ,  que  rame  eji  la  plus  grande  meryeULe  de 
Cwùvtrs ,  febn  les  panUes  iu  Demte,  Un  pape  ou  un  cordelier 
pounait  à  toute  force  citer  le  Dante ,  afin  oe  pacalne  homme  4e 
lettres  ;  mais  il  n'y  a  pas  un  vers  de  cet  ému^  poëie  le  Dame , 
qui  dife  ce  qu'on  lui  attribue  ici. 

Dam  une  'antre  lettre  à  une  dame  vénitienne,  Ganganelli 
s*amulè  à  râfuterLoke}  c*eft-à-dire ,  que  monHeur  Téditeur,  très» 
fiipérieuràLoke,  ièdonne  le  plaifirde  le  cenTurer  fous  le  nom 
d*un  pape. 

Dans  une  lettre  au  cardinal  Quirini,  monfieur  l'éditeur  s'ex- 
prime ainfl  :  Kotre  éminencey  qui  aime  beaucoup  Us  Français ,  leur 
aura  sûrement  pardonné  leurs  gentillejfes ,  quoique  ce  fait  au  détri- 
ment de  la  dignité.  Il  ny  a  pas  de  taoL  que  dans  tous  les  Jiècles 
pris  colléSivemetu  H  y  ait  des  étittcelles  ,  des  gammes ,  des  Us, 
des  bluets  ,  des  pluies  ,  des  rofies ,  des  fleuves  ,  des  ruijfeaux. 
Cela  peint  parfaitement  la  nature.  Et  pour  bien  Juger  de  Cunivert 

6  (les  tems ,  il  faut  réitnir  Us  différens  poinu  de  vue,  &  n'en  fwt 
un  Jcul  optique. 

De  bonne  foi ,  croyez-vous  que  le  pape  ait  écrit  ce  fatras  en 

français  contre,  les  Français  ? 

N'efl-il  pas  plaifant  que  dans  la  lettre  cent  onzième ,  Gan- 
ganelli ,  devenu  récemment  cardinal ,  dife  :  Nous  ne  fommes 
pas  cardinaux  pour  en  impofer  par  notre  fafle ,  mais  pour  être 
colonnes  du  faim  (lige.  Tout,  jufqu'à  notre  halu  rouge,  nous  rap^ 
pelle  que^juftpiàteffufion  de  notre  fang^nousdevtmstattt  employer 
pour  venir  ou  feomtrs  de  la  religion.  Quand  je  vois  U  cardinal  de 
Toumon  voler  eux  extrémités  du  monde  pour  y  faire  prêcher 
la  vérité  fans  auatne  altération  ,  ce  magnifique  exemple  nien^ 
flamme  f  &  je  fuis  prêt  à  tout  entreprendrem 

Ne 
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Ne  fcmble-t-il  pas,  par  ce  pafTage,  qu'un  cardinal  de  Toumon 
«piitta  les  délices  de  Rome  en  1 706  pour  aller  prêcher  l'em- 
pereur  de  la  Chine ,  &:  pour  êcre,  maityriTé  ?  Le  tait  eft  qu'un 
prêtre  ùyùyaté  nomme  MatOaitl  9  élevé  k  Rome  dans  le 
collège  de  la  Propagande,  fyt  envoyéà  la  en  1 706  par  le 
pape  Clément  Xl  ,  pour  rendre  compte  à  la  congrégation  de 
cette  Propagande  ,  de  la  difpute  des  jacobins  &  des  jefiiites  fur 
deux  mots  de  la  langue  chinoife.  Maillard  prit  le  nom  de 
Toumon.  II  eut  bienSc  ét\  lettres  de  vicaire  apoftoliane  ea 
Chine.DèsqiiLil  fut  vicaire  apôtre ,  il  crac  (avoir  mieux  le  chinois 
que  l'empereur  Kam-Hi.  Il  manda  au  pape  Qément  XI ,  que 
l'empereur  &  les  jéfuites  étaient  des  hérétiques.  L'empereur  Ce 
contenta  de  le  faire  conduire  en  prilbn  à  Macao.  On  a  écrit 
que  les  jéffaiiei  Fempoifennèrent.  Mais  avant  que  le  poifen  eût 
opéré ,  il  eut ,  dtt-on  9  le  crédit  d'obtenir  une  barrette  du  pape. 
Les  Chinois  ne  favent  guère  ce  que  c'eft  qu'une  barrette.  Mail- 
lard mourut  des  que  fa  barrette  fut  arrivée.  Voilà  l'hiftoirc  fidèlle 
de  cette  facétie.  L'éditeur  fuppofe  que  Gaiiganelli  était  aifez 
ignorant  pour  n'en  rien  fkvoir* 

Enfin ,  celui  qui  emprunte  le  nom  du  pape  Ganganelli ,  poufle 
(bnzèle  jufquadire,dans  fa  lettre  cinquamc-hiiitiéine,  à  un  bailli 
de  la  république  de  Saint-Marin  :  «  Je  ne  vous  enverrai  point  le 
»  livre  que  vous  vouliez  avoir.  C'eft  une  produ6Hon  tout-à-fait 
»  informe  »  mal  traduite  du  fiançais ,  &  qui  pullule  d'erreun 
»  contre  la  morale  St  contre  le  dogme.  On  ny  parle  que  dira- 
M  manîré  ,  car  c'eft  aujourd'hui  le  beau  mot  qu*on  a  finement 
»»  fubftituc  à  celui  de  cnarité  ;  parce  que  l'humanité  n'cft  qu'une 
n  vertu  païenne.  La  phiiofophie  moderne  ne  veut  plus  de  ce  qui 
»  tient  à  I4  religion  duédenne.  » 

Vous  remarquerez  foigneufement  que  fi  notre  pape  craint  le 
mot  d'humanité  ,  le  roi  très-clirétien  s'en  fert  hardiment  dans 
(bn  édit  du  douze  Avril  1 776  ,  par  lequel  il  fait  diftribuer  gratis 
des  remèdes  à  tous  les  malades  de  ion  royaume.  L'édit  corn- 
mence  ÛB&iSaMajefii  vmUam  difomms^pour  fe  befoin  dt  fAn* 
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1)0      Sur  us  lettses  du  pape  GAHfijaiui. 

M.  l'édite lir  peut  être  inhumain  fur  le  papier  tant  qu'il  voodba. 
Mais  il  permettra  (jue  n  s  r- is  &  nos  miniftres  ibient  humains. 
11  cii  clair  qu'il  s'eil  étrangement  mépris^  âcc'eft  ce  qui  arrive  a. 
toi»  ce*  meffieurs  qot  doonem  aiata  laiis  pcodnÔions  iôos  des 
noms  reTpeéèablcs.  Ceft  réctieîl  où  o«  éoMoé  tous  les  (ziCeM 
ric  itrtarnens.  C'clt  fur-tout  à  quoi  l'on  reconnut  Boifguilbert , 
qui  ofa  injjjrirr-cr  fa  Dîme  royale  foxis  le  nom  du  maréchal  de 
Vauban.  Tels  turent  les  mémoires  de  Vordac  ,  de  Montbnui , 
de  Pontis ,  ik  de taitt «Tantres.  . 

Je  crois  le  faux  Ganganelli  démarqué.  Il  s'cfl  fait  papes  je Fai 
dépofé.  S'il  veut  m'excommunier ,  il  eil  biea  Je  maître. 


^  £/  MEME. 

SUR   LES  ANECDOTES.. 

T  un  petit  mal ,  il  eft  vrai ,  monfieur  ,  qu*on  ait  attribué- 
an  p;ipc  Ganganelli  &  à  la  reine  Chriftine  des  lettres  que  ni 
l'un  m  l'autre  n'ont  pu  écrire.  Il  y  a  long-tems  que  des  charlatans 
iruni^)cnt  le  monde  pour  de  l'argent.  On  doit  y  être  accoutumé 
depuis  que  le  grave  hiftorien  Plavien  Jolèphe  nous  a  ceitifit^ 
qu  on  voyait  encore  de  Ton  tems  un  bel  écrit  du  fils  de  Seth  , 
c  cft-à-dire ,  d'un  propre  petit-fils  d'Adam,  fur  l'aftrologie  ;  qu'une 
partie  de  ce  livre  était  gravée  fur  une  colonne  de  pierre,  pour 
réfifter  à  l'eau  quand  \fi  genre  humain  périrait  pac  le  déluge  , 
&  l'autre  partie  (tir  une  colonne  de  brique ,  pour  téfiflet  au  feu 
quand  l'incendie  univerfel  détruirait  le  monde.  On  ne  peut 
tîatcr  de  plus  haut  les  menfonges  par  écrit.  Je  crois  que  c'eft 
l'abbé  de  Tiliadct  qui  difait  :  Dès  quune  chofe  ejî  imprimée  , 
fanez  fjans  t  avoir  lue ,  au  elle  nefi pas  vraie  j,  je  ferai  toujours  de 
moitu  avec  vous,  &  ma  fortune  e fi  faite.  Que  vovuezrvous  en  effiet 
qu*bn  penfe  de  tous  ces  libelles  (ans  nombre  ,  de  ces  ana  ,  de 
ces  fatires  de  la  cour,  qui  amufent  &  fatiguent  la  France  depuis 
le  tems  de  la  ligue  julqu'à  la  âronde ,  &  depuis  la  fronde  jufqu'À. 
ugs  jours. 


• 
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C'eft  encore  pis  chez  nos  voifins  ;  il  y  a  cent  ans  que  la 
moitié  de  l'Angleterre  écrit  contre  lautre. 

Matliufalem  qui  paflerait  toute  Ta  vie  à  iirè  n'aurait  pas  le 
tems  de  parcourir  la  centième  partie  de  ces  fottifes.  Elles 
tombent  toutes  dans  le  mépris  ;  mais  non  pas  dans  l'oubli.  Vous 
trouvez  des  curieux  qui  ralfembient  ces  vieux  fatras ,  &  qui 
croient  avoir  des  monuiiieiis  de  lli^lxMré  »  comine  on  vmt  des 
•gens  ({ui  ont  des  cabinets  de  papillons  &  de  chenilks  »  &  qui 
le  croient  des  Pline. 

De  quels  faits  peut-on  être  un  peu  iniboiit  dans  l'hiiloire  de 
,  ce  monde  ?  des  grands  événemens  publics  que  peifbnne  n'a 
jamais  conteÀcs.  Céfar  a  été  vainqueur  à  PhaHkk  6e  aflaffiné 
dans  le  fénat.  Mahomet  II  a  pris  Conftanrinople  ;  une  partie  des 
citoyens  de  Paris  a  mafTacré  l'autre  dans  la  nuit  de  la  Saint-Bar- 
dielcmi.  On  ne  peut  en  douter.  Mais  qui  peut  pénétrer  les  dé- 
tails ?  On  ai)perçûit  de  loin  la  cottleuT  Gominantie  i  les  nuances 
échappent  néce&ixemettt. 

Voulez-vous  croire  tout  ce  que  vous  dit  Tacite ,  parce  <^ue 
Ion  llylc  V40US  plaît  &  vous  fubiugue  ?  Mais  de  ce  qu'on  lait 
plaire  il  ne  s'enfuit  pas  qu'on  ait  dit  toujours  la  vérité.  Vous  êtes, 
un  peu  malin  :  &  vous  aimez  un  auGeiv  plus  malin  que  vous. 
Tacite  a  bea\i  nous  dire  au  commencement  de  fon  hiftoire ,  qu'il 
faut  éviter  l'adulation  &  la  fatire ,  qu'il  n'aime  ni  ne  hait  les 
empereurs  dont  il  parle  i  je  lui  répondrais  :  vous  les  baillez, 
parce  que  vous  êtes  né  Romain ,  &  qu'ils  ont  été  (buverains  t 
vous  vouliez  les  iàct  haïr  du  g^nre  humain  dans  leurs  aâions 
les  plus  indifférentes. 

Je  ne  veux  juftifier  Domitien  envers  vous  ni  envers  perfonne. 
Mais  pourquoi  ièmblez-vons  faire  un  crime  à  cet  empereur 
d'avoirenvoyé  de  frcquens  couriers  s'informer  de  la  fanté  d'Agri- 
cola  votre  beau-père  dans  fa  dernière  maladie  ?  Pourquoi  cette 
marque  d'amitié,  ou  du  moins  d'attention,  ne  vousTcniblc-t-cUc 
qu'un  delir  fecret  de  fe  réjouir  plutôt  de  la  mort  d'Agricola  ?  Je 
pomtdâs  oppofer  au  porarait  affreux  que  vous  faites  de  Iibèit , 
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&  awc  hoRCor»  mémorables  «jue  vous  en  tzppomn  »  les  éloees 
que  lui  doaas  le  Juif  Philon  i  phis  ennemi  encore  «pie  vous  des. 
empereurs  romains.  Je  pourrais  même ,  en  abhorrant  Néron 
autant  que  vous  le  déteftez ,  vous  embarrafler  fur  le  projet 
long-tenis  luivi  de  tuer  fa  mère  Aghpine,&  fur-toutlur  la  trirème 
inventée  pour  la  noyer.  Je  vous  expoferais  mes  doutes  iùr  Tinr 
ceile  dans  lequel  cette  i^ripine  voulait  engager  Ton  fils  avec 
elle  dans  le  tems  mémc  que  Néron  fe  préparait  à  rafTaiTmer. 
Mais  je  ne  fuis  pas  aiTez  tiardi  po^r  ôteruacnmeà  Néron 
pour  diiputcr  contre  Tacite. 

U  me  fuâit ,  monfieur ,  de  vous  dire  que  fit  on  peut  former 
tant  de  doutes  fur  lliiftoire  des  premiers  empereurs  romains ,  fi 
bien  écrite  par  tant  de  contemporains  illuflres ,  on  doit ,  à  plus  . 
forte  raifon,  fe  défier  de  tout  ce  que  des  barbares  fans  lettres  ont 
écrit  pour  des  peuples  encore  ph»  baàmtt  &  plus,  ignoiant 
qu'eux.  • 

Dites-moi  comment  le  galimatias  afiatique  fur  Taflrologie  , 
l'alchymic  ,  la  médecine  du  corps  &  de  l'ame ,  a  fait  le  tour  du 
mumét^  &Pa  gouverné. 
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